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i-  & ^ Ommencement  de  l’hi foire  du  cardinal  B or  r ornée.  n. 

j il  ef  fait  cardinal  neveu  & chargé  des  affaires  fous 
Pie  IV.  ni.  Sa  vie  fainte  & le  déftr  de  fe  retirer  dans 
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Tome  XXXIV.  b 
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premières  dignités,  lxxii.  Son  zele  dans  la,  recherche , j 
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ECCLESIASTIQUE- 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-SEPTIEME . 

O R s qjj  E tout  eut  été  réglé  de  la  fa-  

çon  dont  on  Vient  de  l'expo  fer  dans  A n.  1563. 
le  livre  précèdent , l’on  fe  mit  en  de»  vingt-quatrième 
voir  de  tenir  la  feffion,  qui  fut  la  vingt-  Jj?£rncndt*  conclle 

quatrième  : elle  commença  le  matin  Leik  colleÉ% 

du  onzième  de  Novembre,  & dura  jufqu’aflfez  avant  I4’ 

dans  la  nuit  ; George  Cornaro  évêque  de  Trevife y cé-  PÆ/W  emet 
lebra  la  me  (Te  du  Saint-Efprit , François  Richardot  T,u-  lib:zp-  cclb 
eveque  d Arras  fit  le  dilcours  en  latin  , & prit  pour  TrM,m  ,, 
ion  fujet  l'évangile  tiré  du  chapitre  vingt  - unie- 
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1 Histoire  Ecclesiastique. 
me  de  faine  Jean  , qu’on  lut  enfuite  , & où  il  eft  fait 
mention  du  miracle  de  Jefus-Chrift  aux  noces  de 
Cana  en  Galilée  ; on  avoir  choifi  exprès  cet  endroit 
pour  s’accommoder  à la  matière  du  facrement  de 
mariage  5 qu’on  devoir  décider  dans  cette  feffion.Ce 
prélat  dans  fon  difeours  dit  , qu’il  y avoir  déjà  deux 
ans  que  ce  faint  concile  étoit  dans  le  travail  de  l’en- 
fantement 3 & tout  le  monde  dans  l’attente  de  fon 
fruit  ; que  ceux  qui  compofoient  l’affiemblée  dé- 
voient donc  bien  prendre  garde  3 qu’il  n’en  fortît 
rien  de  mutilé  , ni  de  contrefait , pendant  que  l’on 
attendoit  quelque  chofe  d’entier  tk  d’accompli.Que 
pour  réuflir  il  falloir  qu’ils  ne  perdilfent  point  de 
vue  les  apôtres  3 les  martirs  , & l’ancienne  égîife  , 
afin  que  le  fruit  qu’ils  aboient  mettre  au  jour  , en 
eût  les  traits  & la  refiembîance;quece  fuffientla  mê- 
me do6lrine3la  même  difcipline,la  même  religion., 
qui  aïant  fort  dégénéré  dans  les  derniers  temps , 
avoient  befoin  d’être  rétablies  dans  leur  ancienne 
forme  : que  c’étoit-là  ce  que  toute  la  chrétienté  at- 
tendoit depuis  li  long-temps.  La  meffe  étant  finie  , 
on  lut  les  lettres  de  Marguerite  d’Autriche  gouver- 
nante des  Païs-Bas,  & les  lettres  de  créance  des 
amba (fadeurs de  Florence  & deMakhe3  fuivant  l’or- 
dre de  leur  arrivée. 

Enfuite  le  prélat  officiant  lut  à voix  haute  les  ca- 
eh  fne'  toucha  lu  nous  & le  décret  du  mariage  précédez  d’une  perite 
préface  5 ou  introduction  , qui  contient  une  expo- 
fition  de  la  doctrine  fur  ce  facrement  , & qui  eft 
conçue  en  ces  termes.  Le  premier  pere  du  genre  hu- 
main par  l’infpiration  du  Saint-Efprit  a déclaré  le 
7.  lien  du  mariage  perpétuel  & indiffoluble  > quand  iî 
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Je  mariage. 

Lubbe  collée t. 
tonc,  ut  fi'.prà. 
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Livre  cent  soixante  septie’me,  3 
a dit  : C'ejï-la  maintenant  l'es  de  mes  os  , & la  chair  — «- — , — . 

de  ma  chair.  C'efl  pourquoi  l’homme  laijfera  fon pere  cir  A N.  1 5 6 3 . 
fa  mere  pour  s'attacher  a fa  femme  3 & ils  ne  feront  Mtuh' xu- 
tous  deux  quune  meme  chair.  Mais  notre  - Seigneur  Af^*x*-3, 
Jefus-Chnft  nous  a en  feigne  plus  ouvertement,  que 
ce  lien  ne  devoir  unir  8c  joindre  enfemble  que  deux 
perfonnes , lorfque  rapporrant  ces  dernieres  paroles 
comme  prononcées  de  Dieu  même  il  a dit  : Donc  ils 
ne  font  plus  deux  > mais  une  feule  chair.  Et  aufli-tôt 
apres  il  confirme  la  fermeté  de  ce  lien  déclaré  par 
Adam  fi  long-  temps  auparavant  endifaat:  Que  l'hom- 
me donc  ne  fepare  pas  ce  que  Dieu  a joint.  C’eit  aufli  le 
même  Jcfus- Ch rifl  l’auteur  & le  confommateur  de 
tous  les  auguftes  facremens , qui  par  fa  paillon  nous 
a mérité  la  grâce  néce flaire  pour  perfeélionner  cec 
amour  naturel,  pour  affermir  cétte  union  indifio- 
luble  8c  pour  fanétifier  les  conjoints.  Et  c’eif  au Hi 
ce  que  l’apôtre  faint  Paul  a voulu  donner  à enten- 
dre , quand  il  a dit  : Àlaris  , aime%  vos  femmes  , e :pbef.  v.  2.3.52,. 
comme  fefus-Chrijl  a aimé  l’églife  s'efi  livré  pour 
elle  à la  mort.  Ajoutant  encore  pen  apres  : Ce  facre- 
ment  ef  grand  }je  dis  en  Jefus-Chrijl  c3t°  en  l’églife. 

Le  mariage  dans  la  loi  évangélique  étant  donc  beau- 
coup plus  excellent  que  les  mariages  anciens  , a cau- 
fe  de  la  grâce  qu’il  conféré  par  Jefus-Chrift  ; c’eff 
avec  raifon  que  nos  faints  peres,  les  conciles , 8c  la 
tradition  univerfclle  de  l’églife  nous  ont  de.  tout 
temps  enfeigné  à le  mettre  au  nombre  des  facre- 
mens de  la  loi  nouvelle.  Cependant  l’impieté  de  ce 
fiecle  a pouffé  des  gens  à un  tel  emportement  con- 
tre une  fi  puiffante  autorité  , que  non  - feulement  ils 
ont  eu  de  très- mauvais  fentimens  au  fujet  de  cet  au- 
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gLifte  facrement  ; mais  fous  prétexte  de  l’évangiîe  , 
ouvrant  la  porte  , félon  leur  coutume  , à une  licen- 
ce toute  charnelle  , iis  ont  foute  nu  de  parole  5c  par 
écrit  au  grand  détriment  des  fideles  s plufieurs  cho- 
fes  fort  éloignées  du  fens  de  l’églife  catholique  , 5c 
de  l’ufage  approuvé  depuis  le  temps  des  apôtres  : 
c’eft  pourquoi  le  faint  concile  univerfel  délirant 
d’arrêter  leur  témérité  } 5c  d’empêcher  que  plufieurs 
autres  ne  foient  encore  attirez  par  une  fi  dangereufe 
contagion  , a jugé  à propos  de  foudroïer  les  heré- 
fies  6e  les  erreurs  les  plus  remarquables  de  ces  fchif- 
matiques , prononçant  les  anathèmes  fuivans  con- 
tre les  heretiques  mêmes  5c  contre  leurs  erreurs. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  n’efl  pas  véritable- 
ment 5c  proprement  un  des  fept  faefemens  de  la  loi 
évangelique^infUtuéprnotre-SeigneurJefus-Chrifl; 
mais  qu’il  a été  inventé  par  les  hommes  dans  l’égli- 
fe  , 5c  qu’il  ne  conféré  point  la  grâce  j qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  permis  aux  chré- 
tiens d’avoir  pluheurs  femmes  , 5c  que  cela  n’eft 
défendu  par  aucune  loi  divine  ; qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  5 qu’il  n’y  a que  les  feuls  degrez  de 
parenté  5c  d’alliance  qui  font  marquez  dans  le  Le- 
vitique  3 qui  puiffent  empêcher  de  contracter  ma- 
riage j ou  qui  puiffent  le  caffer , quand  il  efl  con- 
tracté , 5c  que  l’églife  ne  peut  pas  donner  difpenfe 
en  quelques-uns  de  ces  degrez  , ou  établir  un  plus 
grand  nombre  de  degrez  qui  empêchent , 5c  an- 
nuilenr  ou  caffent  le  mariage  ; qu  il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  l’égiife  n’a  pu  établir  certains 
empêchemens  qui  caffent  le  mariage  , ou  qu’elle  a 
erré  en  les  établiffant , qu’il  foit  anathème.  -Si  quel- 
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qu’un  dit  que  le  lien  du  mariage  peut  être  rompu  - — 
pour  caufe  d’heréhe  , de  cohabitation  fâcheufe  , A N- 
ou  d’abfence  affe&ée  de  l’une  des  parties  5 qu’il  Toit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  fait  & 
non  confommé  , n’eft  pas  annullé  par  la  profelhon 
folemnelle  de  religion  faite  par  l’une  des  parties  -, 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  eft 
dans  l’erreur , quand  elle  enfeigne  , comme  elle  a 
toujours  enfeigné  fuivant  la  dodrine  de  l’éyangile 
êc  des  apôtres  , que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être 
diflbus  pour  le  péché  d’adoîtere  de  l’une  des  parties , 
ôc  que  ni  l’un  ni  l’autre  , non  pas  même  la  partie 
innocente  , qui  n’a  point  donné  fujet  à l’adultere  , 
ne  peut  contracter  d’autre  mariage  , pendant  que 
l’autre  partie  eft  vivante  -,  mais  que  le  mari  , qui 
aïant  quitté  fa  femme  adultéré  , en  époufe  une  autre, 
commet  lui- même  un  , adultéré  ; ainfi  que  la  femme, 
qui  aïant  quitté  fon  mari  adultéré  , en  épouferoit 
un  autre  ; qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  , 
que  l’églife  eft  dans  l’erreur  , quand  elle  déclare  que 
pour  plufieurs  caufes  il  fe  peut  faire  réparation  , 
quant  à la  couche  & a la  cohabiration  entre  le  ma- 
ri & la  femme  pour  un  temps  déterminé  , ou  non 
déterminé  ; qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  les  eccleiiaftiques , qui  font  dans  les  ordres  fa- 
crez  , ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profeftion  folem- 
nelle de  chafteté  , peuvent  contrarier  mariage  , & 
que  l’aïant  contracté  , il  eft  bon  & valide  , nonobf- 
tant  la  loi  ecclefiaftique , ou  le  vœu  qu’ils  ont  fait  ; 
que  de  foutenir  le  contraire,  ce  n’eft  autre  chofe 
que  de  condamner  le  mariage,  de  que  tous  ceux, 
qui  ne  fe  fentent  pas  avoir  le  don  de  chafteté , en- 
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corc  qu’ils  laïenc  voilé , peuvent  contracter  maria- 
ge i qu’il  foit  anathème , puifque  Dieu  ne  refufe 
point  le  don  à ceux  qui  le  lui  demandent  comme 
il  faut , & qu’il  ne  permet  que  nous  foïons  tentez 
au-deffiis  de  nos  forces.  Si  quelqu’un  dit , que  l’é- 
tat du  mariage  doit  être  préféré  à l’état  de  la  vir- 
ginité ou  du  célibat , & que  ce  n’eft  pas  quelque 
chofe  de  meilleur  & de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  dans  le  célibat  , que  de  fe  ma- 
rier ; qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la 
défenfe  de  la  folemnité  des  noces  en  certains  temps 
de  l’année , eft  une  fuperilition  tirannique  qui  tient 
de  celle  des  païens , ou  il  quelqu’un  condamne  les 
bénédictions  & les  autres  ceremonies  que  l’églife  y 


CANON 


n xi r.  pratique  ; qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  caui 


IV. 


Décret  touchant 


caufes  qui  concernent  le  mariage  m’appartien- 
nent pas  aux  juges  eccleliaftiques  ; qu’il  foit  anathè- 
me. 

Le  même  évêque  officiant  lut  enfuite  les  deux  dé- 


k mariage  cndil  crets  qui  fuivent , dont  le  premier  concerne  le  ma- 


chapitres. 


riage  & contient  dix  chapitres.  Le  fécond  , qui  trai- 
te de  la  réformation  , en  comprend  vingt  un. 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  douter  que  les  mariages 


D«CmàrUg«cian-  elandeftins  contractez  du  confentement  libre  & vo- 
dedins  & des  en-  ]onrajre  (J es  parties . ne  foient  valides  ôc  de  verita- 

tans  de  famille.  _ L 3 _ . 


blés  mariages , tant  que  l’églife  ne  les  a pas  rendu, 
nuis  , & qu’il  faille  par  confequent  condamner  , 
comme  îefaint  concile  condamne  , d’anathème  , 
ceux  qui  nient  que  tels  mariages  foient  vrais  & va- 
lides , qui  foutiennent  fauffement  que  les  mariages 
contractez  par  les  enfans  de  famille , fans  le  confen- 
tement de  leurs  parens  font  nuis , & que  les  peres 


— 
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& mcrcs  les  peuvent  rendre  bons , ou  les  annuller  : T"* 
lafainte  égliie  néanmoins  les  a toujours  eu  en  hor-  ^N*  1 ^ 6 ~ 9 
reur  & toujours  défendu  pour  de  très-jufles  raifons. 

Mais  le  faint  concile  s’appercevant  que  toutes  ces 
défenfes  ne  fervent  plus  de  rien  , maintenant  que  ie 
monde  eft  devenu  fi  rebelle  & fi  défobéijlant , ôc 
confiderant  la  fuite  des  pechez  énormes  qui  naiffient 
de  ces  mariages  clanddlins , & particulièrement  le- 
tat  miferable  de  damnation  où  vivent  ceux  qui  aïant 
quitté  la  première  femme  qu’ils  avoient  époufée 
clandeilinement  , en  époufent  publiquement  une 
autre  , & palfent  leur  vie  avec  elle  dans  un  adultéré 
continuel  : auquel  mal  l’églife  qui  ne  juge  point  des 
chofes  fecretes  & cachées , ne  peut  apporter  de  re- 
mede  , fi  elle  n’a -recours  à quelque  moïen  plus  effi- 
cace pour  ce  fujet  , fuivant  les  termes  du  concile  de 
Latran  tenu  fous  Innocent  III.  ordonne  ledit  faint 
concile  , qu’à  l’avenir  avant  que  l’on  contrade  ma- 
riage, le  propre  curé  des  parties  contradantes  an- 
noncera trois  fois  publiquement  dans  i’églife  pen- 
dant la  mefïe  folemnelfe  , par  trois  jours  de  fêtes 
confecutifs  , les  noms  de  ceux  qui  doivent  contrac- 
ter enfemble  ; & qu  après  les  publications  ainfi  fai- 
tes , s’il  n’y  a point  d’oppofition  légitime  , oji  pro- 
cédera à la  célébration  du  mariage  en  face  d’églife  ; 

& le  curé  après  avoir  interrogé  l’époux  & l’époufe , 

& avoir  reconnu  leur  confentement  réciproque  , ou 
prononcera  ces  paroles  ; Je  'vous  joins  enfemble  du 
lien  du  mariage  , au  nom  du  Pere  , & du  Fils  , & 
du  Saint- Efprit , ou  fe  fervira  d’autres  termes,  fui- 
vant l’ufage  reçu  en  chaque  païs.  Mais  s’il  arrivoit 
qu’il  y eut  apparence , ou  quelque  préemption  pro- 
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bable  , que  le  mariage  put  être  malicieufemetlt  em- 

pêché,  s’il  fe  faifoic  tant  de  publications  auparavant, 
alors  ou  il  ne  s’en  fera  qu’une  feulement , ou  même 
le  mariage  fe  fera  fans  aucune, en prefence  au  moins 
du  curé  6c  deux  ou  trois  témoins  , & puis  enfuite 
avant  qu’il  foit  confommé , les  publications  fe  fe- 
ront dans  l’églife,  afin  que  s’il  y a quelques  empê- 
che me  ns  cachez  , ils  fe  découvrent  plus  aifément , 
fi  ce  n’eft  que  l’ordinaire  juge  lui- même  plus  à pro- 
pos , que  lefdites  publications  foient  omifes  ; ce  que 
le  faint  concile  lailfe  à fon  jugement  & à fa  pruden- 
ce. Quant  à ceux  qui  entreprendront  de  contracter 
mariage  autrement  qu’en  prefence  du  curé  ou  de 
quelqu’autre  prêtre  avec  permiffion  dudit  curé  ou  de 
l’ordinaire , 6c  avec  deux  ou  trois  témoins  j le  faint 
concile  les  rend  abfolument  inhabiles  à . contrarier 
de  la  forte  , 6c  ordonne  que  tels  contrats  foient  nuis 
& invalides , comme  par  le  prefent  décret  il  les  caffie 
& les  rend  nuis.  Veut  6c  ordonne  auffii  que  le  curé 
6c  autre  prêtre  qui  aura  été  prefent  a tels  contrats 
avec  un  moindre  nombre  de  témoins  qu  il  n eft 
prefcric  ; 6c  les  témoins  qui  y auront  affidé  fans  le 
curé  ou  quelqu’autre  prêtre , enfemble  les  parties 
contractantes  foient  féverement  punis  à la  difcré- 
tion  de  l’ordinaire.  ^ 

Le  faint  concile  exhorte  de  plus  l’époux  & lepou- 
fe  , de  ne  point  demeurer  enfemble  dans  la  meme 
mai  fon  ayant  la  bénédiction  du  prerre,  qui  doit  erre 
reçue  dans  l’églife.  Ordonne  que  ladite  bénédiction 
fera  donnée  par  le  propre  curé  ; 6c  que  nul  autre  que 
le  curé  ou  l’ordinaire  ne  pourra  accorder  a aucun 

autre  prêtre  la  permifiion  de  la  donner , nonobftanc 

tout 
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tout  privilège  5c  toute  coutume  même  de  temps  im- 
mémorial,qu’on  doit  nommer  un  abus  plutôt  qu’un 
ufage  légitime.  Que  fi  quelque  curé  ou  autre  prêtre 
foit  régulier  ou  fécuîier  , étoit  allez  ofé  pour  marier 
ou  bénir  des  fiancez  d’une  autre  paroifie,  fans  la 
pcrmiflion  de  leur  curé  , quand  il  allegueroit  pour 
cela  un  privilège  particulier  , ou  une  pofiefiion  de 
temps  immémorial  ; il  demeurera  de  droit  même 
fufpens  j jufqu’à  ce  qu’il  foie  abfous  par  l’ordinaire 
du  curé  qui  devoir  être  prefenc  au  mariage  , ou 
duquel  la  bénediôtion  devoir  être  prife. 

Le  curé  aura  un  livre  qu’il  gardera  chez  lui  bien 
foigneufement , dans  lequel  il  écrira  le  jour  5c  le 
lieu  aufquels  chaque  mariage  aura  été  fait , avec  les 
noms  des  parties  5c  des  témoins. 

Le  faint  concile  exhorte  en  dernier  lieu  ceux  qui 
fe  marieront  , qu’auparavant  que  de  contracter  , ou 
du  moins  trois  jours  avant  la  confommation  , ils  fe 
confefient  avec  foin  , 5c  s’approchent  avec  dévotion 
du  faint  Sacrement  de  l’euchariftie.  Que  fi  outre  les 
chofes  qui  viennent  d’être  preferites , il  y a encore 
en  d’autres  pais  quelques  autres  cérémonies  5c  loua- 
bles coutumes  à ce  fujet,qui  foient  en  ufage,  le  faint 
concile  fouhaite  tout-à-fait  qu’on  les  garde , 5c  qu’on 
les  obferve  entièrement.  Et  afin  que  les  chofes  qui 
font  ici  fi  falutairement  ordonnées,  ne  foient  ca- 
chées à perfonne  5 veut  5c  enjoint  à tous  les  ordi- 
naires , d’avoir  foin  que  le  plutôt  qu’il  leur  fera  pof- 
fible  , ce  décret  foit  expliqué  au  peuple,  5c  publié 
dans  chaque  égîife  paroifiiale  de  leurs  diocéfes  5 5c 
que  dans  le  cours  de  la  première  année  on  en  répété 
fouvent  la  ledure  , 5c  dans  la  fuite  aufii  fouvens 
Tome  XXX TV,  B 
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-■ qu'ils  le  jugeront  à propos. Ordonne  finalement  que 

À N.  1563.  }e  prefent  décret  commencera  d’avoir  force  & effet 
en  chaque  paroiffe , trente  jours  après  que  la  pre- 
mière publication  y aura  été  faite. 

Ce  décret  a été  accepté  par  les  conciles  provinciaux 
’&  inféré  dans  les  rituels  ; & enfin  l’ordonnance  de 
Blois  a autorifé  ce  qu’il  y a de  plus  confiderable.  Les 
parîemens  de  France  néanmoins  caffent  les  maria- 
ges des  enfans  de  famille  faits  fans  le  con fente- 
in  en  t des  peres , comme  invalides , quoique  cela  fok 
contraire  aux  termes  formels  de  ce  décret, 
yi.  L’experience  fait  voir  que  le  grand  nombre  de  dé» 
Des  dcgrezd’ai-  fenfes  , eft  caufe  que  très-fouvent  on  contraéle  ma- 
!}u  J1  Cemp  ê ch  en  ’ kîage  fans  le  fçavoir  , dans  les  cas  qui  font  défen- 
quon  ne  puiffe  (jus  . d’0u  il  s’enfuit , lorfqu’on  vient  à s’en  apper- 
ge.  cevoir , ou  que  Ton  commet  un  peche  confiderable^ 

en  continuant  de  vivre  dans  ces  fortes  de  mariages p 
ou  qu’il  en  faut  venir  à la  diffolution  avec  beau- 
coup d’éclat  & de  fcandale  dans  le  public.  C’eft 
pourquoi  le  faint  concile  voulant  pourvoir  à cet  in- 
convénient j & commençant  par  l’empêchement 
qui  naît  de  l’alliance  fpiritueile  ; ordonne  , fuivant 
les  flaturs  des  faints  canons , que  ceux  qui  ferons 
prefentez  au  baptême  , ne  feront  tenus  que  par  une 
feule  perfonne  5 foit  parrain  ou  maraine  , ou  tout 
au  plus  par  un  parrain  & une  maraine  enfemble  , 
lefquels  contracteront  alliance  fpiritueile  avec  celui 
qui  fera  baptifé  , & avec  fon  pere  & fa  inere  j & de 
même  celui  qui  aura  conféré  le  baptême  , contrac- 
tera pareille  alliance  fpiritueile  avec  celui  qui  aura? 
été  baptifé , & avec  fon  pere  & fa  mere  feulement.. 
Le  curé  avant  qûe  de  fe  difpofer  à faire  le  baptême. 
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aua  foin  de  s’informer  de  ceux  que  cela  regardera  , 
quel  eft  celui  , ou  qui  font  ceux  qu’on  a choifis  pour 
tenir  fur  les  fonts  de  baptême  celui  qui  lui  eft  pre- 
fenté  j pour  ne  recevoir  précifement  qu’eux.  Il  écri- 
ra leurs  noms  dans  fon  livre  , 6c  les  inftruira  de  l’al- 
liance qu’il  ont  contractée  ; afin  qu’ils  ne  fe  puiffent 
excufer  fous  prétexte  d’ignorance  ; que  fl  d’autres 
que  ceux  qui  auront  été  marquez , mettent  la  main 
fur  celui  qui  fera  baptifé  , pour  cela  ils  ne  contrac- 
teront aucune  alliance  fpirkudle  , nonobftant  tou- 
tes conftitutions  contraires  ; que  s’il  fe  fait  quelque 
chofe  contre  ce  qui  eft  ici  prefcrit , foie  par  la  faute 
ou  par  la  négligence  du  curé,  la  punition  en  eft  laif- 
fée  au  jugement  de  l’ordinaire, L’alliance  qui  fe  con- 
tracte par  la  confirmation  ne  pafîera  point  non  plus 
celui  qui  confirme  6c  celui  qui  eft  confirmé  , avec 
fon  pere  & fa  mere  , & celui  qui  le  tiendra  ; tous 
empêchemens  quant  à cette  alliance  fpirituel le  en- 
tre toutes  les  autres  perfonnes , demeurant  entiere- 
rement  levez. 

Le  faint  concile  leve  entièrement  l’empêchement 
de  juitice  pour  l’honnêteté  publique^quand  les  fian- 
çailles de  quelque  maniéré  que  ce  foie , ne  feront 
point  valides  ; 6c  fi  elles  le  font , cet  empêchement 
ne  s etendra  point  au  de-là  du  premier  degré  ; l’u  Ca- 
ge aiant  fait  voir  que  la  défenfe  qui  s’étend  aux  de- 
grezplus  éloignez  ne  fe  peut  obferver  fans  incon- 
vénient , ou  fans  embarraso 

A l’égard  aufti  de  l’empêchement  qui  naît,  de  l’af- 
finité contractée  par  fornication  , & qui  rompe  le 
mariage  , qui  fe  fait  enfuite  j le  faint  concile  porté 
par  les  mêmes  raifons , Vautres  très  confiderables , 
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fe  reftraint  à ceux  qui  fe  trouvent  au  premier  & fé- 
cond dégrez  de  cette  affinité.  Et  ordonne  qu’aux  au- 
tres degrez  qui  font  au-de-là  5 le  mariage  qui  fera 
contracté  par  après  ne  fera  point  pour  cela  rompu.1 

Si  quelqu’un  eft  allez  téméraire  pour  ofer  fciem- 
ment  contracter  mariage  aux  degrez  défendus  3 il 
fera  feparé3fans  efpoir  d’obtenir  difpenfe  : ce  qui 
aura  lieu  auffi  à plus  forte  raifon  à l’égard  de  celui 
qui  aura  eu  la  hardielfe  non-feulement  de  contracter 
mariage  ; mais  auffi  de  le  confommer.  Que  s’il  l’a 
fait  fans  le  fçavoir  , mais  qu’il  ait  négligé  d’obfer- 
ver  les  cérémonies  folemnelles  & requifes  à contrac- 
ter mariage  3 il  fera  fournis  aux  mêmes  peines  ; car 
celui  qui  méprife  témérairement  les  préceptes  falu- 
taires  de  l’églife  , ne  mérité  pas  d’en  rclfentir  fi  fa- 
cilement la  bénignité  ; que  li  aïant  obfervé  toutes 
les  cérémonies  requifes  3 on  vient  à découvrir  quel- 
que empêchement  fecret  3 dont  il  loit  probable* 
qu’il  n’ait  rien  fçu  ; alors  on  lui  pourra  accorder  dif- 
penfe plus  aifément  & gratuitement.  Pour  les  ma- 
riages qui  font  encore  à contracter  3 ou  l’on  ne  don- 
nera aucune  difpenfe  , ou  on  ne  la  donnera  que  ra- 
rement pour  caufe  légitime  3 & gratuitement.  On 
n’accordera  jamais  de  difpenfe  au  fécond  degré  , fi 
ce  n’eft  en  faveur  des  grands  princes  3 & pour  quel- 
que interet  public. 

Le  faint  concile  ordonne  & prononce  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  mariage  entre  celui  qui  a commis 
un  enlevement  3 & la  perfonne  qui  a été  enlevée  a 
tant  qu’elle  demeure  en  la  puiiTance  du  raviffieur» 
Que  fi  en  étant  feparée  & mife  en  un  lieu  fûr  & li- 
bre 3 elleconfent  de  l’avoir  pour  mari,  il  la  retien- 
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dra  pour  femme.  Mais  cependant  ledit  ravi fleur  , & 
tous  ceux  qui  lui  auront  prêté  confeil , aide  & afiif- 
tance,  feront  de  droit  même  excommuniez,  perpé- 
tuellement infâmes , & incapables  de  toutes  charges 
&c  dignitez  ; 5c  s’ils  font  clercs , ils  feront  déchus  de 
leur  grade.  Le  ravifleur.  fera  de  plus  obligé  , foie 
qu’il  époufe  la  femme  qu’il  aura  enlevée  , ou  non  3 
de  la  doter  honnêtement  à la  diferétion  du  juge. 

Il  fe  voit  par  le  monde  beaucoup  de  vagabonds , 
qui  n’ont  point  de  demeure  arrêtée  , 5c  comme  ces 
fortes  de  gens  font  d’ordinaire  fort  déréglez,  5c 
fort  abandonnez  ; il  arrive  très-fouvent  qu’après 
avoir  quitté  leur  première  femme  , ils  en  époufent 
de  fon  vivant  une  autre  5c  fou  vent  même  plu  (leurs 
en  divers  endroits.  Le  faint  concile  voulant  remé- 
dier à ce  defordre  , avertit  paternellement  tous  ceux 
que  cela  regarde  , de  ne  recevoir  pas  aifément  au 
mariage  ces  fortes  de  perfonnes.  Il  exhorte  pareil- 
lement les  magiftrats  fée ulier s de  les  obferver  fève- 
rement  ; 5c  il  enjoint  aux  curez  de  ne  point  aflilfer 
à leurs  mariages,  qu’ils  n’aïent  fait  premièrement 
une  enquête  exade  de  leurs  perfonnes  ; 5c  qu’ils  n’en 
aient  obtenu  la  permiflion  de  l’ordinaire  , après  lui 
avoir  fait  rapport  de  l’état  de  la  chofe. 

C eft  un  grand  péché  à des  hommes  qui  ne  font 
point  mariez  , d’avoir  des  concubines  ; mais  c eft  un 
crime  tres-cnotme  , 5c  qui  va  directement  au  mépris 
du  grand  faerement  de  mariage  , que  des  gens  ma- 
riez vivent  dans  cet  état  de  damnation  , qu’ils 
aient  même  l’impudence  de  garder  quelquefois , 5c 
entretenir  ces  miferables  créatures  dans  leurs  mai- 
fons  ayee  leurs  propres  femmes.  Ce.lt  pourquoi  le 
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faint  concile  voulant  apporter  un  terne  de  convena- 
ble à un  fi  grand  mal , ordonne  que  lefdits  concu- 
binaires  tant  mariez  que  non  mariez  de  quelque 
état,  dignité  6e  condition  qu’ils  foie nt,  fi  après  avoir 
été  avertis  trois  fois  par  l’ordinaire  , même  d’office  , 
ils  ne  mettent  pas  dehors  leurs  concubines  , & ne 
fe  feparenc  pas  de  tout  commerce  avec  eiles  , feront 
excommuniez  , & ne  feront  point  abfous,  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  effectivement  obéi  à l’avertiffiement 
qui  leur  aura  été  fait.  Que  s’ils  continuent  pendant 
un  an  dans  ledit  concubinage  au  mépris  des  c enfu- 
ies 3 l’ordinaire  procédera  contre  eux  en  toute  vi- 
gueur fuivant  la  qualité  du  crime.  A l’égard  des 
femmes  foit  mariées  , ou  non,  qui  vivent  publique- 
ment en  adultéré  , ou  en  concubinage  public  ; fi 
après  avoir  été  averties  par  trois  fois  3 elles  n’obéif- 
fent  pas  3 elles  feront  châtiées  rigoureufement  félon 
la  grandeur  de  leur  faute  par  l’ordinaire  des  lieux, 
d’office  même  3 & fans  qu’il  foit  befoin  de  partie 
requérante  : & elles  feront  chaffées  hors  du  lieu,  & 
même  hors  dudiocéfe,  s’il  eft  jugé  à propos , par  les 
ordinaires , qui  auront  recours  pour  cela  , s’il  en  eft 
befoin  , à l’affiftance  du  bras  féculier.  Les  autres  pei- 
nes établies  contre  les  adultérés  & concubinaires 
demeurant  dans  leur  force  & vigueur. 

L’intérêt  & l’attache  aux  chofcs  de  la  terre,aveu- 
o-lent  d’ordinaire  fi  fort  les  yeux  & 1 efprit  des  fei- 
à gneurs  temporels  & des  magiftrats , que  bien  fou- 
vent  par  menaces  ou  par  mauvais  traitemens , ils 
contraignent  leurs  jufticiables  de  l’un  & de  1 autre 
fexe,  principalement  ceux  qui  font  riches,  ou  qui 
ont  à efperer  quelque  grande  fucpeffipn  , de  fe 
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lier  contre  leur  gré  avec  les  perfonnes  qu’ils  leur  — — — . . 

prefentent.  Or  commec’eft  une  chofe  tout-à-faic  ^N*  1 5 ^3 - 
execrable,  de  violer  la  liberté  du  mariage  , & que 
l’injure  vienne  de  la  part  même  de  ceux  de  qui  on 
devoir  attendre  juftice  : le  faint  concile  défend  à 
route  forte  de  perfonnes , de  quelque  état , qualité  & 
condition  qu’elles  foient , fous  peine  d’anathême 
qui  s’encourra  par  l’aélion  même,  d’apporter  aucune 
contrainte  en  cela  à leurs  jufticiables , ni  à quelques 
autres  perfonnes  que  ce  puilfe  être  , ni  d’empêcher 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  directement  ou  in- 
directement , qu’ils  ne  fe  marient  en  toute  liberté. 

Le  faint  concile  ordonne  que  toutes  perfonnes  xiv. 

©b fer veront  avec  foin  les  anciennes  défenfes  des  oï 

noces  folemnelies  depuis  lavent  jufqu’au  jour  de  peiufe  nian5î* 
l’Epiphanie  , & depuis  le  mercredi  des  cendres  juf- 
ques  ai oétave  de  Pâques  inclufivement.  En  tout 
autre  temps  il  permet  lefdices  folemmtez  des  noces; 
les  évêques  auront  foin  feulement  quelles  fe  pafTent 
avec  la  modeftie  & l’honnêteté  requife  ; car  le  ma- 
riage eft  une  chofe  fainte } qui  doit  être  traitée  fain- 
cernent. 

La  plus  grande  partie  des  peres  approuva  ces  dé- 
crets ; mais  il  y en  eut  qui  formèrent  pluheurs  dif- 
ficultez.  Le  légat  Moron  & pluheurs  autres  trouvè- 
rent mauvais  qu’ôn  eût  prononcé  anatheme  dans  le 
douzième  canon  3 contre  ceux  qui  croïoienc  & qui 
difoient  que  les  caufes  qui  concernent  le  mariage 
n appartenoient  point  aux  juges  ecclehafliques.  Le 
légat  Moron  ajouta  que  fur  les  mariages  c'iandeftins 
il  s’en  rapporteroitau  jugement  du  pape  , îe  cardi- 
nal Simonette  fut  de  même  avis.  Le  cardinal  Nava- 
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— • gero  approuva  tout , celui  de  Lorraine  croïoit  Pana*' 
“3*  thème  prononcé  parle  bxiérne  canon, trop  rigou- 
reux. Il  y eut  encore  d’autres  varierez  dans  les  fen- 
timens  de  plufieurs  autres  peres.  L’archevêque  de 
Nicofie  primat  de  l’églifc  de  Chypre  produiht  au 
nom  des  Grecs,  dont  il  étoit  évêque,  une  profeffion 
de  foi  authentique  , & il  demanda  qu’elle  fût  infé- 
rée dans  les  adtes  du  concile.  Quand  chacun  eut  dit 
fon  avis  , le  premier  légat  recueillit  les  fuffrages , <k 
dit  enfuite  à voix  haute  : Tous  les  peres  approuvent 
la  do&rine  & les  canons  du  facilement  de  mariage  ; 
mais  quelques-uns  fouhaiteroient  qu’on  y fift  quel- 
ques additions , ou  quelques  retranchemens.  Le  dé- 
cret des  mariages  clandeftins  a été  agréé  de  lapins 
grande  partie  j plus  de  cinquante  Pont  rejette  , ôc 
parmi  eux  le  cardinal  Simonette  légat  du  liège  apos- 
tolique , fe  remettant  toutefois  au  jugement  du  faint 
pere.Pour  moi,aulïi  légat  du  fiége  apoftolique , j’ap- 
prouve le  décret , fi  notre  faint  pere  l’approuve.  On 
ne  ht  aucune  mention  du  légat  Ofius  ; parce  qu’es- 
tant malade  , il  n’envoïa  fon  avis  que  le  lendemain. 
Moron  parlant  de  ce  décret  ne  dit  pas  Amplement 
qu’il  étoit  approuvé  , comme  il  avoit  coutume  de 
le  dire  des  autres , lorfque  le  plus  grand  nombre  des 
peres  les  recevoit  ; parce  que  deux  des  quatre  légats 
qui  fembloient  tenir  la  place  du  pape , paroilfoient 
contraires  a ce  décret.  Mais  l’approbation  du  pape 
qui  fuivit , & auquel  tous  les  légats  & plufieurs  des 
peres  oppofez  s’en  étoient  remis  , leva  tous  les 
doutes. 

Après  qu’on  eut  publié  ces  décrets  particuliers  du 
fcçrement  de  mariage,  on  continua  de  propofer  ceux 
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de  la  réformation  generale  ,dans  lefqueîs , contre  la ■ — 

coutume  , on  fit  plufieurs  changemens  de  l’avis  des  ^ N* 
peres.  Voici  ces  décrets  tels  qu’ils  furent  publiez 
dans  la  feftion  au  nombre  de  vingt- un. 

Si  dans  i’églife  pour  quelque  degré  que  ce  foit , xv. 
on  doit  apporter  un  foin  &un  difcernement  parti-  ia  SfomadJnge- 
culier  , afin  que  dans  la  maifon  du  Seigneur , il  n’y 

ait  rien  de  défordonné  , rien  de  déréglé  : il  eft  jufte  cardi~ 

de  travailler  encore  avec  beaucoup  plus  d’applica- 
tion, pour  ne  fe  point  tromper  dans  le  choix  de  celui 
qui  eft  établi  au-delfus  de  tous  les  autres  degrez  : 
car  tout  l’ordre  & tout  l’état  de  la  famille  du  Sei- 
gneur fera  chancelant  , fi  ce  qui  eft  requis  dans  le 
refte  du  corps  , ne  fe  trouve  pas  dans  le  chef.  C’eft 
pourquoi  encore  que  le  faint  concile  ait  déjà  fait 
ailleurs  quelques  ordonnances  fort  utiles  touchant 
ceux  qui  doivent  être  élevez  aux  égîifes  cathédrales 
& fuperieures  ; il  eftime  néanmoins  cet  emploi  ii 
grand  & fi  important , fi  on  le  confidere  dans  toute 
l’étendue  de  fes  fonctions  , qu’il  lui  femble  qu’on 
ne  peut  jamais  avoir  affez  pris  de  précautions  à cet 
égard.  Pour  cela  donc  il  ordonne, qu’aufli-tôt  qu’une 
églife  viendra  à vacquer  , il  fe  fafl'e  incontinent  par 
l’ordre  du  chapitre, des  procédions  & des  prières  pu- 
bliques & particulières  par  toute  la  ville  , & par 
tout  le  diocéfe , ahn  que  le  clergé  & le  peuple  puif- 
fent  obtenir  de  Dieu  un  bon  pafteur. 

EtàT  égard  de  ceux  qui  ont  du  fiége  apoftolique 
quelque  droit , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , à la 
promotion  de  ceux  qui  doivent  être  établis  aufdites 
églifes  , ou  qui  autrement  y ont  part , fans  rien  in- 
nover en  cela,  vu  l’état  prefent  des  chofes  : le  faint 
Tome  XXXIV..  C 
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concile  les  exhorte  , & les  avertit  tous  en  general  8c 
À N.  i j £ 3 . en  particulier  de  fc  Convenir  fur  toutes  chofes , qu’ils 
ne  peuvent  rien  faire  de  plus  utile  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  8c  le  falut  des  peuples  , que  de  s'appli- 
quer  a faire  promouvoir  de  bons  pafteurs  , capables 
de  bien  gouverner  l’églife  ; 8c  qu'ils  pêchent  mor- 
tellement , 8c  fe  rendent  complices  des  pechez  d’au- 
trui , s’ils  n’ont  un  foin  très-particulier  de  faire  pour- 
voir ceux  qu’ils  jugeront  eux  mêmes  les  plus  dignes 
8c  les  plus  utiles  ài’églife;  n’aïant  purement  égard 
en  cela  qu’au  feul  mérité  des  perfonnes , fans  fe  laif- 
fer  aller  aux  prières , aux  inclinations  humaines , ni 
à toutes  les  follicitations  8c  brigues  des  prétendans  j 
& obfervant  aulh  qu’ils  foient  nez  de  légitime  ma- 
riage , de  bonne  vie , d âge  compétant  , 8c  qu’ils 
aient  la  fcience  8c  toutes  les  autres  qualitez  qui  font 
requifes  fuivant  les  faints  canons  , & les  décrets  du 
prefent  concile. 

Et  d’autant  que  la  diverfité  des  nations , des  peu- 
ples 8c  des  coutumes , ne  permet  pas  qu’on  puifle 
établir  par  tout  une  même  maniéré  de  procéder 
dans  toutes  les  informations  qui  fe  doivent  faire  de 
routes  lefdites  qualitez,  8c  qui  doivent  toujours  être 
prifes  fur  le  témoignage  autentique  & irréprocha- 
ble de  gens  de  bien  8c  de  perfonnes  capables  : le 
faine  concile  ordonne  que  dans  un  concile  provin- 
cial qui  fera  tenu  par  chaque  métropolitain  ; il  fera 
preferit  une  formule  d’examen , d’enquête , ou  d’in- 
formation propre  8c  particulière  à chaque  pais  ou 
province  , félon  qu’on  la  jugera  plus  utile  8c  plus 
convenable  aufdits  lieux,  laquelle  doit  être  approu- 
vée par  le  très-faint  pere.  Et  lorfque  dans  la  fuite 
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une  telle  enquête  , ou  information  de  quelque  pré- 
lat nommé  aura  été  ainfi  faite  &c  achevée  , elle  fera 
rédigée  en  un  a£le  public  avec  toutes  les  atteftations 
& la  profeftion  de  roi  de  la  perfonne  qui  devra  être 
promue  , pour  le  tout  être  envoie  au  piûtôc  au  très- 
îaint  pere  , afin  qu’en  qualité  de  fouverain  pontife  , 
aïant  pris  pleine  & entière  connoiffance  de  toute 
l’affaire  , & des  perfonnes  , il  en  puiffe  pourvoir  les 
églifes  avec  plus  de  fruit  & d’utilité  pour  le  trou- 
peau de  notre-Seigneur  , fi  par  l’examen  & l’enquê- 
te qui  en  aura  été  faite , ils  en  ont  été  trouvez  capa- 
bles. 

Or  toutes  ces  preuves , atteftations  , enquêtes , 
informations  faites  par  qui  que  ce  foit  , même  à la 
cour  de  Rome  touchant  les  qualitez  de  ceux  qui  de- 
vront être  promus,  & touchant  l’état  de  i’églife  , 
feront  foigneufement  examinées  par  un  cardinal  3 
qui  fera  chargé  d’en  faire  le  rapport  au  confiftoire  3 
&c  par  trois  autres  cardinaux  avec  lui.  Ledit  rapport 
fera  ligné  dudit  cardinal  rapporteur  & des  trois  au- 
tres ; & chacun  defdits  quatre  cardinaux  en  parti- 
culier y certifiera  qu’après  y avoir  apporté  un  foin 
exadt  3 il  a trouvé  ceux  qui  font  prefentez,  pourvûs 
des  qualitez  requifes  par  le  droit  &:  par  le  prefent 
concile  de  Trente,  & qu’affurément  au  péril  de  fon 
faluc  éternel  , il  les  croit  propres  & capables  d’être 
établis  à la  conduite  des  églifes.  Ce  rapport  ainfi  fait 
dans  un  confiftoire  , le  jugement  en  fera  toutefois 
encore  remis  à un  autre  confiftoire  , afin  que  pen- 
dant ce  temps-là  on  puiffe  plus  mûrement  connoî- 
tre  de  l'enquête  même  , fi  ce  n’eftque  le  faint  pere 
trouve  à propos  d’en  ufer  autrement.  Déclare  au  fur- 
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plus  le  faine  concile  , que  toutes  ces  chofes  & autres 
généralement  quelconques  qu’il  a ordonnées  ici  ou 
ailleurs  touchant  la  bonne  vie  , l’âge  , la  doctrine  , 
& toutes  les  autres  qualitez  de  ceux  qui  doivent  être 
élevez  â i’épifeopat , font  aufli  également  requifes 
dans  la  création  des  cardinaux  de  la  fainte  églife 
Romaine  , encore  qu’ils  ne  foient  que  diacres  ; les- 
quels feront  pris  & choifis  par  le  très-faint  pere  , de 
toutes  les  nations  de  la  chrétienté  , autant  que  cela 
fe  pourra  faire  commodément , 6c  fuivant  qu’il  les 
trouvera  capables.  Le  même  faint  concile  enfin  tou- 
ché des  malheurs  de l’églife  fi  grands,  & en  fi  grand 
nombre  , ne  peut  s’empêcher  de  marquer  en  ce  lieu 
que  la  chofe  la  plus  néceffaire  dans  l’églife  de  Dieu , 
eft  , que  le  très-faint  pere  , qui  par  le  devoir  de  fa 
charge  doit  veiller  fur  l’églife  univerfelle  , applique 
particulièrement  les  foins  â n’admettre  au  facré  col- 
lege des  cardinaux,  que  des  perfonnes  dignes  de 
fion  choix  , 6c  â ne  commettre  à la  conduite  des  égli- 
fes , que  des  pafleurs  capables , & fur- tout  des  gens 
de  bien;  ôc  cela,  d’autant  plus  que  notre- Seigneur 
Jefus-Chriftlui  doit  demander  compte  du  fang  de 
fes  brebis , qui  feront  péries  par  le  mauvais  gouver- 
nement des  pafleurs  lâches.  & négligens. 

L’ufage  de  tenir  des  conciles  provinciaux  , fi  en 
quelque  endroit  il  fe  trouvoit  interrompu  , fera  ré- 
tabli ; èc  l’on  s’y  appliquera  â regler  les  mœurs , cor- 
riger les  abus , accommoder  les  différends,  &c  à tou- 
tes les  autres  chofes  permifes  par  les  faints  canons. 
C’efi:  pourquoi  les  métropolitains  eux- mêmes , ou 
en  leur  place  , s’ils  ont  quelque  empêchement  lé- 
gitime , le  plus  ancien  évêque  de  la  province  ne 
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manquera  pas  d’alfembler  un  finode  provincial  aau 
moins  dans  l’année  depuis  la  clôture  du  concile  , 6c  ^ 
puis  dans  la  fuite  tous  les  trois  ans  au  moins  3 foie 
après  l’oétavede  la  refurredtion  de  notre- Seigneur 
Jefus-Chrill , ou  en  quelqu’autre  temps  plus  com- 
mode, fuivant  l’ufage  de  la  province.  Et  là  feront 
abfolument  tenus  de  fe  trouver  tous  les  évêques;  6c 
tous  les  autres  qui  de  droit  ou  par  coutume  y doi- 
vent affilier  , excepté  ceux  qui  auroient  quelque  trait 
de  mer  à paffer  avec  un  péril  évident. Mais  hors  l’oc- 
caflon  du  linode  provincial  3 les  évêques  compro- 
vinciaux  ne  pourront  être  obligez  à l’avenir  , fous 
prétexte  de  quelque  coutume  que  ce  puiffie  être  ? 
d’aller  contre  leur  gré  àl’égiife  métropolitaine. 

A l’égard  des  évêques  qui  ne  font  fournis  à aucun 
archevêque , ils  feront  choix  une  fois  de  quelque 
métropolitain  de  leur  voilinage  5 au  linode  provin- 
cial duquel  ils  feront  enfuite  obligez  de  fe  trouver 
avec  les  autres , 6c  d’obferver  6c  faire  obferver  les 
chofes  qui  y auront  été  réglées  ; leur  exemtion  6c 
leurs  privilèges  demeurant  à l’égard  de  tout  le  relie 
en  leur  entier. 

Les  (modes  de  chaque  diocéfe  fe  tiendront  auffi 
tous  les  ans , 6c  feront  obligez  de  s’y  rendre  même 
cous  les  exemts  qui  fans  leurs  exemtions  y de- 
vroient  affilier  , 6c  qui  ne  font  pas  fournis  à des  cha- 
pitres generaux  : bien  entendu  toutefois  que  c’ell  à 
raifon  des  églifes  paroiffiales  , ou  autres  fécuîieres  3 
même  annexes , que  tous  ceux  qui  en  ont  le  foin  , 
quels  qu’ils  foient , font  obligez  de  fe  trouver  au  fi- 
node.  Que  fi  les  métropolitains  ou  les  évêques , ou 
aucuns  de  ceux  dont  on  vient  de  parler , fe  rendent 
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négligens  en  ce  qui  cft  ici  prefcrit , ils  encourreront 
les  peines  portées  par  les  laines  canons, 
xvn.  Tous  patriarches  , primats  , métropolitains  , 6c 
a^fue'd^éîê-  évêques  , ne  manqueront  pas  tous  les  ans  de  faire 
eux- mêmes  la  vifite  , chacun  de  leur  propre  dlocé- 
fe  , ou  de  la  faire  faire  par  leur  vicaire  general  , ou 
par  un  autre  vifiteur  particulier  , s’ils  ont  quelque 
empêchement  légitime  de  la  faire  en  perfonne.  Ec 
fi  l’étendue  de  leur  diocéfe  ne  leur  permet  pas  de  la 
faire  tous  les  ans.,  iis  en  vifiteront  au  moins  chaque 
année  la  plus  grande  partie  ; enforte  que  la  vilire  de 
tout  leur  diocéfe  foit  entièrement  faite  dans  i’efpa- 
ce  de  deux  ans , ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  vi- 
fiteurs.  Les  métropolitains  après  avoir  achevé  la  vi- 
fite  de  leur  propre  diocéfe  , ne  vifiteront  point  les 
églifes  cathédrales, ni  les  diocéfesdes égiifes  de  leur 
province  , fi  ce  n’efl  pour  caufe  dont  le  concile  pro- 
vincial ait  pris  connoiflance  , 6c  qu’il  ait  approuvée. 

Les  archidiacres , doïens  , 6c  autres  inferieurs  , 
qui  jufqu’ici  ont  accoutumé  de  faire  légitimement 
la  vifite  en  certaines  églifes  , pourront  à l’avenir 
continuer  de  la  faire , mais  par  eux  - mêmes  feule- 
ment, du  confentement  de  l’évêque  , 6c  afhftez  d’un 
fecretaire.  Les  vifiteurs  pareillement  qui  feront  dé- 
putez par  un  chapitre  qui  aura  droit  de  vifite,  fe- 
ront auparavant  approuvez  par  l’évêque  : mais  pour 
cela  l’évêque  ne  pourra  être  empêché  de  faire  fepa- 
rément  de  fon  côté  la  vifite  des  mêmes  églifes , ou 
de  la  faire  faire  par  fon  vifiteur  , s’il  eft  occupé  ail- 
leurs : au  contraire  lefdits  archidiacres  6c  autres  in- 
ferieurs feront  tenus  de  lui  rendre  compte  dans  le 
mois , de  la  vifite  qu’ils  auront  faite , 6c  de  lui  repre- 
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fenter  les 
en  origin 

temps  immémorial , exemtions , & privilèges  quel- 
conques. 

Or  la  fin  principale  de  toutes  les  vifites , fera  d’éta- 
blir une  do&rine  faine  & orthodoxe,  en  banniffant 
toutes  les  heréfies , de  maintenir  les  bonnes  moeurs , 
de  corriger  les  mauvaifes , d’animer  les  peuples  au 
fervice  de  Dieu  , à la  paix  , & à l’innocence  de  la  vie 
par  des  remontrances  & des  exhortations  prenantes  5 
& d’ordonner  toutes  les  autres  chofes  que  la  pru- 
dence de  ceux  qui  feront  la  vifite , jugera  utiles  ôc 
nécefîaires  pour  l’avancement  des  fideles , félon  que 
le  temps,  le  lieu  & l’occafion  le  pourront  permet- 
tre. Mais  afin  que  toutes  ces  chofes  aient  un  fuccês 
plus  facile  & plus  heureux,  toutes  les  perfonnes  dont 
nous  venons  de  parler , à qui  il  appartient  de  faire 
la  vifite  , font  averties  en  general  & en  particulier  , 
de  faire  paroître  pour  tout  le  monde  , une  chariré 
paternelle  & un  zélé  vraiment  chrétien  ; & que  fe 
contentant  d’un  train  & d’une  fuite  médiocre,  ils 
tâchent  déterminer  la  vifite  le  plus  promptement 
qu’il  fera  pofhble  , y apportant  néanmoins  tout  le 
foin  toute  l'exactitude  requife  , qu’ils  prennent 
garde  pendant  la  vifite  de  n’être  incommodes  ni  à 
charge  à perfonne  par  des  dépenfes  inutiles  ; & 
qu’eux , ni  aucuns  de  leur  fuite  fous  prétexte  de  va- 
cations pour  la  vifite  ou  de  reftamens  dans  Jefquels 
il  y a des  fommes  laiffées  pour  des  ufages  pieux  , à 
la  referve  de  ce  qui  eft  dû  de  droit  fur  les  legs  pieux , 
ou  fous  queîqu’autre  titre  que  ce  foit , ne  prennent 
rien  , foit  argent , foit  prefent,  quel  qu’il  puiffe  être* 


dépolirions  des  témoins  & tous  les  a êtes  ^ 
al , nonobftant  toutes  coutumes,  même  de  N’  1 
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— 6c  de  quelque  maniéré  qu’il  foie  offert  , nonobftant 
f 6 3 • toute  coutume  même  de  temps  immémorial,  excep- 
té feulement  la  nourriture  , qui  leur  fera  fournie  à 
eux  6c  aux  leurs  honnêtement  & frugalement , au- 
tant qu’ils  en  auront  befoin  pour  le  temps  de  leur 
féjour  , 6c  non  au-de-là.  Il  fera  pourtant  à la  liber- 
té de  ceux  qui  feront  vilitez  , de  païer  en  argent , 
s’ils  l’aiment  mieux , fuivant  la  taxe  ancienne  , ce 
qu’ils  avoient  coutume  de  païer  ou  de  fournir  pour 
ladite  nourriture. Sauf  néanmoins  en  tout  ceci  le  droit 
acquis  par  les  anciennes  conventions  paflées  avec  les 
monafteres  & autres  lieux  de  dévotion  ou  églifes 
qui  ne  font  point  paroilfîales  ; auquel  droit  on  ne 
touchera  point  : 6c  quant  aux  lieux  ou  provinces  où 
la  coutume  eft , que  les  viliteurs  ne  prennent  ni  la 
nourriture,  ni  argent,  ni  aucune  autre  chofe  , mais 
falfent  tout  gratuitement  , le  même  ufage  y fera 
toujours  obfervé.  Que  fî  quelqu’un  , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife  , prenoit  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
eft  preferit  dans  tous  les  fufdits  cas  ; outre  la  refti- 
tution  du  double  , qu’il  fera  tenu  de  faire  dans  le 
mois  , il  fera  encore  fournis  , fans  efpoir  de  remif- 
fîon  à toutes  les  autres  peines  portées  par  la  confti- 
tution  du  concile  general  de  Lyon  , qui  commence 
Exigit , enfemble  à toutes  les  autres,  qui  feront  or- 
données par  le  fînode  provincial  fuivant  qu’il  le  ju- 
gera à propos. 

Ne  préfumeront  en  aucune  maniéré  les  patrons 
de  s’ingérer  dans  ce  qui  regarde  l’adminiftration 
des  facremens , ni  de  fe  mêler  de  la  vifite  des  orne- 
mens  de  l’églife  , ni  du  revenu  des  biens  en  fonds, 
ou  des  fabriques , fî  ce  n’eft  qu’ils  en  aient  le  droit 

par 
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par  l’inificution  ou  fondation  : mais  les  évêques  — ~ 

connoîtront  eux  - mêmes  de  toutes  ces  chofes  , & A N.  1563. 
auront  foin  que  les  revenus  des  fabriques  foient 
emploïez  aux  ufages  nécelfaires  & utiles  de  l’églife  , 
fuivant  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

Le  faint  concile  fouhaitant  que  l’exercice  delà  xvm. 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qui  ed:  la  primei-  Du^ôi^d/sliê- 
pale  fonction  des  évêques,  foie  continué  le  plus  fou-  p^Son13^  la 
vent  qu’il  fe  pourra  pour  le  falut  des  fideles  , &c  ac- 
commodant encore  d’une  maniéré  plus  convenable 
à l’état  préfent  des  temps  les  canons  autrefois  pu- 
bliez à ce  fujet  fous  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  : 
ordonne  que  les  évêques  eux-  mêmes  dans  leur  pro- 
pre églife  expliqueront  les  faintes  écritures , & prê- 
cheront la  parole  de  Dieu  ; ou  s’ils  en  font  légitime- 
ment empêchez  , qu’ils  auront  foin  , que  ceux  à qui 
ils  en  auront  confié  l’emploi , s’en  acquittent  dans 
leurs  cathédrales  , ainfi  que  les  curez  dans  leurs  pa- 
roifles  ou  par  eux-mêmes,  ou  à leur  défaut  par  d’au- 
tres qui  feront  nommez  par  les  évêques  , foie  dans 
les  villes,  ou  en  tel  autre  lieu  du  diocéfe  où  ils  juge- 
ront à propos  de  faire  prêcher  ; aux  frais  & dépens 
de  ceux  qui  y feront  tenus , ou  qui  ont  accoutumé 
d’y  fournir  , & cela  au  moins  tous  les  dimanches  &c 
toutes  les  fêtes  folemnelles  ; dans  le  temps  des  jeû- 
nes du  carême  & de  l’avent , tous  les  jours , ou  du 
moins  trois  fois  la  femaine,  s’ils  le  jugent  néceÙaire , 

& aux  autres  temps  quand  il  fera  expédient. 

L’évêque  avertira  aulli  le  peuple  , que  chacun  eil 
obligé  d’allifter  à fa  paroilfe,  li  cela  peut  fe  faire  com- 
modément , pour  y entendre  la  parole  de  Dieu  : & 
nul,foit  féculier  , foit  régulier,  n’entreprendra  de 
Tome  XXXIV.  D 
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Chapitre  V.  Des 
caufes  criminelles 
des  évêques. 
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prêcher  même  dans  les  églifes  de  ion  ordre , contre 
la  volonté  de  l’évêque. 

Les  évêques  auront  foin  pareillement, qu’au  moins 
les  dimanches  & les  fêtes  les  enfans  foient  inftruits 
dans  chaque  paroifle  , des  principes  de  la  foi , & de 
l’obéifTance  qu’ils  doivent  à Dieu  & à leurs  parens  5 
& , s’il  en  ert  befoin  , ils  contraindront  même  par 
cenlures  ecclefiaftiques  ceux  qui  font  chargez  de  cet 
emploi , à s’en  acquitter  fidellement , nonobfiant 
privilège  & coutume  contraire.  A l’égard  de  tour 
le  relie  , ce  qui  a été  ordonné  fous  le  même  PaulIIL 
touchant  l’emploi  de  la  prédication,  demeurera  dans 
fa  force  & vigueur. 

La  connoiiîance  & la  décision  des  caufes  griéves 
en  matière  criminelle  contre  les  évêques , comme 
auHi  en  matière  d’herélie.,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife 
qu’on  voie  jamais  arriver  , lefquelles  emportent  dé- 
position ou  privation  , appartiendra  feulement  au 
îouverain  pontife  ; & li  la  caufe  eft  telle,  qu’il  la  faille 
néceffairement  renvoïer  hors  la  cour  de  Rome  ; el- 
le ne  fera  commife  abfoîument  qu’aux  métropoli- 
tains , ou  aux  évêques  qui  feront  choihs  par  le  très— 
faint  pere.  Cette  commiffion  fera  fpéciale  & lignée 
de  la  propre  main  du  fouverain  pontife,  qui  ne  don- 
nera jamais  plus  ample  pouvoir  au  fdits  com  miliaires,, 
que  d’inftruire  limplement  le  fait , & faire  les  pro- 
cedures pour  lui  être  incontinent  envolées,  le  juge- 
ment définitif  lui  demeurant  toujours  refervé.  Se- 
ront au  furpîus  obfervécs  d’un  chacun  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  opt  été  ordonnées  à ce  fujet  fous  Ju- 
les III.  d’heureufe  mémoire , ainli  que  la  conftitu- 
non  publiée  fous  Innocent  III.  dans  le  concile  ge- 
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neral , qui  commcnce^/i/fr  & quando  , & que  le 
faint  concile  renouvelle  par  le  prefent  décret.  Les 
caufes  criminelles  de  moindre  confequence  contre 
les  évêques , feront  inftruites  & terminées  par  le 
concile  provincial  feulement  , ou  par  ceux  qu’il 
commettra  à cet  effet. 

En  France  on  foutient  toujours  l’ancien  droit , 
fuivant  lequel  les  évêques  ne  doivent  être  jugez  que 
par  les  évêques  de  la  province  affemblez  en  concile, 
en  y appeîlant  ceux  des  provinces  voifines  jufqu’au 
nombre  de  douze  ; fauf  l’appel  au  pape  , fuivant  le 
concile  de  Sardique.  Dès  le  temps  du  concile  de 
Trente  le  clergé  de  France  protefta  contre  le  décret 
fur  cette  matière. 

Les  évêques  pourront  donner  difpenfe  de  toute 
forte  d’irreguîaritez  , &c  de  fufpenfions  encourues 
pour  des  crimes  cachez , excepté  dans  le  cas  d’ho- 
micide volontaire  , ou  quand  les  inftances  feront 
déjà  pendantes  en  quelque  tribunal  de  juridic- 
tion contentieufe  ; Ôc  pourront  pareillement  dans 
leur  diocéfe  , foit  par  eux- mêmes,  ou  par  une  per- 
fonne  qu’ils  commettront  en  leur  place  à cet  effet, 
ab foudre  gratuitement  au  for  de  laconfcience  , de 
tous  pechez  fecrets , même  refervez  au  fiége  apoflo- 
lique,  tous  ceux  qui  font  de  leur  jurifdi&ion , en 
leur  impofant  une  pénitence  falutaire.  A l’égard  du 
crime  d’herefie  , la  même  faculté  au  for  de  la  conf- 
cience  , eft  accordée  à leur  perfonne  feulement , &c 
non  a leurs  vicaires. 

La  partie  de  ce  chapitre  qui  n’accorde  le  pouvoir 
d abfoudre  de  l’herefie  qu’aux  feuls  évêques , & en 
prive  expreffément  leurs  grands  vicaires,  n’effc  pas 

D ij 
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XX. 

Chapitre  VI. 
Du  pouvoir  des 
évêques  pour  la 
difpenfe  des  irré- 
gularités , Sic. 


Aloijïus  Riccias 
Refult.  jzi. 
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Chapitre  VII. 
Du  foin  des  évê- 
ques pour  l’inftru- 
£tion  des  peuples. 


XXII. 
Chapitre  VIII. 
De  l’établiiTement 
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fuivie  par  leglife  de  France  ; ce  droit  nouveau  n’y 
a pas  été  reçu  , 8c  la  plupart  des  évêques  du  roïaume 
fe  font  toujours  maintenus  dans  l’ancienne  poffef- 
fîon  où  ils  étoient  avant  le  concile  , de  communi- 
quer leurs  pouvoirs  à cet  égard  non  - feulement  à 
leurs  grands  vicaires  ; mais  encore  à leurs  péniten- 
ciers 3 8c  à tels  autres  prêtres  qu’ils  jugent  à propos. 

Afin  que  le  peuple  fidele  s’approche  des  facre- 
mens  avec  plus  de  refpedb  8c  de  dévotion  5 le  faine 
concile  enjoint  à tous  les  évêques  , non-feulement 
d’en  expliquer  eux- mêmes  l’ufage  & la  vertu  , félon 
la  portée  de  ceux  qui  fe  prefenteront  pour  les  rece- 
voir, quand  ils  feront  eux- mêmes  la  fonction  de 
les  adminiftrer  au  peuple  ; mais  auflTi  de  tenir  la  main 
que  tous  les  curez  obfervenc  la  même  chofe  , 81  s’at- 
tachent avec  zélé  8c  prudence  à cette  explication  * 
qu’ils  feront  même  en  langage  du  païs , s’il  eft  be- 
foin , 8c  fi  cela  peut  fe  faire  commodément,  fuivant 
la  forme  qui  fera  preferite  par  le  faint  concile  fur 
chaque  facrement  dans  chaque  catechifme  qui  fe- 
ra dreffé  , 8c  que  les  évêques  auront  foin  de  faire 
traduire  fidellenient  en  langue  vulgaire , & de  le 
faire  expliquer  au  peuple  par  tous  les  curez  , lefquels 
au  milieu  de  la  grande  meffe  , ou  du  fervice  divin  , 
expliqueront  auffi  en  langage  du  païs  tous  les  jours 
de  fêtes  ou  folemnels  le  texte  facré  , 8c  les  avertifle- 
mens  falutaires  qui  y font  contenus , tâchant  de  les 
imprimer  dans  les  cœurs  de  tous  les  fideles , 8c  de 
les  inftruire  dans  la  loi  de  notre- Seigneur  , laiflant 
à part  toutes  fortes  de  queftions  inutiles. 

L’apôtre  avertit  que  les  pécheurs  publics  doivent 
être  corrigez  publiquement  ; quand  quelqu’un  donç 
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aura  commis  quelque  crime  en  public,  & à la  vûe 
de  pîufieurs  perfonnes,de  maniéré  qu’il  n’y  ait  point 
de  doute  que  les  autres  n’en  aient  été  offenfez  & 
fcandalifez  , il  faudra  lui  enjoindre  publiquement 
une  pénitence  proportionnée  à fa  faute , afin  que 
ceux  qui  ont  été  excitez  au  défordre  par  fon  exem- 
ple , foient  rappeliez  à la  vie  réglée  par  le  témoi- 
gnage de  fon  amandement.  L’évêque  pourra  néan- 
moins, quand  il  le  jugera  expédient , changer  cette 
maniéré  de  pénitence  publique  en  une  fecrete. 

Dans  toutes  les  cathédrales  où  il  fe  pourra  faire 
commodément , l’évêque  établira  un  pénitencier 
en  unifiant  à cette  fonéïion  la  première  prébende 
qui  viendra  à vacquer.  Il  choifira  pour  cette  place 
quelque  maître  ou  doêfeur  , ou  licencié  en  théolo* 
gie  , ou  en  droit  canon  , de  l’âge  de  quarante  ans , 
ou  telle  autre  perfonne  qu’il  trouvera  la  plus  propre 
à cet  emploi  , félon  le  lieu  ; & pendant  que  ledit 
pénitencier  fera  occupé  à entendre  les  confeflions 
dans  l’églife , il  fera  cenfé  & tenu  prefent  à l’office 
dans  le  cœur. 

Les  mêmes  chofes  qui  ont  été  autrefois  ordon- 
nées fous  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  , &:  depuis 
peu  fous  notre  très-faint  pere  Pie  IV.  dans  ce  mê- 
me concile  , touchant  le  foin  que  les  ordinaires  doi- 
vent apportera  vifiter  les  bénéfices  même  exemts, 
feront  auffi  obfervées  à l’égard  des  églifes  feculieres , 
qui  font  dites  n’être  d’aucun  diocéfe  , îefquelîes  fe- 
ront vifitées  par  l’évêque  ( comme  délégué  du  fiége 
apoflolique , ) dont  l’églife  cathédrale  fera  la  plus 
proche  , fi  ce  voifinage  efl  fans  conteftation  ; finon 
par  celui  que  le  prélat  dudit  lieu  aura  une  fois  choifi 
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Chapitre  IX. 
De  Ja  vtfite  des 
églifes,  qui  ne  font 
d’aucun  diocéfe. 
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— — dans  le  concile  provincial  , nonobftant  privilèges  3c 

An  1563.  coutumes  contraires  quelles  qu’elles  (oient  , même 
de  temps  immémorial. 

xxiv.  Afin  que  les  évêques  puiflent  mieux  contenir 
)eSuuoncksSe  dans  l’obéiflance  3c  dans  leur  devoir  les  peuples 
ÉvêquesCdansdîeurs  qu’ils  ont  à conduire  , dans  toutes  les  chofes  qui 
vifues.  regardent  la  vifite  3c  la  corre&ion  des  mœurs  de 

ceux  qui  leur  font  fournis  , ils  auront  droit  &:  pou- 
voir , même  comme  déléguez  du  liège  apoftolique  , 
d’ordonner , regler  , corriger,  3c  executer  , fuivanc 
les  ordonnances  des  canons,  toutes  les  choies , qui, 
félon  leur  prudence,  leur  paraîtront  néceflaires  pour 
l’amendement  de  ceux  qui  leur  font  fournis , 3c  pour 
le  bien  de  leur  diocéfe  ; fans  que  dans  les  chofcs  où 
il  s’agit  de  vifite  , ou  de  correction  de  mœurs , au- 
cune exemtion  , défenfe , appellation  , ou  plainte 
interjettée  même  pardevant  le  liege  apoftolique  , 
puilfe  empêcher  ou  arrêter  l’execution  de  ce  qui  au- 
ra été  par  eux  enjoint , ordonné  ou  jugé.  Ce  décret 
eft  en  ufage  en  France  3c  autorifé  par  les  ordonnan- 
ces de  François  I.  de  Charles  IX.  3c  de  Henri  III. 
par  les  lettres  patentes  de  Henri  IV.  données  en 
forme  d’édit  en  Décembre  1606.  3c  par  la  déclara- 


tion de  Louis  XIV.  du  mois  de  Mars  1666. 
xxv.  Comme  on  voit  tous  les  jours  que  les  privilèges , 
chapitre xl  ^ [es  exemtions  qui  s’accordent  à plulieurs  perfon- 

De  la  conlerva-  ,1  . 1 J 1 1 

tion  du  droit  des  nes  fous  divers  titres , caulenc  beaucoup  de  trouble 
c " iUCS‘  aux  évêques  dans  leur  jurifdiCtion  , 3c  fervent  d’oc- 

calion  aux  exemtsde  mener  une  vie  plus  licentieufe  : 
le  faint  concile  ordonne  que  s’il  arrive  qu’on  trou- 
ve bon  quelquefois , pour  des  caufes  juftes , confide- 
rables , 3c  prefque  inévitables , d’honorer  quelques 
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perfonnes  des  titres  de  protonotaires  , d’acolytes , — — 

de  comtes  palatins,  chapelains  roïaux,  ou  autres  A N.  1563. 
pareils  f bit  en  cour  de  Rome  , ou  ailleurs , ou  bien 
d’en  recevoir  d’autres  en  qualité  d’obiats,  ou  de  frè- 
res donnez  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  en  quel- 
que monaftere  , ou  fous  le  nom  de  frétés  fervant 
des  ordres  de  chevaliers , ou  monafteres , hôpitaux, 
colleges,  ou  enfin  fous  quelqu’autre  titre  que  ce  foit  ; 
on  ne  doit  pas  entendre  que  par  ces  privilèges  on 
6te  rien  du  droit  des  ordinaires  ; de  forte  que  ces 
perfonnes  à qui  tels  privilèges  ont  été  accordez , ou 
le  feront  à l’avenir  , foienc  moins  foumifes  aufdits 
ordinaires , comme  déléguez  du  faint  fié ge  en  toutes 
chofes  generalement  ; 6c  à l’égard  des  chapelains 
roïaux  , aux  termes  feulement  de  la  conftitution 
d’innocent  ÏÜ.  qui  commence  Cum  capellani  : A la 
referve  néanmoins  de  ceux  qui  fervent  actuellement 
dans  lefdits  lieux  , & ordres  de  chevaliers  , & qui 
demeurent  dans  leurs  maifons  & enclos , & vivent 
fous  leur  obéifiance  -,  Sc  de  ceux  auffi  qui  ont  fait 
profe filon  légitimement , & félon  la  réglé  defdits 
ordres  de  chevaliers , dont  l’ordinaire  fe  rendra  cer- 
tain ; nonobftant  quelque  privilège  que  ce  foit,  mê- 
me de  la  religion  de  faint  Jean  de  Jerufalem  , &'de 
tous  autres  chevaliers.  Et  quant  aux  privilèges  def- 
quels  ont  accoutume  de  joint  ceux  qui  demeurent 
a la  cour  de  Rome  en  vertu  de  la  conftitution  d’Eu- 
gene , ou  ceux  qui  font  domeftiques  des  cardinaux, 
ils  ne  feront  point  eftimez  avoir  lieu  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  des  bénéfices  ecclefiaftiques , en  ce  qui 
concerne  lei dits  bénéfices  ; mais  ils  demeureront 
fournis  a la  jurifdiôtion  de  l’ordinaire , nonobftant 
toutes  défenfes  contraires. 
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..  Les  dignitez  , particulièrement  dans  les  églifes 

An.  15^3.  cathédrales  ,aïant  été  établies  pour  conferver &aug- 
chïpkrexu.  menter  la  difcipline  eccîefiaftique  , & à deflein  que 

Qualitez  deS  cha-  ux  quj  ics  poflederoient , fu lient  éminens  en  pie- 

noines  & leurs  1 1 • 1 rr  rr 

obligations.  té,  fei'vilTent  d’exemple  aux  autres , tk,  aidaüent  om- 
cieufement  les  évêques  de  leurs  foins  & de  leurs  fervi- 
ces  ; c'cft  avec  juftice  qu’on  doit  défirer  que  ceux  qui 
y feront  appeliez  foient  tels  qu’ils  puilfent  repondre 
à leur  emploi.  Nul  donc  à l’avenir  ne  fera  promu  a 
quelque  dignité  que  ce  foit , qui  ait  charge  d âmes  x 
qui  n’ait  au  moins  atteint  1 âge  de  vingt-cinq  ans , 
qui  n’ait  palfé  quelque  temps  dans  1 ordre  clérical  , 
& qui  ne  foit  recommandable  par  l’integrite  de  fes 
mœurs , & par  une  capacité  fuffifante  pour  s acquit- 
ter de  fa  fondion  , conformement  à la  conftitution 
d’Alexandre  III.  publiée  au  concile  de  Latran  , qui 
commence  par  ces  mots  Cum  in  cun&is.  Les  archi- 
diacres pareillement  qu’on  nomme  les  yeux  des  évê- 
ques, dans  toutes  les  églifes  ou  cela  fe  pourra,  feront 
maîtres  ou  dodeurs  en  théologie  ou  licentiez  en 
droit  canon  , toutes  les  autres  dignitez  , ou  perfo- 
nats  , qui  n’ont  point  charge  d’ames , ne  laifleront 
pas  pourtant  d être  toujours  remplis  par  des  eccle- 
lialliques  capables  de  qui  n aient  pas  moins  de  vingt- 

deux  ans.  t A 

Seront  auffi  tenus  tous  ceux  qui  feront  pourvus 
de  quelques  bénéfices  que  ce  foit  aïant  charge  d a- 
mes , de  faire  entre  les  mains  de  l’évêque  même,  ou 
s’il  eft  occupé  ailleurs , entre  les  mains  de  fon  vicaire 
general , ou  de  fon  official  , profeffion  publique  de 
leur  foi  & créance  orthodoxe,  dans  le  terme  de  deux 
mois , du  jour  qu’ils  auront  pris  poffieffion  , jurant 
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Bc  promettant  de  demeurer  de  perlîfter  dans  l’obéif- 
fancede  l’églifeRomaine.Mais  ceux  qui  feront  pour- 
vûs  de  canonicats  ou  dignirez  dans  les  églifes  cathé- 
drales,feront  tenus  de  faire  la  même  chofe,  non- feu- 
lement en  préfence  de  l’évêque  , ou  de  fon  official , 
mais  auffi  dans  le  chapitre  -,  autrement  tous  lefdits 
pourvus  comme  deffius  n’acquereront  point  la  pro- 
priété du  revenu  , de  la  poffieffion  ne  leur  fervira  de 
rien  pour  cela.  Nul  ne  fera  reçu  non  plus  à l’avenir 
à aucune  dignité  , canonicat  ou  portion  , qui  ne  foie 
dans  l’ordre  facré  qui  eft  requis  pour  ladite  dignité  , 
prébenae  ou  portion  ; ou  qui  ne  foie  d’un  âge  tel 
qu’il  puiffie  prendre  ledit  ordre  dans  le  temps  ordon- 
né par  le  droit , de  par  le  prefent  faint  concile.  Dans 
toutes  les  églifes  cathédrales  â chaque  canonicat  ou 
portion  fera  attachée  l’obligation  d’être  dans  un 
certain  ordre  , foit  de  prêtre  , foit  de  diacre  ou  de 
foudiacre  ^ & l’évêque  avec  l’avis  du  chapitre  fera 
le  reglement , félon  qu’il  le  jugera  expédient  , de 
marquera  à quel  ordre  facré  chaque  prébende  â l’a  • 
venir  feraaffeétée  ; en  forte  toutefois  que  la  moitié 
au  moins  des  places  foient  remplies  de  prêtres  , de 
les  autres  de  diacres , & de  foudiacres.  Mais  cepen- 
dant aux  lieux,  ou  une  coutume  plus  loiiable  veut 
qu’un  plus  grand  nombre  , ou  que  tous  foient  prê- 
tres , on  continuera  abfolument  cet  ufage. 

Le  faint  concile  exhorte  auffi  que  dans  les  pais  ou 
cela  fe  pourra  commodément } toutes  les  dignitez  , 
de  la  moitié  au  moins  des  canonicats  des  églifes  ca- 
thédrales ou  collegiales  confiderablcs  , ne  foient 
conférées  qu’à  des  maîtres  , ou  docteurs , ou  bien  à 
des  licentiez  en  théologie  , ou  en  droit  canon.  Il  ne 
Tome  XXXIV.  E 
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fera  permis  de  plus  en  vertu  d’aucun  ftatut  oucoutu- 

1^3*  me  à ceux  qui  poiTedent  dans  îefdites  cathédrales  ou 
collegiales 3 foit  dignitez  , canonicats , perfonats  ou 
portions , d’être  ablens  defdites  égiifes  plus  de  trois 
mois  chaque  année/ans  préjudice  pourtant  des  con- 
ftitutions  des  égiifes  3 qui  demandent  un  plus  long 
fervice  : autrement  chacun  des  contrevenans  fera 
privé  la  première  année  de  la  moitié  des  fruits  qui 
lui  feront  dûs  à raifon  de  fa  prébende  8c  de  la  réli- 
dence  : que  s’il  retombe  une  fécondé  fois  dans  une 
pareille  négligence  de  fon  devoir  , il  fera  privé  de 
tous  les  fruits  qu’il  auroic  acquis  cette  année  là  ; & 
s’il  y en  avoir  qui  per  feveraffient  dans  leur  contumace 
on  procédera  contre  eux  fuivant  les  conftitutions 
des  faints  canons.  A l’égard  des  didributions , ceux 
qui  fe  trouveront  aux  heures  preferites  3 les  rece- 
vront ; 8c  tous  les  autres , fans  collufion  ni  remife  , 
en  feront  privez  fuivant  le  décret  de  Boniface  VIII. 
qui  commence  parce  mot  Confuetuâinem  > que  le 
faim  concile  remet  en  ufage  3 nonobftant  tons  au- 
tres ftamts  8c  coutumes  -,  ils  feront  de  même  tous 
contraints  8c  obligez  de  remplir  leurs  propres  fonc- 
tions dans  le  fervice  divin  en  perfonne  , 8c  non  par 
des  fubdiruts  ; enfemble  d’affifter  8c  de  fervir  l’évê- 
que } quand  il  dira  la  me  (Te  ou  officiera  pontifica- 
lement  ; 8c  de  chanter  refpeélueufement , diftinéfe- 
ment  & dévouement  les  loüanges  de  Dieu  dans  le 
chœur  qui  eft  Jeftiné  à célébrer  fon  nom  en  himnes 
8c  eri  cantiques  fpiritueîs. 

Us  feront  auffi  toujours  en  habit  décent  foit  dans 
l’églife , ou  hors  de  l’églife,  & s’abftiendiont  des 
chaffesqul  font  défendues  3 du  vol  de  l’oifeau  3 des 
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danfcs , des  cabarets  8c  des  jeux  : ils  feront  enfin 
d’une  intégrité  de  mœurs  telle  , cjue  leur  compa- 
gnie puiffe  être  appelles  avec  raifon  un  fénat  eccie- 
ïiaftique. 

Quant  aux  autres  chofes  qui  regardent  la  con- 
duite de  l'office  divin  , la  bonne  maniéré  de  chan- 
ter 8c  pfalmodier  qu'on  y doit  obferver  5 les  réglés 
qu’il  faudra  garder  pour  s’affembler  au  chœur , 8c 
pendant  qu’on  y fera  , 8c  tout  ce  qui  concerne  les 
miniflres  de  l’églife  } ou  autres  chofes  femblables  ; 
le  finode  provincial  en  prefcriraune  formule  félon 
qu’il  fera  plus  utile  à chaque  province  , 8c  fuivant 
i’ufage  du  païs.  Cependant  l’évêque  affilié  au  moins 
de  deux  chanoines  3 dont  l’un  fera  choifi  par  lui  8c 
l’autre  par  le  chapitre  , pourra  donner  ordre  aux  au- 
tres chofes  félon  qu’il  le  jugera  à propos. 

En  France  l’âge  requis  pour  être  validement  pour- 
vu d’un  canonicat  d’une  églife  cathédrale  , efl  celui 
de  quatorze  ans 3 8c  de  dix  ans  pour  celui  d’une  col- 
legiale ÿ en  quoi  le  concile  de  Trente  ,,  qui  demande 
quatorze  ans  pour  toute  forte  de  bénéfices  n’eft  pas 
fuivi  : l’ufage  contraire  établi  par  la  dix-feptiéme 
réglé  de  la  chancellerie  aïant  prévalu. 

Comme  plufieurs  églifes  cathédrales  fe  trouvent 
fort  refferrées  3 8c  d’un  revenu  fi  foible, qu’il  ne  ré- 
pond nullement  à la  dignité  épifcopale  , 8c  ne  peut 
fuffire  aux  néceffitez  des  églifes  : le  concile  provin- 
cial aïant  appellé  ceux  qui  y ont  intérêt , efl:  chargé 
d’examiner  , 8c  de  pefer  avec  foin  celles  qu’il  fera  à 
propos  d’unir  enfemble , ou  d’augmenter  de  nou- 
veaux revenus  , à caufe  de  leur  peu  d’étendue  , ou 
de  leur  pauvreté  , 8c  d’cnvoïer  les  procez  verbaux 
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xxvn. 

Chapitre  XIII. 
Des  églifes  qui 
ont  peu  de  revenu. 
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qu’il  en  aura  faits  au  fouverain  pontife  , lequel  étant 
An.  1563.  par  ce  moïen  informé  de  l’affaire  , jugera  félon  fa 
prudence  ce  qui  fera  le  plus  expédient , ou  d’unir 
enfemble  celles  qui  fe  trouveront  foibles , ou  de 
leur  procurer  quelque  augmentation  de  revenu. Mais 
en  attendant  que  ces  chofes  puiffent  avoir  leur  effet , 
le  fouverain  pontife  pourra  pourvoir  à la  fubfiftan- 
ce  defdits  évêques  , qui  par  la  foibleffe  ôc  pauvreté 
de  leurs  diocéfes  onqbefoin  de  quelques  fecours  par 
le  moïen  de  quelques  bénéfices  , pourvu,  néanmoins 
que  ce  ne  foit  point  des  cures , des  dignitez  , cano- 
nicats , ou  prébendes , ni  des  monafteres  ou  1 obfer- 
vance  reguliere  foit  en  vigueur  , ou  qui  foient  fou- 
rnis à des  chapitres  generaux  ou  à des  vifiteurs  cer- 
tains. De  même  dans  les  églifes  paroiffiales  , dont 
les  revenus  font  de  même  fi  foibles,  qu  ils  ne  peu- 
vent fufïire  aux  charges  qui  font  dues  ; l’eveque  au- 
ra foin  , s’il  ne  peut  y pourvoir  par  l’union  de  quel- 
ques bénéfices  qui  ne  foient  pourtant  pas  réguliers , 
de  faire  en  forte  , foit  par  l’attribution  de  quelques 
prémices  ou  dixmes ,.  foit  par  contribution  & coti- 
fation  des  paroiffiens  , ou  par  quelqu  autre  voie  qui 
lui  femblera  plus  commode  , que  1 on  affemble  un 
fond  fuffifant  pour  l’entretien  honnete  du  cure  ou 
pour  les  nécefhtez  de  1 églife  ; mais  dans  toutes  les 
unions  quife  feront , foit  pour  les  caufes  qu  on  vient 
de  rapporter  ou  d’autres , les  églifes  parolfîiaies  ne 
feront  jamais  unies  a aucuns  monafteres , ni  a aucu- 
ne abbaïe  , dignitez  ou  prébendes  d’églifes  cathé- 
drales , ou  collegiales , ni  à aucuns  autres  bénéfices 
(impies , hôpitaux  , ou  ordres  de  chevaliers  3 & cel- 
les qui  s’y  trouveront  unies,  feront  revues  par  les 
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ordinaires  fuivant  le  décret  déjà  rendu  dans  ce  me- — * — - 

me  concile  fous  Paul  IIL  d’heureufe  mémoire,  qui  ^N*  lS6$ 
s obfervera  auffi  pareillement  dans  les  unions  qui 
auront  été  faites , depuis  qu’il  a été  rendu  jufques  à 
prefent , nonobftant  quelques  termes  que  ce  foit  , 
îous  lefquels  elles  puiffent  avoir  été  conçues , qui  fe- 
ront tenus  pour  être  ici  fufïifamment  exprimez.  Au  rc« 
fte  toutes  lefdites  églifes  cathédrales , dont  le  revenu 
annuel  félon  la  jufte  évaluation , nexcede  pas  la  Pom- 
me de  mille  ducats  ; & les  paroifliaîes  qui  ne  paffent 
pas  de  même  cent  ducats,  ne  pourront  être  chargées 
à l’avenir  d’aucunes  penfions , ni  referves  de  fruits. 

A l’égard  des  villes  ou  des  lieux  ou  les  paroilfes 
n’ont  pas  de  limites  réglées , & ou  les  re&eurs  n’onc 
pas  un  peuple  propre  & particulier  qu’ils  gouver- 
nent J mais  qui  adminiftrent  les  facremens  indiffé- 
remment à ceux  qui  les  demandent  : Le  faint  con- 
cile enjoint  aux  évêques,  que  pour  la  plus  grande 
fûreté  du  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes , 
diftinguant  le  peuple  en  certaines  paroiffes  propres , 
ils  alignent  à chacune  fon  curé  particulier  & pour 
toujours  , qui  puiffe  connoître  les  paroifliens , & du- 
quel ils  reçoivent  licitement  les  facremens  ; ou  qu’ils 
apportent  le  remede  à cet  inconvénient  de  quelque 
maniéré  plus  commode,  félon  que  l’état  & ladifpo- 
fltion  du  lieu  l’exigera.  Ils  auront  pareillement  foin 
que  dans  les  villes  & lieux  où  il  n’y  a point  de  paroif- 
fe , on  travaille  à y en  établir  au  plutôt  nonobftant 
tous  privilèges  & coutumes  même  de  temps  immé- 
morial. 

En  France  la  feule  conceftion  du  pape  n’eft  pas 
fufhfante  pour  légitimer  le  droit  de  penfton  fur  un 
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— beneEce,  & pour  pouvoir  le  mettre  à execution  : il 
J63*  faut  pour  cela  fe  regler  furies  loix  du  prince  -,  il  y a 
un  cas  où  l'évêque  peut  autorifer  une  penfion  en  fa- 
veur d’un  réfignant  ; c’efl  iorfque  la  réfignation  fe  fait 
pour  unir  le  bénéfice  du  réfignant  à un  autre  béné- 
fice en  vûë  de  Futilité  de  l’églife  & du  bien  public 
Le  pape  ne  peut  non  plus  créer  aucune  penfion 
fur  les  cures  qui  font  à la  nomination  des  patrons 
laïques  fans  leur  confentemenc  exprès , ni  fur  les 
évêchez  ou  fur  les  abbaïes  fans  le  confenrement  du 
roi.  Quelque  penfion  qu’on  établilfe  fur  un  bénéfice 
qui  demande  réfidence  , il  faut  toujours  que  la  pen- 
fion païée , il  relie  franc  & quitte  de  toutes  charges5 
la  fomrne  de  trois  cens  livres  au  titulaire , non  com- 
pris le  cafuel  , & ce  qu’on  appelle  le  cru  de  l’églife  , 
à l’égard  des  curez  comme  on  le  voit  dans  ce  cha- 
pitre : mais  à l’égard  des  chanoines , les  dïftribu- 
cions  journalières  fe  comptent  pour  remplir  les  trois 
cens  livres  , parce  que  s’ils  ne  les  reçoivent  pas,c’eil 
leur  faute  ; & en  cas  que  la  penfion  excede  , & qu’il 
ne  refte  pas  trois  cens  livres  au  titulaire  , il  peut , 
quand  il  l’auroit  lui-même  conllituée  , demander 
en  juftice  quelle  foit  réduite  aux  termes  des  ordon- 
nances j ce  qui  ne  fe  doit  entendre  que  des  titulaires 
obligez  à réfidence  : d’où  il  s’enfuit  que  les  bénéfi- 
ces trop  petits  ne  peuvent  être  chargez  de  penfions , 
& ce  qu’on  doit  remarquer  eft  , qu’on  ne  peut  fe 
referver  de  penfion  fur  une  cure,  ni  fur  une  prében- 
de , qu’après  les  avoir  poifedées  & dejfervies  l’efpa- 
ce  de  quinze  ans  accomplis  5 fuivant  l’édit  du  mois 
de  Décembre  de  l’année  1673. 
i£iv  On  fçait  que  dans  plufieurs  églifes,  fpit  cathedra** 
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les , collegiales , ou  paroifiiales,  les  reglemens  per- 
metrenc , ou  plûtôt  la  mauvaife  coutume  s'introduit 
que  dans  rélc£tion,  prefentation  , nomination  , inf- 
titution  , confirmation,  collation  ou  telle  autre  pro- 
vifion  que  ce  foie  , ou  lorfqu’on  admet  quelqu’un  à 
la  prife  de  pofleflion  de  quelque  églife  cathédrale  , 
bénéfices  , canonicats , ou  prébendes,  ou  à la  par- 
ticipation des  revenus  ou  diftributions  journalières  , 
cela  fe  fait  fous  certaines  conditions  qu’on  y met , 
comme  de  retrancher  une  partie  des  fruits  , païer 
certains  droits  ,ou  fous  certaines  promefles,  com- 
penfations  illicites  , ou  profits , qui  même  en  quel- 
ques églifes  s’appellent  gain  de  tour.  Or  comme  le 
faint  concile  detefte  toutes  ces  chofes , il  enjoint  aux 
évêques  de  ne  plus  permettre  la  levée  de  femblables 
droits , à moins  qu’ils  ne  foient  empîoïez  à de  pieux 
ufages  , non  plus  que  ces  fortes  d’entrées  aux  béné- 
fices , qui  peuvent  être  foupçonnées  defimonie  , ou 
d’une  avarice  fordide  : mais  qu’ils  examinent  avec 
foin  lefdits  reglemens  & coutumes  ; & qu’à  larefer- 
ve  feulement  de  ce  qu’ils  trouveront  bon  & louable, 
ils  rejettent  & abolirent  tout  le  refie  , comme  une 
corruption  & un  fujet  de  fcandale.  Et  quant  à ceux 
qui  contreviendront  de  quelque  maniéré  que  ce  foie 
à ce  qui  eft  contenu  au  prefent  décret  ; il  déclare 
qu’ils  encourreront  les  peines  portées  contre  les  fi- 
moniaques  par  les  faints  canons  & par  plufieurs  con- 
figurions des  fouverains  pontifes , qu’il  renouvelle 
toutes , nonobftant  tous  ftatuts , reglemens , coutu- 
mes , même  de  temps  immémorial , & confirmées 
même  par  autorité  apoftolique  ; l’évêque  comme 
delegué  du  fiége  apofiolique  , aïant  pouvoir  de  con- 


An.  1565. 

Des  droits  d’entrée 
dans  les  bénéfices, 
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— noître  de  leur  fubreption  3 obreption  ou  défaut 

An.  15 £3.  ^intention. 

Dans  les  églifes  cathédrales  , & collegiales  con- 
Chapitre  XV.  fiderables , où  les  prébendes  font  en  grand  nombre 
?u  «3 ïe?pr“  & fi  foibles  en  revenus , qu’avec  les  difïributions 
brades  trop  foi-  j ou rn aUe r es  >elles  ne  font  pas  fuffifantes  pour  entre- 
tenir honnêtement  les  chanoines  félon  leur  état  ôc 
condition  , eu  égard  au  lieu  & à la  qualité  des  per- 
fonnes  -,  les  évêques  pourront  avec  le  confentement 
du  chapitre  } y joindre  & unir  quelques  bénéfices 
{impies , qui  ne  foient  pourtant  pas  réguliers , ou  fi. 
Fon  ne  peut  y pourvoir  par  cette  voie  a ils  pourront 
{opprimer  quelques  - unes  defdites  prebendes  au 
confentement  des  patrons , s ils  font  de  patronage 
laïque  , & les  aïant  réduites  à un  plus  petit  nom- 
bre , appliquer  les  fruits  & revenus  de  celles  qui 
auront  été  fupprimées  aux  distributions  journaliè- 
res de  celles  qui  refteront  : en  forte  néanmoins  qu’il 
en  demeure  allez  pour  faire  le  fervice  divin  d une 
maniéré  , qui  réponde  à la  dignité  de  1 églife  ; non- 
obftant  toutes  conftitutions  & privilèges  , toute 
referve  generale  ou  fpéciale  5 ou  affedtation  ; ôe 
fans  que  l’effet  defdites  unions  ou  fupprellions  puif- 
fe  être  rendu  nul  ou  arrêté  par  quelque  provifion 
que  ce  foit , non  pas  même  en  vertu  d aucune  refi- 
gnation , ou  par  aucunes  autres  dérogations , ni  fuf- 
pen  fions, 

kKK'  Quand  le  fiege  fera  vacant , le  chapitre  dans  les 

Chapitre  xyL  y{cU%  chargé  de  la  recette  des  revenus  , 

chapitre  3 le  fiege  établira  un  ou  pluheurs  œconomes  fideles  & vigh 
mm'  lans  j qui  aient  foin  des  affaires  & du  bien  de  le- 

gîife  pour  en  rendre  compte  à qui  il  appartiendra, 

& r Sers. 
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Sera  suffi  abfolumcnt  tenu  dans  les  huit  jours  après  le  — —» 

décès  de  Févêque,  de  nommer  un  official  ou  vicaire  , An.  1 j <7  3 . 
ou  de  confirmer  celui  qui  fe  trouvera  alors  remplir 
la  place  , qui  foie  au  moins  dodeur  , ou  licenrié  en 
droit  canon,  ou  qui  Toit  enfin  capable  de  cette  fonc- 
tion , autant  qu’il  fe  pourra  faire  ; fi  on  en  ufe  autre- 
ment , la  faculté  d’y  pouvoir  fera  dévolue  au  métro- 
politain ; 6c  fi  cette  églife  eft  elle-même  métropoli- 
taine , ou  qu’elle  foie  exernte  & que  le  chapitre  aie 
été  négligent , comme  il  a été  dit  ; alors  le  plus  an- 
cien évêque  entre  les  fuffiragans , à l’égard  de  l’égli- 
fe  métropolitaine,  & l’évêque  le  plus  proche  à l’égard 
de  celle  qui  fe  trouvera  exemte  , aura  le  pouvoir  d’é- 
tablir un  œconome  & un  vicaire  capables  defdits 
emplois.  L’évêque  enfuite  qui  fera  choifi  pour  la 
conduite  de  ladite  églife  vacante  , fe  fera  rendre 
compte  par  lefdits  œconome  & vicaire  , 6c  par  tous 
autres  officiers  & adminiftaateurs , qui  pendant  le 
fiége  vacant , auront  été  établis  par  le  chapitre  , ou 
par  d’autres  en  fa  place,  quand  ils  feroient  même  du 
corps  du  chapitre,  de  toutes  les  chofes  qui  le  regar- 
dent , 6c  de  toutes  leurs  fondions , emplois  , junf- 
didions , gedions,  & adminiftrations  quelconques, 

& aura  la  faculté  de  punir  ceux  qui  y auront  man- 
qué , 6c  qui  auront  malverfé  , encore  que  lefdits  of- 
ficiers euffent  déjà  rendu  leur  compte  , 6c  obtenu 
quittance  & décharge  du  chapitre  ou  des  commif- 
faires  par  lui  députez.  Ledit  chapitre  fera  pareille- 
ment tenu  de  rendre  compte  au  même  évêque  des 
papiers  appartenans  à l’églife  s’il  en  cft  tombé  quel- 
ques-uns entre  les  mains  dudit  chapitre. 

Ce  décret  efi;  en  ufage  en  France  à l’égard  du 
Tome  XXXIF.  F 
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XXXI. 
Chapitre  XVII. 
De  l’unité  des  bé- 
néfices. 
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temps  que  le  concile  donne  au  chapitre  pour  nom- 
mer un  grand  vicaire  , & conforme  à l’article  qua- 
rante-cinq de  l’ordonnance  de  Blois. 

L’ordre  de  l’églife  étant  perverti , quand  un  feul 
ecclefiaftique  occupe  les  places  de  plufieurs  : les  fa* 
crez  canons  ont  faintement  réglé  que  nul  ne  devoir 
être  reçu  en  deux  églifes.  Mais  parce  que  plufieurs 
aveuglez  d’une  malheureufe  paffion  d’avarice  , & 
s’abufant  eux-mêmes  , fans  qu’ils  puiflent  tromper 
Dieu , n’ont  point  de  honte  d’éluder  par  diverfes 
adrefles  des  ordonnances  fi  bien  établies , & de  te- 
nir tout  à la  fois  plufieurs  bénéfices  : Le  faint  conci- 
le défil  ant  de  rétablir  la  difeipline  nécefiaire  pour  la 
bonne  conduite  des  églifes , ordonne  parle  prefent 
décret  qu’il  enjoint  être  obfervé  à l’égard  de  qui. 
que  ce  foit , de  quelque  titre  qu’il  foit , revêtu  quand 
ce  feroit  même  de  la  dignité  de  cardinal  j qu’à  l’a- 
venir il  ne  foit  conféré  qu’un  feul  bénéfice  ecclefiaf- 
tique  à une  même  perfonne  : & fi  toutefois  ce  béné- 
fice n’eft  pas  fufiifant  pour  l’entretien  honnête  de 
celui  à qui  il  eft  conféré  , il  fera  permis  de  lui  en 
donner  un  autre  fimple  fuffifant , pourvu  que  l’un 
<k  l’autre  ne  requièrent  pas  réfidence  perfonnelle* 
Ce  qui  aura  lieu  non- feulement  à l’égard  des  églifes 
cathédrales , mais  aulïi  de  tous  autres  bénéfices  tant 
feculiers  que  réguliers  , même  en  commande  de 
quelque  titre  & qualité  qu’ils  foient.  Et  pour  ceux 
qui  prefentement  tiennent  plufieurs  églifes  paroif- 
fîales , ou  une  cathédrale  & une  autre  paroifiiale  j 
ils  feront  abfolument  contraints,  nonobftant  toutes 
difpenfes , & unions  à vie  , n’en  retenant  feulement 
qu’une  paroifiiale  ou  la  cathédrale  feule , de  quitter 


Livre  cent  soixante-septie'me.  43 
dans  l’efpace  de  fix  mois  les  autres  paroiffiaies  : au- 
trement tant  les  paroiffiaies  que  tous  les  autres  béné- 
fices cju  ils  tiennent  , feront  cenfez  être  vacans  de 
plein  droit , & comme  tels  pourront  être  librement 
conférez  à des  perfonnes  capables  , & ceux  qui  les 
poffedoient  auparavant  ne  pourront  en  fureté  de 
conlcience  après  ledit  temps  en  retenir  les  fruits. 
Cependant  le  faint  concile  fouhaite  Sz  defire  que 
félon  que  le  fouverain  pontife  le  jugera  a propos  , il 
foit  pourvu  par  quelque  voie  la  plus  commode  qu’il 
fepourra,aux  befoins  de  ceux  qui  fe  trouveront  obli- 
gez de  réfigner  de  la  forte. 

La  chofe  la  plus  avantageufe  au  falut  des  âmes , efi: 
qu  elles  foient  gouvernées  par  des  curez  dignes  &z 
capables.  Afin  donc  qu’on  y pu i fie  mieux  ôz  plus 
aifément  reuffir  ; le  faint  concile  ordonne  que  lorf- 
qu’une  églife  paroiffiale  viendra  à vacquer , foit  par 
mort  , par  refignation  même  en  cour  de  Rome  , ou 
de  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit , quand  il  y au- 
roit  lieu  d’alleguer  que  la  charge  des  âmes  en  retom- 
berait à i’éghfe  même  , ou  à l’évêque , & qu’elle  fe- 
rait deffervie  par  un  ou  plufieurs  prêtres , même  à 
1 égard  des  eglifes  qu’on  appelle  patrimoniales  ou 
réceptives,  dans  lefqueiles  l’évêque  a accoutumé  de 
commettre  le  foin  des  âmes,  a un  ou  plufieurs  ec- 
clefiaftiques  , qui  tous  font  obligez  par  le  prefenc 
concile  de  fubir  l’examen  ci-après  preferit  quand 
de  plus  encore  la  même  églife  paroiffiale  feroic  re- 
fervéc  ou  affectée  généralement , ou  fpecialemcnc 
en  vertu  meme  d un  induit , ou  privilège  accordé 
en  faveur  des  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine, 
de  quelques  abbez  ou  chapitres  ; l’évêque  s’il  en  efl 
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XXXII. 
Chapitre  XVIII. 
Du  choix  & de 
l’examen  des  cu- 
rez. 
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bcfoin  , fera  obligé  , aufïi-tôt  qu’il  aura  la  connoif- 
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am,  1503.  fance  qUe  la  cure  eft  vacante  , d’y  établir  un  vicaire 

capable  avec  aftignation  i félon  qu’il  le  jugera  a 


propos,  d’une  portion  de  fruits  convenable  , pour 
fupporter  les  charges  de  ladite  églife  juqu’à  ce  qu’on 
l’ait  pourvûë  d’un  redteur. 

Or  pour  cela  l’évêque  & celui  qui  a droit  de  pa- 
tronage nommera  dans  dix  jours,  ou  tel  autre  temps 
que  l’évêque  aura  prefcrit , quelques  ecclefiaftiques , 
qui  foienc  capables  de  gouverner  une  églife  ; & cela 
en  prefence  des  commiflaires  nommez  pour  l’exa- 
men. Il  fera  libre  néanmoins  aux  autres  perfonnes 
qui  connoîtront  quelques  ecclefiaftiques  capables  de 
cet  emploi  , de  porter  leurs  noms  , afin  qu’on  puif- 
fe  faire  enfuite  une  information  exacfte  de  l’âge  , de 
la  bonne  conduite  & de  la  fufhfancede  chacun  d’eux. 
Et  même  fi  l’évêque  ou  le  finode  provincial  le  ju- 
gent plus  à propos , fuivant  l’ufage  du  pais,  on  pour- 
ra faire  fçavoir  par  un  mandement  public,  que  ceux 
qui  voudront  être  examinez,  aient  à fe  prefenter.  Le 
temps  qui  aura  été  marqué  étant  paflé,  tous  ceux 
dont  on  aura  pris  les  noms  feront  examinez  par  l’é- 
vêque , ou  , s’il  eft  occupé  ailleurs  , par  fon  vicaire 
general , & par  trois  autres  examinateurs , & non 
moins  : Et  en  cas  qu’ils  foient  égaux  ou  finguliers 
dans  leurs  avis  , l’évêque  ou  fon  vicaire  general 
pourra  fe  joindre  à ceux  de  ces  examinateurs  qu’il 
jugera  â propos. 

A l’égard  des  examinateurs , ii  en  fera  propofé  fix 
au  moins  tous  les  ans  par  l’évêque  ou  fon  vicaire  ge- 
neral dans  le  finode  du  diocéfe  , lefquels  feront  tels 
qu’ils  méritent  fon  agrément  & fon  approbations 
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Quand  il  arrivera  que  quelque  églife  viendra  a vac- 
quer , l'évêque  en  choifira  trois  d’entr’eux  pour  faire 
avec  lui  l’examen  ; 6c  quand  un  autre  viendra  à vac- 
quer  dans  la  fuite  , il  pourra  encore  choifir  les  mê- 
mes ou  trois  autres  tels  qu’il  voudra  entre  les  fix.  Se- 
ront pris  pour  examinateurs  des  maîtres  ou  dodeurs 
ou  licenciez  en  théologie,ou  en  droit  canon  j ou  ceux 
qui  paroîrront  les  plus  capables  de  cet  emploi  entre  les 
ecclefiaftiques3foit  féculiers,foit  réguliers*  même  des 
ordres  mendians  : 6c  tous  jureront  fur  les  faints 
évangiles  de  s’en  acquitter  fidèlement  , fans  égard 
à aucun  intérêt  humain.  Iis  fe  garderont  bien  de  ja- 
mais rien  prendre  ni  devant , ni  après  , en  vue  de 
l’examen.  Autrement  ram  eux- mêmes  que  ceux  auf- 
fi  qui  leur  donneront  quelque  chofe  , encourreront 
la  fimonie  , dont  ils  ne  pourront  être  abfous , qu’en 
quittant  les  bénéfices  qu’ils  polfedoient  même  au- 
paravant de  quelque  maniéré  que  ce  fut,  6c  demeu- 
rant inhabiles  à en*  jamais  poffeder  d’autres.  De  tou- 
tes lefquelles  chofes  ils  feront  tenus  de  rendre  comp- 
te non-feulement  devant  Dieu  , mais  même,  s'il 
en  eft  befoin  , devant  le  finode  provincial  , qui 
pourra  les  punir  féverement  à fa  difcrétion , fi  l’on 
découvre  qu’ils  aient  fait  quelque  choie  contre  leur 
devoir.  L’examen  étant  ainfï  fait , on  déclarera  tous 
ceux  que  les  examinateurs  auront  jugez  capables , 
6c  propres  à gouverner  l’églife  vacante  , par  la  ma- 
turité de  leur  âge, leurs  bonnes  mœurs,  leur  içavoir, 
leur  prudence  , 6c  toutes  les  autres  qualitez  nécelTai- 
reàcet  emploi.  Et  entr’eux  tous , l'évêque  choifira 
celui  qu’il  jugera  préférable  au-deffus  de  tous  les  au- 
tres i &à  celui-là,  & non  à d’autres  fera  conférés 
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- — — — ladite  églife  par  celui  à qui  il  appartiendra  de  la  con» 
An.  i S 6 3 • ferer  : Si  elle  ed  de  patronage  eccledadique , & que 
l’inditution  en  appartienne  à l’évêque  , & non  à 
d’autres  ; celui  que  le  patron  aura  jugé  le  plus  digne 
entre  ceux  qui  auront  été  approuvez  parles  examina- 
teurs , fera  par  lui  prefenté  à l’évêque , pour  être 
pourvu  : mais  quand  l’inditution  devra  être  faite 
par  un  autre  que  par  l’évêque  , alors  ledit  évêque 
feul  j entre  ceux  qui  feront  dignes , choifîra  le  plus 
digne  , lequel  fera  prefenté  par  le  patron  à celui  à 
qui  il  appartiendra  de  le  pourvoir. 

Que  fi  l’églife  edde  patronage  laïque  , celui  qui 
fera  prefenté  par  le  patron  , fera  examiné  par  les 
mêmes  commilfaires  députez,  comme  il  a été  dit  ci- 
deffus , & ne  fera  point  admis  , s’il  n’ed  trouvé  capa- 
ble. Et  dans  tous  les  cas  fufdits , on  ne  pourvoira  de 
ladite  églife  aucun  autre  que  l’un  defdits  examinez 
& approuvez  par  lefdits  examinateurs  fuivant  la  ré- 
glé ci-deffus  preferire  , fans  qu’aucun  dévolue  ou 
appel  interjetté  même  pardevant  le  dége  apodoli- 
que  , les  légats , vicelégats , ou  nonces  dudit  iiége  , 
ni  devant  aucuns  évêques  , ou  métropolitains,  pri- 
mats ou  patriarches , puiffe  arrêter  l’effet  du  rap- 
port defdits  examinateurs , ni  empêcher  qu’il  ne 
foit  misa  execution.  Autrement  le  vicaire  que  l’é- 
vêque aura  déjà  commis  à fon  choix  pour  un  temps , 
ou  qu’il  commettra  peut-être  dans  la  fuite  à la  garde 
& conduite  de  l’églife  vacante  , n’en  fera  point  re- 
tiré , jufqu’à  ce  qu’on  l’en  ait  pourvu  lui-même , ou 
un  autre  approuvé  & élu  comme  deffus.  Et  toutes 
provifions  & indications  faites  hors  la  forme  fuf- 
dite  3 feront  tenues  & edimées  fubreptices  , fans 
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quaucunc  exemtion  puifïe  valoir  contre  ce 
décret,  ni  aucuns  induits , privilèges,  préve 
affectations  , nouvelles  provifions , induits  accor- 
dez à certaines  univerfîtez  , même  jufqu’à  une  cer- 
taine fomme , ni  quelques  autres  empêchemens  que 
ce  foit. 

Si  neanmoins  les  revenus  de  ladite  paroiffe  font 
fi  petits  , qu  ils  ne  méritent  pas  qu’on  s’expofe  aux 
formalitez  de  tout  cet  examen  5 ou  s’il  n’y  a perfon- 
ne  qui  fe  prefenteà  fubir  l’examen  ; ou  fi  à caufe  des 
diffentions  8c  des  fadtions  manîfeftes  qui  fe  rencon- 
trent en  quelques  lieux  , il  y avoit  lieu  de  craindre 
qu  il  ne  s eîevat  a cette  occafion  de  plus  grands 
bruits  8c  de  plus  grands  démêlez  ; l’ordinaire  pour- 
ra, fi  avec  l’avis  des  commiflaires  députez  il  le  ju- 
ge expédient  en  fa  confcience  , omettre  ces  forma- 
litez , 8c  s’en  tenir  à un  autre  examen  particulier  , 
en  obfervant  néanmoins  les  autres  chofes  ci-deffus 
preferites.  Et  fi  même  dans  ce  qui  eft  ci  defîus  mar- 
que touchant  les  formalitez  de  l’examen,  le  finode 
provincial  trouve  quelque  chofe  à ajouter  ou  à relâ- 
cher , il  pourra  pareillement  le  faire. 

Par  ce  décret  le  concile  établit  ce  qu’on  appelle 
concours  en  differens  païs , mais  qui  n’efl  point  en 
ufage  en  France. 

Le  faint  concile  ordonne  que  les  mandats  pour  xxxiit. 
pourvoir,  & les  grâces  que  l’on  nomme  expedtatives  Dcs ^«5 
ne  feront  plus  accordées  même  à aucuns  colleges,  tatives  & desrefer- 
univerfitez  , fénats , non  plus  qu’à  aucunes  perfon-  VeS 
nés  particulières  , non  pas  même  fous  le  nom  d’in- 
duits ,ou  jufqu’à  une  certaine  fomme,  ou  fous  quel- 
qu  autre  pretexe  que  ce  foit  > 8c  que  nul  ne  fe  pourra 
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48  Histoire  Ecclesiastique. 
fervir  de  celles  qui  ont  été  jufqu’à  prefent  accordées. 

An.  1 563.  On  n*  accordera  plus  pareillement  àperfonne  , non 
pas  même  aux  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romai- 
ne , de  referves  mentales , ou  autres  grâces , quelles 
qu’elles  foient , qui  regardent  les  bénéfices  qui  doi- 
vent vacquer  , ni  aucuns  induits  fur  les  églifes  d’au- 
trui , 6c  monafteres  j 6c  tout  ce  qui  aura  été  jufqu  i- 
ci  accordé  de  pareil  5 fera  cenfé  nul  6c  abrogé. 

On  appelle  grâce  expe&ative,un  rèfcrit  du  pape, qui 
ordonne  au  collateur  de  donner  le  premier  bénéfice 
vacant  de  fa  collation  a une  per  fonce  que  le  rel- 
ent défigne.  Les  mandats  de  pronjidcndo , ne  font 
autre  choie  que  des  grâces  expectatives  qui  regar- 
dent non  pas  les  bénéfices  actuellement  vacans  s 
mais  feulement  ceux  qui  viendront  à vacquer  ; 6c 
c’eit  ce  qui  les  diftingue  des  provifions  fur  réfigna- 
tion  ou  par  mort,  qui  font  d’un  bénéfice  adueiie- 
ment  vacant.  Ces  grâces  expectatives  ont  été  abolies 
par  le  concile  dans  le  chapitre  qu’on  vient  de  rappor- 
ter. Il  faut  en  excepter  celles  qui  regardent  les  gra- 
duez , les  indultaires , les  brevetaires  de  ferment  de 
fidelité , 6c  de  joïeux  avenement  a la  couronne. 

On  appelle  referve  ou  refervation , la  faculté  que 
le  pape  fe  referve  de  conférer  de  certains  bénéfices 5 
à qui  bon  lui  fernble  5 interdifant  au  collateur  ja  col- 
lation des  bénéfices.  Il  y a une  referve  qu’on  nom- 
me perpétuelle  , 6c  une  autre  temporelle.  La  perpé- 
tuelle eft  îorfque  le  pape  fe  fait  la  referve  de  certains 
bénéfices  à lui , a fes  fuccefieurs  6c  au  faint  fiege.  La 
temporelle  eft  Iorfque  le  pape  fe  referve  de  conférer 
un  bénéfice  , quand  il  lui  plaira.  Le  pape  feui  peut 
jâfer  de  referve  , 6c  par  fes  referves  il  note  point  la 
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joüifïance  à l’ordinaire  ÿ mais  il  en  détourne  feule- 
ment l’ufage  pour  un  teinps. 

Toutes  les  caufesqui , de  quelque  maniéré  que  ce 
foit , font  de  la  jurifcliélion  eccîefiaftique  }-i4uaad- 
elles  feroienbb enefiçialek  i n’iront  en  premier êlm T 
tance  que  devant  les  ordinaires  des  lieux  féulemenr, 
ôc  feront  entièrement  terminées  dans  l’efpace  au 
plus,  de  deux  ans , à compter  du  jour  que  le  procès 
aura  été  intenté^auttement  après  ce'têîii if  feéi 
ra  libre: aux  parties  i ou  aune  d’elles  de  fe  pourvoie 
devant  des  juges  fuperieurs , mais  qui  foient  néan- 
moins competens , lefquels  prendront,  la  caufe  en 
l’état  auquel  elle  fe.  trouvera  3 & auront  foin  iqm’dlfè 
foit  terminée,  au  plûcôt.  Mais  avant  ce  temre  dd 
deux  ans  lefdites  caufes  ne  pourront  être  commifes 
à d’autres  qu’aux  ordinaires,  & ne  pourront  être 
évoquées  , ni  les  appellations  interjettées  pat  les 
parties  ne  pourront  être  relevées  par  quelques  juge$ 
fuperieurs  que  ce  foit  : Lefquels  ne  pourront  non 
plus  délivrer  de  commiflions  ni  de  défenfe  , que  fur 
une  fentence  définitive  , ou  une  qui  ait  pareille  for- 
ce , &C  dont  le  grief  ne  put  être  feparé  par  Rappel  quj$ 
lonferoit  de  la  fentence  définitive,  ir  ' : oïq  1 

De  cette  réglé  font  exceptées  les  caufes  qui , félon 
les  ordonnances  canoniques  3 doivent  aller  devaim 
le  fiége  apoftolique  ; ou  que  le  fouverain  pontife  9 
pour  des  raifons  juftes  & prenantes  ,:-jugera  a proq 
pos  de  commettre  ou  âf évoquer  ù lui  par  un  referié 
fpecial  ligné  de  la  propre  main  de  fa  fainteté.  Les 
caufes  concernant  les.  mariages , & les  criminelles:^ 
ne  feront  point  lailfées  au  jugement  du  dûïeïi-vxist 
l’archidiacre  , ni  des  autres  inférieurs^ , mêmç  letj 
Tome  XXXIV.  G 
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XXXIV. 

Chapitre  XX. 
De  la  maniéré 
dont  les  caufes 
doivent  être  trai- 
tées dans  la  -jiinf- 
diétion  eccleliaf- 
tique. 


fô.  Histoire  Ecclesiastique. 

— — faifant  le  cours  de  leurs  vifitcs  , mais  feront  de  ta 

An.  1563-  connoiflance  & de  la  jurifdiéhion  de  l’évêque  feule- 
ment  ; encore  qu’entre  quelque  évêque  & le  doïen , 
archidiacre  , ou  autre  inferieur  , il  y eût  maintenant 
même  quelque  procès  pendant , ou  quelque  inftan- 
ce  que  ce  foit  touchant  la  connoiflance  de  ces  fortes 
de  caufes. 

Si  en  fait  de  mariage  l’une  des  parties  fait  devant 
l’évêque  preuve  véritable  de  fa  pauvreté  ; elle  ne 
pourra  être  contrainte  de  plaider  hors  la  province, 
ni  en  fécondé  ni  en  troifiéme  inftance  , ü ce  n’eft 
que  l’autre  partie  voulut  fournir  à fes  alimens  & aux 
frais  du  procès.  Les  légats  même  à latere,  les  nonces^ 
les  gouverneurs  ecclefiaftiques , & autres  en  vertu 
de  quelques  pouvoirs  & facultez  que  ce  foit,  non- 
feulement  n’entreprendront  point  d’empêcher  les 
évêques  dans  les  caufes  fufdites , ni  de  prévenir  leur 
jurifdiétion  , ou  de  les  y troubler  en  quelque  manié- 
ré que  ce  foit  \ mais  ne  procéderont  point  non  plus 
contre  aucuns  clercs  , ou  autres  perfonnes  ecclefiaf- 
tiques , qu’après  que  l’évêque  en  aura  été  requis , ÔC 
qu’il  s’y  fera  rendu  négligent  : autrement  toutes 
leurs  procedures , & ordonnances  feront  nuiles  -,  & 
ils.  feront  tenus  de  fatisfaire  aux  dommages  & inte- 
rets des  parties. 

De  plus  , fi  quelqu’un  appelle  dans  les  cas  permis 
par  le  droit  , &:  fait  plainte  de  quelque  grief  qu’on 
lui  ait  fait  , ou  qu’autrement  il  ait  recours  à un  au- 
tre jugea  raifon  du  terme  de  deux  ans  expiré  , com- 
me il  eft  dit  ei-deflus  ; il  fera  tenu  d’apporter  & re- 
mettre à fes  frais  & dépens  & devant  le  juge  de  l’ap- 
pel , toutes  les  pièces  du  procès  intenté  devant  1 e v e- 
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que  , & d’en  donner  avis  auparavant  audit  évêque  , 
afin  que  s’il  eftime  qu’il  y ait  quelque  chofe,  dont  il 
doive  informer  ledit  juge  de  l’appel , pour  i’inffruc- 
tion  du  procès , il  puiffs  le  lui  faire  fçavoir.  Que  fi 
l’intimé  comparoît  il  fera  obligé  de  porter  fa  part 
& portion  de  frais  qu’il  aura  fallu  faire  pour  le  tranfi* 
port  des  pièces , en  cas  qu’il  s’en  veiiiile  fervir  ; fi 
ce  n’eft  que  la  coutume  du  lieu  Toit  autre  , c’eft-à- 
dire  , que  ce  foit  à l’appcllant  à fournir  tous  les 
frais. 

Au  furpîus  le  greffier  fera  tenu  de  délivrer  audit 
appellant  la  copie  des  pièces  le  plus  promptement 
qu’il  fe  pourra,  & au  plus  tard  dans  le  mois,  moïen- 
nant  le  falaire  raifonnable  qui  lui  fera  paie  : & fi  par 
fraude  & par  malice  il  différé  de  délivrer  les  pièces , 
il  fera  interdit  de  la  fonétion  de  fa  charge  autant  de 
temps  qu’il  plaira  à l’ordinaire  , & condamné  à la 
peine  du  double  de  ce  à quoi  pourra  aller  le  procès  *, 
pour  ladite  amende  être  partagée  entre  l’appeliant 
& les  pauvres  du  lieu.  Mais  fi  le  juge  même  effc  con- 
fentant  & complice  de  ce  délai  ou  retardement , ou 
que  de  quelqu 'autre  maniéré  que  ce  foit  , il  mette 
empêchement  à ce  que  toutes  les  pièces  foient  en- 
tièrement remifes  dans  le  temps  entre  les  mains  de 
l’appellant  , il  fera  tenu  comme  deffius  à la  peine  du 
double  , nonobftant , à l’égard  de  toutes  les  chofes 
dont  on  vient  de  faire  mention,  tous  privilèges , in- 
duits, concordats  qui  n’obligent  que  leurs  auteurs, & 
toutes  autres  coutumes  à ce  contraires. 

La  claufe  de  ce  décret  , qui  excepte  des  caufes 
dont  le  jugement  doit  appartenir  aux  ordinaires  , 
celles  que  le  pape  voudra  commettre  ou  évoquer  à 

G ij 


An.  1563. 


r 


An.  1563. 


XXXV. 

Chapitre  XXI> 
On  explique  quel- 
ques termes  de  la 
dix-feptiéme  fcl- 
iîon» 


xxxvj* 

Obfervations  de 
quelques  prélats 
fuï  ces  décrets. 


fi  Histoire  Ecclesiastique. 
foi  , fut  une  des  raifens  pour  lefque'lles  ce  concile 
ne  fut  point  reçu  enFrance  quant  à la  dïfcipline,parce 
qu’il  ell  contraire  aux  liberrez  de  i’églife  Gallicane  , 
qu’on  permette  au  pape  d'évoquer  à lui  les  caufes 
des  ecclefiaftiques  pendantes  devant  les  ordinaires. 
De  plus  en  France  on  n’a  point  d’égard  à ces  deux 
ans  dont  le  décret  fait  mention,  enforte  que  pen- 
dant toute  l’inftance  , quelque  temps  qu’elle  dure  , 
on  ne  peut  s’adrefler  à aucun  autre  juge  fuperieur,  ni 
métropolitain , ni  primat. 

Le  faint  concile  fouhaitant  qu’il  ne  naiffe  jamais 
de  difficultés  à l’avenir  à Foccafion  des  décrets  qu’il  a 
publiez  ; & expliquant  pour  cela  les  paroles  fuivantes 
contenues  dans  le  décret  public  de  la  première  fef- 
fion  fous  le  très- faint  pere  Pie  IV.  fçavoir.  Qjfil  y 
fait  traite les  légats  j pre/idam  & propof, an  s les  chofesi 
de  ce  qui  paroîtra  audit  faint  concile  propre  & convena- 
ble , pour  adoucir  les  malheurs  des  temps  3 appaifer  les 
contronjerfes  delà  religion  3 reprimer  les  langues  mali- 
gnes (V*  trornpeufcs , corriger  les  abus  , & la  dépra- 
vation des . mœurs 3 & établir  dans  l'églife  une  paix  véri- 
table , ç y chrétienne  ; Déclare  que  fa  penfée  n’a  point 
été  , que  par  les  paroles  qu’on  vient  de  rapporter  , 
ia  maniéré  ordinaire  & accoutumée  de  traiter  les 
affaires  dans  les  conciles  generaux  , fut  en  aucune 
façon  changée  , ni  que  rien  de  nouveau  au- de- là  de 
ce  qui  eff  établi  jufques  à prefent  par  les  faines  ca- 
nons , ou  par  la  forme  des  conciles  generaux , fut 
donné  ou  ôté  à perfonne. 

Après  que  tous  ces  décrets  eurent  été  lus  , le  car- 
dinal de  Lorraine  peu  content  des  articles  concer- 
nant la  réformation  , (k  les.  regardant  au  moins  plu- 
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lîeurs  , comme  donnant  quelques  atteintes  aux  pri- 
vilèges du  roi  de  France  8c  aux  droits  de  fa  couron- 
nes , dit  qu’en  Ton  nom  5 8c  en  celui  de  tous  les  évê- 
ques François , il  renouvelloit  la  protestation  qu’il 
avoit  faire  depuis  deux  jours  dans  la  congrégation  > 
à fçavoir  , qu’il  ne  recevoir  pas  cette  réformation 
dans  fon  entier  , 8c  qu’il  l’acceptoit  feulement  en  ce 
quelle  pouvoir  être  un  commencement  8c  une  voie 
pour  arriver  à une  plus  parfaite  ; ce  qu’on  devait  ef- 
perer  ou  des  nouveaux  conciles  qu’on  «endroit  dans 
la  fuite  5 ou  du  zélé  des  Souverains  pontifes  3 8c  en 
particulier  de  Pie  IV.  après  qu’avec  le  fecours  de  ces 
décrets , qui  ne  touchoient  que  legerement  au  mal  5 
la  république  chrétienne  trop  faible  , 8c  trop  mala- 
de à prefent , feroit  devenue  propre  à Supporter  de 
plus  violens  remedes , en  renouvellant  les  anciens 
canons , 8c  fur-tout  ceux  des  quatre  premiers  conci- 
les. Il  ajouta  3 qu’il  approuvoit  le  chapitre  cinq  des 
eaufes  criminelles  des  évêques  , fi  les  peres  y con- 
sentaient , d’autant  plus  qu’il  leur  avoit  paru  la  veil- 
le , que  ce  chapitre  ne  dérogeoit  point  aux  privilè- 
ges des  princes.  Qu’il  approuvoit  encore  le  vingtiè- 
me touchant  les  premières  infhneesdes  eaufes,  pour 
les  provinces  qui  ne  joüiffoient  pas  de  ce  droit  dans 
toute  fon  étendue  , comme  la  France.  Qu’il  deman- 
dait qu’on  inférât  dans  les  adfces  fa  proteftation  8c 
celle  des  évêques  François  , afin  qu’on  pût  en  ren- 
dre témoignage , 8c  qu’il  parût  qu’il  s’étoit  oppofé  à 
ces  deux  décrets , pour  ne  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  de  l’empire  8c  de  la  nation  Allemande. En- 
fin il  rejetta  l’exception  mife dans  le  hxiéme  chapitre 
touchant  la  faculté  accordée  aux  évêques  d’ab  foudre 
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XXXVII. 

Le  premier  lé 
gat  approuve  ces 
décrets. 


54  Histoire  Ecclesiastique. 
de  l’herefie  occulte  dans  les  provinces  ou  il  y avoir 
inquifition. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  enfuite , fur  da 
fentiment  du  cardinal  de  Lorraine  , pour  ce  qui 
concernoit  les  cinquième  & vingtième  chapitres.  Les 
autres  donnèrent  après  lui  leurs  avis  fort  différem- 
ment. En  general  on  peut  dire  qu’il  y en  eut  peu  qui 
trouvaient  quelque  chofe  à y corriger , & qui  ne 
confentiffent  à la  teneur  des  proportions  qu’on  avoic 
établies.  Il  y en  eut  qui  voulurent  qu’on  confervât 
la  maniéré  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  clercs; 
d’autres  qu’on  donnât  plus  d’étendue  au  décret  qui 
regardoit  les  premières  inftances  : ôc  d’autres  qu’on 
y mîc  quelques  reflri&ions.  Il  y en  eut  un  , qui  re- 
jetta  abfolument  le  terme  de  penlîon , & qui  ne 
voulut  pas  qu’on  en  fift  aucune  mention.  Un  autre 
prétendit  qu’il  falloit  reftraindre  la  faculté  d’abfou- 
drc  accordée  aux  évêques  feulement  pour  les  cas  occul- 
tes : & quelques-uns  jugèrent  que  la  défenfe  de  pof- 
feder  deux  cures  en  même  temps , ne  devoit  pas 
s’étendre  à ce  qui  étoit  fait  jufqu  alors , mais  ne  re- 
gardât que  l’avenir.  Enfin  d’autres  n’approuverenc 
pas  qu’on  parlât  des  cardinaux  dans  les  décrets. 

Après  qu’on  les  eut  tous  écoutez  , comme  il  étoit 
- déjà  deux  heures  de  nuit,  &:  qu’il  étoit  trop  tard 
pour  conférer  ces  avis  les  uns  avec  les  autres.  Le  car- 
dinal Moron  premier  des  légats , dit  â voix  haute  , 
que  tous  les  décrets  avoient  prcfque  l’approbation 
generale  ; qu’il  y avoir  néanmoins  plufieurs  peres  qui 
y avoient  ajouté  quelques  remarques , & qui  vou- 
loient  qu’on  y fift  des  déclarations  ; mais  que  ces 
changemens  n’étoient  pas  effentiels  , ôc  ne  tou- 
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choient  point  le  fonds  : qu’on  avoit  fait  quelques 
obfervations  fur  les  fécond  , troisième  , cinquième 
& fixiéme  chapitre , qui  feroient  reglez  félon  le  plus 
grand  nombre  de  fuffrages  & pourroient  être  re- 
gardez comme  s’ils  avoicnt  été  établis  & détermi- 
nez dans  la  prefente  fefïion. 

Enfuite  le  prélat  officiant  lut  l’indiétion  de  la 
felîion  fuivante , qui  fut  fixée  au  neuvième  de  Dé- 
cembre , & qui  fut  la  derniere.  L’on  fe  referva  néan- 
moins le  pouvoir  d’abreger  ce  temps , & d’avancer 
la  fefïion,  fi  les  matières  étoient  plûtôt  prêtes  & 
qu’on  le  jugeât  à propos.  Ce  décret  étoit  conçu  en 
ces  termes.  Ordonne  & déclare  de  plus  le  même 
faint  concile  , que  la  prochaine  fefïion  fe  tiendra  le 
jeudi  d’après  la  Conception  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge Marie  , qui  fera  le  neuvième  du  mois  de  Décem- 
bre prochain  , fe  refervant  toutefois  la  faculté  d’a- 
breger ledit  terme.  Il  fera  traité  dans  ladite  fefïion 
du  flxiéme  chapitre  qui  eft  maintenant  remis  juf- 
ques-là,  & des  chapitres  reftans  delà  réformation 
déjà  prefenrez  , & autres  concernant  le  même  fujet. 
S’il  eft  jugé  à propos  , & que  le  temps  le  permette  , 
on  y pourra  aufh  traiter  de  quelques  dogmes , fui- 
vant  qu’ils  feront  propofez  en  leur  temps  dans  les 
congrégations. 

Le  pape  Pie  IV.  qui  fouhaitoit  la  fin  du  concife 
avec  beaucoup  d’ardeur  , travaillait  defon  côté  à y 
faire  confentir  les  princes  , fur-tout  Philippe  IL  qui 
y paroiffoit  le  plus  oppofé  ; la  principale  raifon  de 
ce  prince  étoit  que  le  concile  aïant  été  convoqué 
pour  définir  le  dogme  , reformer  l’églife  , & rame- 
ner les  hérétiques , aucune  de  ces  trois  chofes  n’é- 
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Decret  de  l’in- 
didtion  de  la  fel^ 
lion  fuivante. 

Tallavicin  ibid* 
cap.  1 z.  n.  il. 


' XXXIX. 

Remontrances 
du  roi  d’Efpagne 
au  pape  pour  con- 
tinuer le  concile. 

Pallavicin  hifî. 
etme,  Trid.  hb.  14, 
cap,  1.  n.  1. 


Histoire  Ecclesiastique. 
toit  encore  achevée  , d*où  il  concluoit  qu’il  falloic 
An,  1565*  continuer  le  concile  , jufqu  à ce  que  le  tout  fut  con- 
doit  à fa  perfedtion. 

L’extrême  longueur  de  cette  afiemblée  , l’ennui 
de  ceux  qui  iacompofoient&dont  plufieurs  s’étoient; 
déjà  retirez  fans  peraiifiîon  , les  dépenfes  qu’il  Fal- 
loir faire  chaque  jour  , & qui  avoient  déjà  épuifez 
les  biens  de  plufieurs  , enfin  la  crainte  d’une  guer- 
re prochaine  , depuis  que  les  Proteftans  s’étoienc 
rendus  maîtres  de  Wirtzbourg  , toutes  ces  raifons 
firent  plus  d’impreffion  au  pape , que  celles  de  Phi- 
lippe II.  Audi  tâcha-t’il  de  les  faire  goûter  à ce  prin- 
ce , vers  lequel  il  envoïa  dans  ce  deflein  Vifconti 
évêque  de  Vintimille  , qui  partit  pour  l’Efpagnc  le 
trentième  d’Odtobre.  Pendant  fon  voïage  les  légats 
députèrent  au  pape  le  douzième  de  Novembre  Jean- 
BaptifteVi&orius  pour  lui  faire  fçavoir  l’heureux  fuc- 
oès  de  la  derniere  fefïion.  Il  le  trouva  à Civita-Vec- 
chia  , & Pie  IV.  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
la  maniéré  dont  les  chofes  s’étoient  paflees.  Il  n’ap- 
prouva pas  cependant  la  propofition  que  les  légats 
avoient  faite  de  fe  retirer  fi  le  comte  de  Lune  conti- 
nuoit  à mettre  des  obftacles  à la  fin  du  concile  3 par- 
ce qu’il  neconvenoit  pas  qu’un  concile  fût  abandon- 
né pour  les  chicanes  d’un  particulier.  Mais  il  les 
exhorta  par  les  réponfes  dont  il  chargea  V idtorius , a 
continuer  leurs  travaux  , jufqu’à  ce  qu’on  pût  met- 
tre fin  au  concile.  Prefque  tous  la  fouhaitoient  avec 
ardeur.  Les  Impériaux  la  demandoient  au  nom  de 
Pempereur  , les  évêques  Efpagnoîs  non  - feule- 
ment ne  s’y  oppofoient  plus , mais  ils  marquoient 
même  par  leurs  empreHemens , qu’ils  la  defiroienc 
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comme  les  autres.  Dans  une  aflemblée  qui  fut  te- 
nue fur  ce  fujet  le  douzième  de  Novembre , le  car- 
dînai  de  Lorraine  die  qu’au  commencement  l’em- 
pereur & le  roi  catholique  s’étoient  oppofez  à la  fin  îîfinïu 
du  concile  ; mais  que  touchez  des  remontrances 
qu’on  leur  avoir  faites  là- de flus,  & du  danger  au-  Fra-Paolo  fit fup, 
quel  on  s’expofoit  de  voir  aflembler  un  concile  na- 
tional en  France  j ils  s’étoient  fournis , comme  des 
fils  obéiflans , aux  volontez  du  pape.  Que  depuis  le 
colloque  de  Poiffi  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
retenir  le  clergé  de  France  , & tous  les  ordres  de  ce 
roïaume  , qui  vouloient  prendre  des  mefures  con- 
traires au  concile;  & qu’ils  les  prendroient  infail- 
liblement , fi  on  ne  le  rerminoit  au  plutôt.  Que  de 
plus  les  prélats  François  feroient  obligez  de  fe  reti- 
rer avant  la  fin  , foit  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fou- 
tenir  plus  long- temps  la  dépenfe  , foit  pour  d’autres 
befoins  publics  & particuliers  ; qu’on  fçavoit  qu’il  y 
en  avoit  déjà  un  grand  nombre  qui  étoient  parti  , & 
que  les  autres  ne  manqueroient  pas  de  les  fuivre  in- 
cefiamment , fi  on  differoic  plus  long-temps  : que  lui- 
même  étoit  obligé  de  s’en  retourner  avant  Noël  ; Sc 
qu’il  ne  tenait  qu’aux  peres  de  lui  procurer  la  confo- 
lation  de  porter  en  France  l’heureufe  nouvelle  de  la 
fin  du  concile  , & les  remedes  falutaires  pour  extir- 
per l’erreur. 

Toute  l’affembiée  fe  rendit  aux  raifons  du  cardi- 
nal , & conclut  à terminer  entièrement  le  concile  , 
excepté  les  évêques  de  Lerida  & de  Leon  , qui  de- 
mandèrent qu’on  en  obtînt  auparavant  le  confente- 
ment  du  roi  catholique,  & quelques  autres  qui  vou- 
loient qu  on  agitât  encore  quelques  queftions , mais 
Tome  XXXIV.  H 
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■—  fur  lefquelles  ils  n’mfifterent  que  foiblemenr.  Le 
5^3*  premier  légat  aïant  communiqué  aux  ambaifadeurs 
ecclefiaftiques  les  avis  de  cette  alfemblée  ; celui  du 
cardinal  de  Lorraine  prévalut  : &:  l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  trairer  de  la  maniéré  dont  on  devoir  fe  condui- 
re pour  terminer  heureufement  l’affembîée.On  con- 
vint qu’il  falloir  s’attacher  à établir  les  décrets  de 
difcipliue  , qui  avoient  déjà  été  conclus  a & ceux 
qui  étoient  encore  à faire  3 mais  d’être  modérée 
dans  ce  qui  feroit  décidé  fur  la  réformation  des 
princes.  C’eil  pourquoi  Ion  approuva  fort  le  mo- 
dèle du  décret  envoie  par  le  pape  , dans  lequel  on 
renouvelloit  les  ftatuts  des  anciens  canons , & l’on 
fe  fervoic  à l’égard  des  princes  de  monitions  pater- 
nelles au  lieu  d’anathèmes.  Touchant  les  dogmes  du 
purgatoire  3 des  indulgences  , de  l’invocation  des 
faints  , du  culte  des  images , on  remarqua  que  ÿ 
quoiqu’il  y eut  déjà  beaucoup  de  chofes  décidées  fur 
ces  matières  dans  les  conciles  précedens  ; il  étoir 
toutefois  à propos  d’en  parler  dans  celui  de  Trente  3 
pour  corriger  les  anciens  abus.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine à l’occafon  des  images  produiht  un  décret  d@ 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , qui  fut  fort  approu- 
vé des  peres,  Les  légats  s’affemblerent  donc  le  qua- 
torzième de  Novembre  avec  le  cardinal , & ré  fol  ti- 
rent qu’on  ne  traiteroit  que  des  dogmes  qu’on  avoir 
produits^  dans  la  forme  dont  on  a parlé. Pour  cela 
ils  appelèrent  quelques  prélats  à qui  ils  découvri- 
rent leur  ddîein  5 & après  en  avoir  choiii  cinq  pour 
chaque  queftion  ils  les  chargèrent  d’en  drelîer  les 
décrets  avec  cinq  théologiens  qu’on  leur  joignit  3 & 
d’expedier  le  tout  en  peu  de  jours» 
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Tout  étant  ainfi  difpofé , on  commença  le  quin- 
ziéme de  Novembre  à tenir  des  congrégations  ee- 
nerales  deux  fois  chaque  jour  , pour  opiner  fur  les 
quatorze  articles  qui  reftoient  de  la  réformation  : 
<k  comme  l’envie  qu’on  avoir  de  finir  au  plûtôc  , 
faifoit  qu’on  rejettoit  ce  qui  paroiffoit  inutile , & 
qu’on  ne  s’attachoit  qu’à  ce  qu’on  jugeoit  abfolu- 
ment  néceffaire  : chacun  fut  en  état  de  donner  fou 
avis  le  dix-huitiéme  du  même  mois.  Le  légat  Mo- 
ron  charmé  d’une  fi  grande  promptitude,  expofa 
en  peu  de  mots , que  le  concile  avoir  jufqu’à  prefenc 
travaillé  en  vain  pour  ramener  les  heredques  • qu’il 
y avoir  beaucoup  d’avantages  à tirer  de  fes  décidons 
tant  pour  le  dogme  que  pour  la  difciplinejqu’il  étoic 
vrai  qu’on  pouvoir  en  efperer  de  plus  grands  , mais 
que  fuivant  la  conjoncture  des  temps  , il  falloit 
ehoifir  un  moindre  bien  , quand  on  ne  pouvoir  en 
obtenir  un  plus  grand.  Que  Dieu  peut  être  pour 
recompenfer  les  peres  de  leur  zele  & de  leurs  bon- 
nes intentions,  leur  procureroit  des  temps  plus  fa- 
vorables. Que  le  peu  qui  refloit  à examiner,  fe  trou- 
voit  fi  jufte , & fi  bien  digéré,  qu’il  étoit  mutile  d’a- 
voir recours  à des  difputes  publiques.  Qu’on  avoir 
réformé  l’article  des  princes  ; & que  c’écoit  aux  évê- 
ques à les  engager  à faire  leur  devoir  par  leurs  bons 
exemples , piûtôt  que  par  des  anathèmes  & des  cen- 
fures.  Qu’amfi  rien  n’empêchoit  qu’on  ne  finît  en- 
tièrement dans  la  prochaine  fefhon.  Après  que  plu- 
sieurs prélats  eurent  dit  aufli  leurs  avis  , on  propofa 
quatre  nouveaux  chapitres.  Le  premier  touchant  la 
vie  frugale  des  évêques  , & l’ufage  qu’ils  dévoient 
faire  des  biens  de  l’églife.  C’étoic  dom  Barthelemi 
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des  Martirs  archevêque  de  Brague  qui  avoir  propos 
fé  cet  article.  Le  fécond  concernoit  les  dixmes  dont 
joüifïbient  les  laïques.  Le  troifiéme  pour  modérer 
les  cenfures~&  les  anathèmes.  Le  quatrième  pour 
établir  un  endroit  dans  leséglifes  , où  Ion  confer- 
vât  les  actes  publics.  De  plus  on  propofa  vingt-deu& 
chapitres  pour  la  réforme  des  réguliers  en  general  j 
& huit  autres  particuliers  concernant  les  religieufes. 
Le  premier  des  quatre  articles  fut  peu  goûté  du 
grand  nombre.  Le  cardinal  Madrucce  crut  en  af- 
foiblir  la  force  en  reprefentantqueplufieurs  évêques 
étant  princes,  & poffedant  des  états,  nepourroient , 
félon  lui,fe  réduire  à cette  vie  fobre  & frugale  qu’on 
demandoit  d’eux  , fans  déchoir  de  leur  dignité  , & 
caufer  du  trouble  dans  leur  pais.  L’archevêque  de 
Brague  réfuta  ces  prétextes  , & dit  que  pour  lui  il 
croïoit  qu’il  falloir  preferire  aux  évêques  une  ma- 
niéré de  vie  conforme  à la  fainteté  de  leur  état , ré- 
gler leurs  meubles  & leurs  domeftiques  , & les  obli- 
ger même  à rendre  compte  au  concile  provincial  , 
de  l’ufage  qu’ils  auroient  fait  de  leurs  revenus  : qu’ils 
étoient  à la  vérité  maîtres  de  la  portion  qui  leur  éroit 
néceffaire  : mais  qu’ils  n’étoient  que  les  œconomes 
du  furplus.  Mais  de  il  fages  remontrances  ne  furent 
pas  écoutées  par  les  peres. 

Peu  de  jours  après  cette  congrégation  , le  comte 
de  Lune  qui  voïoit  avec  quel  empreffement  on  cou- 
roit  vers  la  fin  du  concile, en  ht  des  reproches  à quel- 
ques ambaffadeurs  ; il  déclara  aux  légats  qu’il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  voulût  ainfi  terminer  fans 
attendre  la  réponfe  du  roi  d’Efpagne  fon  maître, 
& leur  lignifia  qu’il  emploïeroit  tous  fes  efforts, non 
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pour  empêcher  la  fin  du  concile,  ne  voulant  point  - • 

agir  contre  la  parole  qu’il  avoir  donnée  ; mais  pour  lS6h 
arrêter  la  précipitation  avec  laquelle  on  vouloic  fe 
conduire  fans  attendre  cette  réponfe.  Il  ajouta  qu’il 
lui  paroifidit  indigne  qu’on  traitât  un  fouverain  fi 
puifiant  comme  le  moindre  gouverneur  de  provin- 
ce  , 8c  il  parla  avec  tant  d’aigreur  , que  les  légats  in- 
dignez lui  reprochèrent  qui!  if encourroit  pas  feu- 
lement la  colere  de  Dieu  , mais  encore  celle  du 
roi,  dont  il  meriroit  d’être  féverement  puni  ; que 
fa  conduite  8c  fes  difcours  montroient  fon  pen- 
chant pour  les  hérétiques,  8c  que  le  roid’Efpagne 
étoit  trop  attaché  à la  religion  catholique  pour  ap- 
prouver fes  excez.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres 
chofes  moins  importantes , après  lefquelles  on  fe 
fepara  fort  méconcens.  Deux  jours  après , c’eft  - â - 
dire  le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  Novera^ 
bre  on  tint  une  autre  congrégation  , où  l’on  réfo- 
lut  de  nouveau  de  terminer  promptement  le  con- 
cile , malgré  les  oppofidons  continuelles  du  comte 
de  Lune. 


Le  foir  du  même  jour  on  apprit  à Trente  que  î@ 
pape  étoit  très-dangereufement  malade , 8c  qu’on 
craignoit  beaucoup  pour  fa  vie.  Un  autre  courrier 
dépêché  par  le  cardinal  Borromée  arriva  cinq  heu- 
res après  avec  des  lettres  aux  légats  qui  confirmaient 
la  même  nouvelle  , 8c  qui  les  exhortoient  à prefiet 
la  conclufion  du  concile  au  plutôt  , fans  fe  mettre 
en  peine  des  oppofidons  qu'on  y voudroit  faire  , 
afin  de  prévenir  un  fchifme  , que  cette  mort  pour- 
roit procurer  par  la  divifion  qui  naîtroit  aufii-tot  en- 
cre le  facré  college  8c  le  concile  , touchant  le  droit 
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cPélecéiGri  d’un  nouveau  pape.  Cette  lettre  étoit  dat- 
tée  du  vingt-feptiéme  de  Novembre  ; & les  légats 
auffi- tôt  qu’ils  l’eurent  reçue,  mandèrent  les  deux 
cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  avec  les  ambaf- 
fadeurs  de  l’empereur  & du  roi  d’Efpagne , & les 
exhortèrent  à s’emploïer  pour  finir  au  plutôt  le  con- 
cile. Les  Impériaux  quoiqu 'impatiens  de  voir  cette 
conclufion,  ne  Different  pas  de  demander  le  jour 
entier  pour  en  délibérer  : &c  le  lendemain  dans  une 
autre  afîèmblée  compofée  des  autres  ambafladeurs , 
& d’environ  cinquante  prélats , ils  donnèrent  leur 
confentement , les  autres  furent  du  même  avis  , à 
l’exception  du  comte  de  Lune  , qui  s’y  oppofa  for- 
tement avec  fes  évêques  Efpagnols  , & trois  Ita- 
liens. 

Tout  le  temps  qui  refioit  jufqu  a la  feffion  fur 
les  pères s’appü-  emploie  par  les  préfidens  & par  les  peres  à.  former 

quent  àexpedier  , , 1 , . . 1 , f.  , . , 

promptement  les  les  decrets  qui  dévoient  y être  publiez  ; & des  le 
deuxieme  de  Décembre  les  légats  tinrent  une  con- 
grégation generale  , dans  laquelle  ils  portèrent  tous 
les  décrets  concernant  le  purgatoire  , les  images, 
les  reliques , le  culte  & l’invocation  des  faints  , qui 
avaient  été  dre  fiez  par  le  cardinal  Ofius  & les  autres 
commiffaires  j & l’on  produifit  enfuite  les  articles 
qui  regardoient  la  réformation  de  la  difeipline. Com- 
me le  décret  des  indulgences  n’était  pas  encore  prêt, 
on  réfolut  dans  une  congrégation  particulière  te- 
nue la  veille , qu’on  l’omettroic , contre  l’avis  de  plu- 
lieurs  ,&  particulièrement  des  Impériaux,  qui  néan- 
moins y confentirenc  , fuppofé  qu’on  ne  pût  autre- 
ment empêcher  le  dépare  des  François  avant  la  cIq- 
îlire  du  concile. 


XL  VI. 


matières. 

Tallav.  ibid.  lib. 
44.  cap.  4.  n „ 7.  Qr- 


Livre  cent  soixante-septie’me.  63 

Le  cardinal  Moron  premier  des  légats  parla  en- 
core aux  peres  fur  la  nécefhcé  de  finir  le  concile.  Il 
fie  voir  que  les  matières  les  plus  importantes  avoient 
été  déjà  traitées  : que  pour  ce  qui  cohcernoic  la  foi , 
qui  éteit  le  premier  bot  que  s’étoit  propofé  le  con- 
cile , on  l’avoir  très-bien  établie  en  parlant  de  la 
juftification  ôc  des  facremens  ; que  les  herefies  du 
îemps  étoient  condamnées  dans  plufieurs  canons  .* 
que  les  heretiques  dont  on  fouhaitok  la  converfion 
& le  falut , avoient  été  invitez  par  Je  pape,  par  fes  lé- 
gats , & par  fes  nonces , avec  l'offre  d’un  fauf  con- 
duit dans  toutes  les  formes , fans  qu’on  eût  pu  les 
gagner  : Qu’on  avoir  meme  prié  les  princes , & fur- 
tout  l’empereur,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  fur 
leur  efprit,  de  les  engager  à venir  ; mais  que  ç’a- 
voit  été  fans  fuccez.  Plût  a Dieu  , dit- il , qu’ils  euf- 
fent  affilié  au  concile , & qu’ils  fe  fuffient  fournis  à 
fes  décrets  ; rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  heureux 
& pour  eux  & pour  toute  la  chrétienté.  Il  faut  prier 
le  Seigneur  de  leur  infpirer  de  meilleurs  fentimens , 
& un  efprit  fournis  aux  décifions  de  l’églife.  Mais 
comme  il  n’y  a plus  d’efperance  de  les  voir  ici , il 
cil  inutile  de  perdre  le  temps , les  affaires  du  conci- 
le fe  trouvent  dans  un  état,  ou  rien  n’empêche  qu’on 
ne  le  finiffe  quand  on  voudra. 

Il  s’étendit  enfuite  fur  la  réformation  qui  étoic 
1 autre  but  du  concile  , il  rappella  ce  qui  avoic  été 
réglé  dans  la  feffion  precedente,  &c  dit  qu’en  obser- 
vant exactement  fes  décrets  , on  verroit  bien  rôt  le 
clergé  rétabli  dans  fon  ancienne  discipline.  Qu  i! 
etoit  vrai  qu’on  pouvoir  mieux  f aire,  mais  que  ceux, 
qui  compofoienc  le  concile  étoient  des  hommes , 24 
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— * non  pas  des  anges , 5c  qu’eu  égard  aux  malheurs 

Au.  ij63,  ^es  temps  , on  dévoie  fe  contenter  de  ce  qu’ils 
avoient  pu  faire , laifiant  à Dieu  le  foin  de  faire  le 
refte.  Que  les  peres  avoient  devant  les  yeux  le  peu 
qui  reftoit  , tant  pour  la  dodrine  que  pour  la  réfor- 
mation , que  le  tout  avoit  été  fi  bien  examiné  5c  di- 
géré , qu’on  n’avoit  pas  befoin  d’en  difputer  davan- 
tage ; que  le  chapitre  des  princes  avoit  été  réformé  , 
5c  qu’on  devoir  les  engager  à faire  le  bien  plütôt  par 
le  bon  exemple  que  par  des  cenfures  5c  des  anathè- 
mes. Qu-  enfin  l’on  pouvoir  tout  finir  dans  la  pro-» 
chaine  feflion  ; que  fa  fainteté  le  fouhaitoit  fort , de 
même  que  l’empereur  ëc  les  François , fuivant  le  té- 
moignage du  cardinal  de  Lorraine  : le  concile  a'iant 
été  principalement  a (Tenable  pour  ces  derniers , dont 
les  états  étoient  fi  cruellement  ravagez  par  Therefie. 
Que  le  roi  catholique  étoit  entré  dans  ces  vues  3 afin 
de  pourvoir  au  falut  de  l’Allemagne  Sc  de  la  Fran- 
ce. Il  eft  donc  temps , continua  ce  cardinal  en  adref- 
fant  la  parole  aux  peres  , que  vous  ailliez  recueillir 
le  fruit  de  vos  travaux  ; vos  brebis  vous  atten- 
dent 5 5c  ne  peuvent  plus  fupporter  une  plus  longue 
abfence  ; expedie;z  donc  ce  que  vous  avez  entre  les 
mains , Unifiez  le  concile  en  mettant  fin  à vos  veil- 
les 5c  à vos  fatigues  , perfedionnez  votre  ouvrage  , 
5c  attirez  par  vos  prières  la  benedidion  du  Sei- 
gneur fur  une  fi  fainte  œuvre  , afin  que  les  peu- 
ples en  retirent  tout  l’avantage  qu’ils  en  peuvent 
efperer, 

xLvni.  Le  même  jour  deuxième  de  Décembre  on  reçut 
me , & derniere  la  nouvelle  que  le  pape  étoit  non-feulement  hors  de 

[fne^vJmefouV  danger  , mais  que  fa  fanté  même  devenoit  beau-, 
?le*v.  çoup 
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coup  plus  ferme  qu’elle  ne  l’étoit  avant  fa  maladie. 
Le  pape  lui-  même  confirma  le  lendemain  cette  nou- 
velle par  une  lettre  , & fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  prier  de  nouveau  les  peres  de  finir  promptement 
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le  concile.  Ses  voeux  furent  exaucez  : dès  le  jour  Pallavicin  ibïd‘ 
même  troifiéme  Décembre  , on  tint  la  vingc-cin-  llb 
quiéme  feflion , qui  fut  la  derniere  depuis  le  com-  h£*m0  n- 
mencement  du  concile,  & la  neuvième  fous  le  pon- 


tificat de  Pie  IV.  Les  peres  s’étant  rendus  à 1 eglife 
avec  les  ceremonies  ordinaires , la  meffe  y fut  célé- 
brée foîemnellement  par  Zambeccari  évêque  de  Sul- 
mone  ; & le  fermon  en  latin  prêché  par  Jerome  Ra- 
gazzoni  Vénitien  évêque  de  Nazianze,&  alors  coad- 


juteur de  Famagoufte.  Il  prit  pour  texte  ces  paro- 
les du  pfeaume  48.  Peuples  , écoute X ces  çhofes  , habi- 
tons de  la  terre  , prétextons  l'oreille.  Il  invita  toutes 
les  nations  à être  attentives  à cet  heureux  jour  au- 
quel le  temple  deDieu  fe  rétabliffoit  & le  vaiffeauarri- 
voit  au  port  après  de  fi  longues  & de  fi  furieufes  tem- 
pêtes.Il  dit  que  fa  joïe  eut  été  beaucoup  plus  grande, 
fi  les  Proteftans  euffent  voulu  participer  à laconf- 
truétion  de  ce  grand  édifice;  mais  que  ce  n’étoit  la  fau- 
te ni  du  pape  , ni  du  concile  ; qu’on  avoit  choifî 
pour  tenir  le  concile  une  ville  en  Allemagne  , qui 
était  comme  à leur  porte  , fans  fe  fortifier  par  au- 
cune garde  afin  qu’ils  n’euffent  rien  à craindre 
pour  leur  liberté  : qu’ils  avoient  été  priez , invitez, 
.attendus  ; qu’on  n’avoit  rien  épargné  pour  les  gué- 
rir , foit  du  côté  des  dogmes  de  la  foi  catholique 
.qu’on  avoit  expliquez  , foit  par  rapport  au  rétabiif- 
fement  de  la  difeipline  de  leglife  dans  les  articles  de 
.de  la  réformation. 


Tome  XXXIV. 
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Premier  décret 
toachant  le  purga- 
toire. 

Labbe  eolleSt. 
tonc.  ut  fuprà. 
Sallav.  ibidem 
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Il  récapitula  enfuite  tous  les  décrets  faits  par  le 
concile  en  matière  de  foi  -,  il  montra  combien  il 
avoir  retranché  d’abus  dans  les  cérémonies  : que 
quand  il  n’y  auroit  pas  eu  d’autre  fujet  de  convo- 
quer le  concile , il  eut  toujours  fallu  le  faire  pour 
arrêter  le  cours  des  mariages  clandeftins  ; venant 
enfuite  aux  articles  de  la  réformation  , il  fit  voir  de 
point  en  point  l’utilité  qui  en  reviendroit  à l’églife  , 
& ajouta  que  ce  concile  avoir  travaillé  plus  exacte- 
ment que  tous  les  autres  précedens  à la  réforma- 
tion des  mœurs  : Que  les  argumens  des  hérétiques 
avoient  été  difcutez  à diverfes  reprifes  & fouvent 
avec  beaucoup  de  difputes  & de  conteftations3  non 
pas  qu’il  y eût  de  la  divifion  & de  la  difcorde  parmi 
les  peres,n’y  en  pouvant  avoir  parmi  des  perfonnes 
d’un  même  avis  ; mais  pour  développer  la  vérité  , de 
la  même  maniéré  qu’on  eût  fait , fi  les  hérétiques 
euffent  été  prefens.  Il  conjura  tous  lesperes  d’en  fai- 
re executer  les  décrets  , dès  qu’ils  feroient  de  re- 
tour dans  leurs  diocéfes , &c  de  remercier  après  Dieu , 
le  pape  Pie  IV.  qui  n’avoit  épargné  ni  peines  ni  fa- 
tigues 3 ni  dépenfes  pour  conduire  une  œuvre  fi  fain- 
té  à un  heureux  fuccès.  Il  conclut  par  un  éloge  des 
légats  <k  fur-tout  du  cardinal  Moron,&  félicita  tous 
les  peres  fur  la  gloire  qu’ils  aboient  s’acquérir  dans 
toute  la  pofferité  5 fur  la  joie  qu’ils  dévoient  pro- 
curer à leurs  peuples  par  leur  retour. 

Enfuite  le  célébrant  monta  dans  la  tribune  &c 
lut  à voix  haute  les  décrets  , dont  le  premier  con- 
cernant le  purgatoire  étoit  conçu  en  ces  termes  : L’e- 
glife  catholique  inflruite  par  le  Saint  Efprit  3 aianc 
toujours  enfeigné , fuivant  les  faintes  écritures  3 êc 
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la  tradition  ancienne  des  peres  dans  les  faims  conci-  ~ T^T** 

les  précedens , & depuis  peu  encore  dans  ce  concile  A ‘ 1 J 0 
general , qu’il  y a un  purgatoire  , & que  les  âmes 
qui  y font  détenues  font  foulagées  par  les  fuffrages  des 
fideles , & particulièrement  par  le  facrifice  de  i’au- 
tel , fi  digne  d’être  agréé  de  Dieu.  Le  faint  concile 
ordonne  aux  évêques , qu’ils  aient  un  foin  particu- 
lier , que  la  foi  & la  créance  des  fideles  touchant  le 
purgatoire  , foie  conforme  à la  faine  doctrine  qui 
nous  a été  donnée  par  les  faims  peres  , par  les 
faints  conciles , & qu’elle  foit  prêchée  & enfeignée 
de  la  forte  en  tous  lieux.  Qu’ils  banniffent  des  pré- 
dications publiques  qui  fe  font  devant  le  peuple 
ignorant  & groffier , les  qüeftions  difficiles  & trop 
fubtiles  fur  cette  matière , qui  ne  fervent  de  rien 
pour  l’édification  , & defquelles  d’ordinaire  il  ne  fe 
tire  aucun  avantage  pour  la  pieté.  Qu’ils  ne  permet- 
tent point  non  plus  qu’on  avance  , ni  qu’on  agite 
fur  ce  fujet  des  chofes  incertaines , & qui  ont  appa- 
rence de  fauffieté  : & qu’ils  défendent  comme  un 
fujet  de  fcandale , & de  mauvaife  édification  pour 
les  fideles , tout  ce  qui  tient  d’une  certaine  curiofité, 
ou  maniéré  de  fuperflition  , ou  qui  reffent  un  pro- 
fit fordide  & mefféant  : mais  que  les  évêques  s’ap- 
pliquent à faire  enforte  que  les  fuffrages  des  fideles , 
comme  les  meffes , les  prières , les  aumônes  , & les 
autres  œuvres  de  pieté  que  les  fideles  qui  font  en 
cette  vie  ont  coutume  d’offrir  pour  les  autres  fideles 
défunts , foient  faites  & accomplies  avec  pieté  & dé- 
votion , félon  l’ufage  de  l’églife  j & que  ce  qu  on 
leur  doit  par  fondations  testamentaires  ou  autre- 
ment , foit  acquitté  avec  foin  & exactitude , & non 
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par  maniéré  de  décharge  par  les  prêtres,  ou  par  ceux 
qui  fervent  à l’églife , ou  autres  qui  y font  tenus. 

Ce  décret  fut  fuivi  de  celui  qui  regarde  l’invoca- 
tion des  faims,  leur  culte  , leurs  reliques , 6c  les  ima- 
ges , dont  voici  la  teneur.  Le  faint  concile  enjoint  à 
tous  les  évêques  6c  à tous  autres  qui  font  chargez 
du  foin  6c  de  la  fonction  d’enfeigner  le  peuple, que 
fui  van  t l’ufage  de  l’églife  catholique  6c  apoftolique 
reçu  dès  les  premiers  temps  de  la  religion  chrétien- 
ne , conformément  aulfi  au  fentimenc  unanime  des 
faints  peres , 6c  aux  décrets  des  faints  conciles , ils 
inftruifent  fur  toutes  choies  les  fideles  avec  foin  tou- 
chant l’intercelfion,  6c  l’invocation  des  faints,  l’hon- 
neur qu’on  rend  aux  reliques  , 6c  l’ufage  légitime 
des  images  ; leur  enfeignent  que  les  faints  qui  ré- 
gnent avec  Jefus-  Chrift  , offrent  à Dieu  des  priè- 
res pour  les  hommes  ; que  c’eft  une  chofe  bonne 
& utile  de  les  invoquer , 6c  fupplier  humblement, 
6c  d’avoir  recours  à leurs  prières,  à leur  aide  6c  à 
leur  afliftance  pour  obtenir  des  grâces  6c  des  faveurs 
de  Dieu  par  fon  fils  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  , 
qui  eft  feul  notre  Rédempteur  6c  notre  Sauveur  ; 6c 
que  ceux  qui  nient  qu’on  doive  invoquer  les  faints 
qui  joiiiffent  dans  le  ciel  d’une  félicité  éternelle  , ou 
qui  foutiennent  que  les  faints  ne  prient  point  Dieu 
pour  les  hommes , ou  que  c’eft  une  idolâtrie  de  les 
invoquer , afin  qu’ils  prient  même  pour  chacun  de 
nous  en  particulier  , ou  que  c’ell  une  chofe  qui  ré- 
pugné à la  parole  de  Dieu  , 6c  qui  eft  contraire  a 
l’honneur  qu’on  doit  â Jefus-Chrift , feul  6c  unique 
médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes , ou  même  que 
c’eft  une  pure  folie  de  prier  de  parole  ou  de  pcnlée 
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les  faims  qui  regnenc  dans  le  ciel, ont  tous  des  fenti-  ” — 

timens  contraires  à la  pieté.  Que  les  fideles  doivent  ™ 
pareillement  porter  refpeâ:  aux  corps  faints  des 
martirs  , Sc  des  autres  faints , qui  vivent  avec  Jefus- 
Chrift  ; ces  corps  aïant  été  autrefois  les  membres  vi- 
vans  de  JefuS'Chrift  , & le  temple  du  Saint-Efprir , 

Sc  devant  être  un  jour  reffufcitez  pour  la  vie  éternel- 
le  Sc  revêtus  de  la  gloire  , Dieu  même  faifant  beau- 
coup de  bien  aux  hommes  par  leur  moïen  : de  for- 
te que  ceux  qui  foutiennent  qu’on  ne  doit  point 
d’honneur  ni  de  vénération  aux  reliques  des  faints  , 
ou  que  c’eft  inutilement  que  les  fidèles  leur  portent 
refpeéfc , ainfi  qu’aux  autres  monumens  facrez  ; Sc 
que  c’eft  en  vain  qu’on  frequente  les  lieux  confacrez 
à leur  mémoire  pour  en  obtenir  fecouts , doivent 
être  aufîi  tous  abfolument  condamnez , comme  l’é- 
glife  les  a déjà  autrefois  condamnez  , Sc  comme  el- 
le les  condamne  encore  à prefenr.  De  plus  qu’on  doit 
avoir  Sc  conferver  , principalement  dans  les  égîifes , 
les  images  de  Jefus  Chrift , de  la  Vierge  mere  de 
Dieu  , Sc  des  autres  faints  ; Si  qu’il  leur  faut  ren- 
dre l’honneur  Sc  la  vénération  qui  leur  eft  due  : non 
que  l’on  croie  qu’il  y ait  en  elles  quelque  divinité 
ou  quelque  vertu  pour  laquelle  on  leur  doive  rendre 
ce  culte  ; ou  qu’il  faille  leur  demander  quelque  cho- 
fe  ou  arrêter  en  elles  fa  confiance , comme  faifoient 
autrefois  les  païens  , qui  mettoient  leur  efperance 
dans  les  idoles  ÿ mais  parce  que  l’honneur  qu’on  leur 
rend  eft  rapporté  aux  originaux  qu’elles  reprefen- 
tent.  De  manière  que  par  le  moïen  des  images  que 
nous  baifons  Sc  devant  lefquelles  nous  nous  décou- 
vrons la  tête  Sc  nous  nous  profternons , nous  ado- 

* ' l üj 
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rons  Je  fus- Ch  ri  & rendons  nos  refpeéts  aux  faints 

5^3*  donc  elles  portent  la  reffemblance  ; ainfi  qu’il  a été 
cen . 1 1 o prononcé  & défini  par  les  décrets  des  conciles  & par- 
ticulièrement de  celui  de  Nicée  contre  ceux  qui  at- 
taquoient  les  images.  # 

Les  évêques  feront  aufïi  entendre  avec  foin  que 
les  hiftoires  des  miflercs  de  notre  rédemption  ex- 
primées par  des  peintures , ou  par  d’autres  reprefen- 
tations*  font  pour  inffruire  le  peuple  & pour  l'accou- 
tumer & l’afiermir  dans  la  pratique  du  fouvenir  con- 
tinuel des  articles  de  notre  foi  : De  plus  que  l’on  ti- 
re encore  un  avantage  confiderabîe  de  toutes  les 
faintes  images  , non- feulement  en  ce  qu’elles  fer- 
vent au  peuple  à lui  rafraîchir  la  mémoire  des  fa- 
veurs ôc  des  biens  qu’il  a reçus  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  parce  que  les  miracles  queDieu  a operez  par  les 
faints,&  les  exemples  falutaires  qu’ils  nous  ont  don- 
nez ^ font  par  ce  moïen  continuellement  expofez 
aux  yeux  des  fideles , afin  qu’ils  en  rendent  grâce  à 
Dieu  j qu’ils  règlent  leur  vie  & leur  conduite  fur  le 
modèle  des  faints  , & qu’ils  foient  excitez  à adorer 
Dieu , à l’aimer  & à vivre  dans  la  pieté.  Si  quel- 
qu’un enfeigne  quelque  chofe  de  contraire  à ces  dé- 
crets 5 ou  qu’il  ait  d’autres  fentimens  ; qu’il  foie 
anathème.  Que  s’il  s’eft  gliffé  quelque  abus  parmi 
ces  obfervations  fi  faintes  & fi  falutaires  , le  faint 
concile  fouhaite  extrêmement  qu’ils  foient  entière- 
ment abolis , de  maniéré  qu’on  n’expofe  aucunes 
images  qui  puiffent  induire  à quelque  iauffe  dcélri- 
ne3  ou  donner  occafion  aux  perfonnes  groflieres  , de 
tomber  en  quelque  erreur  dangereufe.  Et  s’il  arri- 
ve quelquefois  qu’on  faffe  faire  quelques  figures  > eu 
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quelques  tableaux  des  hiltoires , ou  évenemens  con-  

tenus  dans  la  fainte  écriture , félon  qu’on  le  trouve-  A N.  1563. 
ra  expédient  pour  l’inftruCtion  du  peuple  , qui  n’a 
pas  la  connoiifance  des  lettres  j on  aura  foin  de  le 
bien  infirmité  , qu’on  ne  prétend  pas  par-là  repre- 
fenter  la  divinité , comme  fi  elle  pouvoir  être  apper- 
quë  par  les  yeux  du  corps , ou  exprimée  par  des  cou- 
leurs & par  des  figures. 

Dans  l’invocation  des  faints  , la  vénération  des 
reliques,  & le  faint  ufage  des  images  on  bannira  auf- 
fî  toute  forte  de  fuperftition  , on  éloignera  toute  rc- 
ciie  rc  h e de  profit  indigne  & fordide,  & on  évitera 
enfin  tout  ce  qui  ne  fera  pas  conforme  à l’honnête- 
té : de  maniéré  que  dans  la  peinture  , ni  dans  l’or- 
nement des  images , on  n’emploïe  point  d’agre- 
mens,  ni  d’ajuftemens  profanes  & afïeCtez,  & qu’on 
n’abufe  point  de  la  folemnité  des  fêtes  des  faints  s 
ni  des  voïages  qu’on  entreprend  à deffein  d’honorer 
leurs  reliques  , pour  fe  laiffer  aller  aux  excez  , & à 
l’ivrognerie  : comme  fi  l’honneur  qu’on  doit  ren- 
dre aux  faints  aux  jours  de  leurs  fêtes , confiftoit  à 
les  paffer  en  débauches  & en  déregîemens.  Les  évê- 
ques enfin  apporteront  en  ceci  tant  de  foin  & tant 
d’application  , qu'il  n’y  paroiife  ni  defordre  , ni  tu- 
multe , ni  emportement , rien  enfin  de  profane , ni 
de  contraire  à l’honnêteté  ; puifque  la  fainteté  con- 
vient à la  maifon  de  Dieu.  Et  afin  que  ces  chofes 
s obfervent  plus  exactement, le  faint  concile  ordon- 
ne qu’il  ne  foit  permis  à qui  que  ce  foit  de  mettre  ou 
faire  mettre  aucune  image  extraordinaire , & d’un 
ufage  nouveau  dans  aucun  lieu  ou  églife,  quelque 
exemte  quelle  puiffe  être  3 fans  l’approbation  de  l’é- 
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— vêque,que  nuis  miracles  nouveaux  11e  foient  admis 
3*  non  plus , ni  aucunes  nouvelles  reliques,  qu’après 
que  l’évêque  s’en  fera  rendu  certain  , & y aura  donné 
fon  approbation  : & pour  cela  aufti-tôt  qu’il  vien- 
dra fur  ces  matières  quelque  chofe  à fa  connoiffian- 
ce  , il  en  prendra  avis  & confeil  des  théologiens  , ôc 
autres  perfonncs  de  pieté  , & il  fera  enfuite  ce  qu’il 
jugera  à propos  conformement  à la  vérité  du  fait  Si 
aux  réglés  de  la  pieté.  Que  s’il  fe  rencontre  quelque 
ufage  douteux  à abolir  , ou  quelque  abus  difficile  à 
déraciner , ou  bien  qu’il  naiffie  quelque  queft ion  im- 
portante fur  ces  mêmes  matières  : l’évêque  avant  que 
de  rien  prononcer,  attendra  qu’il  ait  pris  le  fentiment 
du  métropolitain  , & des  autres  évêques  de  la  même 
province  , & dans  un  concile  provincial  : en  forte 
néanmoins  qu’ii  ne  fe  décide  rien  de  nouveau  &C 
d’inuiité  jufques  à prefent  dans  l’égiife,  fans  en  avoir 
auparavant  informé  le  très-faint  pontife  Romain. 

Sur  ce  décret  de  l’invocation  des  faims , tous  les 
peres  convinrent  de  condamner  diftinéfcment  tou- 
tes  les  opinions  contraires  à i’ufage  de  l’églife  Ro- 
maine : mais  il  y eut  quelque  difficulté  fur  le  fait  des 
images  ; car  l’archevêque  de  Lanciâno  foütenoit 
quelles  ne  dévoient  être  honorées  que  par  rela- 
tion à ce  qü’elLes  lignifient.  Et  le  pere  Laynez 
ajoutoit5. qu’outre  cet  honneur  qui  leur  eft  rendu  a 
caufe  de  leur  reprefentation  , il  leur  er\  eft  du  un  au- 
tre qui  leur  eft  propre  , îorfqu  elles  font  pofees  dans 
un  lieu  d’adoration  , Si  il  appeiloit  ce  cuite  objeélif 
Si  l’autre  relatif*  car  , difoit- il , comme  les  vafes  de 
les  habillemens  facrez  font  dignes  d’un  refpedt  qui 
leur  eft  propre  à raifon  de  k confecratiQji , quoi- 

qu’ifô 

• # 
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qu’ils  ne  reprefentent  aucun  faint  ; de  même  il  eft  — — 

dû  un  culte  à l’image  à caufe  de  la  dédicace , outre 
celui  qui  lui  eft  dû  en  vertu  de  la  reprefentation.  Le 
cardinal  Olius  avoir  fur  ces  deux  avis  drefle  le  dé- 
cret de  telle  forte  , qu  on  exprimoit  le  fentiment  du 
premier,  c’eft-à-dire,  de  l’archevêque  , qui  étoit 
clair  & facile,  mais  fans  ufer  d’aucuns  termes  qui 
fuflent  contradictoires  à l’autre,  ainfi  les  deux  dé- 
crets fur  le  purgatoire  6e  fur  le  culte  des  faints  furent 
approuvez  des  peres  par  un  fimple  Placet  ; à l’excep- 
tion de  l’évêque  de  Monte-marano  , qui  dit  qu’on 
précipitoit  trop  les  matières , pour  qu’il  pût  en  por- 
ter un  jugement  certain  , & qu’il  renvoioit  le  tout 
au  pape  ôe  au  fiége  apoitolique.  L’évêque  de  Guadix 
ajouta  qu’il  approuvoit  la  vérité  des  décrets  , mais 
qu’il  condamnoit  fort  la  précipitation  avec  laquelle 
on  en  agiftoit  ; on  lut  enfuite  les  autres  décrets  au 
nombre  de  vingt-deux  chapitres  touchant  les  régu- 
liers , 6e  les  religieufes  en  ces  termes. 

Le  même  faint  concile  pourfuivant  la  matière  de 
la  réformation  a jugé  a propos  d’ordonner  ce  qui  fuit. 

Le  faint  concile  n’ignorant  pas  combien  l’égiife  li. 
de  Dieu  tire  d’éclat  & d’avantage  des  monafteres  laSfÔrm«ioIiSt 
bien  reglez  6e  bien  conduits  : 6e  voulant  pourvoir  à rcsuliers* 
ce  que  la  difcipline  ancienne  6e  reguliere,  foit  plus  ai- 
fément  6e  plus  promptement  rétablie  aux  lieux  ou 
elle  eft  déchue,  6e  foit  maintenue  plus  conftamment 
en  ceux  oû  elle  s’eftconfervée  : a jugé  néceflaire  d’or- 
donner, comme  il  ordonne  par  le  prefent  décret  -,  que 
tous  réguliers  de  l’un  6e  de  l’autre  fexe,  mènent  une 
vie  Se  gardent  uneconduiteconformeàla  réglé  dont 
ils  ont  fait  profeftion  : 6e  fur-tout  qu’ils  obfervent 
Tome  XXXIV . K 
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üdeüement  les  chofes  qui  regardent  la  perfe£tio& 
de  leur  état  ; comme  font  les  vœux  d obéiflance  , de 
pauvreté  3c  de  chafteté  ; 3c  les  autres  Toit  vœux,  foie 
préceptes , 3c  commandemens  qui  peuvent  être  par- 
ticuliers à certaines  réglés , 3c  à certains  ordres , 3c 
qui  font  refpe&ivement  de  leur  eiTence  , avec  tout 
ce  qui  regarde  l’obfcrvation  de  la  communauté  de 
vie  dans  le  vivre  & dans  le  vêtement  : 3c  que  les  fb- 
perieurs  appliquent  tout  leur  foin  3c  toute  leur  dili- 
gence (bit  dans  les  chapitres  generaux  3c  provin- 
ciaux , foit  dans  leurs  viiites  aufquelles  ils  ne  man<- 
queront  pas  de  fatisfaire  , à tenir  la  main  qu’on  ne 
s’écarte  point  de  robfervation  de  ces  chofes  , étant 
très-certain  qu’il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  rien 
relâcher  de  ce  qui  eft  de  i’eflence  de  la  viereguliere. 
Car  li  on  ne  maintient  pas  exactement  les  chofes 
qui  font  comme  les  bafes  3c  les  fondemens  de  toute 
la  difeipline  reguliere  , il  faut  de  néceiïité  que.  tout 
l’édi  lice  tombe  par  terre. 

Il  ne  fera  donc  permis  à aucuns  réguliers  de  l’un 
ni  de  l’autre  fexe,  de  renir  ou  polfeder  en  pro- 
pre, ni  même  au  nom  du  convent  , aucuns  biens  , 
meubles  ou  immeubles, de  quelque  nature  qu’ils 
foient,  & de  quelque  maniéré  qu’ils  aient  été  par  eux 
acquisjmais  tels  biens  feront  incontinent  remis  entra 
les  mains  du-  fuperieur  3c  incorporez  au  convent. 
Et  ne  pourront  non  plus  dorénavant  les  fuperieurs 
accorder  à aucun  régulier  des  biens  en  fonds  , non 
pas  même  pour  en  avoir  fimplement  l’ufufruit  ou 
l’ufage , ni  pour  en  avoir  l’admimjftration  ou  la  com- 
rnende  ; mais  I’adminidration  des  biens  des  monaf- 
teres  ou  convens  appartiendra  feulement  aux  ofE- 
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ciers  defdites  maifons  , qui  feront  deftituables  félon 
la  volonté  des  fuperieurs.  A l’égard  des  meubles  , 
les  fuperieurs  en  permettront  i’ufage  aux  particuliers, 
de  telle  maniéré  que  tout  réponde  à l’état  de  pau- 
vreté qu’ils  ont  vouée  , & qu’il  n’y  ait  rien  de  fuper- 
fiu  3 mais  que  rien  du  néceffaire  ne  leur  foit  aulîi  re- 
fufé.  Que  fi  quelqu’un  eft  reconnu  & convaincu 
polfeder  quelque  chofe  autrement  que  de  cette  ma- 
niéré , il  fera  privé  pendant  deux  ans  de  voix  acti- 
ve & palfive , & puni  même  de  plus  rigoureufes  pei- 
nes fuivant  la  réglé  & les  conftitutions  de  fon  or- 
dre. 

Le  faint  concile  accorde  permiffion  de  polfeder 
a l’avenir  des  biens  en  fonds  à tous  monafteres  , 
& à toutes  maifons  tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes j des  mendians  mêmes , de  ceux  à qui  par 
leurs  conilitutions  il  eft  défendu  d’en  avoir  , ou 
qui  jufqu’ici  n’en  avoient  pas  eu  permiftion  par  pri- 
vilège apoftolique  : excepté  les  maifons  des  religieux 
de  faint  François  Capucins , & de  ceux  qu’on  appel- 
le mineurs  de  l’obfervance.  Que  fi  quelqu’un  de  ces 
lieux  aufquels  par  autorité  apoftolique , il  avoir  été 
permis  de  polfeder  de  femblables  biens , en  ont  été 
dépoüillez,le  faint  concile  ordonne  qu’ils  leurfoient 
tous  rendus  & reftituez.  Dans  tous  lefdits  monafte- 
res & maifons  tant  d’hommes  que  de  femmes , foit 
qu’ils  polfedent  des  biens  en  fonds,  ou  qu’ils  n’en 
polfedent  point  , on  n’établira , & on  ne  gardera  à 
l’avenir  que  le  nombre  des  perfonnes  qui  pourront 
être  commodément  entretenues  , ou  des  revenus 
propres  des  monafteres,  ou  des  aumônes  ordinai- 
res tk  accoutumées  ; & l’on  ne  pourra  à l’avenir  éta- 
it ij 
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Chapitre  I ï I. 
Permilîion  accor- 
dée aux  ordres  ré- 
guliers de  poffèder 
des  biens  en  fonds. 
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- — — — — - biirdeces  maifons  fans  en  avoir  auparavant  obte- 
An.  nu  la  permiffion  de  l'ordinaire,  c’eft-  à- dire  de  l’é- 

vêque dans  le  diocçfe  duquel  on  voudra  faire  la  fon- 
dation. 

Tra-Taoiobiji.  Dans  la  congrégation  où  l’on  examina  ce  troi- 

du  conc.  hv.  S.  p.  r , i • O p . x . . . 

774,  iieme  chapitre  , qui  permettait  a tous  les  mendians 

de  poffeder  des  biens  en  fonds  , quoique  cela  fut 
contre  leurs  réglés*,  François  Zamora  general  des 
Obfervantins  , demanda  que  fon  ordre  fut  excepté, 
& allégua  qu'il  vouloit  garder  la  réglé  de  laint  Fran- 
çois , & qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’en  exemter  ceux  qui 
ne  le  demandoicnt  pas  ; on  eut  égard  à fa  deman- 
de, & à celle  de  Thomas  de  Caftello  , general  des 
Capucins  quiétoit  la  même.  Le  pere  Laynez  gene- 
ral des  Jefuites  demanda  la  mêmechofepour  fa  com- 
pagnie , & dit  que  quoique  les  colleges  qu’elle  te- 
noit  pulTent  polîeder  des  fonds , étant  établis  pour 
entretenir  beaucoup  d étudians  , qui  n’étoient  pas 
encore  religieux;néanmoinsles  maifons  profelfes  ou 
confilfoit  effentiellement  la  focieté,nepouvoient  vi- 
vre que  d’aumônes.  On  crut  devoir  aulli  avoir  égard, 
à fa  demande  ; mais  dès  le  lendemain  il  fe  retra6ta,& 
demanda  à être  compris  dans  l’exemption  : non  pas , 
dit- il  j que  les  maifons  profelfes  de  fa  focieté  ne  vou- 
lurent vivre  toujours  dans  la  mendicité  , mais  elles 
ne  fe  foucient  pas , ajouta- 1 il,  d’en  avoir  l’honneur 
devant  le  monde  , & elles  fe  contentent  d’en  avoir 
le  mérité  devant  Dieu.  Leur  conduite  , dit-il  enco- 
re , lui  plaira  d’autant  plus  que  pouvant  fe  prévaloir 
de  la  permiffion  du  concile  , elles  ne  voudraient 
point  s’en  fervir. 

Le  faint  concile  défend  qu’aucun  régulier  5 fous 
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prétexte  de  prêcher,  ou  d’être  emploie  à quelque  oc- 
cupation fainte  & pieufe, ne  fe  mette  au  fervice  d’au- 
cun prélat,prince,  univerfîté  , communauté  , ou  de 
quelque  autre  perfonne  ou  maifon  que  ce  foie , fans 
permiffionde  Ton  fuperieur  : nul  privilège, ou  facul- 
té obtenue  d’ailleurs  ne  lui  pourra  de  rien  fervir  à 
ce  fujec , & s’il  contrevient  en  cela  , il  fera  châtié 
àladifcretion  de  fon  fuperieur  comme  défobéilTant. 
Ne  pourront  non  plus  les  réguliers  s’éloigner  de 
leurs  convens , même  fous  prétexte  d’aller  trouver 
leurs  fuperieurs,  s’ils  ne  font  par  eux  envolez  ou  man- 
dez ; & quiconque  fera  trouvé  fans  une  obedience 
par  écrit  , fera  puni  par  les  ordinaires  des  lieux  3 
comme  deferteur  de  fa  réglé.  Quant  à ceux  qui  font 
envoiez  aux  univerfitez  pour  étudier , iL  ne  pourront 
demeurer  que  dans  des  convens , autrement  il  fera 
procédé  contre  eux  par  les  ordinaires. 

Le  faint  concile  renouveilant  la  conftitution  de 
Boniface  VIII.  commande  à tous  les  évêques  fous  la 
menace  du  jugement  de  Dieu  qu’il  prend  à témoin , 
& de  la  malediùhon  éternelle  ; que  par  l’autorité  ordi- 
naire qu’ils  ont  fur  tous  les  monafteres  qui  leur  font 
fournis , & à l’égard  des  autres  par  autorité  du  fiége 
apoftolique  , ils  aient  un  foin  tout  particulier  de  fai- 
re rétablir  la  clôture  des  religieufes  aux  lieux  où  elle 
fe  trouvera  avoir  été  violée  j & qu’ils  tiennent  la 
main  à la  conferver  en  fon  entier  dans  les  maifons 
où  elle  fe  fera  maintenue  ; réprimant  par  cenfures 
eccleliaftiques , & par  autres  peines  , fans  égard  â 
aucun  appel,  toutes  personnes  qui  pourroient  y ap- 
porter oppofirion  ou  contradiction  ; & appelîant 
même  pour  cela  3 s’il  en  eft  befoin  , le  fecours  du 

Kiij 


An,  ij 63. 

L1  V. 

Chapitre  IV. 
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— — bras  féculier.  En  quoi  le  faine  concile  exhorte  tous 

An.  ij 63*  le  princes  chrétiens  de  leur  prêter  affiftance  , &:  enr 
joint  à tous  magiftrats  féculiers  de  le  faire,  fous  pei- 
ne d'excommunication  , qui  s’encourra  dehors  mê- 
me effectivement.  Et  cette  permiffion  ne  fera. don- 
née par  l’évêque  ou  par  le  fuperieur , que  dans  les 
occaftons  néceffiaires,  fans  qu’aucun  autre  la  pu i fie 
en  aucune  maniéré  donner  en  vertu  d’aucune  facul- 
té ou  induit , qui  ait  été  jufqu’ici  accordée , ou  qui 
pulffe  l’être  à l’avenir. 

Et  d’autant  que  les  monafteres  des  religieufes  , 
qui  font  établis  hors  les  murs  des  villes  , 6c  des 
bourgs , font  expofez  fouvent  fans  aucune  défenfe, 
ni  fauve- garde  aux  brigandages  6c  aux  autres  inful- 
tes  des  médians  * les  évêques  6c  autres  fuperieur  s 
auront  foin, s’ils  le  jugent  ainfi  à propos,de  faire  ve- 
nir les  religieufes  de  ces  monafteres  en  d’autres  nou- 
veaux , ou  dans  les  anciens  bâtis  dans  l’enceinte  des 
villes  ou  des  bourgs  peuplez , appellant  même  pour 
cela  , s’il  eft  befoin  , le  fecours  du  bras  feculier  , 6c 
contraignant  à obéir  par  cenfures  ecclefiaftiques , 
ceux  qui  voudroient  y apporter  empêchement  6c  re- 
fuferoient  de  s’y  foumettre. 

lvï.  Afin  que  tout  fe  paffe  comme  il  faut,  6ç  fans  frau- 

PeCiamànierVed’é-  de  dans  l’éle&ion  de  quelques  fuperieurs  que  ce  foit , 
lue  les  fupencurs.  qUi  font;  pour  un  temps , 6c  d’autres  officiers 

Sc  generaux , comme auffi  des  abbeffies  6c  autres  fupe- 
rieures  ; Le  faint  concile  fur  toutes  chofes  ordonne 
très-étroitement  que  toutes  les  perfonnes  Eu  Edites 
foient  élues  par  fuffrages  fecrets , de  maniéré  que  les 
noms  en  particulier  de  ceux  qui  donnent  leurs  voix, 
p p viennent  jamais  à être  connus,  line  ferapermis 
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l’avenir  d'établir  aucuns  provinciaux, abbez,  prieurs, 
ou  autres  , fous  quelque  titre  que  ce  foit , à l'effet 
de  faire  éledion  , ni  de  fuppléer  les  voix  & les  fuf- 
frages  desabfens  : & fi  quelqu’un  eft  élu  contre  l’or- 
donnance du  prefent  décret , l’éledtion  fera  nulle  ; 
& celui  qui  aura  confenti  d'être  créé  à cet  effet  pro- 
vincial, abbé  ou  prieur  , demeurera  inhabile  a avoir 
a lavenir  aucunes  charges  dans  la  religion  : toutes 
facuîtez  & pouvoirs  accordez  à ce  fujet  feront  efti- 
mez  dès  maintenant  pour  abrogez  ; &z  fi  à l’ave- 
nir il  s’en  accorde  quelques-uns , ils  feront  tenus 
pour  fubreptices. 

Il  ne  fera  point  élu  d’abbeffe , prieure,  fuperieu- 
re,  ni  de  perfonne  enfin , de  quelque  nom  qu’elle  s’ap- 
pelle , pour  être  prépofée  au  gouvernement , qu’elle 
n’ait  quarante  ans  , & qu’elle  n’en  ait  paffe  huit  depuis 
fa  profefiion,dans  une  conduite  louable  &:  fans  repro- 
che. Que  s’il  ne  s’en  trouve  point  avec  ces  qualités 
dans  le  même  monaftere,  on  en  pourra  prendre  d’une 
autre  maifon  du  même  ordre  ; & fi  le  fuperieur  qui 
préfideà-l’éledfcion  trouve  encore  en  cela  quelque  in- 
convénient ; du  confentement  de  l’évêque  ou  autre 
fuperieur,  on  en  pourra  élire  une  entre  celles  de  La 
même  maifon  qui  auront  plus  de  trente  ans,  & qui 
depuis  leur  profeffion  , auront  au  moins  pâlie  cinq 
ans  dans  la  maifon  avec  une  conduite  fage  & réglée.. 
Nulle  fuperieure  ne  pourra  êtreprépoféeau  gouver- 
nement de  deux  monafteresj.&  fi  quelqu’une  fe  trou- 
ve en  avoir  deux  ou  pluficurs  fous  fa  conduite  , elle 
fera  obligée , n’en  gardant  qu’un  , de  réfigner  tous 
les  autres  dans  fix  mois  ; & fi  elle  ne  le  fait  après  le- 
dit temps ,,  tous  feront  vacans  de  droit  même.  Â-. 


An.  1563. 


Lvir. 

Chapitre  VIL 
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fuperieures  des 
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Chapitre  VIII. 
Reglement  tou- 
chant les  monaftc- 
res  étant  fous  la 
protection  immé 
diate  du  S.  fiége. 
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l’égard  de  celui  qui  préftdera  à l’éledion , foit  l’é- 
vêque ou  un  autre  fuperieur , il  n’entrera  point  pour 
cela  dans  la  clôture  du  monaftere  * mais  il  entendra  , 
ou  prendra  les  voix  de  chacune  devant  la  petite  fe- 
nêtre de  la  grille.  Au  furplus  on  obfervera  les  conf- 
titutions  de  chaque  ordre  ou  monaftere. 

Tous  les  monafteres  qui  ne  font  point  fournis  a des 
chapitres  generaux,  & qui  n’ont  point  leurs  viliteurs 
réguliers  ordinaires;  mais  qui  ont  accoutumé  d’être 
fous  la  conduite  6c  fous  la  proredion  immédiate  du 
(aint  liège,  feront  tenus  de  fe  réduire  en  congrégation 
dans  l’année  après  la  clôture  du  prefent  concile  , & 
de  tenir  alfemblée  enfuite  de  trois  ans  en  trois  ans , 
félon  la  forme  de  la  conftitucion  d’innocent  III.  * au 
concile  general  , laquelle  commence  in  fingulis  : Et 
là  feront  députées  certaines  perfonnes  regulieres  pour 
délibérer  6c  ordonner  touchant  l’ordre  6c  la  manié- 
ré de  former  lefdites  congrégations,  6c  touchant  les 
ftatuts  qui  y doivent  être  obfervez.  Que  fi  on  s’y 
rend  négligent,  il  fera permis  au  métropolitain  dans 
la  province  duquel  lefdits  monafteres  feront  fituez, 
d’en  faire  la  convocation  pour  les  caufes  fufdites  en 
qualité  de  délégué  du  fiége  apoftolique  : mais  fi  dans 
l’étendue  d’une  province, il  n ’y  a pas  un  nombre  fuf- 
fifanc  de  tels  monafteres  pour  ériger  une  congréga- 
tion , il  s’en  pourra  faire  une  des  monafteres  de 
deux  ou  de  trois  provinces. 

Or  quand  lefdites  congrégations  feront  établies , 
leurs  chapitres  generaux  ,■&  ceux  <]ui  y auront  ete 
élus  préhdens  ou  viftteurs  auront  la  meme  autorité 
fur  les  monafteres  de  leur  congrégation  , 6c  fur  les 
réguliers  qui  y demeureront  , que  les  autres  prefi- 
& dens 
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«tiens  & vifiteurs  ont  dans  les  autres  ordres.  Ils  fe-  — - — 

ront  aufïi  tenus  de  leur  c ôté  de  vificer  fouvent  les  IS(*y 
monafteres  de  leur  congrégation  , de  travailler  à 
leur  réforme  , & d’obfcrver  en  cela  les  chofes  qui 
ont  été  ordonnées  dans  les  faints  canons , ôc  dans 
le  prefent  concile.  Mais  Ci  après  les  inftances  du  mé- 
tropolitain , ils  ne  fe  mettent  pas  encore  en  devoir 
d’executer  tout  ce  que  deflos , les  fufdits  lieux  de- 
meureront fournis  aux  évêques  dans  les  diocéfes  def~ 
quels  ils  feront  fituez,comme  deleguez  du  fiége  apo~ 
ftolique. 

On  a jugé  en  France  ce  décret  de  réformation  fi 
méceflaire  , qu’il  a été  fuivi  par  l’édic  de  1571.  arti- 
cle fepriéme  , lequel  porte  que  les  religieux  qui  font 
fans  chef  d’ordre, feront  tenus  & contraints  dechoi- 
fir  un  ordre  certain  pour  être  vifitez,  fans  préjudice 
de  la  jurifdi&ion  ordinaire  des  prélats.  Il  a été  pref- 
ent dans  l’article  dix-feptiéme  de  l’ordonnance  de 
Blois  en  ces  termes. Tous  monafteres  qui  ne  font  fous 
chapitres  generaux , & qui  fe  prétendent  fujets  im- 
médiatement au  faint  fiége  apoftolique  , feront  te- 
nus dans  un  an  pour  tout  délai  & pré'fixion,de  fe  ré- 
duire a quelque  congrégation  de  leur  ordre  en  ce 
roïaume  , en  laquelle  feront  dreffez  ftatuts , & -com- 
mis vifiteurs  pour  faire  exécuter  , garder  & obfer- 
ver  ce  qui  aura -été  arrêté  pour  la  difeipline  regulierej 

en  cas  de  refus  ou  délai  , y fera  pourvû  par  l’é- 
vêque. L’article  trente  dit  qu’en  tous  monafteres 
réguliers  tant  d’hommes  que  de  femmes,  les  reli- 
gieux & religieufes  vivront  en  commun  , ôc  félon  la 
réglé  en  laquelle  ils  ont  fait  profefïion  ; &c  à c et  ef- 
fet feront  tenus  les  archevêques  3 évêques , ou  chefs 
Tome  XXX1F,  L 


An.  3563. 


iix. 

Chapitre  IX. 
Suite  du  même 
reglement  pour 
les  rcligieufes. 


St  Histoire  Ecclesiastique. 
d’ordre  , en  faifant  la  vibce  des  monafteres  dépen^ 
dans  de  leurs  charges,  y rétablir  ladifcipline  monaf- 
tique  6c  obfervance  fuivant  la  première  inftitution 
defdits  monafteres  , 6c  d’y  mettre  le  nombre  de  re- 
ligieux requis  pour  la  célébration  du  fervice  divin  , 
& ce  qui  fera  par  eux  ordonné,  fera  exécuté  nonob- 
ftant oppobtionsou  appellations  quelconques. 

L’édit  donné  fur  les  remontrances  du  clergé  en 
ï 5 96. article  feptiéme s’exprime  ainfi  : En  attendant 
que  lesabbez  6c  religieux  qui  font  exemts  de  la  juri 
diétion  6c  vifitadon  des  archevêques  6c  évêques , fs 
réduifent  en  une  congrégation  de  leur  ordre,  nom- 
ment 6c  élifent  des  vibreurs  pour  la  réformation  des 
monafteres  , les  archevêques  6c  évêques  chacun  en 
leur  diocéfe  , vibreront  lefdits  monafteres , 6c  pour- 
voiront à ce  qui  fera  de  la  réformation  6c  difcipli- 
ne  reguliere  , aïant  appeliez  avec  eux  deux  peres  de 
l’ordre  defdits  monafteres  -,  6c  ce  qui  fera  ordonné 
par  lefdits  archevêques  6c  évêques  , fera  exécuté 
nonobftant  oppohtions  ou  appellations  quelcon- 
ques. 

Les  monafteres  des  rcligieufes  qui  font  immé- 
diatement fournis  au  faint  hege  apoftolique  , fous  le 
nom  même  de  chapitres  de  faint  Pierre  , ou  de  faine 
Jean  , ou  de  quelqu  autre  nom  qu’on  les  appelle  , fe- 
ront gouvernez  par  les  évêques  , comme  déléguez 
du  même  faint  hége  , nonobftant  tous  ufages  con- 
traires ■,  6c  pour  ceux  qui  feront  regis  par  des  dépurez 
des  chapitres  generaux  , ou  par  d’autres  réguliers  , 
ils  feront  laiffez  à leur  foin  & conduite. 

Par  les  trente  6c  trente-uniéme  articles  de  l’ordon- 
nance deBlois,&  par  une  autre  ordonnance  de  iCiy* 
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article  quatre  , il  cil  expreffément  enjoint  à tous  pré- 
lats tant  réguliers  que  féculiers  de  procéder  iix  mois 
après  la  publication  de  ladite  ordonnance  à la  réfor- 
mation des  abbaïes,  prieurez  ôc  autres  maifons  de 
leurs  diocéfes  tant  de  religieux  que  de  religieufes , 
qui  ne  font  point  en  congrégation  réformée , d’y 
faire  garder  la  réglé  monaltique,&:  clôture  , nonob- 
ilant  toutes  referves  au  faint  iiege  , ôc  de  tenir  la 
main  que  les  fuperieurs  defdites  congrégations  faf- 
fent  leur  devoir.  En  confequence  de  ce  reglement 
les  évêques  furent  maintenus  dans  le  droit  de  viiite 
fur  les  monaileres  de  Fontevrault  par  arrêt  contra- 
dictoire du  confeil  privé  du  vinge-feptiéme  d’Aoûc 
1635.  L’évêque  d’Âpt  donna  une  fentence  pour  le 
rétablilfement  de  la  réforme  des  religieufes  de  fain- 
te  Catherine  d’Apt  de  l’ordre  de  faint  Auguiliri  le 
vingt-uniéme  Décembre  163  B.  laquelle  fut  confir- 
mée par  un  arrêt  du  parlement  de  Provence  du  vingt- 
neuvième  Juin  1 635?.  L’abbefTe,  ôc  les  religieufes  de 
la  réglé  de  l’ordre  de  faint  Benoît  furent  déclarées 
fujettes  à La  vifite,  ôc  à toute  autre  jurifdi&ion  ôc  fu- 
periorité  de  l’évêque  de  Limoges  , par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  du  fîxiéme  Mars  1 6 j 3.  L’évêque  du 
Puy  fut  a u fil  maintenu  au  droit  d’entrer  dans  le 
monaflere  de  fainte  Claire  de  ladite  ville  de  la 
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re- 


forme de  fainte  Colette  , pour  y vifiter  la  clôture 
nonobftant  leurs  privilèges  ôc  exemtions , par  arrêt 
contradictoire  du  confeil  privé  du  vingt-fixiéme 
d’Août  1633. 

Les  évêques  & autres  fuperieurs  des  maifons  . „ 

. r * ' r ’ ..  . Chapitre  X. 

religieules  , auront  un  loin  particulier,  que  dans  Ce  qui  fe  doit  ob- 
les  çonfütutions  defdites  religieufes  elles  foient  gie  ufes  à l’égard 

L ij 


l x. 


A N,  l y 6 J. 

Je  la  cûtifefTîon  & 
de  la  communion. 


L XL 

Chapitre  XI. 
Ceux  qui  exercent 
dans  les  monafte- 
res  les  fondions 
«uriales  feront 
fournis  à i’ordL 
maire. 


84.  Histoire  Ecclesiastique; 
averties  de  fe  confeffer  , & de  recevoir  la  très-fain^ 
te  euchariftie  au  moins  tous  les  mois , afin  que  mu- 
nies de  cette,  fauve -garde  falotaire  elles  puifîens 
furmonter  courageufement  toutes  les  attaques  du 
démon.  Outre  le  confefleur  ordinaire  l’évêque  ou 
les  autres  fuperieurs  en  prefenteront  deux  ou  trois 
fois  l’année  un  autre  extraordinaire  pour  entendre 
les  confeffions  détourés  les  reîigieufes.  Quant  à ce 
qui  eft  de  garder  le  très- faine  Sacrement  dans  le 
chœur  du  dedans , ou  dans  l’enclos  du  monaftete  x 
au  lieu  de  le  mettre  dans  i’égiife  publique  du  de- 
hors } le  faine  concile  le  défend  , nonobftant  quel- 
que induit  ou  privilège  que  ce  foit.. 

Dans  les  monafteres  ou  mai fons  d’hommes  ou  d® 
femmes  , où  il  y a droit  d’exercer  les  fondtions  curiales 
à l’égard  de  quelques  feculiers,autres  que  les  domefti- 
ques  defdits  lieux  & monafteres  ; ceux  qui  exercent 
cette  fondUon/oit  qu’ils  foient  réguliers  ou  feculiers^ 
feront  immédiatement  fournis  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent ladite  charge  d’ames  <k  radminiftration  des 
iacremens , à la  jurifdidtion,  vifite , & correâion  de 
l’évêque  dans  le  diocéfe.  duquel  iefdites  maifons 
fe  trouveront  : Et  nul  ne  pourra  être  commis  à cet- 
te fonction  , ( quand  ce  feroit  à condition  de  pou- 
voir être  deftitué  à volonté,  ) fans  le  confente.cn  enE 
dudit  évêque  , & fans  avoir  été  auparavant  examiné 
par  lui , ou  par  fon  vicaire  general  ; le  monaftere  de 
Gluni  avec  fe$  dépendances  demeurant  toujours 
excepté  , enfemble  lès  monafteres  & lieux  dans  les- 
quels les  ahbez  generaux  ou  chefs  d’ordres  , ont 
leur  réfidence  principale  , & ordinaire  ; comme  auft- 
li  les  autres  monafteres  ou  maifons  dans  lèfquelles 
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[es  abbez  ou  autres  fuperieurs  des  réguliers  ont  la 
jurifdiétion  épifcopale  8c  temporelle  fur  les  curez  A N*  1 ' ** 
& fur  les  paroiffiens  j fauf  néanmoins  le  droit  des 
évêques  qui  ont  une  jurifdi&ion  majeure  fur  lefdits 
lieux  8c  perfonnes. 

Les  cenfiires  8c  les  interdits  , nom  feulement  ceux 
qui  font  émanez  du  fiége  apoftoîique  , mais  ceux 
aufïi  qui  viennent  des  ordinaires  , feront  publiez 
par  les  réguliers  dans  leurs  églifes , fur  le  mande-  teraics  des  évê 
ment  de  l’évêque,  &.  feront  par  eux  obfervez.  Les 
jours  de  fêtes  que  l’évêque  aura  commandez  dans 
fon  diocéfe , feront  femblablement  gardez  par  tous 
les  exemts  même  réguliers* 


l x i r. 

Chapitre  X I ti 
Les  réguliers  fe* 
ront  tenus  de  pu-* 
blier  & d’obferver 
les  cenfures  & in- 


Tous  les  différends  pour  le  pas  8c  la  préféance  qui  pur.  _ 
s’élèvent  bien  fouvent  avec  grand  fcandale  entre  les  Les  différends' 
ecclefiaftiques  tant  feculiers  que  réguliers,  foie  dans  Stfe îesKdefi"? 
les  procédions  publiques  , foit  aux  enterremens , ti(ru" - recuiiets  & 

a l I 1.  J 2 réguliers  leronsr 

foit  pour  porter  le  dais  , ou  autres  occafions  fem  ^ terminez  par 
blables , feront  accommodez  par  l’évêque  fans  ap^  VLH' 
pel , nonobftant  tout  ce  qui  pourrait  être  allégué  : 

Et  tous  exemts  tant  eccleliaftiques  feculiers  que  ré- 
guliers, 8c  même  tous  moines  appeliez  aux  procef- 
Sons  publiques  , feront  obligez  de  s’y  trouver,  à 
l’exception  toutefois  de  ceux  qui  pafient  toute  leur 
vie  dans  une  clôture  étroite. 

Tout  régulier  non  fournis  à l’évêque,  fai  Tant  fa  lxxv; 
demeure  dans  la  clôture  de  fon  monaftere  , & qui  commeToîdok 
au  dehors  fera  tombé  fi  notoirement  en  faute,  recéder  au  châti- 

* ment  des  religieux 

que  le  peuple  en  fait  fcandalifé , fera  févere ment  fcandakux. 
puni  par  fon  fuperieur  à Tinfhncc  de  l’évêque  3 
8c  dans  le  temps  qu’il  marquera  : 8c  fera  tenu  ledit 
fuperieur  de  rendre  l’évêque  certain  du  châtU 


Liij 
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L X V. 

Chapitre  XV. 
Qu’on  ne  pourra 
faire  profeffion 
qu’à  feize  ans  paf- 
fés , & après  un  an 
de  noviciat. 


LX  VI 

Chapitre  XVI. 

De  la  maniéré 
dont  Ce  doivent 
faire  les  obliga- 
tions ouïes  renon- 
ciations des  noyi 
CCS. 


8 <s  Histoire  Eccl  esia  st-iquæ. 
ment  qu’il  en  aura  fait  ; autrement  il  fera  lui  mê- 
me privé  de  fa  charge  par  fon  fuperieqr  „j  8c  le  corn- 
pable  pourra  être  puni  par  l’évêque. 

En  quelque  religion  que  ce  foie  tant  d’hommes 
que  de  femmes , on  ne  fera  point  profeffion  avant 
feize  ans  accomplis  : 8c  on  ne  recevra  pér forme  à la- 
dite profeffion  , qu’il  n’ait  au  moins  paffé  un  an  en- 
tier dans  le  noviciat , après  avoir  pris  l’habit  : tou- 
te profeffion  faite  plutôt  fera  nulle  , 8c  ne  portera 
aucun  engagement  à l’obfervation  de  quelque  réglé 
ou  ordre  que  ce  foit,  ni  à aucune  autre  chofe  qui 
pourrait  s’en  enfuivre. 

Nulle  renonciation  non  plus  , ni  nulle  obli- 
gation faite  avant  la  profeffion , même  avec  ferment^ 
8c  en  faveur  de  quelque  œuvre  pieufe  que  ce  foit  , 
ne  fera  valable  , ü elle  n’eft  faite  avec  la  permiffioa 
de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire  general , dans  les  deux 
mois  précedens  immédiatement  la  profeffion  ; 8c 
elle  ne  fera  point  entendue  avoir  fon  effet  que  la 
profeffion  ne  s’en  foit  enfuivie  : autrement,  quand 
on  auroit  même  renoncé  expreffément  au  bénéfice 
prefent  que  le  concile  accorde , ou  quand  on  fe  fe- 
rait engagé  par  ferment , le  tout  fera  nul  8c  fans 
effet. 

Le  temps  du  noviciat  étant  fini  , les  fuperieurs 
recevront  à la  profeffion  les  novices , en  qui  ils  au- 
ront trouvé  les  qualkez  requifes  -,  finon  ils  les  met- 
tront hors  du  monaftere.  Par  cette  ordonnance  le 
faint  concile  n’a  pas  intention  de  rien  changer  a l’é- 
gard de  la  religion  des  clercs  de  la  compagnie  de 
Jefus  , ni  d’empêcher  qu’ils  ne  rendent  fer-vice  à 
notre- Seigneur  & à fon  églife  conformément  à leur 
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pieux  inftitut  approuvé  par  le  faine  fiége  apoftoli- 
que.  Avant  la  profeftion  d'un  novice  ou  d’une  no- 
vice , ne  pourront  leurs  parens  ou  leurs  proches , ou 
leurs  curateurs , donner  au  monaftere  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie  aucune  chofe  de  leur  bien  , que 
ce  qui  fera  requis  pour  leur  nourriture  & leur  vête- 
ment pendant  le  temps  du  noviciat , de  peur  que 
ce  ne  leur  foit  une  occafion  de  ne  pouvoir  fortir  , 
parce  que  le  monaftere  tiendroit  tout  leur  bien  , ou 
la  plus  grande  partie  ; & que  s’ils  fortoient , ils  ne 
pourroient  pas  facilement  le  retirer.  Défend  même 
le  faint  concile  que  cela  fe  fafte  en  aucune  maniéré  , 
fous  peine  d’anathême  contre  ceux  qui  donneroient 
ou  recevroient  quelque  chofe  de  la  forte.  Veut  & 
ordonne  qu’on  rende  à ceux  qui  s’en  iront  avant  la 
profeftion , tout  ce  qui  leur  appartient , & que  l’évê- 
que y contraigne  , s’il  en  eft  Sefoin , par  cenfures  ec- 
clefiaftiques,  afin  que  cela  s’exécute  plus  ponétuelle- 
ment. 

Le  faint  concile  voulant  pourvoir  à la  liberté  de  la 
profeftion  des  vierges  qui  doivent  être  confacrées  à 
Dieu  ; établit,  & ordonne  qu’une  fille  qui  voudra 
prendre  l’habit,  aïant  plus  de  douze  ans , ne  le  pren- 
dra point  ; & que  ni  elleenfuite , ni  telle  autre  que  ce 
foit , ne  fera  point  profeftion  , qu’auparavant  l’évê- 
que , ou  s’il  eft  abfent  ou  empêché , fon  grand  vicai- 
re , ou  quelque  autre  par  eux  commis , & à leur  dé- 
pens , n’ait  foigneufement  examiné  la  volonté  de  la 
Hile,  fi  elle  n’a  point  été  contrainte  ou  féduite  , & 
fi  elle  fçait  bien  ce  qu’elle  fait.  Et  après  que  l’on  aura 
reconnu  fon,  pieux  defir , & que  fa  volonté  eft  libre , 
çnfemble  qu’elle  a les  qualicez  & condirions  re- 
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LX  VIL 
Chapitre  XVII. 

De  l’examen  que 
doit  faire  l’évêque 
avant  la  véture  & 
profellion  des  reli* 
gieufes. 


A N . 15^3. 


IX  VIII. 

Chapitre  XVIII- 
Aanathême  con- 
tre ceux  qui  con- 
traignent d’en- 
trer en  religion  , 
ou  qui  en  e pè- 
chent. 


S 8 Histoire  Ecclesiastique. 
quifes , conformément  à l’ordre , & à la  réglé  du  mo- 
naftere , & enfin  que  la  maifon  lui  eft  propre  & con- 
venable ; il  lui  fera  permis, de  faire  librement  fa  pro- 
feffion.  Et  afin  que  levêque  n’en  puiffe  ignorer  le 
temps,  fera  tenue  la  fiiperieure  du  monaftere  de  l’en 
avertir  un  mois  auparavant  ; & flelle  manque  à le  fai- 
te , elle  fera  interdite  de  la  fonction  de  fa  charge,  au0i 
long-temps  qu’il  plaira  à l’évêque. 

L’ordonnance  de  Blois  différé  de  ce  décret  du  con- 
cile de  T rente,  1 0 . En  ce  qu’elle  n’exige  pas  que  la  fu- 
perieure  avertiiïe  l’évêque  pour  l’examen  de  la  vêtu- 
re,  mais  feulement  pour  celui  de  la  profeffion.2.0.  En 
ce  qu’elle  laide  à la  fuperieore  la  liberté  de  s’adreffer 
pour  cela  à l’évêque  , ou  au  fuperieur  de  l’ordre. 

Le  faint  concile  prononce  anathème  contre  tous  ôc 
un  chacun  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
foient  tant  eccleftaftiques  que  laïques,  féculiers , ou 
réguliers , même  de  quelque  dignité  qu’ils  foient  re- 
vécus , qui , de  quelque  maniéré  que  ce  foie , contrains 
croient  une  hile,  ou  uneveuve  ,ou  quelqu’aucre  fem- 
me que  ce  foit,  hors  lescas  exprimez  par  le  droit , à en- 
trer dans  un  monaftere , ou  à prendre  l’habit  de 
quelque  religion  que  ce  foit , ou  à -faire  profeftion  3 
ou  qui  donneroient  confeil  & affiftance  pour  cela , 
ou  quifçachantque  ce  n’eft  pas  libremenr  qu’elle  en- 
tre dans  le  monaftere  , ou  -qu’elle  prend  l’habit , ou 
qu’elle  fait  profefhon,aïrrfteroient  à une  telle  action, 
êl  y interpo feraient  de  quelque  façon  que  ce  fut 
leur  confentement  ou  leur  autorité.  Déclare  pareil- 
lement.fujets  au  même  anatbêmp  ceux  qui  fans  juft 
te  fujet,  mettroient , de  quelque  maniéré  que  ce 
|bit,  empêchement  au  faint  defir  des  hiles,  ou  autres 

femmes 
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femmes  de  prendre  le  voile  de  la  religion  A ou  d’en 
faire  les  vœux. 

Or  routes  chofes  qui  fe  doivent  obferver  avant  la 
profeflion , ou  dans  la  profeflion  même  , feront  gar- 
dées non-feulement  dans  les  monafteres  fournis  à 
l’évêque  , mais  aufïi  dans  tous  les  autres  quels  qu’ils 
foient.  Les  femmes  qu’on  nomme  pénitentes  ou 
converties  demeureront  toutefois  exceptées,  &:  à leur 
égard  leurs  conftitutions  feront  obfervées. 

Nul  régulier  que  ce  foit  , qui  prérendra  être  en- 
tré par  force,  ou  par  crainte  en  religion  , ou  qui  dira 
même  qu’il  a fait  profefîion  avant  l’âge  requis , ou 
quelque  autre  chofe  femblablc,ouqui  voudra  quitter 
l’habit  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , ou  s’en  aller 
avec  l’habit  fans  la  permiüion  des  fupcrieurs  , ne 
fera  aucunement  écouté  , s’il  n’allegue  ces  chofes 
dans  les  cinq  premières  années  du  jour  de  fa  profef- 
lion  \ & li  encore  il  n’a  alors  déduit  fes  prétendues 
raifons  devant  fon  fuperieur  Sc  l’ordinaire  , & non 
autremenc.  Que  fi  de  lui-même  il  a quirté  l’habit 
auparavant  , il  ne  fera  en  quelque  façon  que  ce  foit 
reçu  à alléguer  aucune  raifon  ; mais  il  fera  contraint 
de  retourner  à fon  monaftere  , & fera  puni  comme 
apoftat , fans  pouvoir  cependant  fe  prévaloir  d’au- 
cun privilège  de  fa  religion. 

Nul  régulier  nepourra  non  plusen  vertu  de  quel- 
que pouvoir  & faculté  que  ce  foit,  être  transféré  dans 
une  religion  moins  étroite  ; & ne  fera  accordé  per- 
miflion  à aucun  régulier  de  porter  en  fecret  l’habit 
de  fa  religion. 

Les  abbez  qui  font  chefs  d’ordres  & les  autres 
fupericurs  des  ordres , qui  ne  font  point  fujets  aux 
Tome  XXXIV.  M 
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évêques , & qui  ont  une  jurifdidtion  légitime  fur 
d’autres  monafteres  & prieurez  qui  dépendent  d’eux., 
vibreront',  félon  leur  devoir  chacun  en  leur  temps 
& en  leur  rang  , iefdics  monafteres  & prieurez  qui 
leur  font  fournis  , encore  qu’ils  [oient  en  commen- 
ce : lefquels  étant  fournis  à leurs  chefs  d’ordres  , 
le  faint  concile  déclare  qu’ils  ne  font  point  com- 
pris dans  ce  qui  a été  ailleurs  arrêté  touchant  la  vi li- 
re des  monafteres  en  commende  ; mais  tous  ceux 
qui  auront  la  conduite  des  fufdits  monafteres , quels 
qu’ils  foient  , feront  tenus  de  recevoir  lefdits  vifi- 
teurs  & d’executer  leurs  ordonnances. 

Les  monafteres  mêmes  qui  font  chefs  d’ordres  , 
feront  vidiez  fuivant  les  conftitutions  du  faint  liè- 
ge apoftolique  , & celles  de  chaque  ordre  en  parti- 
culier : & tandis  que  lefdites  commendes  dureront, 
feront  établis  par  les  chapitres  generaux  , ou  par  les 
vifiteurs  des  mêmes  ordres,  des  prieurs  cîauftraux  , 
ou  des  fuperieurs  dans  les  prieurez  ou  il  y a convent, 
pour  la  correction  & la  conduite  fpirituellc.  Dans 
tout  le  refte  les  privilèges  & facultés  defdits  ordres , 
en  ce  qui  concerne  les  perfonnes  , les  lieux  & les 
droits , demeureront  fermes  & inviolables. 

La  plupart  des  monafteres  , même  des  abbaïes  , 
prieurez  , de  prévôtez , aïant  fouffert  plufieurs  dom- 
mages confiderables , tant  dans  le  fpirituel  que  dans 
le  Temporel  par  la  mauvaife  adminiftration  de  ceux 
à qui  ils  ont  été  commis  ; le  faint  concile  fouhaite- 
roit  beaucoup  de  les  ramener  entièrement  à la  dif- 
cipline  convenable  à l’état  monaftique  : mais  la 
condition  prefente  des  temps  eft  ft  dure  & fi  diffi- 
cile , qu’il  n’eft  pas  poffible,  ni  d apporter  fi- tôt  re- 
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mede  à tous  , comme  on  le  fouhaiteroit , ni  de  faire 
aucun  reglement  fi  general  qu’il  puifie  être  égale- 
ment par  tout  exécuté.  Cependant  pour  ne  rien 
omettre  des  moïens  qu’il  peut  y avoir  de  donner 
ordre  quelque  jour  avec  fuccès  a ces  choies  ; le  Taine 
concile  s’afl'ure  en  premier  lieu  que  le  très-  faintpere, 
félon  fa  pieté  , 8c  fa  prudence  ordinaire  , aura  foin  , 
autant  qu’il  verra  que  les  temps  le  pourront  permet- 
tre , qu’aux  monafteres  qui  font  prefentement  en 
commende  8c  qui  ont  leurs  convens , foient  prépo- 
fées  des  perfonnes  régulières  , profefies  précifément 
du  même  ordre , 8c  qui  puifient  donner  exemple,  8c 
gouverner  le  troupeau.  Quant  à ceux  qui  vaqueront  à 
l’avenir , ils  ne  feront  conférez  qu’à  des  réguliers 
d’une  vertu  &c  d’une  faintecé  reconnue.  Et  à l’égard 
des  monafteres  qui  font  chefs  ou  les  premiers  des 
ordres , foit  qu’on  les  appelle  abbaïes  ou  prieurez , 8c 
filles  defdits  chefs  d’ordres  ; feront  obligez  ceux 
qui  les  tiennent  prefentement  en  commende  , fi  on 
ne  leur  a pourvû  d’un  fuccefieur  régulier  , de  faire 
folemnellement  dans  fix  mois  profellion  de  la  reli- 
gion propre  8c  particulière  defdits  ordres  , ou  de 
s’en  défaire  , autrement  lcfdites  commendes  feront 
cenfées  vacantes  de  plein  droit. 

Et  afin  que  dans  toutes  8c  chacunes  de  ces  chofes  il 
ne  fe  puifie commettre  aucune  furprife  -,  le faint con- 
cile ordonne  que  dans  les  lettres  de  provifion  pour 
lefdits  monafteres , les  qualitez  des  perfonnes  en 
particulier  foient  nommément  exprimées  , 8c  que 
toute  provifion  autrement  faite  pafie  pour  fubrep- 
tice , 8c  ne  puifie  être  validée  dans  la  fuite  par  aucu- 
ne pofieftion  même  triennale. 

M ij 
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- — — Le  concile  dans  ce  chapitre  n’a  pas  condamne 

An.  1^63.  abfolument  les  commendes  : il  a feulement  déclare 
que  fon  intention  étoit  que  les  monafteres  tenus  en 
commendes  fulTent  gouvernez  au  dedans  par  des 
réguliers  du  même  ordre  ; qu’à  l’avenir  ils  ne  fu  lient 
conférez  qu’en  réglé  , & que  les  chefs  d’ordre  y fuf- 
fent  dès- lors  remis.  . 

lxxii.  Le  faint  concile  ordonne  que  toutes  les  chofes 
oSePïobf«î«  contenues  dans  les  décrets  ci-deflus,  foient  gcnerale- 
ies  précedens  rc-  n-ient  obfervées  dans  tous  les  convens , monafteres, 

glcmeas.  * ^ . . . 

colleges  & maifons  de  quelques  moines  Sc  réguliers 
que  ce  foit  , & de  toute  forte  de  religieufes , hiles  & 
veuves  , encore  qu’ils  foient  fous  la  conduite  des 
ordres  de  chevalerie,  & de  celui  même  de  Jcrufa- 
lem  , ou  autre  de  quelque  nom  qu’on  l’appelle  , fous 
quelque  réglé  , ou  conftitudon  que  ce  foit  ; & fous 
la  garde  , ou  conduite  , fujétion,  union  ou  dépen- 
dance de  quelque  ordre  que  ce  puiife  être,  men- 
dians  , ou  non  mendians  , ou  de  quelques  autres  ré- 
guliers, moines  ou  chanoines  que  ce  foit , nonob- 
ftant  tous  leurs  privilèges  en  general  , ou  en  parti- 
culier , fous  quelque  forme  & en  quelques  termes 
qu’ils  foient  conçus  , tels  que  ceux  qu’on  appelle 
Mare  magnum  , & ceux  mêmes  qui  ont  été  ebre- 
bos  dans  la  fondation  , & nonoblfant  pareillement 
toutes  conffitutions  & réglés  autorifees  par  ferment , 
comme  aeffi  toutes  coutumes  & preferiptions  me- 
me de  temps  immémorial.  Quel  s il  y a quelques 
réguliers  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , qui  vivent  fous 
des  ftatuts , ou  fous  une  réglé  plus  étroite  3 1 inten- 
tion du  faint  concile  n’eflpas  de  les  tirer  de  leur  inf- 
titut  obfervance  , excepté  feulement  en  cc  qui 
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regarde  la  faculté  qu’il  leur  accorde  , de  pofleder  en 
commun  des  biens  immeubles.  Et  parce  que  le  faine 
concile  defire  que  toutes  les  chofes  ci-dellus  foient 
mifesau  plutôt  à execution  , il  ordonne  à tous  les 
évêques  à l’égard  des  monafteres  qui  leur  font  fou- 
rnis , & à l’égard  auffi  de  toutes  les  autres  chofes  qui 
dans  les  précedens  décrets  leur  ont  été  fpecialement 
commifes , comme  auffi  à tous  les  abbez  , & gene- 
raux d’ordres,  & autres  fuperieurs  des  ordres  ,d’exe- 
cuter  fans  délai  tout  ce  que  defifus  ; que  s’il  fe  trou- 
ve quelque  choie  qui  ne  foie  pas  execucée  , les  con- 
ciles provinciaux  y obligeront  les  évêques  & fup- 
pléeront  à leur  négligence  , 6c  les  chapitres  gene- 
raux 6c  provinciaux  à celle  des  réguliers  ; 6c  au  dé- 
faut des  chapitres  generaux  , les  conciles  provin- 
ciaux y pourvoiront  en  députant  à cet  effet  quelques 
perfonnes  du  même  ordre. 

Le  faint  concile  exhorte  auffi  tous  les  rois,  les 
princes , les  républiques  6c  magiffrats , 6c  leur  or- 
donne en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  , de  vouloir 
inrerpofer  leur  autorité  pour  l’execution  de  la  re- 
forme ci-deffius , & de  prêter  pour  cela  leur  affiftan- 
ce  toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis , à tons  évê- 
ques , abbez , generaux  6c  tous  autres  fuperieurs, afin 
que  toutes  ces  chofes  puiffent  être  exécutées  fans  au- 
cun obftacle  à la  gloire  du  Dieu  tour-puiffant. 

Tous  ces  vingt  - deux  chapitres  , qui  concer- 
noient  les  réguliers  ne  furent  pas  unanimement  ap- 
prouvez. Le  vingt-uméme  qui  parloit  des  monaf- 
teres  en  commende  trouva  beaucoup  d’oppofitions  : 
la  plûparc  vouloient  qu’on  ne  fift  aucun  reglement 
nouveau  fur  ce  fujer.  Mais  enfin  ce  décret  paffia  com- 
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me  les  autres  , & lorfqu’on  en  eut  fait  la  le6ture  , I? 
prélat  officiant  continua  de  lire  les  décrets  ou  chapi- 
tres fuivans , au  nombre  de  vingt-un  , touchant  la 
réformation  en  general. 

Il  eil  à fouhaiter  que  ceux  qui  entrent  dans  le, 
pifeopat  , reconnoifîent  quelles  font  leurs  obliga- 
tions ; 6c  qu’ils  comprennent  bien  qu’ils  n’ont  pas 
ete  appeliez  a cette  dignité  pour  y chercher  leurs 
propres  interets , pour  amafîer  des  richeffies , ni  pour 
y vivre  dans  l’opulence  6c  dans  le  luxe  ; mais  pour 
y travailler  à la  gloire  de  Dieu , 6c  pour  y paffer  leur 
Vie  dans  un  loin  6c  une  vigilance  continuelle  : car 
on  ne  doit  pas  douter  que  tous  les  autres  fideles  ne 
foient  beaucoup  plus  ai fé ment  portez  6c  animez  à la 
pieté  , 6c  à l’innocence  de  la  vie,  quand  ils  verront 
ceux  quilont  prépofez  à leur  conduite, s’appliquer  ail 
falut  des  âmes  6c  aux  penfées  de  la  celefte  patrie  , 
plutôt  qu’aux  choies  du  monde.  C’eft  pourquoi  le 
iaint  concile  conhderant  ce  point  comme  le  plus 
important  au  rétablifficment  de  la  difeipline  ecçle- 
fiaihque  , avertit  tous  les  évêques  d’y  faire  fouvent 
refîéxion  ; afin  de  fe  montrer  véritablement  6c  en 
effet  conformes  à leur  état , 6c  à leur  emploi  dans 
toutes  les  adtions  de  leur  vie  ; ce  qui  efb  comme  une 
maniéré  de  prédication  continuelle  : mais  fur  tout 
de  regler  tellement  toute  leur  conduite  extérieure, 
que  les  autres  puilfent  prendre  d’eux  des  exemples  de 
frugalité  , de  modeftie  , de  continence  , 6c  de  cette 
fainte  humilité  qui  nous  rend  fi  agréables  à pieu. 
Pour  cela  donc  à l’imitation  de  nos  peres  affemblez 
au  concile  de  Carthage  , il  ordonne  que  les  évêques 
non- feulement  fe  contentent  de  meubles  modefles. 
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& d’une  table  & nourriture  frugale  ; mais  qu’ils 
prennent  garde  encore  que  dans  le  refte  de  leur  ma- 
niéré de  vivre  , & dans  toute  leur  maifon  , il  ne  pa- 
roiffe  rien  qui  foie  éloigné  de  cette  fainte  pratique  s 
& qui  ne  refrente  la  flmplicité , le  zélé  de  Dieu,  tk  le 
mépris  des  vanitez  du  fiécle  : Il  leur  interdit  de 
plus  a b fol  u ment  de  s’attacher  à enrichir  des  revenus 
de  l’églife  leurs  pareils  ni  leurs  domeftiques.  Les  ca- 
nons mêmes  des  apôtres  leur  défendent  de  donner 
à leurs  proches  les  biens  de  legîife  qui  appartien- 
nent à Dieu  : que  fi  leurs  parens  font  pauvres , ils 
leur  en  fafrent  part  comme  à des  pauvres  ; mais 
qu’ils  ne  les  di  fripent  pas,  ni  ne  les  détournent  pas  en 
leur  faveur.  Le  faint  concile  les  avertit  au  contrai- 
re, autant  qu’il  eften  fon  pouvoir,  de  fe  défaire  en- 
tièrement de  cette  paffion  & de  cette  tendrefre  fen* 
fîblc  pour  leurs  freres  , leurs  neveux  & leurs  autres 
parens , qui  eft  une  fource  de  tant  de  maux  dans 
l’églife. 

Or  toutes  les  chofes  qui  font  dites  ici  pour  les 
évêques , non  feulement  doivent  être  obfervées  par 
tous  ceux  qui  tiennent  des  bénéfices  ecclefiaftiques 
tant  fec-uliers  que  réguliers , chacun  félon  leur  état 
&ieur  condition  5 mais  le  concile  déclare  qu’elles 
regardent  aufli  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
maine : car  afrifhnt  de  leurs  confeils  le  très-faint 
pere  dans  l’adminiftration  de  l’églife  univerfelle  , 
ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  , fi  en  même  temps 
il  ne  paroifroic  pas  en  eux  des  vertus  fi  éclatantes  & 
une  vie  fi  réglée  , quelle  put  attirer  jufrement  fur 
eux  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Les  malheurs  des  temps  , & la  malignité  des 
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herefies  , qui  fe  fortifient  de  jour  en  jour  , oblige 
à ne  rien  négliger  de  ce  qui  peuc  paroître  utile  à l’é- 
dification des  peuples , & au  maintien  de  la  foi  catho- 
lique. C’eft  pourquoi  le  faint  concile  enjoint  à tous 
patriarches , primats , archevêques  , évêques  & tous 
autres  , qui  de  droit  ou  par  coutume  doivent  affilier 
aux  conciles  provinciaux  , que  dans  le  premier  qui 
fe  tiendra  en  chaque  province  après  la  clôture  du 
prefent  concile  , ils  reçoivent  publiquement  toutes 
<k  chacunes  les  chofes  qui  ont  été  définies  Cordon- 
nées par  ce  même  concile  ; qu’ils  promettent  C 
proteilent  une  véritable  obéiffance  au  fouverain 
pontife  ; & qu’ils  détellent  & anathematifent  toutes 
les  heréfies  qui  ont  été  condamnées  par  les  faints  ca- 
nons des  conciles  generaux,  & particuliement  par  ce 
même  concile  : C que  tous  ceux  qui  feront  élevez 
à l’avenir  aufdites  dignitez  de  patriarches , primats , 
archevêques  & évêques , obfervent  entièrement  la 
même  chofe  dans  le  premier  finode  provincial  au- 
quel ils  retrouveront.  Que  lî  quelqu’un  d’entr’eux, 
( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) refufoit  de  le  faire  , les 
évêques  de  la  même  province  feront  tenus , fous 
peine  d’encourir  l’indignation  de  Dieu  , d’en  don- 
ner incontinent  avis  au  fouverain  pontife  , C pen- 
dant ce  temps-là  s’ablliendront  de  fa  communion. 
Tous  les  autres  pareillement , qui  ont  prefentement 
des  bénéfices  ecclefiaftiques , ou  qui  en  auront  à l’a- 
venir , ou  qui  fe  doivent  trouver  aux  finodes  des 
diocéfes,  feront  C obferveront  suffi  la  même  chofe 
dans  le  premier  finode  qui  fe  tiendra  en  chaque  dio- 
céfe  *,  autrement  ils  feront  punis  fuivant  les  canons. 

Pareillement  tous  ceux  qui  font  chargez  de  la 

conduite , 
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conduite, vifite,  6c  réforme  des  univerfitez  6c  études 
generales,  auront  un  foin  particulier,  que  les  canons 
& les  décrets  du  prefent  faine  concile  foienc  entière- 
ment reçus  par  leidites  univerfitez, &:  que  conformé- 
ment à iceux  les  mai;  res, doCteurs  & autres  expliquent 
&enfeignent  dans  lefdites  univerfitez  ce  qui  eft  de 
la  foi  catholique,  s'obligeant  même  par  un  ferment 
lolemnel  au  commencement  de  chaque  année  à gar- 
der ce  reglement.  S’il  fe  trouve  outre  cela  quelques 
autres  choies  qui  méritent  correction  6c  réforme 
dans  lefdites  univerficez  , ceux  à qui  il  appartient , 
y apporteront  le  remede  6c  l’ordre  nécc  flaire  pour 
l’avantage  de  la  religion  & de  la  uifeipline  ecclefïaf- 
tique.  A l’égard  des  univerfitez  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  du  fouverain  pontife  , & fou  mi- 
le s à fa  vifîte  ; fa  faintecé  prendra  le  foin  qu’elles 
foienc  utilement  vilitées  par  ceux  qu’elle  commet- 
tra à cet  effet,  6c  foient  réformées  en  la  maniéré 
ci-deffus , oc  félon  qu’il  lui  paroîtra  le  plus  à propos. 

En  confequence  de  ce  décret  , il  fut  ordonné 
qu’on  feroit  une  bulle  par  laquelle  on  ordonnerait 
à tous  les  profeffeurs  des  univerfitez  de  faire  profef- 
fion  de  la  foi  catholique  dans  le  temps  preferit  par  la 
bulle,  6c  que  ceux  qui  afpireroient  au  doCtorac  , ne 
feraient  point  reçus  dodeurs  , qu’ils  n’euffent  fait 
la  même  profeffion  , le  tout  gratuitement. 

Quoique  le  glaive  de  l’excommunication  foit  le 
nerf  de  la  difcipUne  ecclefïaftique  , 6c  qu’il  foit  très- 
faluraire  pour  contenir  les  peuples  dans  leur  devoir  , 
il  faut  pourtant  en  ufer  fobrement  6c  avec  grande 
circonfpe.Ction  , l’experience  faifant  voir  que  fi  l’on 
s’en  ferc  témérairement , 6c  pour  des  fujets  légers  3 
Tome  XXXîV.  N 
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— il  eft  plus  méprifé  qu’il  n’eil  redouté  , & caufe  plus 

An.  ij6$.  je  ma|  qUe  bien.  C’eft  pourquoi  toutes  ces  ex- 
communications qui  font  précédées  de  monitoires^ 
& qui  ont  coutume  d’être  portées  pour  obliger  y 
comme  on  dit , de  venir  à révélation  , ou  pour  des 
choies  perdues  ou  fouftraites  , ne  pourront  être  or- 
données que  par  l’évêque  ,&  encore  pour  quelque 
occafion  extraordinaire  qui  touche  l’efpric  dudit 
évêque  , après  avoir  lui  - même  examiné  la  chofe 
mûrement  & avec  grande  application,  & non  autre- 
ment , fans  qu’il  fe  laiile  induire  à les  accorder  par 
la  confideration  de  quelque  perfonne  feculiere  que 
ce  foit  s quand  ce  feroit  un  officier  public  j mais  le 
tout  fera  entièrement  lai  (Té  à Ton  jugement  & à fa 
confcience  , pour  en  ufer  félon  les  circonfhnces  de 
la  chofe  même  , du  lieu  , du  temps , & de  la  per- 
fonne , ainfi  que  lui- même  le  jugera  à propos. 

A l’égard  des  caufes  judiciaires , il  eft  ordonné  à 
tous  juges  eeclefiaftiques  de  quelque  dignité  qu’ils 
(oient , tant  dans  les  procedures  que  dans  le  juge- 
ment définitif,  de  s’abftenir  de  cen fures  ecclefiaf- 
tiqu.es  ou  de  l’interdit, toutes  les  fois  que  l’execution 
réelle  ou  perfonelie  en  quelque  état  de  caufe  que  ce 
foie  , pourra  être  faite  par  eux  , & de  leur  propre 
autorité  : mais  dans  les  caufes  civiles  , qui  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit , appartiendront  à la  jurif— 
didtion  ecclefiaftique  -,  ils  pourront , s’ils  le  jugent  à 
propos  , procéder  contre 
ce  (oit  , même  contre  les 
procès  par  amendes  pécuniaires,  qui,  dès  qu’elles  au- 
ront été  levées  , feront  appliquées  & diftnbuées  aux 
niaifons  de  pieté  du  lieu  même  } ou  par  faifie  de 


quelques  perfonnes  que 
laïques , & terminer  le 
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Liens,  & e ai  pri  Tonne  ment  des  perfonnes.,  qails  fe- 
ront  faire  par  leurs  propres  officiers  ou  autres  , ou^N’ 
par  privation  de  bénéfices  & autres  remedes  de 
droit.  Que  fi  l’on  n’en  peut  pas  venir  de  cette  ma- 
niéré à l’execution  réelle  ou  perfonnelle  contre  les 
coupables  , & qu’ils  foient  rebelles  à la  juftice  : alors 
ie  juge,  outre  les  autres  peines , pourra  auffi  les 
frapper  du  glaive  d’anathème , félon  qu’il  le  ju- 
gera à propos. 

Pareillement  dans  les  caufes  criminelles  quand 
l’execution  réelle  ou  perfonelle  fera  poffible  , com- 
me de  (Tus , il  faudra  s’abftenir  des  cenfures  : mais 
s’il  ny  a pas  lieu  d’en  venir  aifément  à une  telle 
execution  , le  juge  pourra  ufer  de  ce  glaive  (pirituel 
contre  les  coupables  , fi  toutefois  la  qualité  du  cri- 
me le  requiert  ainfi , & après  deux  inanitions  au 
moins  préalablement  faites  & publiées.  Defenfe 
cependant  à quelque  magiftrat  féculier  que  ce  foie } 
d’empêcher  un  juge  ecclefiaftique  d’excommunier 
quelqu’un, ou  d’ordonner  qu’il  révoqué  une  excom- 
munication qu’il  aura  portée  , fous  prétexte  de  n’a- 
voir pas  obfervé  les chofes contenues  dans  le  prefent 
décret  , attendu  que  cette  connoifTance  n’appar- 
tient qu’aux  juges  ecclefiaftiques  , & non  pas  aux 
juges  féculiers.  Or  tout  excommunié  qui  ne  viendra 
point  à refipifcence  , après  avoir  été  duëment  ad- 
monelté,  non- feulement  fera  exclus  des  facremens , 
de  la  communion  & fréquentation  des  fidèles  ; mais 
fi  étant  lié  par  les  cenfures , il  perfide  pendant  un 
an  avec  un  cœur  obiliné  dans  l’infamie  de  fon  cri- 
me , on  pourra  même  procéder  contre  lui  comme 
contre  une  perfonne  fufpe&e  d’heréfie. 

Nij 
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Il  arrive  fouvenc  en  certaines  églifes , ou  qu’il  y a 
un  fi  grand  nombre  de  méfiés  à dire  par  les  diver- 
fes  fondations  ou  legs  pieux  des  défunts,  qu’on  ne 
peut  pas  y fatisfaire  precifément  aux  jours  marquez 
par  les  teftateurs  j ou  que  les  aumônes  qui  ont  été 
laiffées  pour  acquitter  lefdites  méfiés , font  fi  foibles* 
qu’on  ne  trouve  pas  aifément  de  perfonncs  qui  s’en 
veuillent  charger  : d’ou  il  arrive  que  les  pieufes  in- 
tentions de  ceux  qui  les  ont  fondées , demeurent 
fans  effet , & que  la  confcience  de  ceux  a qui  il  appar- 
tient de  les  faire  acquitter  , fe  trouve  par-  là  expofée. 
Or  le  faint  concile  défirant  qu’il  foie  fatisfait  le  plus 
pleinement  & le  plus  utilement  qu’il  fera  poflible 
aux  fufdits  legs  pieux  , donne  pouvoir  aux  évêques  * 
après  avoir  férieulement  examiné  la  chofe  dans  le 
finode  de  leur  diocéfe , & aux  abbez  & generaux  d’or- 
dres , après  avoir  fait  la  même  chofe  dans  les  cha- 
pitres generaux  , de  regîer  & ordonner  à cet  égard 
dans  lefdites  églifes  qu’ils  connoirront  avoir  beloin 
qu’on  y mette  ordre  , tout  ce  qu’ils  jugeront  félon 
leur  confcience  de  plus  expédient  à l’honneur  & au 
fervice  de  Dieu  , 8c  à l’avantage  des  églifes  ; de  forte 
néanmoins  qu’il  fe  fafie  toujours  mémoire  des  dé- 
funts , qui  ont  laifie  ces  legs  pieux  pour  le  falut  de 
leurs  âmes. 

La  raifon  veut  que  dans  les  chofes  qui  ont  été 
bien  établies  , on  n’altere  rien  par  des  ordonnances 
contraires  : quand  donc  par  l’éreélion  ou  fondation 
de  quelques  bénéfices  que  ce  foit , ou  par  d’autres 
reglemens , certaines  qualitez  font  requifes  pour  les 
pofieder  ; ou  quand  on  y impofe  certaines  charges  : 
on  n’y  dérogera  point  dans  la  collation,  ou  autre  dif- 
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pofîtfon  que  ce  puiffe  être  des  bénéfices.  On  obfer- 
vera  la  même  choie  a l’égard  des  prébendes  théo- 
logales, magiftrales  5 doélorales , preibiterales  5 dia- 
conales  8c  foudiaconales  , lorfqu’elles  auront:  été 
établies  fous  l’obligation  de  ces  titres  ; de  maniéré 
que  dans  aucune  provifion  on  ne  déroge  aux  quali- 
tez  ou  ordres;  &c  toute  provifion  autrement  faite  9 
fera  tenue  pour  fubreptice. 

Le  faine  concile  ordonne  que  le  décret  rendu  fous 
Paul  HL  d’heure^ le  mémoire  qui  commence  , capi-  d 
tula  cathedralium  3 foit  obfervé  dans  toutes  les  égli-  [^eaTca  kvé' 
fes  cathédrales  & collegiales  3 non-feulement  lorf-  |arddes  chapitres 
que  l’évêque  y fera  fa  vifite  , mais  toutes  les  fois 
que  d'office,  ou  fur  la  requifitionde  quelque  particu- 
lier , il  procédera  contre  quelqu’un  de  ceux  qui  font 
compris  dans  ledit  décret , de  maniéré  néanmoins 
que  lorfqu’il  agira  dans  le  cours  de  fa  vifite  , toutes 
les  chofes  fuivances  foient  gardées  ; fçavoir  , qu'au 
commencement  de  chaque  année  îe  chapitre  fafle 
éledtion  de  deux  perfonnes  du  corps,  & que  l’évê- 
que ou  fon  vicaire  general  foient  tenus  tant  en  com- 
mençant la  procedure , que  dans  tous  les  autres  aéfes 
jufques  à la  fin  du  procès  incîufivement de  procé- 
der de  leur  avis  & confenrement , à condition  tou- 
tefois qu’on  fe  fer  vira  du  greffier  de  l’évêque,  & que 
tout  fe  paffera  dans  fa  maifon  ou  dans  le  lieu  ordi- 
naire de  la  juftice.  Lefdits  deux  députez  n’auronc 
enfemble  qu’une  voix  ; mais  pourtant  l’un  d’eux 
pourra  féparement  fe  joindre  à l’avis  de  l’évêque» 

Que  fi  dans  quelque  délibération  , foit  fenrencc  in- 
terlocutoire ou  définitive  , ils  fe  trouvent  tous  deux 
du  fentiment  contraire  à celui  de  l’évêque , ils  en 

N iij 
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- choifiront  avec  lui  un  troiheme  dans  îe  terme  de 
Ex  jours  ; ou  s’ils  ne  s’accordent  pas  encore  dans 
1 ele&ion  de  ce  troifiéme  , le  choix  en  fera  dévolu 
au  plus  prochain  évêque  , 8c  le  chef  fur  lequel  on 
étoiten  différend  fera  terminé  fuivant  l’avis  auquel 
ce  troifiéme  fe  joindra  ; autrement  la  procedure  qui 
aura  été  faite  , 8c  tout  ce  qui  s’en  fera  enfuivi  fera 
nul  3 & ne  fera  d’aucun  effet  en  juftice.  Toutefois 
dans  les  crimes  qui  procèdent  d’incontinence , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  décret  des  concubinaires, 
8c  dans  les  autres  crimes  atroces  qui  emportent  dé- 
pofition  , ou  dégradation  , lorfqu’il  y a fujet.de 
craindre  que  le  coupable  n’échappe  ; 8c  quainfi 
pour  ne  pas  donner  lieu  a eiuder  le  jugement , il 
eft  befoin  de  s’affurer  de  fa  per  fou  ne  : l'évêque  pour- 
ra commencer  feul  1 information  fommaire,  ce  pro- 
céder à la  détention  néceffaire  de  l’accufé  , en  gar- 
dant toutefois  dans  la  fuite  l’ordre  ci-deffus  marque  : 
on  aura  cependant  egard  en  toutes  forces  de  cas  que 
les  coupables  mêmes  foient  gardez  dans  un  heu  qui 
convienne  , félon  la  qualité  du  délit  & des  perfon- 
nes.  Au  refie  Ion  rendra  par  tout  aux  évêques  l’hon- 
neur qui  cil  dû  a leur  dignité  , 8c  ioit  au  chœur  s 
foie  au  chapitre  , aux  procédions  8c  autres  ceremo- 
nies publiques , ils  auront  le  premier  fiége  , & la  pre- 
mière place  3 telle  qu  il  leur  plaira  de  la  choifir  eux- 
mèmes.j  8c  la  principale  autorité  dans  toutes  les  af- 
faires. 

Quand  ils  auront  quelque  chofe  a proposer  aux 
chanoines  pour  en  délibérer , 8c  qu  il  ne  s agira  pas 
en  cela  de  l’intérêt  des  évêques  ou  des  leurs  ; ils  af- 
fembleront  eux-mêmes  le  chapitre  3 prendront  les 
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voix  , & concluront  à la  pluralité  : mais  en  l’abfen- 
ce  de  l’évêque  , tout  fe  fera  entièrement  par  ceux  du 
chapitre  , à qui  de  droit  ou  de  coutume  il  appar- 
tient , fans  que  le  vicaire  general  de  l’évêque  s’en 
puiffe  mêler  : dans  toutes  les  autres  chofes  , la  jurif- 
di&ion  & l’autorité  du  chapitre  * s’il  en  a quel- 
qu’une, auffi-bien  que  l’adminiftration  du  tempo- 
rel , lui  fera  totalement  laifTée , fans  qu’on  y don- 
ne aucune  atteinte. 

Mais  à l’égard  de  ceux  qui  n’ont  point  de  digni- 
té 3 & qui  ne  font  point  du  chapitre  , ils  feront  tous 
fournis  à l’évêque  dans  les  caufes  ecclefiailiques  , 
nonobftant  à l’égard  des  chofes  fufdites  , tous  privi- 
lèges établis  même  par  la  fondation  , toutes  coutu- 
mes j quand  elles  feraient  de  temps  immémorial , 
& toutes  fentences,  fermens , & concordats  , qui 
n’ûbÜgent  que  les  auteurs  ; fauf  toutefois  en  toutes 
chofes  les  privilèges  qui  ont  été  accordez  aux  uni- 
verfitez  ou  l’on  tient  école  publique  de  toutes  les- 
fciences  , ou  aux  perfonnes  qui  y réfident. 

Au  furpîus  le  faine  concile  déclare  que  toutes  ces 
chofes  n’ont  point  de  lieu  à l’égard  des  églifes  fur 
lefquelles  les  évêques  ou  leurs  vicaires  generaux,  par 
les  reglemens  particuliers  du  lieu  , ou  par  privi- 
lèges , coutumes  , concordats  , ou  par  quelque 
autre  droit  que  ce  foit , ont  une  puisante  autorité  s 
& jurifdiâtion  plus  grande  que  celle  dont  eft  fait 
mention  dans  le  prefent  décret  : à quoi  il  n’a  pas  in- 
tention de  déroger. 

Tout  ce  qui  a l’apparence  d’une  fucceffion  hé- 
réditaire dans  les  bénéfices  ecclefiaftiques  , étant 
odieux  aux  faints  canons , & contraire  aux  décrets 
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— des  peres  : on  n’accordera  dorénavant  à qui  que  ce 
5^3'  foit , d’un  confentement  commun  , faculté  d’accez 
nt  P ou  regrez  à aucun  bénéfice  ecclefiafiique  , de  quel- 
que qualité  qu’il  foit  : & celles  qui  jufqu  a prefent  au- 
ront été  accordées  , ne  pourront  etre  fufpenduës  a 
étendues  , ni  transférées.  Le  prefent  décret  aura  lieu 
en  tous  bénéfices  ecclefiafiiques.,  &£  a 1 egard  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , quand  elles  feroient  hono- 
rées du  titre  de  cardinal. 

On  obfervera  pareillement  la  même  chofe  dans 
les  coadjutoreries  , portant  faculté  de  fucceder  5 
c’efi-à-dire  qu’elles  ne  s’accorderont  a perfonne  , 
pour  quelques  bénéfices  eccl diadiques  que  ce  foit. 
Que  fi  la  néceffité  prenante  de  quelque  eglife  cathé- 
drale , ou  de  quelque  monaftere  3 ou  bien  quelque 
utilité  manifefte  demandoit  qu’on  donnât  au  prélat 
un  coadjuteur  , il  ne  pourra  lui  etre  donne  avec  fa- 
culté de  lui  fucceder  3 que  la  raifon  n en  ait  etc  au- 
paravant bien  connue  au  très- fai  nt  pere  > & qu  il 
ne  foit  confiant  que  coures  les  qualitez  qui  font  re- 
quifes  par  le  droit  & par  les  décrets  de  ce  faint  con- 
cile} dans  les  évêques  Ôi  les  prélats  3 fe  rencontrent 
en  fa  perfonne  j autrement  toutes  concédions  en  cet- 
te matière  feront  cenfées  fubreptices. 

Malgré  cette  décifion  du  concile  de  Trente , on  n a 
pas  lai  (Té  d’autorifer  en  trois  cas  dans  la  fuite  le  regrez, 
e’eft  à-dire  la  demande  pour  rentrer  dans  un  oenefi? 
ce  qu’on  a refigné.  r°.Dans  le  cas  de  convalefcence  , 
comme  fi  celui  qui  réhgne  étant  dangereufement  ma- 
lade,ne  réfignok  que  par  la  crainte  de  la  mort,  & avec 
une  condition  tacite  de  rentrer.  i°.  Dans  le  cas  de 
minorité  5 fi  celui  qui  efi  au-deifous  de  vingt-cinq 
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ans  a été  féduit  pour  réfigner  contre  le  gré  de  Ton  pe- 
re,ou  de  fon  tuteur. 30.  Dans  le  cas  de  défaut  d’.ccom- 
pliffementde  quelque  condition  de  la  réfignation  , 
en  forte  qu’elle  femble  être  mife  au  rang  des  con- 
trats ordinaires. 

Le  faint  concile  avertit  tous  ceux  qui  poffedent 
des  bénéfices  ecclefiaftiques,  féculiers,  ou  réguliers, 
de  s’accoutumer , autant  que  leur  revenu  le  pourra 
permettre  , d’exercer  avec  zele  ôc  douceur  l’hof- 
pitalité  , qui  a été  fi  fouvent  recommandée  par  les 
faints  peres  ; fe  reflouvenant  que  ceux  qui  s’affec- 
tionnent à la  pratique  de  cette  vertu  , reçoivent  Je- 
fus-Chrift  même  dans  la  personne  de  leurs  hôtes. 
Mais  à l’égard  de  ceux  qui  tiennent  en  commende  , 
en  regie  , ou  fous  quelqu’autre  titre  que  ce  foit , des 
hôpitaux,  ainfi  qu’on  les  appelle  communément , ou 
d’autres  lieux  de  dévotion  établis  particulièrement 
pour  l’ufagedes  pèlerins , ou  malades  , ou  vieillards , 
ou  pauvres  , encore  que  lefdits  lieux  fuffent  unis  à 
leurs  églifes,ou  quand  même  il  arriveroir  que  des  égli- 
fes  parroifiiales  fe  trouveroient  unies  à des  hôpitaux, 
ôc  accordées  à,  ceux  qui  en  feroient  patrons  , pour 
en  avoir  l’adminiftration  : le  faint  concile  leur  com- 
mande à tous  abfolument  de  s’acquitter  des  devoirs 
ôc  des  fonctions  qui  y font  attachées , Ôc  d’emploïer 
réellement  à l’exercice  de  l’hofpitalité  dont  ils  font 
chargez , les  revenus  qui  y font  deftinez  , fuivant  la 
conftitution  du  concile  de  Vienne  déjà  renouvelléc 
dans  ce  même  concile  fous  Paul  III.  d’heureufe 
mémoire  , laquelle  commence  quia  contigit. 

Que  fi  lefdits  hôpitaux  ont  été  fondez  pour  y re- 
cevoir une  certaine  forte  de  pèlerins , ou  malades , 
Tome  XXXIV.  O 
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— — ou  autres  perfonnes  d’une  certaine  qualité  , 8c  que 
5^3*  dans  le  lieu  où  font  lefdits  hôpitaux  , il*ne  fe  trou- 
ve pas  de  telles  perfonnes,  ou  qu’il  n’y  en  ait  qu’un 
fort  petit  nombre  : il  ordonne  encore  que  les  reve- 
nus en  foient  convertis  en  quelque  autre  pieux  ufa- 
ge , qui  approche  le  plus  qu’il  fe  pourra  du  delfein  de 
de  la  fondation  , & qui  foit  le  plus  utile  félon  le 
temps  8c  le  lieu , fuivant  que  l’ordinaire  avec  deux  du 
chapitre  expérimentez  en  ces  matières  8c  qui  feront 
par  lui  choifis , le  trouvera  plus  à propos  j fi  ce  n’efl 
peut-être  que  dans  la  fondation  même  ou  établiffe- 
ment , il  ait  été  autrement  pourvû  à ce  cas  : car  alors 
l’évêque  aura  foin  , que  ce  qui  aura  été  ordonné  , 
foie  obfervé,  ou  fi  cela  même  ne  fe  peut  encore  , il 
y pourvoira  , comme  delfus , le  mieux  qu’il  Iqi  fera 
poffible. 

Si  donc  aucuns  de  tous  les  fufditsen  général  8c 
en  particulier  de  quelque  ordre  8c  religion  , 8c  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient , quand  ce  feroit  mê- 
me des  laies  qui  auroient  l’adminiftration  defdits 
hôpitaux,  ( pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fournis  a des 
réguliers , où  l’obfervance  régulière  feroit  en  vi- 
gueur , ) après  avoir  été  avertis  par  l’ordinaire , man- 
quent à exercer  effedtivement  l’hofpitalité  avec  tou- 
tes les  conditions  requifes  *,  non- feulement  ils  pour- 
ront y être  contraints  par  cenfures  ecclefiafliques , 
8c  par  autres  voies  de  droit , mais  même  être  privez 
à-  perpétuité  de  la  conduite  & de  l’adminiftration 
defdits  hôpitaux  , pour  en  être  mis  8c  fubftituez 
d’autres  en  leur  place  par  ceux  à qui  il  appartiendra. 
Seront  encore  cependant  les  fufdits  tenus  en  con- 
fciencc  à la  reftitution  des  fruits  dont  ils  aurons 
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joiii  & ufé  contre  l’inftitution  defdits  hôpitaux^  fans 
qu’aucune  grâce  , remife  ni  compofition  ieur  puifie 
être  accordée  à cet  égard:  Et  ne  fera  commife  à l’ave- 
nir l’adminiilration  & conduite  defdits  lieux  à la  mê- 
me perfonne  au  de-là  de  trois  ans,  s’il  ne  fe  trouve 
que  dans  la  fondation  il  en  ait  été  autrement  or- 
donné , nonobftant  à l’égard  de  tout  ce  que  delfus  , 
toute  union,  exemption  Accoutume  contraire,  mê- 
me de  temps  immémorial  , tous  privilèges  ou  in- 
duits que  ce  puiiïe  être. 

Les  ordonnances  de  France  ont  ajouté , que  les  ad- 
miniftrateurs  des  hôpitaux  ne  feroient  ni  ecclefiaf- 
tiques , ni  nobles , ni  officiers  ; mais  des  marchands 
& autres  (impies  bourgeois , c’eft-à-dire  de  bons 
peres  de  famille  inftruits  des  affaires  & de  l’œcono- 
mie  , & que  l’on  pût  facilement  obliger  à rendre 
compte. 

Comme  il  n’eff:  pas  juffe  d’ôter  les  droits  légiti- 
més de  patronage , ni  de  violer  les  pieufes  inten- 
tions que  les  fideles  ont  eues  dans  ieur  inftitution  : 
auffi  ne  faut-il  pas  foufffir  l’entreprife  infolente  de 
plusieurs  perfonnes , qui , fous  ce  prétexte , réduifent 
les  bénéfices  ecclefiaffiques  en  une  maniéré  de  fer- 
vitude.  Pour  garder  donc  en  toutes  chofes  ce  qui  eft 
de  raifon,  le  faint  concile  ordonné  & déclaré  que  la 
juftification  du  droit  de  patronage  doit  être  tirée  de 
la  fondation  ou  dotation , & prouvée  par  quelque  a été 
autcntique  , ôc  autres  preuves  requifes  par  le  droit , 
ou  même  par  un  grand  nombre  de  préfentations  réi- 
térées pendant  le  cours  d’un  fi  long-temps  , qu’il 
paffe  la  mémoire  des  hommes , ou  autrement  en- 
core fuivant  la  difpofition  du  droit.  Mais  a l’égard 
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Chapitre  IX. 
Ordonnances  au 
lujet  du  droit  de 
patronage. 
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des  perfonnes , communautez  ou  univerfitez , par 
lefquelles  d’ordinaire  il  y a lieu  de  préfumer  , que 
ce  droit  a été  ufurpé  plutôt  qu’autrement , fera  re~ 
quife  encore  une  preuve  plus  entière  8c  plus  exaéte 
pour  juilifier  de  la  vérité  du  titre  j 8c  la  preuve  du 
temps  immémorial  ne  leur  fervira  de  rien^  fi  outre 
toutes  les  autres  chofes  qui  y font  néceflaires , on  nd 
fait  aufii  paroître  par  des  écritures  autentiques  , les 
pré  Tentations  continuées , même  fans  interruption, 
pendant  l’efpace  au  moins  de  cinquante  ans , qui 
toutes  aient  eu  leur  effet.  Tous  droits  de  patronage 
autres  que  deffus  , fur  quelques  bénéfices  que  ce 
foit,  féculiers  ou  réguliers,  par  roi  ffes  oudignitez,  ou 
quelques  autres  bénéfices  que  ce  puiffe  être  dans 
une  églife  cathédrale  ou  collegiale  , comme  aufii 
toutes  facultez  ou  privilèges  accordez  , tant  en  ver- 
tu du  patronage  , que  par  quelqu’autre  droit  que  ce 
foit , pour  nommer , choifir  ou  préfenter  aufdits  bé- 
néfices , quand  ils  viennent  à vacquer  , excepté  les 
droits  de  patronage  fur  les  églifes  cathédrales,  & ex- 
cepté encore  les  autres  droits  qui  appartiennent  à 
l’empereur  , aux  rois  ou  à ceux  qui  pofiedent  des 
roïaumes,  8c  aux  autres  hauts  8c  puiffans  feigneurs 
8c  princes  qui  font  fouverains  dans  leurs  états  : com- 
me aufii  ceux  qui  ont  été  accordez  en  faveur  des  éco- 
les générales  de  toutes  les  fciences  , feront  tenus 
pour  entièrement  nuis  8c  abrogez,  avec  la  préten- 
due poffefiion  qui  s’en  eft  enfui  vie:  de  forte  que  tous 
lefdits  bénéfices  pourront  être  confierez  librement 
par  leurs  collateurs  $ 8c  les  provifions  qu’ils  en  don- 
neront auront  leur  plein  & entier  effet. 

L’évêque  outre  cela  pourra  refufer  ceux  qui  fe~ 
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ront  préfentez  par  les  patrons , s’ils  ne  fe  trouvent  — 

pas  capables 5 8c  fi  l’entierc  institution  appartient  à An.  i f6$.. 
des  inferieurs  , ils  ne  lailferont  pas  toutefois  d’être 
examinez  par  l’évêque  Suivant  les  autres  ordonnan- 
ces de  ce  Saint  concile  : autrement  l’inftitution  faite 
par  lefdits  inferieurs  fera  nulle , 8c  de  nui  effet. 

Cependant  les  patrons  des  bénéfices  de  quelque 
ordre  & de  quelque  dignité  qu’ils  foient , quand  ce 
feroit  même  des  communautez , univerfitez  ou  col- 
leges , quels  qu’ils  puifient  être  , ccclefiaftiques  ou 
de  laïcs  3 ne  s’ingéreront  nullement  pour  quelque 
caufe  8c  occafion  que  ce  foit  , en  la  perception  des 
fruits , rentes , ni  revenus  d’aucuns  bénéfices , quand 
ils  fcroient  véritablement  par  titre  de  fondation  ou 
donation  de  leur  droit  de  patronage  ; mais  ils  en. 
lailferont  la  libre  difpofition  au  re&eur  ou  bénéfi- 
cier , nonobftant  même  toute  coutume  contraire. 

Ils  ne  préfumeront  point  non  plus  de  transférer  à 
d’autres  , contre  les  ordonnances  canoniques  , le 
droit  de  patronage  , à titre  de  vente  ou  autrement , 

8c  s’ils  le  font , ils  encourront  les  peines  de  l'excom- 
munication & de  l’interdit,  8c  feront  privez  de  droit 
même  , de  leur  droit  de  patronage. 

Quant  aux  jonctions  faites  par  voie  d’union  , de 
bénéfices  libres  à des  églifes  fujettes  au  patronage 
même  de  perfonnes  laïques  r foie  églifes  parroiffia- 
les , ou  tels  autres  bénéfices  que  ce  foit , même  {im- 
pies ou  dignitez,  ou  hôpitaux  ; de  maniéré  que  les 
fufdits  bénéfices  libres  foient  faits  8c  rendus  de  mê- 
me nature  que  ceux  aufquels  ils  font  unis  8c  fournis 
par-là  au  même  droit  de  patronage  : fi  elles  n’ont 
pas  encore  eu  leur  plein  8c  entier  effet , elles  feront 
^ O iij 
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tenues  pour  fubreptices  , aufli-bien  que  celles  qui 

f feront  ci  après  accordées  à l’inftance  de  qui  que  ce 
foit,  6c  par  quelque  autorité  que  ce  puifle  être , mê- 
me apoftojique , 6c  pour  obtenues  par  furprife , ainfî 
que  les  unions  mêmes , nonobftant  quelques  ter- 
mes que  ce  foie  qui  y foient  inferez , 6c  quelque  dé- 
rogation qui  foit  tenue  pour  exprimée  j 6c  ne  fe- 
ront plus  mifes  à exécution  : mais  les  bénéfices  mê- 
mes ainfi  unis  venant  à vacquer , feront  librement 
conférez  comme  avant  l'union.  A l’égard  de  celles 
qui  aiant  été  faites  depuis  quarante  ans , ont  été  fui- 
vies  de  l’effet  6c  de  l’entiere  incorporation  : elles  ne 
laifferont  pas  d’être  revues  6c  examinées  par  les  ordi- 
naires , cômme  deleguez  du  fiege  apoftolique  ; 6c 
celles  qui  fe  trouveront  avoir  été  obtenues  par  fub- 
reption  , ou  obrepeion  , feront  déclarées  nulles  s 
aufii-bien  que  les  unions  ; 6c  lefdits  bénéfices  feront 
féparez  6c  conférez  à d’autres.  Pareillement  au  fit 
tous  droits  de  patronage  fur  les  églifes , ou  fur  quel- 
ques bénéfices  que  ce  foit,  ou  même  fur  les  digni- 
tez  auparavant  libres , acquis  depuis  quarante  ans , 
ou  qui  s’acquereront  à l’avenir,  foit  pour  avoir  aug- 
menté la  dot , foit  pour  avoir  fait  quelque  nouvel 
édifice  , ou  pour  quelqu’autre  caufe  femblable , mê- 
me par  l’autorité  du  fiege  apoftolique , feront  foi- 
gneufement  reconnus  par  les  mêmes  ordinaires,  en 
qualité  de  deleguez  comme  defilis , fans  qu’ils  puif- 
fent  être  empechez  en  cela  par  les  facultez  ou  privi- 
lèges de  qui  que  ce  foit  ; 6c  ceux  qu’ils  ne  trouve- 
ront  pas  avoir  été  légitimement  établis  pour  quel- 
que befoin  & néceffité  bien  manifefte  , foit  de  l’é- 
glife  , bénéfice  ou  dignitez,  feront  par  eux  entière- 
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nient  révoqué? , de  lefdits  bénéfices  remis  en  leur 
premier  état  de  liberté  ; fans  aucun  dommage  pour- 
tant de  ceux  qui  les  pofiederont , & en  reftituant  aux 
patrons  ce  qu’ils  avoient  donné  pour  Facquifition 
de  ce  droit , nonobftant  tous  privilèges  , coutumes, 
de  conffcitutions  même  de  temps  immémorial. 

La  maligne  fuggeftion  des  demandeurs , de  quel- 
quefois auffi  1! 'éloignement  des  lieux  étant  caufe  que 
fouvent  on  ne  peut  pas  avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  des  perfonnes  à qui  fon  commet  les  caufes  ; de 
arrivant  par- là  qu’elles  font  quelquefois  renvoïées 
fur  les  lieux  à des  juges  qui  ne  font  pas  fort  capables, 
de  propres  à en  connoître  , le  faint  concile  ordonne 
que  dans  chaque  concile  provincial , ou  dans  les 
finodes  de  chaque  diocéfe , on  défigne  quelques  per- 
fonnes qui  aient  les  quaiitez  requifes  par  la  conftitu- 
tion  de  Boniface  VIII.  qui  commence  jîatutum)  de 
qui  d’ailleurs  encore  foient  propres  à cette  fondions 
afin  qu’outre  les  ordinaires  des  lieux  , on  ait  auffi  à 
la  main  lefdites  perfonnes , aufquelles  à l’avenir  les 
caufes  ecclefiaffciques  qui  regardent  le  fpiriruel , de 
qui  appartiennent  à la  jurifdiétion  ecclefîaftique , 
puiffient  être  commifes  en  cas  de  renvoi  fur  les  lieux. 

Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ceux  qui  auront 
été  defignez , vienne  à mourir  , l’ordinaire  du  lieu, 
de  l’avis  du  chapitre , en  fubftituera  un  autre  en  fa 
place  jufqu’au  prochain  finode  de  la  province  ou  du 
diocéfe  j de  maniéré  qu’il  y ait  toujours  quatre  per- 
fonnes au  moins  dans  chaque  diocéfe  , ou  même  un 
plus  grand  nombre,  du  mérité  de  de  la  qualité  fuf- 
dite  , aufquelles  lefdites  caufes  foient  commifes  par 
les  légats  ou  les  nonces , de  même  par  le  fiege  apof- 
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Chapitre  X. 
Des  juges  dele- 
guez dans  les  cau- 
i'es  de  renvoi. 


G an.  ftatutum 
de  referiçt,  in.  6. 
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LXXX1IL 
Chapitre  XI. 

De  la  maniéré 
dont  les  baux  à 
ferme  des  bénéfi- 
ces feront  faits. 
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tolique  ; & après  cette  défignation  que  les  évêques 
envoïeront  inceffamment  au  iouverain  pontife,tou- 
tes  délégations  des  juges  adreffées  à autres  que  les 
défignez  , feront  tenues  pour  fubreptices. 

Exhorte  de  plus  le  faint  concile  , tant  les  ordinai- 
res que  tous  autres  juges,  de  s’appliquer  à terminer 
les  affaires  le  pius  "brièvement  qu'il  fe  pourra,  & à 
prévenir  par  tous  moïens,  (oit  en  marquant  un  temps 
préfix,  ou  par  quelque  autre  voie  légitime  que  ce 
foit , les  artifices  &c  les  chicanes  des  plaideurs  dans 
les  fuites  & délais , foit  en  la  conteftation  du  fond 
du  procès , ou  dans  les  autres  incidens  de  caufe. 

Les  églifes  font  fujettes  à fouffrir  beaucoup  de 
dommages , quand  au  préjudice  des  fucceffeurs  on 
tire  de  l’argent  comptant  des  biens  que  l’on  donne  a 
ferme  : c’eft  pourquoi  toutes  ces  fortes  de  baux  à fer- 
me , qui  fe  paieront  fous  condition  de  païer  par 
avance  , ne  feront  nullement  tenus  pour  valables  au 
préjudice  des  fucceffeurs , nonobftant  quelque  in- 
duit ou  quelque  privilège  que  ce  foit , & ne  pour- 
ront être  confirmez  en  cour  de  Rome  ni  ailleurs.  Il 
ne  fera  pas  permis  non  plus  de  donner  a ferme  les 
jurifdiétions  ecclefiaftiques , ni  les  facultez  de  nom- 
mer ou  députer  des  vicaires  dans  le  fpirituei  ; 6c  ne 
pourront  auffi  ceux  qui  les  auront  prifes  à ferme  les 
exercer  , ni  les  faire  exercer  par  d’autres  *,  ôc  toutes 
concédions  contraires , faites  même  par  lefiegeapof- 
tolique  , feront  eftimées  fubreptices.  Et  quant  aux 
baux  à ferme  de  biens  ecclefiaftiques , confirmez 
même  par  autorité  apoftolique  , le  faint  concile  dé- 
claré nuis  tous  ceux  qui  étant  faits  depuis  trente  ans 
.çn  ça  pour  un  long  terme , ou  pour  vingt-neuf  ans , 
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ou  deux  fois  vingt- neuf  ans , comme  on  les  appelle 
en  certains  endroits , feront  par  lui  réputez  préju- 
diciables à l’églife  , 6c  contractez  contre  lès  ordon- 
nances des  canons. 

Il  ne  faut  point  foufFrir  fans  châtiment  ceux  qui 
tâchent  par  divers  artifices  de  fouftraire  les  dixmes 
qui  doivent  revenir  aux  églifes , ou  qui  par  une  en- 
treprife  temeraire  s’emparent  de  celles  que  les  au- 
tres devroient  païer  aufdites  églifes , 6c  les  tournent 
à leur  profit.  Car  le  paiement  des  dixmes  eft  une 
dette  que  l’on  doit  â Dieu  5 6c  ceux  qui  refufent  de 
les  païer , ou  qui  empêchent  les  autres  de  le  faire , 
raviffent  le  bien  d’autrui.  Le  faint  concile  ordonne 
donc  à toutes  perlonnes  qui  font  tenues  au  paiement 
des  dixmes  , de  quelque  état  6c  condition  qu’elles 
foient , qu’elles  aient  â païer  entièrement  à l’avenir 
celles  qu’elles  doivent  de  droit  foie  à la  cathédrale  , 
foie  à d’autres  églifes  ou  à quelques  perfonnes  que 
ce  foie  , â qui  elles  font  légitimement  dues.  Que 
ceux  qui  les  fondraient,  ou  qui  empêchent  qu’on  ne 
les  païe,  foient  excommuniez  ; 6c  qu’ils  ne  foient 
point  abfous  de  ce  crime  qu’aprés  une  entière  refli- 
tution. 

Il  exhorte  encore  tous  6c  chacun  en  particulier  , 
que  par  le  motif  de  la  charité  chrétienne  , 6c  par  ce- 
lui de  leur  propre  devoir  envers  leurs  pafteurs  , ils 
fe  portent  volontiers  â affider  libéralement  des  biens 
que  Dieu  leur  a départis , leurs  évêques  & leurs  cu- 
rez , qui  ont  des  églifes  d’un  foible  revenu,  & par 
l’honneur  qu’ils  doivent  â Dieu  , 6c  pour  donner 
moïen  aux  pafleurs , qui  veillent  pour  leur  falut,  de 
foutenir  leur  dignité. 
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LXXXIV. 
Chapitre  XII. 
Du  paiement 
dixmes» 
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_______  Le  faint  concile  ordonne  que  dans  tous  les  lieux 

An.  i 5 6" 3 . où  la  quatrième  portion  , qu’on  appelle  des  fune- 
l x x x v.  railles  , avoit  de  coutume  , il  y a quarante  ans,  q e- 
D^/rohsSû-  tre  païée  à l’églife  cathédrale  ou  parroiflialc  ’,M  où 
«eraiiies,  depuis  par  quelque  privilège  que  ce  Toit , elle  a été 
appliquée  à d’autres  monafteres , hôpitaux  , ou  au- 
tres lieux  de  dévotion  : la  part  & portion  toute  en- 
tière , &£  avec  tous  les  droits , tels  qu  auparavant , 
foit  à l’avenir  païée  à ladite  églife  cathédrale  ou 
parroiffiale  , nonobftant  toutes  concevions , grâ- 
ces , privilèges  , ceux  mêmes  qu’on  appelle  mare 
magnum  , & autres  , quels  qu  ils  puilfent  etre. 

Ce  reglement  fut  fait  par  le  concile , pour  modé- 
rer l’ufage  dans  lequel  etoient  beaucoup  de  pei  Ton- 
nes riches,  qui  choifidoient  leurs  fepultures  dans 
des  monafteres  au  préjudice  des  cathédrales  des 
parroifies  ; il  a été  ordonne  qu  en  quelque  lieu 
que  fût  la  fepulture  , l’eglife  ou  le  défunt  devoir  re- 
cevoir les  facremens , & oiiir  les  divins  offices , au- 
roic  toujours  le  quart  de  ce  qu  il  auroit  laide  , com- 
me une  efpece  de  légitime  : C cft  ce  qui  s appelle 
portion  canonique  ; les  diverfes  coutumes  des  lieux 
en  ont  réglé  différemment  la  quantité.  En  France 
elle  n’eft  pas  en  ufage.  f / 

lxxxvt.  C’eft  une- vérité  manifefte  , par  le  fcandale  géné- 
ÆtiS.  ral  qu’en  prennent  tous  les  fideles , & par  l’extrême 
clercs  concubinai-  deshonneur  qu’en  reçoit  tout  l’ordre  eccleiiaftique: 

qu’iî  eft  honteux  à des  hommes,  qui  Te  font  dé- 
voilé au  fervice  de  Dieu  , &c  que  c eft  une  cho- 
fe  indigne  du  nom  qu’ils  portent , de  s abandonner 
aux  defordres  de  l’impudicité,  & de  vivre  dans  bor- 
dure d’un  concubinage.  Afin  donc  que  les  nain  litre  s 
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cfe  l’égîife  puifient  être  rappeliez  à cette  continence 
de  cette  pureté  de  vieil  bienféante  à leur  caradere  ; 
&que  le  peuple  apprenne  à leur  porter  d’autant  plus 
de  refped  , qu’il  les  verra  mener  une  vie  plus  chafte 
de  plus  honnête  : Défend  le  faint  concile  à tous  ec~ 
clefiaftiques , de  tenir  dans  leurs  maifonsou  dehors , 
des  concubines , ou  autres  femmes , dont  on  puilTe 
avoir  du  foupçon,  ni  d’avoir  aucun  commerce  avec 
elles  : autrement  ils  feront  punis  des  peines  portées 
par  les  faints  canons,  ou  par  les  ftatuts  particuliers 
des  églifes.  Que  h après  avoir  été  avertis  par  leurs 
fuperieurs , ils  ne  s’en  abftiennent  pas , ils  feront 
dès-lors  même  effedivement  privez  de  la  troiliéme 
partie  des  fruits  , rentes  de  revenus  de  tous  leurs 
bénéfices  de  penfîons  , laquelle  fera  appliquée  à la 
fabrique  de  i’églife  , ou  à quel  qu’autre  lieu  de  pieté, 
félon  qu’il  plaira  à l’évêque.  Mais  fi  perféverant  dans 
le  même  defordre  avec  la  même  femme , ou  avec 
quelque  autre,ils  n’obéiffent  pas  encore  à une  fécondé 
monition,  non-  feuleraient  ils  perdront  tous  les  fruits 
de  revenus  de  leurs  bénéfices  ou  penfîons , qui  fe- 
ront appliquez  aux  lieux  fufdits;  mais  iis  feront  en- 
core fufpens  de  la  fondion  de  leurs  bénéfices , tant 
que  l’ordinaire  , comme  délégué  même  du  fiege 
apollolique , le  jugera  à propos.  Et  fi  étant  ainfi  fuf- 
pens , ils  ne  chaffient  pas  encore  ces  perfonnes , ou 
continuent  leur  mauvais  commerce  avec  elles  , ils 
feront  pour  lors  privez  à perpétuité  de  tous  benefi- 
. ces , portions , offices  de  penfîons  ecclefiaftiques  ; de 
demeureront  à l’avenir  incapables  de  indignes  de 
tous  honneurs , dignitez , bénéfices  de  offices,  jufqu’à 
ce  qu’ après  un  amandement  de  vie  manifelte , leurs 
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— fuperieurs  jugent  à propos  pour  de  bonnes  raifons 
An.  i jf ^ 3 • de  leur  donner  difpenfe.  Mais  fi  après  les  avoir  une 
fois  renvoïez,  ils  font  affez  ofez  pour  recommencer 
le  commerce  qu’ils  avoient  interrompu , ou  pour 
'•  reprendre  d’autres  pareilles  femmes  fcandaieufes  , 
outre  les  peines  fufdites , ils  feront  encore  frappez 
du  glaive  d’excommunication  , fans  qu’aucune  ap- 
pellation ni  exemption  puifient  empêcher  ou  arrê- 
ter l’execution  de  ce  que  deffus.  La  connoiflance  de 
toutes  ces  chofes  n’appartiendra  point  aux  archi- 
diacres ni  aux  doïens  , ni  autres  inferieurs,  mais  di- 
reétement  aux  évêques  mêmes , qui  fur  la  fimpîe  vé- 
rité duiait  reconnue  , pourront  procéder  fans  bruir, 
& fans  formalité  de  juftice. 

A l’égard  des  ecclefiaftiques  qui  n’ont  ni  béné- 
fices ni  penfions , félon  la  qualité  de  leur  faute  , & 
félon  qu’ils  y auront  plus  ou  moins  perfeveré  avec 
contumace  , ils  feront  punis  par  l’évêque  , par  era- 
prifonnement , Ifulpenfion  de  la  fonction  de  leurs 
ordres , déclaration  d’incapacité  à tenir  quelque  bé- 
néfice que  ce  foit , ou  par  d’autres  voies  conforme- 
ment aux  faints  canons. 

Qy.e  fi  même  il  arrivok , ce  qu’à  Dieu  ne  pîaife  , 
que  des  évêques  tombaient  en  ces  fortes  de  crimes, 
& qu’après  avoir  été  admoneftez  par  le  iînode  pro- 
vincial , ils  ne  fe  corrigeaient  pas  ; ils  feront  réelle- 
ment & de  fait  fufpens  : & s’ils  continuoient  en- 
core après  cela  ; ils  feront  déferez  par  le  même  fî- 
node  au  très-faint  pere  , qui,  félon  la  qualité  du  cri-  . 
me  , en  fera  le  châtiment  & la  punition , jufqu’à  les 
priver  de  leur  fiége  , s’il  en  eft  befoin. 

Pour  bannir  la  mémoire  de  l’incontinence  des 
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peres  , le  plus  loin  qu’il  fera  poffible  des  lieux  con-  - — : — ■ 

facrez  à Dieu  , où  la  pureté  tk  la  fainteté  font  à iou-  ^ 15^3. 

haiter  fur  toutes  chofes,  les  enfans  des  clercs  , qui  chapiucxv.’ 
ne  font  pas  de  légitimes  mariages , ne  pourront  dans  Les  llIeg>- 

l / ...”  v 1 timcs  des  clercs  le- 

les  memes  eghies  ou  leurs  peres  ont  ou  ont  eu  quel-  roat  exclus  de  cer- 

j r j r n * rC  i j r tains  bénéfices. 

que  bénéfice  eccleùaitique  , poiieder  aucun  bénéfi- 
ce même  different  , ni  fervir  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit , dans  lefdites  égiifes , ni  avoir  des  pen- 
fions  fur  le  revenu  des  bénéfices  que  leurs  peres  pof- 
fedent  ou  ont  poffedé  autrefois.  Que  s’il  fe  trouve 
préfentement  qu’un  pere  & un  fils  aient  des  bénéfi- 
ces dans  la  même  églife  , le  fils  fera  contraint  de  ré- 
figner  le  fien  dans  trois  mois  , ou  de  le  permuter 
contre  quelqu’autre  hors  de  ladite  églife , autrement 
il  en  fera  privé  de  droit  même  : & toute  difpenfe  à 
cet  égard  fera  tenue  pour  fubreptice. 

De  plus  toutes  réfignations  réciproques  , s’il  s’en 
fait  ci  - après  quelqu’une  par  les  peres  en  faveur  de 
leurs  enfans , à deffein  que  l’un  obtienne  le  bénéfi- 
ce de  l’autre  , feront  abfolument  tenues  & déclarées 
faites  contre  l’intention  du  préfenc  decret  , & des 
ordonnances  canoniques  ; & les  collations  qui  s’en 
enfuivront  en  vertu  d’une  telle  réfignation  3 ou  de 
quelques  autres  que  ce  foit,  finies  en  fraude  3 ne  pour- 
- ront  fervir  de  rien  aux  enfans  des  clercs. 

Le  faint  concile  ordonne  que  les  bénéfices  eccle-  lxxxviii. 
liaftiques  féculiers  3 de  quelque  nom  qu’on  les  ap-  dm"  vSîies- 
pelle,  qui  dans  leur  première  inftitution  ou  autre-  perpctuciics* J 
ment , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , fe  trouvent 
avoir  charges  dames  , ne  puiffent  être  convertis  à 
l’avenir  en  bénéfices  fimples , en  aflignant  même 
une  portion  congrue  à un  vicaire  perpétuel,  no-, 

P iij 
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de  reform.  cap.  7. 


LXXXIX. 
ChapitreXVII. 
Du  refpeêt  dû  au: 
évêques. 
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nobftant  quelques  grâces  que  ce  foie,  qui  n’auront 
point  eu  encore  leur  plein  6c  entier  effet. 

Mais  à l’égard  des  bénéfices , ou  contre  leur  infti- 
tution  ou  fondation  , on  a fait  paffer  la  charge  d’a- 
mes  à un  vicaire  perpétuel  -,  quand  ils  fe  trouveroient 
en  cet  état  depuis  un  temps  immémorial , fi  on  n’a 
point  affigné  de  portion  congrue  au  vicaire , de  quel- 
que nom  qu'on  l’appelle  , elle  lui  fera  au  plûtôt  ali- 
gnée ; c’efi-à  dire , au  moins  dans  un  an , du  jour  de 
la  clôture  du  préfent  concile  , au  jugement  de  l’or- 
dinaire , 6c  fuivant  la  forme  du  decret  rendu  fous 
Paul  III.  d’heureufe  mémoire  -,  que  fi  la  chofe  ne  fe 
peut  pas  faire  commodément , ou  qu’elle  ne  foit  pas 
exécutée  dans  ledit  terme,  auffi-tôt  que  l’une  ou  l’au- 
tre place  du  vicaire  , ou  du  redeur  viendra  à vacquer 
par  ceffion  ou  décès  de  l’un  des  deux , ou  de  quel- 
que autre  maniéré  que  ce  foit , la  charge  d’ames  fe- 
ra réünie  au  bénéfice , le  nom  de  vicairie  fera  eteint, 
6c  tout  fera  remis  en  fon  ancien  état. 

Le  faint  concile  ne  fçauroit  entendre  fans  dou- 
leur , que  certains  évêques  oubliant  eux-mêmes  leur 
état , 6c  déshonorant  la  dignité  de  leur  caradere , 
agi  fient  dans  leglife  6c  au  dehors  d’une  maniéré  fer- 
vile  6c  indecente  avec  les  officiers  des  rois , lesÉ  gou- 
verneurs & autres  feigneurs  , non  - feulement  juf- 
qu’à  leur  ceder  la  place,  comme  feroient  les  moin- 
dres miniftres  de  l’autel  ; mais  jufqu’à  les  fervir  eux- 
mêmes  en  perfonne  avec  une  indignité  infupporta- 
ble.  C’efl  pourquoi  le  faint  conciie  aïant  en  horreur 
toutes  ces  baffeffes,  6c  autres  femblables,  & renouvel- 
lant  pour  cela  tous  les  faints  canons , les  decrets  des 
conciles  généraux , 6c  toutes  les  autres  ordonnances 


Livre  cent  soixante-septie’me.  np 
apoftoliques , qui  regardent  la  bienféance  , 6c  la  con- 
fervation  de  l’honneur  6c  de  la  dignité  épifcopale  , 
ordonne  à tous  les  évêques  de  s’abftenir  à l’avenir  de 
toutes  ces  indignitez,  leur  recommandant  que  Toit 
dans  l’églife  ouau-dehors,  iis  aient  toujours  devant 
les  yeux  leur  rang  & leur  dignité , 6c  fe  fouviennent 
par  tout  qu’ils  font  peres  & paiteurs  ; 6c  à tous  les  prin- 
ces 6c  autres  perfomxes,  quelles  qu’elles  foient , d’a- 
voir pour  eux  le  refped  qui  leur  eft  dû  , 6c  de  leur 
porter  honneur  comme  à leurs  peres. 

Comme  il  eft  expédient  au  bien  public  , de  relâ- 
cher quelquefois  delafévérité  delaloi,&  de  s’accom- 
moder à la  néceffité  des  temps  6c  aux  divers  accidens 
qui  arrivent , pour  procurer  même  avec  plus  d’avan- 
tage l’utilité  commune  : mais  que  de  difpenfer  trop 
fouventde  la  loi,  & accorder  tout  indifféremment  à 
l’exemple  plutôt  qu’à  la  conhderation  de  la  chofe  6c 
des  perfonnes , ce  ferok  donner  une  ouverture  géné- 
rale à la  tranfgreftion  des  loix  ; Pour  cela  donc,  que 
tous  en  générai  fçachent  6c  foient  avertis,  qu’ils  font 
obligez  d’obferver  les  faints  canons  exactement  & 
fans  diftinétion  autant  qu’il  fe  pourra.  Que  h quel- 
que raifon  jufte  & preffante , 6c  quelque  avantage 
plus  grand,  comme  il  arrive  quelquefois , demande 
qu’on  ufe  de  difpenfe  à Pégard  de  quelques  perfon- 
nes , il  fera  procédé  par  ceux  à qui  il  appartient  de  la 
donner,  quels  qu’ils  foient  , avec  connoiffance  de 
caufe  , meure  deliberation  6c  gratuitement,  6c  tou- 
te difpenfe  accordée  autrement,  fera  cenfée  fub- 
reptice. 

En  France  l’ufage  eft  de  ne  reconnoître  pour  va- 
lide aucune  difpenfe  accordée  par  le  pape  fur  une 
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Chapitre  XVI1X. 
Qu’on  pourra  dif- 
penfer  des  decrets 
en  certains  cas  , & 
fous  quelles  con- 
ditions. 
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■ — — chofe  au  fujet  de  laquelle  les  fainrs  canons  ne  lui  per» 

An.  i$6$.  mettent  pas  de  difpenfer  , ou  qui  eft  contraire  aux 
maximes  de  l’églife  Gallicane  6c  du  roïaume. 
xcr.  L’ufage  deteftable  des  duels  introduit  par  l’artifice 
LUfaS'defd^eis  du  démon , pour  profiter  de  la  perte  des  âmes  par  la 
défendu  fous  peine  morc  fang;lante  des  corps , fera  entièrement  banni 
uon.  de  toute  la  Chrétienté.  L’empereur,  les  rois,  les  prin- 

ces , ducs  , marquis , comtes  6i  tous  autres  feigneurs 
temporels , de  quelque  autre  nom  qu’on  les  appelle, 
qui  accorderont  fur  leurs  terres  un  lieu  pour  le  com- 
bat fingulier  entre  des  chrétiens , feront  dès-là  mê- 
me excommuniez,  6c  cenfez  privez  de  la  juridic- 
tion 6c  du  domaine  de  la  ville  , forcerelfe  ou  place  , 
dans  laquelle  ou  auprès  de  laquelle  ils  auront  permis 
le  duel,  s’ils  tiennent  ledit  lieu  de  Légiife  -,  6c  fi  ce 
font  des  fiefs,  ils  feront  dès-là  même  acquis  au  pro- 
fit des  feigneurs  directs. 

Pour  ceux  qui  fe  battront , 6c  ceux  qu’on  appelle 
leurs  parrains , ils  encourront  la  peine  de  l’excom- 
munication , de  la  prefeription  de  tous  leurs  biens , 
& d’une  perpétuelle  infamie,  6c  feront  punis  fuivant 
les  faines  canons , comme  des  homicides  ; 6c  s’ils 
meurent  dans  le  combat  même,  ils  feront  pour  tou- 
jours privez  de  la  fepulture  ecclefiaffique.  Ceux  pa- 
reillement qui  auront  donné  confeil  pour  le  fait,  ou 
pour  le  droit  en  matière  de  duel  , ou  qui  de  quel- 
qu’autre  manière  que  ce  foie  y auront  porté  quel- 
qu’un , aufii-bieii  que  les  fpeélateurs , feront  aufii 
excommuniez  6c  fournis  à une  perpétuelle  malédic- 
tion. , nonobfiant  quelque  privilège  que  ce  foit  ou 

mauvaife  coutume  , même  de  temps  immémorial. 

7 0 *-  , 

Le  faim:  concile  fouhaitant  que  la  difeiphne  ec- 

clefiafiique 
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clefiaflique  non-feulement  foie  rétablie  par  le  peu- 
ple chrétien , mais  aufïi  quelle  foie  toujours  confer- 
vée  en  fon  entier , 6c  à couvert  de  toute  entreprife  $ 
outre  les  chofes  qu’il  a ordonnées  touchant  les  per- 
fonnes  ecclefiafliques  , a jugé  à propos  d’avertir  auili 
les  princes  fécuiiers  de  leur  devoir , fe  confiant  qu’en 
qualité  de  catholiques,  6c  comme  établis  de  Dieu 
pour  être  les  proteéleurs  de  la  fainte  foi  6c  de  l’égîi- 
fe  ; n&n  feulement  ils  donneront  les  mains  qu’elle 
foit  rétablie  dans  fes  droits , mais  porteront  même 
tous  leurs  fujets  à rendre  le  refpeél  qu’ils  doivent  au 
clergé , aux  curez  6c  aux  ordres  fuperieurs  de  l’églife; 
6c  qu’ils  ne  fouffriront  point  que  leurs  officiers , ou 
les  magiflrats  inferieurs,  violent  par  intérêt,  ou  par 
quelqu’autre  motif  de  pafîionj  les  immunitezdel’é- 
glife  6c  des  perfonnes  ecclefiafliques , qui  font  des 
droits  établis  par  l’ordre  de  Dieu  , 6c  par  les  ordon- 
nances canoniques  ; mais  les  obligeront , leur  en 
donnant  eux-mêmes  l’exemple  , à porter  honneur 
6c  déférence  aux  confluerions  des  papes  6c  des  con- 
ciles. 

Le  faint  concile  enjoint  donc  a tous  générale- 
ment j & leur  déclaré  , qu’ils  fe  doivent  croire  obli- 
gez d’obferver  exactement  les  faines  canons,  les  de- 
crets de  tons  les  conciles  généraux  6c  les  autres  or- 
donnances apofloliques  faites  en  faveur  des  perfon- 
nes  ecclefiafliques  6c  de  la  liberté  de  l’églife  , 6c 
contre  ceux  qui  la  violent  ; toutes  lefquelles  il  re- 
nouvelle même  par  le  préfent  decret.  Pour  cela  il 
avertit  l’empereur , les  rois  , les  républiques , les 
princes  6c  tous  autres  en  général  6c  en  particulier , 
de  quelque  état  6c  dignité  qu’ils  foient , de  refpec- 
Tome  XXXIV. 


An.  15^35 

XCII. 
Chapitre  XX» 
On  exhorte  les 
princes  à protéger 
les  ecclefiaftiques. 
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■“  ter  d’autant  plus  religieufemenc  tout  ce  qui  eft  de 
6 3°  droit  ecclefiaftique  , comme  appartenant  à Dieu 
d’une  maniéré  particulière  5c  étant  fous  fa  protection 
fpeciale , qu’ils  font  plus  avantagez  par  deffus  les  au- 
tres en  biens  temporels  5c  en  étendue  de  puiifance 
fur  les  peuples  : de  ne  point  fouffiir  qu’aucuns  hauts 
justiciers  3 gentilshommes , gouverneurs  ou  autres 
feigneurs  temporels  ou  magiftrats  5 5c  fur-tout  qu’au- 
cun de  leurs  propres  officiers  5c  domeftiques  ^don- 
ne aucune  atteinte  j-  mais  de  punir  févérement  tous» 
ceux  qui  pourroient  entreprendre  contre  fa  liberté ,, 
fes  immunitez  5c  fa  jurifdiCtion  3 leur  donnant  eux- 
mêmes  l’exemple  dans  toutes  les  aCtions  de  pieté  5C 
de  religion  5c  dans  la  protection  de  l’églife  5 à l’i- 
mitation des  princes  leurs  predeceffieurs  fi  bons  5c  fi 
religieux  * qui  ne  fe  contentant  pas  de  la  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  étrangères  3 ont  pareille- 
ment contribué  par  leur  autorité  5c  par  leur  libéra- 
lité à procurer  fes  avantages  : 5c  enfin  de  remplir  fi 
bien  en  cela  chacun  leurs  obligations , que  Dieu 
puiffe  être  fervi  faintement  5c  fans  diftraCtion  ; 5c 
que  les  prélats  5c  autres  ecclefiafliques  puiffent  de- 
meurer paifiblement  3 5c  fans  aucun  empêchement 
dans  les  lieux  de  leur  réfidence  , appliquez  à leurs 
fonctions  , à l’avancement  5c  à l’édification  des 
peuples. 

Tel  eft  le  decret  qui  concerne  les  princes  laïcs  3 5c 
par  lequel  on  avoit  fait  tant  de  bruit  dans  les  congré- 
gations précédentes,  qu’il  fut  caufe  de  la  proteftation 
de  du  Ferrier  ambaffadeur  de  France.  Il  étoic  d’abord 
beaucoup  plus  étendu  5 comme  nous  l’avons  rappor- 
té } mais  les  oppofitions  qu’il  trouva  tant  de  la  part 
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des  François  , que  du  comte  de  Lune  ambafladeur 
d’Efpagne , fit  quon  en  retrancha  beaucoup  de  cho-  N‘  1 J 6 0 
fes , qu’on  en  adoucit  les  termes  , & qu’on  le  mit 
dans  la  forme  qu’on  vient  de  rapporter.  Cependant 
malgré  tous  ces  adouciflemens , la  France  n’a  jamais 
reçu  ce  decret,  parce  que  le  concile  y veut  que  tou» 
tes  les  conftitutions  des  papes  en  faveur  des  eccle» 
fiaftiques  foient  exécutées  ; ce  qui  eft  trop  général , 

Sc  qu’il  y a plufieurs  décrétales  que  le  roïaume  n’a 
jamais  reçues. 

Le  faint  concile  déclare  en  dernier  lieu,  que  tou-  xcirr. 
tes  chofes  en  général  & en  particulier , qui  fous  quel-  Claufe  appoféc 
ques  claufes  & quelques  termes  que  ce  foir,  ont  été  Jonciie.ecreCS  du 
établies  touchant  la  réformation  des  moeurs , &;  la 
difeipline  ecclefiaftique  dans  le  préfent  faint  con- 
cile , tant  fous  les  fouverains  pontifes  Paul  III.  & 

Jules  III.  d’heureufe  mémoire,  que  fous  le  très- faint 
pere  Pie  IV.  ont  été  ordonnées  de  telle  forte,  qu’on 
entend  toujours  à cet  égard  que  l’autorité  du  fiége 
apoftolique  foit  & demeure  fans  atteinte. 

Comme  les  François  n’avoient  jamais  approuvez 
les  decrets  faits  fous  Jules  III.  & qu’ils  s’étoient  reti- 
rez avant  la  fufpenfion  du  concile,  comme  on  l’a  dit, 
ce  chapitre  vingt- unième  n’eut  pas  leur  approba- 
tion , non  plus  que  la  claufe  qui  eft  la  fin.  Ainfi 
finit  la  feffion  pour  ce  jour. 


Fin  du  Livre  cent  foi  Xante  -Jeptieme 
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Comme  on  n’avoit  pu  achever  dans  la  fefïion 
précédente  la  leéture  de  tous  les  décrets  , &C 
suite  de  la  vingt-  qu’il  en  reftoit  encore  un  aflfez  grand  nombre  fur 
Cconlérégau<S°où  ^es  matières  importantes , on  fe  rafTembla  le  lende- 
lon  dre  lie  & aP-  main.  Le  matin  de  ce  jour  quatrième  Décembre , 

prouve  le  decret  . f -1  . wl'l 

des  indulgences,  on  tint  une  congrégation  generale  pour  délibérer 


fur  les  matières  que  l’on  vouloit  propofer  l’après 
midi  j & qui  dévoient  enfin  terminer  le  concile. 
On  y agita  fortement  la  queftion  des  indulgences 
77S-&  }a  plupart  furent  d’avis  de  demander  une  décihon 
fur  ce  fujer. 

Le  décret  en  fut  donc  dreffé  & lu  dans  cette  con- 
grégation ; mais  comme  on  y avoit  inféré  qu’il  étoit 
défendu  d’exiger  quelques  aumônes  pour  obtenir 
les  indulgences,  & de  fufpendre  les  bulles , qui  ac- 
cordent de  certaines  permiffions  pour  en  faire  va- 
loir d’autres , l’évêque  de  Salamanque  , ôc  le  comte 
de  Lune  reprefenterent  que  par  là  on  abrogeok 
beaucoup  de  privilèges  de  i’Efpagne  ( ils  dévoient 
dire  beaucoup  d’abus  ) & ia  congrégation  , aïant 
égard  à leurs  reprefentations , fupprima  ce  qui  pou- 
voir faire  de  la  peine  aux  Efpagnols  dans  ce  décret. 

L’après  midi  on  reprit  la  feffion  de  la  veille,  ôc 
l’on  commença  par  la  leélure  du  décret  des  indul- 
gences,qui  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  pouvoir  de  conférer  les  indulgences  aïant  été 
jeFind  3-ences.nt  accordé  par  Jefus-  Chrift  à l’églife  , qui  dès  les  pre- 
Lai.  coiidf.  miers  temps  mêmes  a ufé  de  cette  puifïance , qui 
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lui  a été  donnée  de  Dieu  : le  faine  concile  ordonne  ” 

& prononce  qu’on  doit  garder  & retenir  dans  Pé-  N*  1565% 
glife  l’ufagc  des  indulgences , comme  très-falutaire 
au  peuple  chrétien  , & approuvé  par  l’autorité  des 
faints  conciles  ; & condamne  en  même  temps  d’a- 
nathême  tous  ceux  ou  qui  difent  quelles  font  inu- 
tiles , ou  qui  nient  que  Péglifc  ait  la  puifïance  de  les 
accorder.  Il  délire  néanmoins  que  , fuivant  la  cou-  * 
tume  ancienne  & approuvée  dans  Péglife  , on  les 
accorde  avec  referve  Ôc  modération  , de  peur  que 
par  trop  de  facilité  , la  difeipline  eccleliaftique  ne 
s’afFoiblifle.  Mais  à l’égard  des  abus  qui  s y font  glif* 
fez  , & à l’occalion  defqueis  ce  nom  favorable  d’in- 
dulgence eft  blafphémé  par  les  hérétiques  j le  faint 
concile  fouhaitant  extrêmement  qu’ils  foient  re- 
formez & corrigez  , ordonne  en  general  par  le  pre- 
fent  décret  , que  toutes  recherches  de  profits  cri- 
minels dans -la  diftribution  3 foient  entièrement 
abolis  ^ comme  aïant  été  lacaufe  de  piufieurs  abus 
qui  fe  font  répandus  parmi  le  peuple  chrétien.  Et 
pour  tous  les  autres  abus  qui  font  venus  ou  de  fu- 
perftition  , ou  d’ignorance , ou  d’irreverence  , ou 
de  quelqu’autre  caufe  que  ce  fait  , comme  ils  ne 
peuvent  pas  être  aifément  fpecifiez  en  détail , à cau- 
fe delà  grande  variété  des  défordres  de  corruptions 
qui  fe  commettent  à cet  égard , félon  la  diverlicé 
des  lieux  , & des  provinces  ; il  ordonne  à tous  les 
.évêques  , de  recueillir  chacun  foigneufement  dans 
leurs  diocéfes  toutes  ces  fortes  d’abus , & d’en  faire 
le  rapport  dans  le  premier  (mode  provincial  ; pour  , 
après-avoir  été  aum  reconnus  par  le  fentimenc  des 
autres  évêques , être  incontinent  renvoïez  au  fouve- 
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IM. 

Decret  touchant 
-le  choix  des  vian- 
des , les  jeûnes  & 
-les  fêtes. 

Labié  col  le  cl:, 
conc.  ut  fuprà  pag. 
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ÏV. 

Decret  touchant 
îes  livres  défen- 
dus, le  catechif- 
me  , le  bréviaire 
& le  mi  (Te  h 

Labbe  colleB.  conc. 
ibid.  ut  fuprà. 

Pallavicin  loto 
fuprà  citato. 
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rain  pontife  s afin  que  par  fon  autorité  3 3c  par  fa 
prudence  il  foie  réglé  ce  qui  fera  expédient  à 1 ’égli- 
fe  univerfelle  , 3c  que  par  ce  moïen  le  tréfor  des 
faintes  indulgences  foit  difpenfé  à tous  les  fidèles 
avec  pieté  3 avec  fainteté  3c  fans  corruption. 

Ce  décret  des  indulgences  fur  fuivi  d'un  autre 
dont  voici  les  termes  : Le  faint  concile  exhorte  de 
plus  3c  conjure  tous  les  paPceurs  , par  le  très-faint 
avenement  de  notre-Seigneux  3c  Sauveur,  de  recom- 
mander foigneufement  comme  de  braves  foldats  s 
à tous  îes  fideles  toutes  les  chofes  que  la  fainte  égli- 
fe  Romaine  la  mere  3c  la  maîtreffe  de  toutes  les  égli- 
fes  , a ordonnées  ; 3c  pareillement  auffi  toutes  celles 
qui  ont  été  ordonnées  3c  décidées,tant  dansleprefent 
concile  , que  dans  les  autres  œcuméniques  ; 3c  d’ap- 
porter toute  forte  de  foin  3c  de  diligence  , pour  obli- 
ger les  peuples  à s’y  foumettre  , 3c  particulièrement 
à pratiquer  îes  obfervations  qui  tendent  à mortifier 
la  chair , comme  font  le  choix  des  viandes  3c  les  jeu- 
nes ; 3c  celles  qui  contribuent  à augmenter  la  pieté  , 
comme  la  célébration  pieufe  3c  dévote  des  jours  de 
fêtes  ; les  avertiflfant  fouvent  d’obéir  à ceux  qui  font 
prépofez  à leur  conduite , puifque  ceux  qui  les  écou- 
teront , entendront  Dieu  qui  les  invitera  un  jour  à 
la  recompenfe  j & que  ceux  au  contraire  qui  les  mé- 
priferont , éprouveront  fa  vengeance. 

Après  ce  décret  on  publia  celui  qui  concernoit  le 
catalogue  des  livres  défendus  , le  catechifme  , le 
bréviaire  3c  le  milTel , en  ces  termes  : Le  faint  con- 
cile dans  la  fécondé  fefïion  tenue  fous  Pie  IV.  no- 
tre très-faint  pere  , avoir  donné  commilfion  à quel- 
ques peres  choifis  exprès  , d’examiner  ce  qu’il  y 
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avoir  à faire  à l’égard  de  diverfes  cenfures  de  de  plu- 
sieurs livres  fufpeéts  de  pernicieux  , de  d’en  faire  le 
rapport  au  faint  concile.  Et  comme  il  apprend  main- 
tenant qu’ils  ont  mis  la  derniere  main  à cet  ouvra- 
ge , de  que  cependant  la  multitude  de  la  variété  des 
livres  ne  permettent  pas  que  le  faint  concile  en  puif- 
fe  ai  Té  ment  faire  fur  le  champ  le  difeernement  né- 
eeffaire  ; il  ordonne  que  tout  leur  travail  foit  porté 
au  très» faint  pere  , afin  qu’il  foit  terminé  de  mis  au 
jour  , félon  qu’il  le  jugera  à propos  de  fous  fon  au- 
torité. Il  ordonne  pareillement  aux  peres  quiavoienc 
été  chargez  du  catechifmc  , de  faire  la  même  chofe 
à l’égard  dudit  catechifme,  aulïh bien  que  du  miffel 
de  du  bréviaire. 

On  lot  enfuite  une  déclaration  fur  le  rang  que 
les  ambafifadeurs  avoient  tenu  dans  le  concile  , afin 
qu’on  n’en  pût  tirer  aucune  confequence  contre  les 
droits  de  prérogatives  des  princes.  Cette  déclaration 
étoit  conçue  en  ces  termes.  Le  faint  concile  déclare, 
que  par  la  place  qui  a été  allignée  aux  ambafiadeurs 
tant  ecclefiaftiques , que  féculiers , foit  dans  la  féan- 
ce  , foit  dans  la  marche , ou  dans  quelques  autres 
actions  que  ce  foit  5 il  n’a  été  établi  aucun  préjugé  à 
l’égard  de  qui  que  ce  foit  ; de  que  tous  les  droits,  de 
prérogatives  de  leurs  perfonnes , de  de  leurs  maî- 
tres , foit  de  l’empereur , des  rois , des  républiques 
de  des  princes , relient  en  leur  entier  , & fans  attein- 
te , de  demeurent  dans  le  même  état  qu’elles  fe  trou- 
vaient avant  qu’on  eût  aflemblé  le  concile. 

O11  fit  fuivre  un  autre  décret  compofé  avec  beau- 
coup de  refléxion  par  les  cardinaux  de  Lorraine  de 
Madrucce  , de  dans  lequel  on  avoir  pefé  tous  les 
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V. 

Déclaration  fur 
le  rang  des  ambaf- 
fadeurs  dans  le 
concile. 

Letbbe  collett.  conc, 
tom,  14,  y 1 j). 
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Decret  de  la  ré- 
ception & obfer» 
vation  des  decrets 
du  concile. 
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termes  : il  regardoit  la  réception  <k  l’execution  du 
concile  : & ces  deux  éminences  avoient  été  aidées 
dans  ce  travail  par  Antoine  Auguffin  habile  cano- 
nise ôc  évêque  de  Lerida  , 6c  Didace  Covarruvias 
évêque  de  Civita-di-CaSello.  Voici  çe  décret  : La 
calamité  de  ces  derniers  temps  a été  fi  grande  & la 
malice  des  hérétiques  fi  opiniâtre  , qu’il  n’y  a rien 
eu  de  fi  clair  pour  la  confirmation  de  notre  foi  , 
rien  de  fi  certainement  établi  dans  tous  les  fiécles , 
qu’ils  n aient  corrompu  par  quelque  erreur  , à la 
perfuafion  de  l’ennemi  du  genre  humain  : c’eft  ce 
qui  a obligé  le  faint  concile  de  s’attacher  particu- 
lièrement à condamner  & anathématifer  les  erreurs 
principales  des  hérétiques  de  notre  temps , comme 
il  lésa  condamnez  &' anathém'atifez  ; & à expofer 
& enfeigner  la  doctrine  véritable  ÔC  catholique,  ain- 
fi  qu’en  effet  il  l’a  déclarée. 

Or  comme  il  ne  fe  peut  faire  que  tant  d’évêquës 
affemblez  de  tant  de  differentes  provinces  de  la 
chrétienté,  puiffent  être  fi  long-temps  abfens  de 
leurs  églifes  , fans  un  dommage  confiderable  du 
troupeau  qui  leur  a été  confié  , & fans  qu’il  foit  en 
péril  de  tous  cotez  > êc  comme  d’ailleurs  il  n’y  a plus 
aucune  efperance  que  les  hérétiques  fi  long-temps 
attendus  6c  tant  de  fois  invitez  , même  par  une  af- 
furance  publique  , telle  qu’ils  l’ont  eux-mêmes  de- 
firée  , viennent  ici  déformais  ; & qu’ainfiil  eft  temps 
de  mettre  enfin  la  clôture  au  prefent  concile  : il  ne 
refte  plus  maintenant  que  de  convier  tous  les  prin- 
ces 3 comme  il  fait , au  nom  du  Seigneur  , à prêter 
de  telle  maniéré  leur  afiiftance,  qu’ils  ne  permettent 
pas  que  les  chofes  qu’il  a ordonnées  , foiçnt  çorrona- 
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pues  ou  violées  par  les  hérétiques  ; mais  plutôt  qu’el-  “ * 

les  foient  embraffées  avec  pieté,  6c  fidèlement  ob-  ^N* 
fervées  par  les  princes  mêmes  6c  par  tous  en  gene- 
ral. Que  s’il  s’élève  quelque  difficulté  dans  la  récep- 
tion de  ces  décrets , ou  qu’il  furvienne  quelque  cho- 
fc(ce  qu’il  ne  croit  pas  pourtant,)  qui  demande  expli- 
çation,ou  réfolution  ; outre  les  autres  moïens  établis 
par  la  prefente  affemblée  , le  faint  concile  a cette 
confiance  au  très- faint  pere  , que  pour  la  gloire  de 
Dieu  & la  tranquillité  de  l’églife  ; il  aura  foin  de 
pourvoir  aux  befoins  particuliers  des  provinces  , 
foit  en  appellant  à lui  des  lieux  particulièrement  ou 
la  difficulté  fera  mûê  ceux  qu’il  jugera  à propos, 
pour  traiter  de  l'affaire , foit  en  affemblant  même 
un  concile  general , s’il  le  juge  néceffaire  , ou  par 
quelqu’autre  voïe  que  ce  foit , qui  lui  paroîtra  la 
plus  propre  , le  tout  dans  la  vue  de  procurer  la  gloi- 
re de  Dieu  6c  la  tranquillité  de  l’églife. 

Après  qu’on  eût  lu  6c  approuvé  ces  décrets  , on  vil 
lut  du  confentement  de  tous  les  peres  ceux  qui  ciô^urTauconciic 
avoient  été  faits  6c  publiez  fous  Paul  III.  & Jules  &fa confirmation. 
III,  6c  qui  regardoient  le  dogme  6c  les  mœurs.  Cet- 
te leéhire  finie  , le  fecretaire  qui  l’avoit  faite  , vint 
au  milieu  de  l’affemblée  , & dit  : Illuftriffimes  fei- 
gneurs , reverendiffimes  peres  , trouvez-vous  bon 
qu’à  la  gloire  de  Dieu  tput-puiffant  , on  mette  fin 
au  prefent  faint  concile  œcuménique  , que  la 
confirmation  de  toutes  6c  chacunes  des  chofes  , 
qui  ont  été  ordonnées  6c  définies  tant  fous  les  fou- 
yerains  pontifes  Paul  III.  6c  Jules  III.  d’heureufe 
mein-oire  , que  fous  notre  très- faint  pcrc  Pie  IV.  foie 
demandée  au  nom  du  prefent  faint  concile  par  le§ 
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VII  r. 

Acclamations  pro 
fiancées  par  le  car- 
dinal de  Lorraine 
& les  réponfes. 
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préfidens  ôc  légats  du  fiege  apoliolique  au  très- failli 
pere  > 

Ils  répondirent,  Nous  le  trouvons  bon.  Ènfuite 
l’illuffcrimme  & reverendiflime  cardinal  Moron  le 
premier  des  légats  Ôc  préfident , donna  la  bénédic- 
tion au  faint  concile-,  ôc  dit.  Après  avoir  rendu  grâ- 
ces à Dieu  j reverendijjimes  peres  , retirez-vous . Ils 
répondirent  : Ainfi  Joit-il.  La  plupart  pîeuroient  de 
joie  de  fe  voir  enfin  au  comble  de  leurs  defirs,& 
ceux  qui  avoient  confervé  quelque  froideur,  ôc  quel- 
que animalité  entr’eux  , s’embrafferent  avec  plaifir , 
Ôc  fe  feliciterent  mutuellement  d’avoir  mis  la  der- 
nière main  à un  ouvrage  commencé  depuis  dix- huit 
ans , ôc  continué  avec  tant  de  fatigues  ôc  de  diffi- 
cuitez  ; les  acclamations  retentiffoient  de  toutes 
parts , pour  imiter  ce  qui  s’étoic  pratiqué  dans  les 
anciens  conciles  : mais  afin  d’y  obfervet  quelque 
ordre  , ôc  d’éviter  la  confufion  ; le  cardinal  de  Lor- 
raine en  compofa  lui-  même  , ôc  les  prononça  a voix- 
haute  j ce  que  quelques-uns  taxèrent  de  vanité  ou 
de  legereté  , comme  étant  plutôt  l’office  d’un  dia- 
cre , ou  du  fecretaire  ou  du  promoteur , que  celui 
d’un  grand  archevêque  ôc  cardinal.  Celan’étoit  pas 
toutefois  fans  exemple  , puifque  dans  le  huitième 
concile  general , ce  ne  fut  pas  un  chantre  qui  en- 
tonna le  Te  Deum  en  adUon  de  grâces  de  fon  heu- 
reux fuccès , mais  le  préfident  lui-même  : voici  quel-' 
les  étoient  ces  acclamations , comme  on  les  lit  dans- 
les  adfces. 

Le  cardinal  de  Lorraine.  A notre  très- faint  pere 
i le  pape  Pie  , pontife  de  la  fainte  églife  univerfelle  ÿ 
5 longues  années  ôc  éternelle  mémoire. 
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j \cponfe  des  peres.  Seigneur  Dieu  confervez  Ion-  — 

gués  années  le  très- faine  pere  à votre  églife.  An.  IS6  3* 

Le  cardinal.  Notre-Seigneur  daigne  accorder  paix,  Labhe  colle  et. 
gloire  éternelle  & félicité  dans  la  lumière  des  fainrs  tom  I4‘  **s‘ 
aux  âmes  des  bienheureux  fouverains  pontifes  Paul  Concil.  Trid.  in 
ÏII.  j&  Jules  III.  fous  l’autorité  defquels  le  faint  fine^ 2?- 
concile  general  a été  commencé. 

Les  peres.  Leur  mémoire  foit  en  benedidion. 

Le  cardinal.  La  mémoire  de  l’empereur  Charles 
V.  & des  ferenifïimes  rois  qui  ont  promu  & proté- 
gé l’afTemblée  de  ce  faint  concile  univerfei  , foit  en 

D J 

benedidion. 

Les  peres.  Ain fi  foit- il , ainfi  foit-il. 

Le  cardinal.  Au  fereniffime  empereur  Ferdinand  * 
toujours  augufte  , orchodoxe  & pacifique  ; & à tous 
les  rois  , aux  republiques  & à nos  princes  longues 
années. 

Les  peres.  Confervez , Seigneur , le  pieux  & chré- 
tien empereur.  Mettez  fous  votre  protedion  , em- 
pereur du  ciel  j les  rois  de  la  terre  , confervàteurs 
de  la  fainte  créance. 

Le  cardinal.  Grandes  actions  de  grâces , &:  lon- 
gues années  aux  légats  du  fîége  apoflolique  Romain* 
préfidens  en  ce  concile. 

Les  peres.  Grandes  adions  de  grâces,  le  Seigneur 
îes  recompenfe. 

Le  cardinal.  Aux  reverendiffîmes  cardinaux  , & 
illuftres  ambaffadeurs , grandes  adions  de  grâces. 

Les  peres.  Grandes  adions  de  grâces,  longues 
années. 

Le  cardinal.  Aux  très-faints  évêques  longue  vie 
êc  heureux  retour  à leurs  égüfes, 

Rij 
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— /.ex  peres.  Aux  hérauts  de  la  vérité  , mémoire 

An  x j 3 - perpétuelle.  A l’aftemblée  orthodoxe  longues  an- 
nées. 

Le  cardinal.  Le  faint  &c  facré  concile  oecumeni- 
que  de  Trente  1 Confeflons  fa  foi,  gardons  à jamais 
fes  décrets. 

Les  peres.  Oüi  confeflbns  à jamais  fa  foi , gar- 
dons à jamais  fes  décrets. 

Le  cardinal.  C’eft  notre  commune  créance  à 
tous  ce  font  nos  communs  fentimens , que  nous 
fouferivons  tous  d’un  même  accord,  & d’une  mê- 
me affeélion  : c’eft  la  foi  de  faint  Pierre  & des  apô- 
tres , c’eft  la  foi  des  peres  *,  c’eft  la  foi  des  ortho- 
doxes. 

Les  peres.  Oüi  c’eft  notre  créance,  ce  font  nos 
fentimens , c’eft  à quoi  nous  fouferivons  tous. 

Le  cardinal.  Que  ceux  qui  fe  tiendront  à ces  dé- 
crets , foient  rendus  dignes  de  la  mifericorde  & de 
la  grâce  du  premier  & du  grand  prêtre  fouverain 
Jefus , l’oint  de  Dieu  , par  l’interceftion  de  Notre- 
Dame  la  fainte  mere  de  Dieu  , toujours  vierge5&  de 
tous  les  faints. 

Les  peres.  Amen,  amen  , qu’il  foie  ainfi , qu’il 
foit  ainfi. 

Le  cardinal.  Anathème  à tous  les  hérétiques. 

Les  peres.  Anathème  , anathème. 

Ainfi  finirent  les  acclamations.  Les  François  blâ- 
mèrent le  cardinal  de  ce  qu’après  celles  des  peres  ôc 
des  empereurs  fous  lefquels  le  concile  avoir  été  cé- 
lébré , il  avoir  nommé  tous  les  rois  enfemble  , fans 
faire  aucune  mention  particulière  du  roi  de  France  , 
comme  on  avoir  fait  au  commencement  du  concile 
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du  vivant  de  Charles  V.  afin  fans  doute  de  ne  pas 
déplaire  au  roi  d’Efpagne  Philippe  IL  mais  le  car- 
dinal répondit , lorfque  leconfeiidu  roi  lui  en  fit  des 
reproches  à fon  retour , qu’il  n’en  avoic  agi  ainù  que 
pour  conferver  la  paix  entre  deux  puiffans  rois  & pro- 
curer par  cette  union  le  bien  de  toute  la  chrétienté. 

Les  acclamations  finies  , les  légats  défendirent  à 
tous  les  peres  fous  peine  d’excommunication  de  fe 
retirer  de  Trente  fans  avoir  ligné  de  leur  propre 
main  les  actes  du  concile  , & fans  les  avoir  tous  ap- 
prouvez. Le  promoteur  chargea  tous  les  fecretaires 
qui  étoient  prefens  de  les  in fc rire  ■>  & après  que  le 
Te  Deum  eut  été  chanté,  le  légat  Moron,  qui  l’avoit 
entonné  , donna  la  bénédiction  aux  peres , &c  leur 
dit  : allez  en  paix.  Le  fecretaire  Maffarel  joint  à d’au- 
tres eut  foin  de  ralfembler  tous  les  décrets , & de 
recevoir  les  lignatures  des  peres , comme  ii  lui  avoit 
été  enjoint.  Le  nombre  de  ceux  qui  fouicrivirent  fe 
montait  à deux  cens  cinquante-cinq  : fçavoir  quatre 
légats  , deux  cardinaux  * trois  patriarches  , vingt- 
cinq  archevêques,  cent  foixante-huit  évêques  , tren- 
te neuf  procureurs  revêtus  de  pouvoirs  pour  les  ab- 
fcns , fept  abbez,  un  de  Clervaux , quatre  du  Mont- 
Caffin  , le  fixiéme  de  Clugny  , & le  feptiéme  de 
Bertranda  dans  la  province  de  Tarragone  en  Efpa- 
gne  : fept  generaux  d’ordres , fçavoir  des  Domini- 
quains  , des  Mineurs  obfervantins  , des  Mineurs 
conventuels , des  Hermites  de  faint  Auguftin  , des 
Servîtes  , des  Carmes , & des  Jefuires.  Tous  à ce 
mot  , J'ai  foufcrit  : ajoutèrent  en  dcfinifîant , excep- 
tez les  procureurs , qui  n’avoient  jamais  joiii  du 
droit  de  fuffrage. 
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— Après  toutes  ces  foufcriptions  ces  a£ks  furent  at- 

6>’  teftcz  comme  vrais  3c  finceres  par  Ange  Maffarel 
évêque  de  Theiefe  fecretaire  du  faine  concile  de 
Trente  , Marc  Antoine  Feregrin  de  Cofme  greffier 
du  même  concile , Cinthius  Pamphile  clerc  du  dio- 
céfe  de  Camerin  auffi  greffier. 

Deux  jours  après  que  le  concile  eut  été  terminé  , 
tous  lesambaffiadeurs  qui  écoient  à Trente  à l’excep- 
tion du  comte  de  Lune  , reçurent  les  décrets  dans 
la  forme  la  plus  ample,  3c  y fouferivirent  feparément 
des  foufcriptions  des  peres.  On  reçut  leurs  fouferip* 
rions  non  félon  l’ordre  de  leur  arrivée  , comme  on 
l’avoit  d’abord  projetté  , mais  en  - quelque  maniéré 
félon  l’ordre  de  la  féance  & des  places.  De  plus , la 
fignature  de  1 ’ambafïàdeur  des  Suiffes  fut  faite  fé- 
parement  & certifiée  par  un  autre  fecretaire  , fans 
qu’on  en  fçache  la  raifon  ; de  forte  qu’il  y eut  qua- 
tre écrits  différends  : le  premier , qui  fut  figné  par 
les  ambaffadeurs  ecclefiaftiqües , c’elt-à-dire  , les 
Impériaux  qui  reprefentoient  la  perfonne  de  l’em- 
pereur , 3c  les  autres  qui  reprefentoient  celle  du  roi 
des  Romains  , & du  prince  héréditaire '»  ceux  de 
Pologne  , de  Savoie  , de  Florence , 3c  le  patriarche 
de  Jemfalem  ; parmi  lefquels  il  y eut  un  laïque  col- 
lègue d’un  ecclefiaftique , fçavoir  Sigifmond  de  Tu- 
rin , fur  lequel  il  n’y  eut  aucune  difficulté,  perfonne 
ne  lui  difputant  fa  prérogative.  Dans  le  fécond  écrit 
étoit  la  fignature  feule  de  Joachim  ambaffadeur  du 
.clergé  des  Cantons  catholiques.  Dans  le  troifiéme 
étoit  confirmée  l’acceptation  des  ambaffadeurs  de 
Portugal , & de  la  république  de  Venife  \ & le  der- 
nier étoit  figné  par  Melchior  Lufii  autre  ambaffa- 
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dfeur  des  Suides  laïques  ; tous  s’obligèrent  au  nom 
de  leurs  princes. 

Dès  que  le  pape  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  con- 
clufion  du  concile,  il  aile  m b la  auffi-tot  chez  lui  les 
cardinaux  pour  leur  en  faire  part  , 8c  il  ordonna 
que  le  lendemain  treiziéme  de  Novembre, on  feroit 
une  proceffion  en  abtions  de  grâces , depuis  l’égiife 
de  faint  Pierre  jufqu’à  celle  de  la  Minerve.  Il  ac- 
corda des  indulgences  à ceux  qui  y affideroient. 
Pendant  ce  temps-là  les  prélats  8c  les  autres  députez 
au  concile  s’en  retournèrent , & les  légats  Moron  8c 
Simonette  prirent  la  route  deRome  dans  le  deffiein  de 
rendre  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  au  con 
cile  ; c’eft-à-dire,  de  lui  répéter  ce  qu’il  îçavoit  déjà*. 

Ils  arrivèrent  à Rome  quelques  jours  avant  Noël, 
ê&  le  pape  leur  donna  plufieurs  audiences , dans  ief- 
quelles  il  leur  témoigna  toujours  beaucoup  d’amitié. 
Dans  l’une  il  mit  en  délibération  s’il  confirmeroit 
les  décidons  du  concile,  8c  le  trentième  Décembre 
il  tint  un  conhftoire  dans  lequel  il  dit  : qu’il  ren- 
dait grâces  à Dieu  d’avoir  procuré  au  concile  une 
lin  li  heureufe  ; qu’après  Dieu , on  en  étoit  redeva- 
ble à la  pieté  de  l’empereur  , qui  l’avoic  toujours 
protégé  de  fon  crédit  8c  honoré  de  fa  bienveillance  ; 
qu’à  ce  prince  il  falloir  joindre  les  rois  catholiques, 
8c  les  légats , qu’il  ne  pouvoit  affiez  louer  de  leur  fa- 
geffe , de  leur  vigilance  , &c  de  leur  courage  dans 
tous  les  travaux  qu’ils  avoient  effiliez  pour  furmon- 
ter  les  difficultés  les  plus  embarraffiantes,  8c  mainte- 
nir la  dignité  du  fiége  apoftolique. 

Il  s’étendit  enfuite  fur  la  réfolution  où  il  dit  être , 
de  faire  obferver  ces  décrets  pour  introduire  une 
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parfaire  réformation  dans  les  moeurs , & pour  difTw 
per  en  particulier  la  mauvaife  opinion  quon  avoit 
connue  de  fa  conduite  Sc  de  fes  intentions , en  pu- 
bliant  qu’il  avoit  toujours  été  très  - éloigné  de  cette 
réforme  , & qu’il  avoit  toujours  empêché  le  concile 
de  la  faire  entière  & parfaite.il  ajouta  que  fon  defleia 
étoit  même  d’aller  plus  loin  que  le  concile  , dont  il 
trouvoit  les  reglemens  trop  modérez  , & de  mon- 
trer qu’il  ne  craignoit  rien  tant  qu’une  lâche  con^ 
dçfcendançe, 

Il  déclara  qu’il  vouloit  que  les  cardinaux  Moron 
& Simonette  prifient  foin  de  veiller  a ce  qu  on  ne 
fift  aucun  reglement  qui  pût  donner  atteinte  à fes 
décrets , & dit  qu’il  vouloit  changer  les  légats  des 
provinces  de  l’état  ecclefiaftique  , & les  vifiter  lui- 
même  , & que  pour  contribuer  davantage  â l’obfer- 
vation  des  décrets  du  concile  , il  fallomque  tous  les 
évêques  fe  rendirent  inceffamment  dans  leurs  dio- 
-céfes  pour  y réfider  -,  il  ordonna  que  h quelques  car- 
dinaux après  avoir  renoncé  à leurs  évêchez  en  rete- 
noient  les  revenus  , & l’adminiftration  ; les  eyeques 
en  titre  qui  rempliflbient  leurs  places , en  joiiiroient 
dans  leur  entier  : il  loüa  fort  comme  un  décret  mW 
pire  par  le  Saint-Efprit,  l’établifïement  des  feminai, 
res  , & dit  qu’il  vouloit  lui-même  donner  le  premier 
exemple  en  faifant  un  tel  établiflfement.  Pour  faci- 
liter le  travail  aux  deux  cardinaux  Moron  & Sirno- 
nette  chargez  de  l’execution  des  decrets  du  concilps 
il  nomma  trois  autres  cardinaux,  Ravoir  Cicala, 
Vitelli  & Borromée , pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
maniéré  de  confirmer  le  concile  , & de  le  faire  en- 
tièrement exécuter.  Il  afiuraque  fou  deffein  et  ou 
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de  revêtir  le  concile  de  l’autorité  pontificale  , afin 
que  Tes  aétes  & fes  décrets  Riflent  inviolablement 
gardez  , & que  ni  la  faveur  ni  le  crédit  des  grands 
n’y  puffent  donner  aucune  atteinte  ; il  ajouta  que  (i 
l’on  Te  trouvoit  obligé  fur  quelque  point  de  s’éloi- 
gner de  fes  décidons , fon  intention  étoit  que  les 
cardinaux  nommez  ne  décidaient  rien  qu’après 
avoir  reçu  fes  ordres.  Enfin  il  protefta  que  comme 
tous  les  défordres  venoient  de  ce  qu’on  nommoit 
aux  évechez  des  performes  peu  capables  de  les  rem- 
plir j on  n’y  éleveroit  aucun  à l’avenir  qu’aupara- 
vant  on  ne  fe  fût  bien  alluré  de  la  pureté  de  fes 
mœurs  & de  fa  doctrine.  Cette  ré folution  étoit  fa- 
ge  : heureux  , (i  l’execution  s’en  fut  fuiv-ie. 

A l’égard  du  parti  qu’il  paroilfoit  avoir  inten- 
tion de  fuivre  , qui  étoit  de  confirmer  les  aétes  du 
concile  , il  confulta  avant  que  de  prendre  une  der- 
nière refolution  , les  cardinaux  de  la  Bourdaifiere 
ôt  d’Amula  , & les  principaux  officiers  de  la  cham- 
bre apoftoîique  , de  la  chancellerie  & de  la  rote  , qui 
tous  iui  confeillerent  de  le  faire.  Hugues  Boncom- 
pagnon  évêque  de  Relie  , qui  fut  dans  la  fuite  car- 
dinal & enfin  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  Xi  IL 
fut  du  même  avis  5 & en  fit  voir  la  jultice  > & ce  qu’il 
dit  détermina  plufieurs  autres  à fuivre  le  même  parti. 
Il  reprefenta  entr’autres  , que  la  confirmation  ne 
donneroit  pas  au  concile  plus  d’autorité  qu’aux  au- 
tres conciles  , aux  décrets  &:  aux  décrétales  , dont  le 
grand  nombre  & les  déclarations  formelles  contre 
la  corruption  des  mœurs , étoient  plus  forces  que  les 
décrets  de  Trente  très-mefurez  dans  leurs  expref- 
fiofts.  Que  li  le  pape  commandoit  aux  juges  de  re- 
Tome  XXXÏV.  S 
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courir  au  faint  ficgepour  l'explication  de  leurs  dou- 
tes , fans  fe  mêler  d’être  les  interprètes  du  concile, 
perfonne  ne  pourroit  fe  prévaloir  de  Tes  décrets- 
contre  la  cour  de  Rome  ; qui  au  contraire  par  Tes 
déclarations  pourroit  les  accommoder  au  befoin  de 
i’églife.  Que  comme  il  y avoir  à Rome  une  congré- 
gation d’inquifiteurs  , dont  le  fervice  croit  très- 
utile  , le  pape  pouvoit  de  même  en  établir  un  autre  , 
où  l’on  s’adrefiat  de  tous  les  endroits  du  monde 
pour  être  éclairci  de  fes  doutes.  Si  cela  fe  fait  , di- 
foit-il,  je  foutiens  que  l’autorité  du  fiege  a polio  li- 
que  , ni  les  droits  de  l’égiife  Romaine  ne  feront 
point  blefiez  par  ces  décrets  ; mais  qu’ils  en  feront 
même  fortifiez , félon  que  ces  moïens  feront  ern- 
ploïez.  Ces  raifons  furent  goûtées , 8c  le  pape  prit 
dès  ce  moment  la  réfolution  d’en  venir  à une  con- 
firmation abfoluë  8c  fans  réferve. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , la  France  fouf- 
froit  de  plus  grandes  8c  de  plus  funeftes  agitations 
de  la  part  des  Calviniftes.  L’amiral  de  Coligni  de- 
venu le  chef  de  ces  rebelles  depuis  la  prife  du  prin- 
ce de  Condé , traverfa  la  Beau  fie  pour  aller  pafier  le 
refie  de  l’hiver  dans  la  Sologne , 8c  dans  le  Berri. 
Les  églifes  y furent  pillées  , l’argenterie  fondue  , 8>C 
emploïée  au  paiement  des  troupes.  La  petite  ville 
de  Sully  fut  furprife  le  quatorzième  de  Janvier  de 
cette  année  1565.  trente- fix  prêtres  y furent  tuez, 
& beaucoup  d’autres  jettez  dans  la  Loire. 

Dans  le  même  temps  le  duc  de  Guife  , qui  com- 
mandoit  l’armée  roïalé  , 8c  qui  avoit  toute  l’autorité 
depuis  la  détention  du  connétable  de  Monmoren- 
cy , reprit  les  villes  d’Etampes  8c  de  Pluviers  , 8c 
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l’amiral  aïant  appris  que  ce  duc  s'approchent  d’Or- 
leans  avec  l’armée  du  roi , s’y  rendit  promptement 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de  faire  une  longue 
& vigoureufe  refîftance  : mais  n’aïant  pas  voulu  s’y 
renfermer , il  y établit  Dandelot  fon  frere  pour  com- 
mander, ôc  partit  avec  les  réïtres  vers  la  Norman- 
die pour  recevoir  l’argent  qu’on  lui  envoioit  d’An- 
gleterre. 

Leduc  de  Guife  perfuadé  qu’il  extermineroit  le 
parti  Calvinifte  , s’il  pouvoit  devenir  maître  d’Qr- 
leans , fe  rendit  devant  cette  ville  & en  forma  le  f e- 
ge  le  fixiéme  de  Février.  Mais  fa  mort  précipitée  ht 
abandonner  cette  entreprife.  Ce  duc  fut  bleffé  à 
mort  d’un  coup  de  piftolet  , qui  lui  fut  tiré  par 
Jean  Poltrot  gentilhomme  Angoumois,  un  des  plus 
déterminez  du  parti  Calvinifte  : c’étoit  le  dix- hui- 
tième de  Février.  La  bleffure  fut  trouvée  mortelle, 
& il  rendit  l’ame  en  effet  le  vingt  - quatrième  du 
même  mois.  Poltrot  après  ce  coup  s’enfonça  dans 
la  forêt  d’Orléans  , mais  il  fut  pris  le  lendemain  , 
interrogé  le  vingt-un  & condamné  à mort  quelques 
jours  après.  Il  fut  conduit  à Paris  pour  y être  exé- 
cuté : mais  il  mourut  à la  queftion.  Comme  il  avoit 
déclaré  que  c’étoit  l’amiral  de  Coligni  qui  l’avoit 
porté  à tuer  le  duc  , l’amiral  fit  pour  Te  julfifier  une 
apologie  qui  ne  perfuada  prefque  perfonne  : mais  on 
voulut  bien  l’épargner,  & d’ailleurs  les  conjonctu- 
res du  temps  obligeoient,finon  à le  regarder  comme 
innocent  , au  moins  à ne  pas  tenter  de  le  punir 
comme  coupable.  Théodore  de  Beze  , dont  les  dis- 
cours féditieux  n’avoient  pas  peu  contribué  à la  ré- 
volte , ne  fe  croïanc  pas  alors  en  sûreté  en  France. , 


An.  1563* 


XIV. 

Le  duc  de  Guife 
eft  tué  devant  Or- 
léans. 

De  Thon  in  hijî. 
ut  fuprà. 


\ 


An.  1563. 


1 


XV. 

La  reine  fol'licî- 
cke  le  ducdeW'ir- 
%emberg  de  venir 
en  France. 

De  Thon  ut  fuj>. 


140  Histoire  Ecclesiastique. 
fe  retira  à Geneve  , où  il  perffta  dans  fa  fureur  con- 
tre la  vraie  religion. 

Dans  le  même  temps  la  reine  regente  craignant 
que  la  guerre  ne  diminuât  l’autorité  dont  la  mort 
du  duc  de  Guife  l’avoit  mile  en  pofTeffon  , envoïa 
plusieurs  fois  Henri  Clutin  d’Oyfel , & l’évêque  de 
Limoges  à la  princeffe  de  Condé  & à Dandelot  pour 
traiter  de  la  paix.  Mais  enfuice  appréhendant  que  le 
grand  crédit  do  prince  de  Condé  ne  fut  un  obftacle 
à l’envie  qu’elle  avoit  de  dominer,  elle  refolut  de 
donner  la  conduite  des  affaires  fous  elle  à Chrifto- 
phle  de  Wirtemberg  prince  Allemand  , à qui  elle 
députa  à cet  effet  Rafcalon  , créature  du  duc  de  Gui- 
fe. Il  éroit  chargé  d’inviter  ce  prince  à venir  en 
France  , ou  du  moins  fur  la  frontière,  & la  reine 
promettoit  de  le  venir  joindre  au  plûtôr. 

Le  duc  de  Wirtemberg  aïant  reçu  Rafcalon  le 
cinquième  de  Mars , & eu  communication  de  ce 
qui  étoit  contenu  dans  fes  lettres  de  créance  , de- 
manda quatre  jours  pour  en  délibérer  , & il  répon- 
dit enfuite  qu’il  remercioit  fort  le  roi  & la  reine, 
& qu’il  plaignoit  la  deftinée  du  roïaume  de  France  , 
pour  la  confervation  duquel  il  faifoit  tous  les  jours 
des  prières  en  particulier  , & en  faifoit  faire  en  pu- 
blic. Qu’au  refte  il  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort  pour 
foutenir  la  charge  qu’on  lui  offroit  , & qu’il  ne 
pouvoir  venir  ni  en  France  , ni  fur  la  frontière  , 
comme  on  l’en  prioit.  Qu’il  croïoit  que  ceux  du 
parti  du  prince  de  Condé  n’avoient  pris  les  armes 
que  contre  les  infraéteurs  des  édits  du  roi  5 qu’ainii 
la  reine  pour  détourner  la  colere  de  Dieu  , feroit 
mieux  de  s’appliquer  â rétablir  en  France  le  culte 
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divin  dans  fa  pureté  5 & Tans  aucune  lùperfiitton  , 
en  ôtant  les  fujets  de  mécontentement  & de  fcru- 
pule  , & faifant  publier  une  confeffion  de  foi , fem- 
blablc  à celle  d’Aufbourg  , qui  avoir  été  faite  pour 
rendre  la  paix  à leglife  d’Allemagne. 

La  négociation  pour  la  paix  fut  plus  lieureufe  , 
quoiqu’elle  ne  put  être  terminée  fans  beaucoup  de 
difficultés.  Il  y eut  à ce  fujet  plufieurs  conférences 
entre  le  prince  de  Condé  , & le  connétable  de 
Montmorency.  Le  premier  fut  tiré  dans  ce  deflein  , 
de  fa  prifon  & amené  fous  bonne  garde  au  camp  du 
roi  ; & enfuite  dans  rifle* aux- bœufs  près  de  la  ville 
d’Orléans.  Il  écouta  tout  avec  patience  , mais  il  dit 
qu’il  ne  pouvoir  confentir  à rien  que  préalablement 
on  ne  promit  l’execution  entière  de  l’édit  de  Jan- 
vier. Le  connétable  fe  récria  avec  vivacité  fur  cette 
propofltion  , & prétendit  que  cet  édit  étoit  la  four- 
ce  de  tous  les  maux  y où  la  France  fé  voïoit  plongée. 
La  reine  qui  vouloir  acheter  la  paix  propofa  de  mo- 
difier cet  édit , & confentit  que  le  prince  de  Condé 
entreroit  dans  Orléans  pour  y confulter  ceux  de  fou 
parti.  Dès  que  le  prince  fut  dans  la  ville  il  aflembla 
les  miniftres , leur  demanda  leurs  avis , & en  choiflt 
trois  pour  répondre  par  écrit  à ces  deux  demandes  : 
La  première  , s’il  devoir  protefter  à la  regente  , que 
rfaïant  pris  les  armes  que  pour  l’execution  de  l’é- 
dit de  Janvier , on  ne  vouloit  point  les  pofer  que 
cet  édit  n’eut  été  rétabli.  La  fécondé  , fi  fur  le  re- 
fus de  la  reine  , il  pouvoir  la  prier  de  propofer  elle- 
même  ce  qu’elle  jugeoit  être  du  bien  de  l'état  pour 
appaifer  les  troubles. & pacifier  le  roïaume , en  met- 
tant fin  aux  maux  qui  l’affligeoient. 


A N. 
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Les  miniftres  jugeant  allez  équitablement  parle 
difcours  du  prince  , qu’il  n’étoic  pas  éloigné  de  fa- 
crifier  l’édit  de  Janvier  aux  conditions  d’une  paix 
qu’il  fouhaitoit  ardemment,  lui  répondirent , qu’il 
ne  pouvoir  abandonner  le  droit  acquis  par  l’édit  de 
Janvier  , qu’il  étoit  indifpenfablement  obligé  de  le 
maintenir,  s’il  ne  vouloir  manifeftement  ruiner  la 
religion  ; & qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  à pren- 
dre qu’à  rompre  la  conférence , fi  la  regente  ne  vou- 
loit  la  paix  qu’à  ce  prix.  Le  prince  leur  promit  de  fe 
conformer  à leur  avis,  & les  pria  cependant  d’aflem- 
bler  leur  confiftoire  , ôc  de  délibérer  entr’eux  fur  ce 
qu’il  y avoir  à faire.  Ils  s’aflemblerent  donc  au  nom- 
bre de  foixante  & douze  , & d relièrent  un  mémoire 
de  leurs  demandes:  iis  conclurent  que  les  Calviniftes 
ne  pouvoient  quitter  les  armes , fi  on  ne  leur  accor- 
doit  toutes  leurs  prétentions , & en  prefentant  au 
prince  leurs  fentimens  rédigez  par  écrit  , ils  protefte- 
rent  qu’ils  étoient  refolus  de  ne  s’en  point  départir. 

Les  articles  que  demandoient  ces  miniftres  étoient 
1 °.  Que  fans  aucune  exception , on  rétablît  l’édit  qui 
avoir  été  rendu  du  confentement  des  députez  de 
toutes  les  provinces  de  France  , & qui  avoir  été 
publié  dans  tous  les  parlemens  du  roïaume.  z0, 
Qu’afin  de  couper  court  à toutes  les  feétes  , & aux 
opinions  monftrueufes  que  la  licence  avoit  intro- 
duites , le  roi  permît  la  confeffion  de  foi  propofée 
dans  le  mois  de  Juin  de  1661.  que  l’aïant  autori- 
sée , il  donnât  ordre  que  les  athées  , les  libertins  , les 
Trinitaires , les  Anabaptiftes  <k  Serveriftes  fulfent 
punis  féverement.  30.  Que  les  Calviniftes  eufient  la 
liberté  de  s’alîembler  , & de  tenir  des  (modes  & des 
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confiftoires  à leur  volonté  , pourvu  que  les  lieux 
deftinez  à cet  effet  leur  appartinrent.  40.  Qu’on  ne 
rebaptifât  point  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême 
parmi  eux  , & que  leurs  mariages  fuffent  tenus  pour 
bons  Si  valables  , & les  enfans  qui  en  provien- 
draient reconnus  légitimes.  y°.  Que  leur  religion 
lie  fut  plus  qualifiée  de  nouvelle  , ni  de  prétendue  , 
mais  Amplement  de  reformée.  6°.  Qu’ils  feroient 
tous  rétablis  dans  les  biens  , dignitez  } honneurs  , 
offices  & charges  publiques , dont  ils  avoient  été 
privez  peur  caufe  de  leur  religion  j que  les  jugemens 
rendus  contre  eux  feroient  révoquez  , & que  des  ju- 
ges non  fufpects  en  pourroient  connoître  de  nou- 
veau. 70.  Qu’on  feroit  des  informations  juridiques 
des  maffacres  de  Vaffy  & de  Sens  pour  faire  le  pro- 
cès aux  coupables  3 s’ils  vivoient  encore  , ou  à leur 
mémoire  s’ils  n’éteient  plus. 

Le  prince  reçut  ces  articles , parce  qu’il  n’ofa  les 
refufer  ; mais  voïant  qu’ils  étoient  plus  propres  à 
rallumer  la  guerre  qu’à  l’éteindre  : il  fe  garda  bien 
de  les  produire  dans  la  conférence.  Il  revint  joindre 
la  reine  dans  un  cfpric  plus  pacifique  & traita  avec 
elle  ju  (qu’au  douzième  de  Mars  que  la  paix  fut  con- 
clue & arrêtée  , & les  articles  lignez  , tels  qu’ils  font 
contenus  dans  l’édit  donné  en  co'nfequence  le  dix- 
neuviéme  jour  de  Mars  dans  le  château  d’Amboi- 
fe  j cet  édit  contenoit  les  articles  qui  fuivent. 

I.  Que  dans  toutes  les  villes  ou  ceux  delà  religion 
prétendue  réformée  avoient  le  libre  exercice  de  la- 
dite religion  a le  feptiéme  du  même  mois  de  Mars , 
ils  r y auroient  encore  à l’avenir , excepté  toutefois 
dans  les  églifes  ôc  maifons  des  ecclefiaffiques.  II. 


An.  1)63. 
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— ■—  Qu’en  chaque  bailliage  & fénéchauffée,  & gouver- 

An;  1763-  nemenc  tenant  lieu  de  bailliage  , comme  Peronne  , 
pajfé  pour  & contre  Montdidier,  Roye,  & la  Rochelle,  & autres  de 
le  F 'ivre  in-\.ptag.  femblable  nature  , reObnilTant  des  cours  des  parle- 

1$'  , , mens,  excepté  la  cité,  fauxbourgs  & prévote  de  Paris, 

Mènerai  abrégé  . 1 ...  ,•  J 

chronoiog.  um.  j.  ils  auroient  pareillement  un  lieu  commode  poui 
**g-  H7'  l’exercice  de  leur  religion  dans  les  fauxbourgs  ou 

res  de  Cajlelnau  l.  près  defdites  villes.  III.  Que  les  feigneurs  & gentils- 
4«  chap,  h.  hommes  hauts  jufticiers  auroient  le  même  exercice 
libre  dans  toutes  leurs  terres  , pour  eux  & leurs  jus- 
ticiables feulement,  & que  ceux  qui  n'auroient  point 
de  haute  jufticejoüiroient  feulement  de  ce  droit  dans 
leurs  mai  Tons  particulières.  IV.  Que  tous  les  prifon- 
niers  de  guerre  feroient  rendus  fans  rançon  de  part  èc 
d’autre.  V.  Que  les  gens  de  guerre  étrangers  feroient 
congédiez  & renvoïez  dans  leur  païs  tant  Calvinis- 
tes que  Catholiques.  VI.  Que  le  roi  accorderoit  une 
abolition  generale  au  prince  de  Condé  , à l’amiral 
& à tous  ceux  qui  les  avoient  fuivis  & fervis  durant 
les  derniers  troubles  j fa  majefté  déclarant , que  tout 
avoir  été  fait  pour  fon  fervice , fans  qu  ils  puflent 
être  recherchez  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  VII. Que 
ceux  de  ladite  religion  prétendue  reformée  ne  pour- 
roient  contracter  aucune  alliance  avec  les  étrangers, 
ni  les  appeller  en  France  pour  quelque  caufe  que  ce 
foie  , ni  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre  , ni  de 
deniers  fans  commiffion  & permiffion  exprelïe  de  fa 
majefté. 

xxi.  L’amiral  qui  au  premier  bruit  de  cette  negocia- 

accouru  pour  la  traverfer , voiant  qu  elle 
inée  lorfqu’il  arriva  , tenta  au  moins  d en 
1 effet  : niais  il  le  tenta  inutilement.  L’é- 
dit 


L amiral  part  de  * / • 

Normandie  pour  tiOfî  €COlt 

empêcher  la  paix,  tetm 

Bcze  hlH.  ecclef.  a j 

um.  t.  empeener 
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dit  fut  envoie  au  parlement  de  Paris  pour  être  ve- 
nde. Mais  la  plupart  des  confeiîlers  ne  pouvant  fe 
xefoudre  à enregiftrer  un  édit  qui  lailfoit  un  libre 
exercice  dans  le  roïaume  à une  religion  juffcement 
profcrite,  ne  voulurent  point  y donner  les  mains  : 
Sc  tout  ce  que  le  parlement  crut  pouvoir  faire , fut 
d’ordonner  que  cet  édit  feroit  mis  entre  les  mains 
des  gens  du  roi.  C’étoit  multiplier  les  obftacles  à 
l’enregiftrement  : le  roi  le  prévit  bien,  & pour  y 
remedier  , il  envoïa  le  duc  de  Bourbon  & le  duc  de 
Montpenfier , qui  le  vingt- feptiéme  fe  rendirent  au 
parlement  accompagnez  du  maréchal  de  Montmo- 
rency gouverneur  de  Paris , pour  exhorter  la  cour  à 
procéder  à la  vérification  de  l’édit , & ils  réufïirenr. 
Le  parlement  de  Provence  réfifta  long  - temps  de 
même  que  celui  de  Touloufe  ; mais  enfin  ils  obéi- 
rent aux  lettres  de  jufîion  de  fa  majeflé  comme  les 
autres. 

Comme  par  la  paix  les  Calviniftes  dévoient  éva- 
cuer la  ville  d’Orléans,  ils  en  fortirent  le  vingt-hui- 
tième de  Mars  après  avoir  fait  publiquement  la  cè- 
ne dans  l’églife  de  fainte  Croix.  Dans  le  même  temps 
l’on  congédia  la  cavalerie  Allemande  , & le  prince 
Porcien  fut  chargé  de  la  conduire  : mais  comme 
elle  n’avoit  point  été  païée,  elle  demeura  long  temps 
en  Champagne  , où  elle  fit  beaucoup  de  ravages  en 
attendant  qu’on  lui  eut  compté  ce  qui  lui  étoit  dû. 

Ils’agifToit  enfuite  de  rentrer  dans  le  Havre-de- 
Grace,  que  les  Calviniftes  avoient  livré  aux  Anglois 
l’année  precedente , c’étoit  encore  une  des  condi- 
tions de  la  paix.  Ainfi  le  roi  envoïa  un  trompette 
pour  fommer  le  comte  de  Warvick  qui  comman- 
Tome  XXXIV.  T 
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doit  dans  la  ville  , de  la  lui  rendre.  Le  comte  dit 
qu’il  falloir  s’adrefler  à la  reine  d’Angleterre  fa  maî- 
trelTe  y qui  l’avoir  chargé  de  la  garder  en  fon  nom  5 
& de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui  l’arraque- 
roient , comme  il  y étoit  refolu  au  péril  de  fa  vie  , 
ôc  de  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Sur  cette  ré- 
ponfe  la  guerre  fut  déclarée  à Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre le  fixiéme  de  Juillet , & la  regente  trouva  fi. 
bien  le  fecret  de  réünir  les  deux  partis  , en  obligeant 
les  uns  & lesauties  de  travailler  à l’envi  au  recouvre- 
ment du  Havre-de-  Grâce,  que  fi  les  catholiques  eu- 
rent l’honneur  de  commencer  le  fiege  , les  Calvi- 
niftes  remportèrent  la  gloire  d’avoir  agi  dans  les 
tranchées  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  n’y  eut  que 
l’amiral  , qui  voulant  fe  conferver  l’amitié  des  An- 
glois  pour  quelqu’autre  occafion,ne  voulut  point  s’y 
trouver. Le  Havre  fut  affiegé  le  vingtième  de  Juillet^ 
& le  vingt  huitième  les  Angiois  capitulèrent  à ces 
conditions. 

Que  le  comte  de  Warvik  remettrait  la  place  en» 
cre  les  mains  du  connétable  de  Montmorency  , avec 
tout  le  canon  , & les  munitions  que  les  Angiois  y 
avoient  trouvez , en  y entrant  : qu’il  îaifieroit  aullî 
tous  les  vaifieaux  qui  étoient  au  roi , & à fes  fujets  , 
avec  les  équipages , les  marchandifes  & autres  effets 
appartenans  aux  François  ; que  la  grofle  tour  ferait 
dans  le  moment  même  remife  au  connétable  ; & 
qu’on  y mettrait  garnifon  françoife,  qui  néanmoins 
ne  pourroit  entrer  dans  la  ville  , ni  arborer  l’éten- 
darc  de  France  ; ôc  que  la  porte  qui  regardait  la  ville 
demeurerait  au  comte  de  Warviken  donnant  qua- 
tre otages.  Que  le  lendemain  matin  l’on  ferait  for- 
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tir  les  foldats  du  fore  de  l’Heure  , qu’on  livreroit  en- 
fuite  au  connétable  ; Que  les  prifonniers  de  parc  & 
d’autre  feroient  rendus  fans  aucune  rançon  5 Qu’il 
ferait  permis  au  comte  & aux  Anglois  qui  étoienc 
dans  la  ville  , d’en  fortir  librement  avec  tout  ce  qui 
étoit  à eux  ; ce  qu’ils  feroient  dans  l'efpace  de  fix 
jours  j s’ils  n’en  étoient  empêchez  par  les  vents  con- 
traires. Que  pour  cela  il  feroit  libre  aux  vailfeaux 
Anglois  &c  aux  autres  deftinez  à l’embarquement 
des  troupes , d’entrer  dans  le  port , & qu’ils  en  for- 
tiroient  de  même  , fans  qu’on  pût  les  en  empêcher. 

La  reine  régenté  , en  faifant  la  paix  , avok  pro- 
mis au  prince  de  Condé  de  le  pourvoir  de  la  lieute- 
nance generale  dans  tout  le  roïaume  , mais  crai- 
gnant avec  raifon  l’autorité  que  ce  polie  alloit  lui 
donner , elle  l’en  exclut , en  perfuadant  au  roi  de  le 
faire  déclarer  majeur  5 c’étoic  en  effet  l’unique  moïen 
de  pouvoir  gouverner  feule  fous  fon  autorité.  Mais 
comme  le  roi  n’avoit  pas  encore  l’âge  requis  ,c’eil 
à-dire  quatorze  ans  pleins  & entiers,  ôc  que  le  par- 
lement de  Paris  toujours  oppofé  au  dernier  édit , 
qu’il  falloir  néanmoins  que  le  roi  confirmât  pour 
premier  aéte  de  fa  majorité  , n’auroit  pas  manqué 
de  relever  ce  défaut  d’âge  ; on  refoîut  pour  préve- 
nir les  difficulcez  que  cette  cour  pourroic  faire  , de 
mener  le  roi  à Roiien  , & le  parlement  de  cette  ville 
entra  facilement  dans  les  vûës  de  la  cour. 

Charles  IX.  y fut  déclaré  majeur  le  dix-  feptiéme 
du  mois  d’Aoûc , & dans  le  difeours  qu’il  fît  â cette 
occafion,  il  dit  entr’autres  : qu’il  prétendoit  que  Le- 
dit qu’il  avoir  rendu  fut  religieufement  obferve 
dans  tout  le  roïaume  , jufqu’à  ce  que  les  différends 

Tij 
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delà  religion  fuTent  décidez  par  le  concile  deTrerr* 

A N.  15^3.  ce  ^ QU  qU»ji  en  euc  lui^mème  autrement  ordonné  : 

que  ceux  qui  le  violeroient  fuffent  punis  comme 
rebelles  6c  refraétaires  à fes  ordres. Qu’il  vouloitauf- 
ii , que  dans  les  villes  & villages  de  Ton  roïaume  , on 
quittât  les  armes } 6c  qu’il  défendoit  fur  peine  detre 
punis  comme  criminels  de  leze-majefté  , à tous  Tes 
fujets  fans  même  en  excepter  Tes  freres , d’avoir  fans 
fa  permilîion  aucun  commerce  avec  les  étrangers , 
ni  aucune  alliance  fecrete  avec  les  princes  ou  alliez  ou 
ennemis.  Que  de  plus  on  ne  levât  aucun  argent  fan& 
fes  ordres , 6c  qu’il  feroit  là-  de  Tus  un  édit  qui  feroit 
publié  dans  toutes  les  cours  du  roïaume.  Il  avertit 
enfin  les  confeiliers  de  rendre  exactement  la  juftice  r 
en  forte  que  chacun  vivant  en  paix  6c  en  affurance 
demeurât  dans  l’obéiffance  qui  étok  due  au  fauve- 
xxvii.  rain.  Le  chancelier  de  l’Hôpital  6c  le  premier  prefi- 
mideia’régciK^  dent  parlèrent  après  le  roi , dont  ils  ne  firent  préfi- 
xa Trjou ibidem*  que  qu’étendre  le  difcours  , après  quoi  la  reine- s’é- 
tant levée  dit  qu’elle  remettoit  librement  entre  les 
mains  du  roi  fon  fils  devenu  majeurj’adminiftration 
que  les  états  lui  avoient  confiée  : 6c  dans  le  même 
temps  pour  rendre  un  témoignage  public  de  fa  fou- 
miffion  , elle  s’approcha  du  roi , qui  defeendant  de 
fon  trône  , vint  la  tête  nue  la  recevoir  & l’embraf- 
fa  en  l’aflurant  qu’il  ne  recevoic  fa  dé  million  que 
dans  le  deffein  de  partager  avec  elle  l’autorité  fou-» 
veraine  : le  roi  en  fuite  s’étant  remis  fur  fon  trône  , 
les  princes  & les  feigneurs  qui  étoient  prefens  5 s’ap- 
prochèrent de  lui  j & lui  baiferent  la  main  à genoux. 
Après  cette  ceremonie  3 on  ouvrit  les  portes  afin  de 
permettre  au  peuple  d’entrer  -,  6c  le  premier  fecre- 
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taire  de  la  cour  lut  à haute  voix  Ledit  dont  on  a par-  T — 

lé-,  qui  fut  vérifié  & enregiftré  fur  la  requifition  du  N-  1 f 3 * 
procureur  general , fuivant  la  coutume.  Entre  ceux 
qui  rendirent  leurs  devoirs  au  roi  dans  cette  occa- 
fîon  , on  y vit  Odet  de  Coligny  cardinal  de  Châtil- 
ion.  Quoiqu’il  eut  été  excommunié  parle  pape  dans- 
un  confiftoire  , dépofé  du  cardinalat  &c  de  la  dignité 
épifcopale  ; il  y parut  néanmoins  avec  toutes  les 
marques  du  cardinalat , qu’il  affeda  de  porter  dans 
toutes  les  cérémonies , & même  en  fe  mariant  l’an- 
née fuivante  avec  Habeile  de  Hauteville  de  Loré. 

Après  que  le  roi  eut  été  déclaré  majeur  , il  fe  rem  xxvni; 
dit  à Dieppe  , ou  il  rétablit  les  dixmes  en  faveur  du  édi^rénibiT  S 
clergé,  qui  fe  plaignoit  qu’on  lui  ôtoit  tous  les  jours  ^eas“x  cccle* 
quelques-uns  de  Tes,  droits , & que  fans  celle.  on  l’ac- 
cabloit  de  vexations. 

L’édit  de  la  majorité  fut  dans  le  même  temps  en-  xxix. 

. , 1 1 1 T\  a :cy  q-.  Le  parlement  de 

voie  au  parlement  de  Paris  pour  y eire  verine  ; oc  parjs  refufe  rédit 
Loüis  deSaint-Gelais  feigneur  de  Lanfac  fut  chargé  do\la  majorué  du 
de  cette  commiffion.  Mais  ce  feigneur  trouva  cette  De  Thou  ut  fup„ 
compagnie  fi  irritée  de  l’injure  qu’elle  venoit  de  re-  hb'^' 
cevoir  , qu’elle  refufa  tout  ce  qu’on  lui  demandoit  : cbronol.  tom.  5.  p, 
elle  accompagna  fon  refus  de  remontrances  dont  el-  U5* 
le  chargea  Chrifïophîe  de  Thou  premier  préfident, 

Nicolas  Prévôt  préfident  aux  enquêtes , & Guillau- 
me Viole  confeiller , qui  reprefenterent  au  roi  : qu’il 
étoit  contre  la  coutume  qu’un  édit  fut  publie  en 
quelque  parlement  que  ce  fur  , avant  que  de  1 avoir 
été  dans  celui  de  Paris  qui  étoit  la  cour  des  pairs , & 
qui  avoit  l’autorité  des  états  du  roïaume.  Le  roi  apres 
une  réponfe  pleine  de  douceur , ajouta  qu’ifetoit  de 
leur  devoir  d’obéir  à fes  ordres  j qu’il  leur  défendoic 
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Réponle  du  roi 
aux  députez  de  ce 
parlement. 

De  The u ibidem 
tit  Juprà 
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de  traiter  à l’avenir  avec  lui  3 comme  ils  avoient  fait 
pendant  qu’il  étoit  en  minorité, &de  fe  mêler  des  cho- 
fes  dont  la  connoiffance  ne  leur  apparcenoit  point  : 
qu’ils  n’avoient  été  établis  par  les  rois  fes  prédecef- 
feurs  , que  pour  rendre  juflice  aux  particuliers , fui- 
vant  les  coutumes  8c  lesordonnanc.es  ; qu’ils  laiiïaf— 
fent  donc  au  roi  la  conduite  de  l’état,  & qu’ils  ne  prit- 
fent  plus  les  titres  de  tuteurs  des  rois , défendeurs 
du  roïaume  8c  protecteurs  de  Paris.  Les  députez 
aïant  fait  leur  rapport , le  parlement  mit  la  chofe  en 
délibération  , 8c  les  voix  s’étant  trouvées  également 
partagées  , les  unes  pour  l’cnregiflremcnt  , les  au- 
tres contre  ; on  ne  donna  point  d’arrêt , mais  on  dé- 
puta au  roi  Pierre  Seguier  préfident  à mortier 
François  d’Ormy  préfident  aux  enquêtes , pour  lui 
donner  avis  de  ce  partage  d’opinions.,' & faire  de 
nouvelles  remontrances.  Alors  la  reine  fît  donner 
dans  le  confeil  d’état  un  arrêt  par  lequel  le  roi  revo- 
quoit  comme  nul , ce  qui  avoir  été  fait  au  parlement 
de  Paris , touchant  la  publication  de  l’édit  de  fa  ma- 
jorité comme  aïant  été  fait  par  des  juges  à qui 
la  connoiffance  des  affaires  d’état  n’appartenoic 
point. 

Il  ordonnoit  de  plus  que  ledit  de  fa  majorité  fut 
enregiftré  par  le  parlement  fans  aucune  oppofition  , 
8c  fansremontrances.il  enjoignit  à tous  lespréfidens 
8c  à tous  les  confeillers  de  fe  trouver  à cette  publi- 
cation fous  peine  d’être  interdits  de  l’exercice  de 
leurs  charges  ; 8c  défendit  au  parlement  de  délibé- 
rer jamais  ni  de  ne  rien  ordonner  fur  toutes  les  cho- 
fes  qui  concernaient  le  gouvernement  de  l’état.  Le 
parlement  obéit , & l’édit  après  avoir  été  vérifié  , fut 
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publié  le  vingt-huitième  de  Septembre. 

Par  une  déclaration  dattée  du  deuxieme  du  mê- 
me mois  , le  roi  défendit  qu’aucuns  livres  nouveaux 
fulfent  imprimez  fans  avoir  été  auparavant  exami- 
nez &£  approuvez  par  des  perlonnes  commifes  pour 
cela  par  le  roi , fous  peine  de  la  vie  aux  contreve- 
nant, & de  la  conhfcation  de  leurs  biens.  Cet  édie 
fut  fait  non  feulement  pour  reprimer  la  licence  des 
libraires , qui  imprimoient  toute  forte  de  livres  & 
de  libelles  fans  permiffion  ; mais  encore  pour  arrê- 
ter la  fureur  des  partifans  de  la  maifon  de  Guife  , &c 
de  ceux  de  l’amiral  de  Coligny , qui  fe  faifoient  une 
guerre  continuelle  par  des  libelles  très-injurieux. 

Il  fut  auffi  ordonné  en  faveur  du  clergé  du  dio- 
céfe  de  Paris  , que  les  prêtres  &c  curez  feroient 
exemts  de  charges  publiques  , de  logemens  de  gens 
de  guerre  , & de  fournir  des  vivres  ôc  autres  cho- 
fes  pour  la  fubfiftance  des  foldats  dans  leur  palfage» 
La  déclaration  fut  enregiftrée  le  même  jour  que  la 
précédente  , & l’on  en  attribua  partkulierement  la 
connoiflance  au  lieutenant  civil , avec  ordre  de  la 
faire  exécuter.  Par  un  autre  édit  il  fut  ordonné  que 
dans  chaque  églife  cathédrale  ôc  collegiale  où.  il  y 
auroic  plus  de  dix  chanoines , il  y auroic  un  maître 
ou  écolâtre  qui  feroit  chargé  d’inftruire  les  jeunes 
gens  dans  la  religion  & dans  les  lettres , ôc  qu’on  lui 
affeéfceroit  le  revenu  d’une  prébende. 

Le  vingt- fixiéme  d’Avril  précèdent  de  la  même 
année  15-63.  le  cardinal  du  Puy  mourut  à Rome 
âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il  étoitné  à Nice  en  Pro- 
vence d’une  famille  noble  le  neuvième  de  Février 
1453  5.  & avoir  étudié  le  droit  fous  le  célébré  Pierre 
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de  Accoltis,  l’un  des  plus  fçavans  jurifconfuhes  de 
Ton  temps  ;il  lui  fucceda  même  dans  Tes  emplois  , 
8c  fut  honorablement  reçu  par  Paul  III.  qui  le  Et 
auditeur  de  rote  3 charge  qu’il  exerça  pendant  quin- 
ze ans  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  probité.  Jules 
III.  qui  l’avoir  particulièrement  connu  avant  qu’il 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat , lui  donna  l’arche- 
vêché de  Bari , le  chargea  d’affaires  importantes  8c 
difficiles  , 8c  l’honora  du  chapeau  de  cardinal  en 
i 5 j i.  avec  le  titre  de  faint  Simeon.  Le  pape  l’affo- 
eia  au  cardinal  Cicada  pour  examiner  8c  abolir  les 
aliénations  des  biens  ecclefiaitiques  faites  contre  la 
eonftit-ution  de  Paul  II.  & pour  libérer  les  biens 
emphitheotiques  , 8c  les  cens  de  quelques  églifes 
qui  étoient  du  domaine  de  l’églife  Romaine.  Sous 
Paul  IV.  il  eut  le  citre  de  faint e Marie  in  'via  , fut 
prefet  de  Lune  & l’autre  fignature,  préfident  de 
l’inquifition , 8c  prote&eur  du  roïaume  de  Pologne, 
de  l’ordre  des  carmes , 8c  de  celui  de  Malthe.  Apres 
avoir  gouverné  l’églife  de  Bari , quoiqu  abfent,  pen- 
dant plus  de  douze  années  , il  s’en  démit  en  i $6i. 
en  faveur  d’Antoine  fon  neveu.  Pie  IV . venoit  de 
le  nommer  pour  être  un  des  préfidens  du  concile  de 
Trente  en  la  place  du  cardinal  Seripandc  3 lorfqu  il 
mourut.  L’on  a de  ce  cardinal  quelques  ouvrages , 
comme  les  décidons  de  la  rote  , de  la  différence  des 
monnoïes , 8c  plufieurs  lettres.  Il  avoit  vû  quelques 
mois  auparavant  une  création  de  deux  cardinaux  que 
le  pape  avoir  faite  le  fixiéme  dejanvier  de  la  meme  an-? 
néesfçavoircelle  de  Frédéric  de  Gonzague  fils  de  Fré- 
déric I. duc  de  Mantoiie&  de  Marguerite  Paleologue 
dame  de  Monferrat , 8c  celle  de  Ferdinand  de  M.cdi- 
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cis  fils  de  Cofme  grand  duc  de  Tofcane,  & d’Eleo- 
nore  de  Tolede. 

Quoique  la  religion  catholique  ne  fut  pas  ouver- 
tement perfecutée  en  Angleterre  fous  le  régné  d’E- 
lifabeth  , cependant  le  pape  fouffroic  avec  peine 
qu’elle  n’y  fut  pas  autorifée.  Les  uns  lui  propofoient 
d’excommunier  la  reine  , & de  mettre  fon  roïaume 
en  interdit  ; d’autres  plus  modérez  penfoient  au  con- 
traire , qu’en  fuivant  ces  confeils , ceferoit  tout  per- 
dre & engager  cette  princeffe  à févir  contre  les  ca- 
tholiques. Pie  IV.  fuivit  ce  dernier  avis  , & en  con- 
fequence  l’empereur  Ferdinand  écrivit  à Eiifabeth 
pour  la  prier  de  traiter  avec  douceur  les  évêques  ca- 
tholiques, qu'elle  retenoit  en  prifon  , & de  ne  point 
faire  d’édit  li  fevere  contre  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  la  doctrine  de  l’églife. 

Cette  princeffe  lui  répondit  qu’elle  recevoir  avec 
refpeél  Tes  remontrances , & qu’elle  auroit  égard  à fes 
prières  : ce  qui  obligea  l’empereur  de  lui  écrire  une 
fécondé  fois  pour  la  remercier  d’une  fi  favorable  ré- 
ponfe.  Sa  lettre  eft  du  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre. Mais  il  ne  paroit  pas  que  la  reine  y ait  eu  beau- 
coup d’égard  : elle  étoit  réfolu  de  s’en  tenir  aux  ar- 
ticles du  fînode  de  Londres  de  l’année  précédente 
1 562..  & qu’elle  fit  confirmer  en  1571»  Ces  articles 
etoient  au  nombre  de  trente-neuf,  donc  voici  les 
principaux. 

Les  cinq  premiers  n’ont  rien  qui  différé  de  la 
créance  catholique  : mais  le  Exiéme  rejette  comme 
apocriphes  tous  les  livres  de  l’écriture  fainte  qui  ne 
font  pas  compris  dans  le  canon  des  Hebreux , & re^ 
connoit  pour  canoniques  tous  ceux  du  nouveau  tef- 
Tome  XXXIF,  Y 
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tament.  Dans  le  dixiéme  article  , Qn  reconnoît  que 

An.  1563-  ^ep  uis  le  péché  d’Adam , l’homme  ne  peut  pas  fe 
préparer  à la  foi  , ni  rien  faire  d’agreable  à Dieu 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Dans  le  onzième  la  jufti- 
fication  eft  attribuée  à la  feule  foi , quoiqu’on  recon- 
noiffe  dans  l’article  douzième  que  les  bonnes  œu- 
vres font  agréables  à Dieu  , 8c  qu’elles  font  des  fui- 
tes 8c  des  effets  néceffaires  de  la  foi.  Mais  l’article 
treiziéme  déclare  pechez  toutes  œuvres  qui  précè- 
dent la  juftification  ; 8c  le  quatorzième  rejette  la 
docftrinedes  œuvres  de  furérogation.  L’article  dix- 
feptiéme  explique  la  prédeftination  en  termes  très- 
moderez  ; 8c  on  y remarque  que  cette  do&rine  eft 
aufli  dangereufe  à ceux  qui  font  curieux,  charnels 
8c  deftituez  de  l’elprit  de  Dieu,  quelle  eft  utile  8c 
pleine  de  confolafion  pour  ceux  qui  font  animez 
d’une  véritable  pieté.  Dans  le  dix-neuviéme  Péglife 
eft  définie  une  affemblée  vifible  d’hommes  qui  en- 
feignent  la  pure  parole  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  re- 
connue pour  témoin  8c  confervatrice  des  livres  fa- 
crez.  Dans  le  vingt-uniéme  Pinfallibilité  des  conci- 
les généraux  eft  rejettée  : 8c  dans  le  vingt-deuxième 
le  purgatoire , l’invocation  des  faints , le  culte  des 
images  8c  des  reliques. 

Le  vingt-troifiéme  établit  la  néceffité  de  la  voca- 
tion des  miniftres  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les 
appeller.  Le  vingt- quatrième  veut  qu’on  faffe  les 
prières  en  langue  vulgaire.  Le  vingt- cinquième 
définit  1 es  facremens  ; des  lignes  efficaces  de  la  grâce 
8c  de  la  bienveillance  de  Dieu  , par  lefquels  il  opéré 
invifiblement  en  nous , excite  8c  confirme  notre  foi. 
Le  vingt-fixiéme  déclare  qu’il  n’y  a que  deux  facre- 
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mens  inftituez  par  Jefus-Chrift  , iacene  8c  le  baie-  ~ 
me.  Le  vingt-feptiéme  die  qu’il  faut  retenir  le  ba-  A N*  I$6 3* 
terne  des  enfans , comme  étant  conforme  à l’infti- 
tution  de  Jefus-Chrift.  Le  vingt-huitième  enfeigne 
que  la  cene  n’eft  pas  Amplement  un  ligne  de  la  mu- 
tuelle bienveillance  des  chrétiens  les  uns  envers  les 
autres , mais  le  fac renient  de  notre  rédemption  par 
la  mort  de  Jefus-Chrift  ; & qu’ainfi  ceux  qui  le  re- 
çoivent dignement  & avec  foi,  participent  au  corps 
& aufang  de  Jefus-Chrift  : Cependant  le  vingt- neu- 
vième rejette  la  tranfubftantiation  , 8c  déclare  que 
le  corps  de  Jefus  Chrift  n’eft  donné,  reçu  8c  man- 
gé dans  la  cene  que  d’une  maniéré  fpirituelle  par  la 
foi  : que  fuivant  l’inftitution  de  Jefus- Crift  , on  ne 
doit  point  garder  , élever  , ni  adorer  ce  facrement  -, 

& que  les  impies  8c  les  méchans  ne  reçoivent  point 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  quoiqu’ils  mangent  le  fa- 
crement  de  fon  corps.  Le  trentième  ordonne  de 
donner  l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces  , 8c  le 
trente  unième  déclare  que  le  feul  facrifice  eft  celui 
de  la  croix. 

Dans  le  trente- deuxième  il  eft  permis  aux  éve- 
ques  , aux  prêtres  8c  aux  diacres  de  fe  marier. 

Dans  le  trenre-  quatrième  on  condamne  ceux  qui 
violeront  les  cérémonies  ecclehaftiques , qui  ne  font 
pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 8c  qui  font  infti- 
t nées  8c  approuvées  par  l’autorité  publique  : on  ac- 
corde néanmoins  aux  églifes  particulières  ou  natio- 
nales la  liberté  de  les  changer  , 8c  même  de  les  abo- 
lir. Dans  le  trente-cinquième  on  approuve  le  fécond 
tome  des  homélies, aulh-bien  que  le  premier  fait  fous 
le  régné  d’Edouard.  Dans  le  trente-ftxiéme  on  con- 
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— firme  le  livre  de  la  confécration  des  archevêques  jj 
des  évêques,  & de  l’ordination  des  prêtres  & des 
diacres,  dreffé  fous  le  régné  du  même  Edouard  \ & 
on  déclare  que  ceux  qui  ont  été  confacrez  fuivant  cë 
rite  , & ordonnez  depuis  la  mort  de  ce  prince , l’ont 
été  légitimement.  Dans  le  trente  feptiéme  on  accor- 
de àla  reine  une  fouverainepuifTancefurtous  les  états 
du  roïaume  ecclefiaflique  & civil  : cependant  on  dé- 
clare qu’il  ne  faut  pas  étendre  cette  autorité  au  pou- 
voir d’annoncer  la  parole  de  Dieu  , ou  d’adminif- 
trer  les  facremens , mais  au  droit  de  contenir  tous 
les  ordres  ecclefiaftiques  & civils  dans  leur  devoir  , 
& de  punir  les  défobéiffans  & les  rebelles.  Le  trente- 
\ huitième  dit  que  le  pape  n’a  aucune  jurifdiâiioiî 
dans  le  roïaume  d’Angleterre.  Enfin  le  denier  dé- 
cide que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  ; & 
que  les  chrétiens  peuvent  par  ordre  des  magiftrats 
porter  les  armes  & faire  la  guerre.  La  fin  de  cet  arti- 
cle encontre  les  Anabaptiftes , contre lefqueîs on  dé- 
clare que  tous  les  biens  ne  font  pas  communs  ôc  que 
le  ferment  eft  permis. 

La  reine  marqua  encore  fa  haine  contre  i’églife 
Romaine  , en  témoignant,  peu  après  la  trêve  qu’elle 
fit  en  1563.  avec  la  France,  qu’elle  étoit  fâchée  que 
le  roi  d’Efpagne  lui  eut  envoie  pour  ambaifadeur  un 
évêque  à la  place  du  duc  de  Ferla.  Ce  prélat  étoit 
dont  Aivare  de  Quadra  évêque  d’Aquila.  La  reine 
le  reçut  aflez  froidement  5 mais  quand  elle  eut  ap- 
pris qu’il  tâchoit  d’affermir  les  catholiques  d’Angle- 
terre dans  leur  religion  , & qu’il  avoit  des  liaifons 
étroires  avec  la  famille  du  cardinal  Polus  qu’elle  haïf- 
foit  , elle  demanda  plufieurs  fois  au  roi  d’Efpa- 
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gne  qui!  eut  à rappelier  Ton  ambaffadeur  ; & fur  le 
refus  qu’en,  fit  Philippe  IL  elle  chercha  à faire  le 
procès  au  prélat  fur  de  fauffes  accusations , mais  la 
mort  délivra  cet  évêque  de  ces  pourfuites.  On  pré- 
tend qu’il  fut  empoifonné.  Philippe  parut  diffimu- 
ler  quelque-temps  ; il  envoïa  même  un  autre  évêque 
en  la  même  qualité  d’ambafladeur  en  Angleterre  i 
mais  les  ades  d’hoftilité  commencèrent  bien-tôt  de 
part  & d’autre,  & furent  l’origine  d’une  longue  dif- 
corde  entre  ces  deux  couronnes. 


An.  15  6' 3 


Parmi  les  auteurs  mores  dans  cette  année  , on  en  xxxvir. 

More  de  Vol- 
fan"  Mufcuius  Lu- 
thérien. 


trouve  peu  qui  aient  écrit  fur  des  matières  ecclefîaf- 
tiques  , (1  l’on  en  excepte  quelques  hérétiques , en* 
tr’autres  Volfang  Mufcuius,  & Sebaftien  Caftalion. 
Le  premier  étoit  fils  d’un  tonnelier  de  Dieufe  en 
Lorraine  fur  les  frontières  de  l’Alface,  où  il  étoit 
né  le  huitième  de  Septembre  de  l’année  1497.  S’é* 
tant  fait  religieux  Benedidin  dans  un  monaftere  du 
Palatinat  à l’âge  de  quinze  ans,  il  y demeura  jufqu’en 
352.7.  qu’on  l’élut  prieur:  Mais  comme  la  ledure 
des  ouvrages  des  Protefbns  l’avoit  fort  dégoûté  du 
cloître  , il  refufa  cette  charge  , quitta  l’habit  reli- 
gieux , & fe  maria  le  vingt-feptiéme  Décembre  avec 
Marguerite  Barr.  Il  fe  retira  enfuite  à Strafbourg , où 
réduit  â la  derniere  pauvreté  , il  apprit  le  métier  de 
tifferand,  & obligea  fa  femme  â entrer  en  fervice 
dans  la  maifon  d’un  miniftre.  Le  tifferand  chez  le- 
quel étoit  entré  Mufcuius , fe  trouvant  Anabaptifêe, 
Mufcuius  lui  en  fit  des  reproches  fi  vifs,  que  fon 
maître  le  chaffa  de  fon  logis.  Mufcuius  fe  vit  alors 
obligé  de  fervir  de  manœuvre  aux  fortifications  de 
Strafbourg.  Un  état  fi  humiliant  pour  un  homme 
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ijg  Histoire  Ecclesiastique. 

" — ~ qui  avoir  de  l’érudition  & de  la  capacité  , toucha 

An,  156 3.  Martin  Bucer,  qui  lui  procura  la  place  de  maître 
d’école  dans  le  village  de  Dorlisheim , le  retira  chez 
lui  enfuite  & le  nourrit  , l’occupant  à tranfcrire 
fes  ouvrages.  Ce  fut  à Strafbourg  , que  fe  trouvanc 
au  fermon  d’un  religieux , qui  prêchait  contre  les 
nouvelles  erreurs , il  apoftropha  le  prédicateur  , l’o- 
bligea de  defcendre  de  chaire  , y monta  à fa  place  , 
combattit  ce  que  le  religieux  avoir  avancé , de  fe  fit  fi 
bien  écouter  du  peuple  , que  les  Luthériens  de  cette 
ville  le  demandèrent  pour  leur  miniftre  en  1531. 
Etant  dans  cet  emploi > ou  il  demeura  près  de  dix- 
huit  ans , il  apprit  la  langue  grecque  , mais  fort 
imparfaitement:  il  ne  fçavoit  gueres  mieux  la  lan- 
gue latine.  On  dit  qu’il  polïcdoit  mieux  l’hébraïque. 
En  1548-  il  paifa  en  Suilfe , ou  après  s’être  arrêté 
quelque-temps  à Confiance  3 à Bâle  , â Saint-Gai  & 
à Zurich  , il  fut  pourvu  d’une  chaire  de  profelfeur 
en  théologie  â Berne  , où  il  mourut  le  vingt -neu- 
vième d’Août  de  cette  année  1563.  âgé  de  foixante* 
fix  ans. 

xxxviil  C’étoit  un  homme  laborieux  & fçavant.  Les  ou- 
P?^cctauSteuib.llez  vrages  qu’il  a publiés  font  en  grand  nombre.  Ses 
ex  Meich ■ Adam  tradu&ions  de  grec  en  latin  n’ont  d’autre  mérite  que 
^eolQtrrn‘  la  fimplicité  & la  fidelité  : il  exprimoit  comme  il 
pouvoit  ce  qu’il  entendoit , comme  ce  qu’il  n’enten- 
doit  point  ; mais  il  ne  prêtoit  rien  aux  auteurs  qu’il 
traduifoit , ni  n’en  diminuoit  rien.  Il  a traduit  ainfi 
les  commentaires  de  faint  Chrifoftome  fur  les  épi— 
très  de  faint  Paul  aux  Romains , aux  Ephefiens,  aux 
Philippiens,  aux  Colofiiens  &:  aux  Theffaloniciens; 
une  partie  des  oeuvres  de  faint  Baille*  les  feholies  du 
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même  pere  fur  les  pfeaumes,  8c  plufieurs  traitez  de  * 

faint  Athanafe  8c  de  faint  Cyrille  ; l’hiftoire  eccîe-  ^ N< 
iiaftique  d’Eufebe  , de  Socrate,  de  Sozomene  , de 
Theodoret  8c  d’Evagrius.  Les  autres  ouvrages  qu’il 
compofa  de  fon  chef,  furent  deux  fermons  de  la 
mejj'e papiflique  , prononcez  pendant  la  diette  de  Ra- 
tifbone  en  1541.  Ils  furent  imprimez  à Wittem- 
berg  , puis  à Aufbourg  , avec  une  addition  fur  les 
abus  de  la  meffe.  Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage 
en  1544.  & le  réfuta  folidement  ; ce  qui  procura 
l' Jnticochlœus , que  Mufculus  publia  en  latin  8c  en 
Allemand  à Aufbourg  dans  la  même  année.  Il  pu- 
blia quatre  dialogues  cinq  ans  après  fous  le  nom 
d'Euthychins  Myon , 8c  fous  le  titre  de  Profcerus , fur 
la  queftion,  fi  un  Proteftant  peut  communiquer  ex- 
térieurement aux  fuperflitions  papales  ? Son  com- 
mentaire fur  les  pfeaumes  fut  imprimé  en  1 5 jo.  Ce- 
lui qu’il  fit  fur  la  Genefe  fut  publié  l’an  1554.  Un 
autre  fur  l’épitrede  faint  Paul  aux  Romains  en  1 5 5 
fur  les  deux  épitres  aux  Corinthiens  en  1 5 5-9.  fur  i’é- 
pitre  aux  Galates  8c  fur  celle  aux  Ephefiens  en  1 56 1„ 

Son  commentaire  fur  les  épitres  aux  Philippiens , 
aux  Colofliens  8c  aüxTheffaîoniciens , 8c  fur  les  pre- 
miers chapitres  de  la  première  à Timothée,  fut  pu- 
blié après  fa  mort  par  fes  héritiers.  Les  lieux  com- 
muns font  un  ouvrage  auquel  il  travailla  pendant 
dix  ans,  & qu’il  mit  au  jour  en  1560.  On  remarque 
qu’il  varia  dans  fes  fentimens  ; 8c  qu’après  avoir  re- 
noncé à la  doéhine  de  Zuingle  dans  le  concordat  de 
,Wittemberg,  il  l’embraffa  tout  de  nouveau,  après 
qu’il  fe  fut  retiré  d’ Aufbourg. 

Sebaflien  Caftalion  ou  Caftilion  étoitdu  païs  des 
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ïCq  Histoire  Ecclesiastique. 
Allobroges,  c’cft-  à-dire  ou  du  Dauphiné  ou  de  la 
Savoie.  Calvin  l’aïantconnu  pendant  lç  féjour  qu’il 
fit  à Srralbourg  dans  les  années  1 540.  & 1541.  î’ef- 
ïima , le  logea  même  chez  lui , & lui  procura  une  ré- 
gence dans  le  college  de  Geneve  , qu’il  exerça  pen- 
dant trois  ans.  Il  fut  contraint  de  l’abandonner  en 
1 544. 6>c  de  chercher  une  autre  demeure , pour  avoir 
foutenu  quelques  opinions  particulières.  On  voit 
néanmoins  dans  l’atteftation  que  lui  donna  Calvin  , 
qu’il  fe  défit  volontairement  de  fa  régence,  qu’il  s’y 
étoit  comporté  de  telle  forte,  qu’on  l’avoit  jugé  di- 
gne d’être  pafteur,  & que  rien  n’avoit  empêché  qu’il 
ne  fût  promu  a cette  charge , que  l’opinion  particu- 
lière qu’il  avoit  touchant  le  cantique  des  cantiques, & 
l’article  de  la  defcente  de  Jefus-Chrilt  aux  enfers  •> 
que  ce  fi)t-là  l’unique  raifon  pour  laquelle  il  quitta 
Geneve. 

Comme  il  fçavoit  bien  les  langues,  & fui-rtout 
l’hebraïque,  il  entreprit  une tradudion  ou  verfion 
latine  & françoife  de  l’écriture  fainte , qu’on  a beau- 
coup lotie  & beaucoup  blâmé.  Le  défaut  qui  a été 
condamné  le  plus  généralement  dans  fa  tradudion 
latine  , eft  l’affedation  de  ne  fe  fervir  que  des  ter- 
mes de  la  bonne  latinité , de  genius  au  lieu  d 'angélus, 
de  lotio  pour  baptïfnws  , refpublica  pour  eçclefïa , col - 
legium  pour  finagoga , & d’autres.  On  l’açcufa  d’avoir 
pris  l’autre  extrémité  dans  fa  traduction  françoife  , 
e'eft-à-dire  de  s’être  fervi  de  termes  bas  & rampans: 
mais  ce  défaut  n’eft  pas  fi  fenfiblç  que  plpfieurs 
l’ont  dit.  Il  commença  la  verfion  latine  à Geneve  en 
1 542.  & l’acheva  en  1 jjo.  à Bâle  } ou  elle  fut  im- 
imprimée  l’année  fuivante.  Il  la  dédia  à Edouard  roi 

d’Angleterre? 
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d’Angleterre.  ïl  en  donna  une  fécondé  édition  en 
i 5 une  autre  en  .1  y $6.  L’édition  de  1575.  eft 
plus  eftitnée  que  les  autres.  La  verfion  françoife  fut 
dédiée  à Henri  IL  & imprimée  à Bâle  en  1555.  & 
l’an  1697.  on  a réimprimé  à Leipfik  la  verfion  lati- 
ne avec  des  additions. 

En  quittant  Geneve  , Caftalion  fe  retira  à Bâle,  où  il 
fut  pourvûde  la  charge  deprofelïeur  en  langue  grec- 
que. Il  y paflfa  le  relie  de  fa  vie  , &c  y finit  fes  jours  le 
vingt-neuvième  Décembre  , âgé  de  quarante  huit 
ans.  Il  mourut  de  la  pelle,  qui  fut  fi  grande  en  Alle- 
magne dans  cette  année , qu’il  périt , dit-on , plus  de 
trois  cens  mille  perfonnes,  tant  â Francfort  qu’â  Nu- 
remberg, â Magdebourg,  â Dantzic  & ailleurs.  Il  fut 
enterré  dans  la  grande  églife  de  Bâle  a par  les  foins 
de  trois  gentilshommes  Polonois,  qui  avoient  été 
fes  difciples , & qui  firent  mettre  fur  fon  tombeau 
une  épitaphe  honorable. 

Il  fit  imprimer  â Bâle  en  1 545-.  quatre  livres  de 
dialogues , qui  contiennent  en  beau  latin  les  prin- 
cipales hiffcolres  de  la  bible.  Cet  ouvrage  a été  fou- 
vent  réimprimé  dans  la  fuite.  Il  publia  en  1 54 6. 
avec  des  notes  la  verfion  qu’il  avoir  faite  des  vers  fi- 
billins  en  vers  latins  héroïques , & des  livres  de  Moï- 
fe  ; ce  qui  fut  fuivi  en  1547  de  la  traduction  latine 
des  pfeaumes  de£)avi'd  , & de  tous  les  autres  canti- 
ques qui  fe  trouvent  dans  récriture.  Il  fit  imprimer 
en  1 £4 8.  un  poëme  grec  fur  la  vie  de  faint  Jean- 
Baptiftc,  & un  poëme  latin  , qui  eft  une  paraphrafe 
du  prophète  Jonas.  Il  mit  en  latin  plufieurs  traitez 
Italiens  du  fameux  Ochin,  & nommément  fes  tren- 
tç  dialogues , qui  ont  fait  un  fi  grand  bruit.  Ses  no- 
Tome  XXXIV.  " X 
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i ci  Histoire  Ecclesiastique. 
tes  fur  l’épitre  aux  Romains  furent  condamnées  par 
le  confiftoire  de  Bâle,  qui  y trouva  des  erreurs  fur  la 
prédeftination  & la  grâce  : Il  ne  laiffa  pas  d’en  pro- 
curer le  débir  dans  cette  ville , après  qu’on  les  eut 
traduites  en  François.  On  i’accufa  de  favorifer  les 
Enthoufiaftes  â Toccafion  de  la  traduction  qu’il  fit 
en  latin  fous  le  nom  de  Joannes  Theophilus , du  livre 
intitulé  tbeologja  Germanica  , qui  eft  tout  rempli  de 
fanatifme  , & qui  gâta  plufieurs  perfonnes  dans  les 
Païs-Bas.  Il  compofa  une  apologie  en  1558.  ou  il 
fe  plaint  de  deux  écrits  de  Calvin  : l’un  étoit  intitu- 
lé } réponfes  â certaines  calomnies  & blafphêmes  , 
&c.  parut  l’an  1557.  l’autre  en  latin  avoir  pour 
titre  j calomnies  d’un  certain  fripon  , & fut  impri- 
mé l’année  fuivante.  Il  foutient  qu’il  n’a  jamais  vu 
les  deux  ouvrages  que  Calvin  lui  attribuoit  ; il  lui 
repréfente  non-feulement  ce  que  l’évangile  pronon- 
ce contre  celui  qui  dit  des  injures  â fon  frere  , mais 
auili  ce  que  lui-mème  Calvin  avoit  écrit  dans  la  vie 
du  chrétien.  Il  fe  juftifie  en  particulier  du  crime  de 
vol  , de  celui  de  perfidie  , de  cruauté  & de  blafphê- 
me  ; ce  qu’il  répondit  quand  on  l’accufa  de  larcin  5 
fait  voir  qu’il  étoit  pauvre. 

Le  jurifconfulte  Charles  du  Moulin , dont  on  a 
déjà  parlé  , éprouva  encore  dans  cette  année  quel- 
ques difgraces.  Les  troubles  arrivtz  â Paris  l’année 
précédente  l’avoienc  obligé  d’en  fortir  le  troisième 
de  juin  avec  fa  fécondé  femme,  nommée  Jeanne  du 
Vivier  & fes  enfans,  après  avoir  vu  piller  fa  maifon  de 
Paris , & celle  qu’il  avoit  à la  campagne.  Il  ne  trouva 
pas  de  retraite  plus  a {Tarée  que  la  ville  d’Orléans,  qui 
étoit  alors  au  pouvoir  des  Calviniftes  j mais  la  vill© 
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aïant  été  rendue  au  roi  par  la  paix  après  la  mort  du  duc 
de  Guiie , du  Moulin  le  retira  a Lion  , ou  comman- 
doit  le  feigneur  de  Soubife,  qui  en  avoir  le  gouver- 
nement de  la  parc  des  hérétiques.  Ce  fut  dans  cette 
ville  quil  ht  imprimer  le  décalogue,  fuivant  la  vérité 
hébraïque  , avec  des  notes  marginales  tirées  de  l’é- 
criture fainte  : de  plus  un  catechifme  & une  apolo- 
gie contre  un  livret  intitulé,  la  défenfe  civile  6c 
militaire  des  innocens  & de  l’églife  de  Chrift.  Les 
miniftres  de  Lion  prirent  occafion  de  fon  carechilme 
ôc  de  fes  autres  livres  pour  le  faire  arrêter  & mettre 
en  prifon  , ce  qui  arriva  le  dix-neuviémede  Juin  de 
cette  année  1 y 3 . mais  le  feigneur  de  Soubife  lui 
aïant  donné  des  juges  devant  lefquelsil  répondic  ju- 
ridiquement , il  obtint  la  liberté  vingt  jours  après 
fon  emprifonnement,  & revint  à Parisau commen- 
cement de  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  la  faculté  de  théologie  de  xliii. 

t»  • r 1 t 1 1 1 ° 1 Oppofition  de  la. 

Pans  ht  quelques  reglemens  touchant  le  nombre  faculté  de  théoio- 
dcs  religieux  mendians  qu’on  pouvoir  recevoir  en  2learccevou 
faculcé  , parce  que  plulieurs  prétendoient  à cet  hon- 
neur , & emploïoient  les  recommandations  du  roi , 
des  princes  & des  grands  feigneurs  pour  y être  ad- 

• i r « / » P * 1 ' in-fol.peg. 

mis  : mais  la  racuice  s y oppola  avec  tant  de  vigueur,  /eq. 
que  le  dix  feptiéme  Février  le  heur  Coignet  aïant  ap- 
porté des  lettres  du  procureur  général, pour  faire  rece- 
voir un  religieux  dominiquain  nommé  l’Empereur; 
à cette  feule  propofition  tous  les  doéVeurs  fe  levèrent 
fans  vouloir  rien  délibérer  là-defius , & fe  retirèrent. 

Le  deuximéme  de  Juin  on  s’aflembla  en  Sorbonc 
pour  entendre  la  leéture  de  quelques  lettres  du  car- 
dinal de  Bourbon,  du  duc  de  Montpenher  & du  pro- 
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— curcor  général  Bourdin,  en  faveur  de  deux  Jacobins 

An.  1563.  qui  demandoient  d'être  admis  extraordinairement, 
& l’affaire  fut  renvoïée  aux  députez.  Le  quinziéme 
d’Qéfobre  en  s’affembla  pour  lire  une  lettre  du 
chancelier  de  l’Hôpital , qui  demandoit  la  même 
grâce  pour  un  autre  religieux  du  même  ordre  nom- 
mé Campon  ; & l’on  nomma  des  députez  pouraller 
repréfenter  au  chancelier  que  fa  demande  étoit  con- 
traire aux  ftatuts  de  la  faculté. 

xliv.  Les  Antitrinitaires , qui  avoient  tenu  à Pinczow 
ttfoUaircs'iMori  tant  hnodes , dont  on  a déjà  parlé,  s’affemble- 
Î3S*  rent  clans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  au  nombre 

ecdl/Sion^0™'  vingt-deux  minières  à Marias , ville  du  palatinat 
de  Wilna  ; & ils  firent  un  decret  contre  ceux  qui 
foutenoient  le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes. 
Ce  decret  fut  comme  le  premier  coup  de  toefin 
qui  fouleva  la  plûpart  des  églifes  de  la  prétendue  ré- 
forme contre  le  miftere  de  la  Trinité.  Un  grand 
nombre  de  miniftres,  de  magiftrats , de  nobles,  de 
chevaliers,  de  gouverneurs,  de  palatins , & de  fe- 
cretaires  d’état  , de  la  grande  & petite  Pologne  , ds 
la  Lithuanie  , de  la  Ruffie  , de  la  Podolie  , de  la  Vo- 
îinie  , de  la  Pruffe  , de  la  Moravie  , de  la  Siîefie  &l 
de  la  Tranfilvanie , fe  déclarèrent  pour  le  nouvel 
Ârianifme  , & pour  ennemis  de  la  divinité  , de  l’é- 
galité , & de  la  confubflantialité  de  Jefus-Chriil  : & 
fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort  & le  plus  étendu  par- 
mi les  ennemis  de  l’églife  Romaine  , du  moins  pa- 
rut-il terrible  aux  Calviniftes , de  à ceux  qu’on  ap- 
pelait Evangeliftes.  Ce  fut  pour  l’abattre  ou  du 
moins  pour  y mettre  un  frein  , qu’ils  s’adrefTerent  à 
Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne , pour  lui  de- 
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mander  la  liberté  d’entrer  en  conférence  publique 
avec  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  le  mif- 
tere  de  la  Trinité,  & comme  ceux-ci  le  fouhaitoient 
aufli  ; cette  conférence  leur  fut  accordée  en  1565. 

Avant  ce  temps-là  l’apoftat  Bernardin  Ochin  , 
après  avoir  été  chafifé  de  Zurich  en  1563  & avoir  paf- 
fé  par  Schaffoufe  , où  il  vit  le  cardinal  de  Lorraine 
qui  revenoit  de  Rome  , & qui  le  reçut  a fiez  mal , 
prit  la  route  de  Pologne  , &:  pafia  par  la  Moravie  , 
l’azile  des  Anabaptiftes  & des  nouveaux  Arriens.  Il 
y vit  Lelie  Socin  , Aîciat  & quelques  autres , avec 
lefquels  il  eut  plusieurs  conférences.  Arrivé  en  Po- 
logne , 011  il  étoit  déjà  connu  , on  l’inftalla  miniftre 
dans  une  églife  prétendue  réformée  près  de  Craco- 
vie.  Quelques  marchands  Italiens  eurent  la  curiofi- 
té  de  lui  faire  vifite  , & de  vouloir  l’entendre  prê- 
cher , pour  connoître  par  eux-mêmes , fi  cet  hom- 
me qui  s’étoit  acquis  tant  de  réputation  dans  toute 
l’Italie  par  fes  prédications , étoit  encore  le  même  : 
mais  dans  la  vifite  qu’ils  lui  firent , il  leur  parla  com- 
me un  vrai  fanatique.  Il  fe  donna  pour  un  vrai  apô- 
tre de  Jefus-Chrift,  qui  avoit  foufferc  plus  de  peines 
& de  travaux  pour  le  nom  & pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur , & pour  éclaircir  les  mifteres  de  la  religion  , 
qu’aucun  des  apôtres  n’en  avoit  foufferc.  Il  dit  que 
fi  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  comme  à eux  le  don 
des  miracles  , on  ne  devoir  pas  pour  cela  ajouter 
moins  de  foi  à fa  dodrine  , parce  qu’il  l’avoit  aufii 
reçue  de  Dieu. 

Il  prêcha  en  Pologne  les  maximes  de  fes  dialogues, 
& de  fes  autres  livres  ; entr’autres  qu’il  n’avoit  ja- 
mais lu  dans  l’écriture  fai  rite , que  le  Saint-  Efprit  fût 
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Dieu  , &c  qu’il  aimeroit  mieux  rentrer  dans  Ton  cloî- 
tre que  de  le  croire.  Que  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  le 
grand  Dieu  , mais  feulement  le  fils  de  Dieu  ; & qu’il 
n’avoit  cette  qualité  j que  parce  qu’il  avoit  été  aimé 
& gratifié  de  Dieu  plus  que  n’ont  été  les  autres 
hommes.  Que  ce  n’efl:  que  par  flacerie  & par  une 
pure  invention  monachale  qu’on  l’a  appelle  Dieu. 
Que  comme  on  ne  nomme  Marie  mere  de  Dieu  , 
reine  du  ciel,  maîtrefle  des  anges  que  par  flaterie  ; 
suffi  les  moines  ont-ils  établi  & prêché  par  une  pure 
flaterie  la  confubflantialité  de  Jefus  - Chrifl:  ; fa 
coeternité  & fon  égalité  avec  fon  Pere.  Qu’un  hom- 
me marié  qui  a une  femme  fterile&  infirme  , & de 
mauvaife  humeur  , doit  d’abord  demander  à Dieu 
la  continence  : que  ce  don  demandé  avec  foi  fera 
obtenu  ; mais  que  fi  Dieu  ne  l’accorde  point , oit 
qu’il  ne  donne  point  la  foi  néceilaire  pour  le  de- 
mander avec  fuccès  , on  pourra  fuivre  fans  péché 
l’inflinét  que  l’on  connoitra  certainement  venir  de 
Dieu. 

Ochin  debitoit  ces  pernicieufes  maximes  en  Po- 
logne , lorfque  Commendon  y arriva  en  1564.  en 
qualité  de  nonce  du  pape  Pie  IV.  auprès  de  Sigif- 
mond  Augufte.  ïl  attaqua  vivement  cet  apoftat  , 
& tous  ceux  qui  fem oient  comme  lui  des  opinions 
dangereufes  dans  le  roïaume  -,  & après  les  avoir  ac- 
culez plufieurs  fois  en  préfence  du  roi  & des  princi- 
paux feigneurs  de  fa  cour,  il  en  demanda  hautement 
juibce  au  confeil , <k  le  prefla  fi  vivement , qu’il  ob- 
tint une  ordonnance  du  fenat , qui  portait  que  tous 
les  hérétiques  étrangers  euflent  à fortir  inceflam- 
menc  du  roïaume.  Cette  ordonnance  eut  tout  fon 
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effet  dès  l’année  1 5 64.  & particulièrement  à l’égard 
de  ces  nouveaux  Ârriens  qui  n’étoient  pas  Polonois. 
Ochin  , qui  n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  la  principale 
caufe  de  cet  orage,  fe  retira  en  Moravie,  malgré 
les  follicitations  de  quelques  feigneurs  Polonois , 
qui  touchez  de  fon  grand  âge  , de  fes  infirmitez 
de  fes  talens , s’efforcèrent  de  le  retenir , & lui  pro- 
mirent de  s’emploïer  avec  leurs  amis  auprès  du  roi , 
pour  adoucir  la  loi  en  fa  faveur.  Il  les  remercia  & 
partit.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , fa  petite  fa- 
mille mourut  de  pefle  à Pinczow,  ou  Phiiippovius 
bon  unitaire  le  logea  chez  lui,  & lui  rendit  toute 
forte  de  bons  offices.  Peu  après  il  continua  Ton  voïage 
vers  la  Moravie  ; & étant  arrivé  â Slauco  w , il  mou- 
rut trois  femaines  après,  âgé  de  foixante-dix-fept 
ans.  Telle  fut  la  fin  de  Bernardin  Ochin.  Aucun 
homme  de  fon  temps  n’avoit  porté  le  miniflere  de 
la  prédication  â un  fi  haut  point  ; & aucun  ne  fut 
suffi  inconftant  que  lui  dans  les  dogmes  de  la  re- 
ligion. 

Son  premier  coup  d’effai  fut  l’apologie  qu’il  ht , 
pour  juftifier  fon  apoftafie  , depuis  qu’il  fe  fut  retiré 
à Geneve.  Il  fit  paroître  enfuite  fes/ermons  écrits 
en  Italien  & raffemblez  en  quatre  volumes  in  - 8°. 
ce  font  des  difeours  qu’il  avoit  prêchez  avant  que 
de  quitter  l’état  religieux.  Comme  il  s’en  faut  , 
qu’on  y trouve  les  erreurs  des  Proteftans  fur  la  jufti- 
fication  , les  bonnes  oeuvres  , la  confeffion  , &c.  on 
préfume  qu’ils  ont  été  retouchez  en  Allemagne  , 
où  ils  ont  été  imprimez.  On  a encore  de  lui  des  fer- 
mons fur  Pépitre  de  faint  Paul  aux  Galates  ; une  ex- 
pofition  de  Pépitre  aux  Romains  ; des  fermons  fur 
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le  libre  arbitre  , la  prédeftination  , la  liberté  de 
An.  ij 64-  Dieu  , Tes  apologues  contre  l’églife  Romaine  en 
cinq  livres  , qui  ont  été  traduits  en  latin  par  Sebas- 
tien Caftalion  , un  dialogue  fur  le  purgatoire  , une 
difpute  fur  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
l’eucharilfie  , un  catechifme  , tous  ces  ouvrages  font 
en  Italien  ; & tous  ont  été  traduits  Soit  en  Allemand, 
foit  en  latin  , & plufieurs  en  l’une  & l’autre  langue. 
Les  dialogues  d'Ochin  au  nombre  de  trente  font  auf- 
fi  originairement  en  Italien  , & la  traduction  latine 
eflde  Caftalion.  Il  n’a  point  fait  de  traité  particulier 
fur  la  polygamie  , comme  plufieurs  auteurs  l’onr 
avancé.  Ochin  n’a  écrit  de  cette  matière  que  dans  le 
vingt-uniéme  de  fes  dialogues,  & ce  fut  ce  dialogue 
qui  lui  fit  tant  d’affaires.  Il  étoit  veuf  & âgé  de  Soi- 
xante-fix  ans  quand  il  le  publia  avec  les  autres  dia- 
logues. Enfin  on  a encore  de  lui  trois  difeours , où 
il  traite  du  devoir  d’un  prince  chrétien  , & cinq  dé- 
clamations Sacrées. 

l.  Au  commencement  de  cette  année  1 564.  Pie IV. 

Bulle  du  pape  /-  / r • i a 

pie  iv.  pour  ia  i axant  enfin  emporte  fur  ceux  qui  vouloient  empe- 
condiedeTrenfè!  cher  qu’il  ne  confirmât  le  concile  de  Trente,  fit 
drefferune  bulle  de  confirmation  , qui  fut  publiée 
folemnellement  dans  un  confiftoire  le  vingt-fixié- 
me  de  Janvier  en  prefence  de  tout  le  Sacré  college. 
Elle  eft  conçue  en  ces  ternies. 

Pie  évêque , Serviteur  des  Serviteurs  deDieu  , pour 
mémoire  perpétuelle.  Béni  foit  Dieu  pere  de  notre- 
Seigneur  jefus-Chrift  , le  pere  des  mifericordes  , &C 
le  Dieu  de  toute  confolation  , qui  a daigné  jetter  les 
yeux  fur  fa  Sainte  églife  battue  & agitée  de  tant  d’o- 
rages, & de  tant  de  tempêtes,  ôc  qui  a procuré  enfin 


Labbe  in  collecî, 
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aux  maux  qui  Ja  travailioient  tous  les  jours  de  *" — 

plus  en  plus  j le  remede  dont  elle  avoit  befoin  , ^ N’ 

quelle  attendoit depuis  fi  long-temps.  Paul  III.  de 
pieufe  mémoire  notre  prédeccfTeur  dans  le  defîr 
d’extirper  plufieurs  herefies  peinicieofes , de  corri- 
ger les  mœurs  , de  rétablir  la  difcipline  , de  de  pro- 
curer la  paix  de  la  concorde  entre  les  chrétiens  , 
auroit , il  y a long- temps , convoqué  dans  la  ville  de 
Trente  le  concile  œcuménique  de  general  , qui  dès- 
lors  auroit  été  ouvert  , de  où  fe  feroit  tenu  quelques 
fefhons.Le  meme  concile  aïant  été  depuis  convoqué 
de  nouveau  dans  la  même  ville  par  Jules  Ton  fuccef- 
feur , après  quelques  autres  feflions  qui  s’y  feroient 
tenues  , n’auroit  pu  encore  être  pour  lors  achevé , 
à caufe  de  divers  obftacles  de  embarras  qui  feroienc 
furvenus  : de  forte  qu’au  grand  dépîaihr  de  tous  les 
gens  bien,  il  auroit  été  long- temps  difcontinué  , 
pendant  que  tous  les  jours  i’églife  imploroit  de  plus 
en  plus  ce  remede.  Mais  aufh- tôt  que  nous  ferions 
entrez  au  gouvernement  du  fiege  apoflolique  ,nous 
aurions  incontinent  commencé  félon  le  zele  pafto- 
ral  que  notre  devoir  nous  infpiroit  , de  travailler 
avec  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu , à la  con- 
cluflon  de  cet  ouvrage  h faint  de  fi  nécelïaire  ; de 
favorifez  des  pieufes  inclinations  de  notre  cher  fils 
en  Jefus  - Chnfl  Ferdinand  empereur  élu  des  Ro- 
mains , de  de  tous  les  autres  rois  , republiques  de 
princes  de  la  chrétienté  ; nous  aurions  enfin  obtenu 
çe  que  nous  avions  tâché  fans  ceffe  de  procurer  par 
nos  foins  de  par  nos  veilles  continuelles , de  ce  que 
nous  avions  tant  demandé  par  nos  prières  jour  de 
nuit  au  pere  des  lumières.  De  maniéré  que  plufieurs 
Tome  XXXIV.  Y 
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— évêques  8c  autres  prélats  confiderables  fur  nos  1er- 

An.  ij^4*  très  de  convocation, & par  leur  propre  zelefe  feraient 
rendus  de  toutes  les  nations  de  la  chrétienté  dans 
ladite  ville  en  nombre  très-grand  , 8c  digne  d’un 
concile  œcuménique  , outre  plufieurs  autres  grands 
perfonnages  recommandables  par  leur  pieté,  par 
leur  fcience  dans  les  faintes  lettres , 8c  par  leur  con- 
noifïance  des  îoix  divines  8c  humaines. 

Les  légats  du  fiege  apoftolique  préfidens  audit 
concile  , 8c  nous  de  notre  part , favorifant  encore 
la  liberté  de  l’aflemblée , jufques-là  que  par  nos  let- 
tres écrites  à nos  légats , nous  lui  aurions  laiffé  vo- 
lontiers i’cntiere  liberté  de  Tes  fentimens  dans  les 
chofes  mêmes  qui  font  proprement  refervées  au  fie- 
ge apoftolique  : tout  ce  qui  reftoit  à traiter,  défi- 
nir 8c  ordonner  touchant  les  facremens  & autres 
chofes  qui  avoient  paru  néceflaires  pour  détruire  les 
herefics  , ôter  les  abus , 8c  corriger  les  mœurs , a ti- 
roir été  difcuté  avec  tout  le  foin  poftible , 8c  dans 
une  entière  liberté  par  le  faint  concile  , 8c  défini  , 
expliqué  8c  ordonné  avec  toute  l’cxadlitude,  8c  tou- 
te la  circonfpeélion  qu’on  y pouvoir  apporter.  Tou- 
tes ces  chofes  étant  ainfi  achevées , le  concile  auroit 
été  conclu  & terminé  dans  une  fi  grande  concorde 
8c  union  de  tous  ceux  qui  y aftiftoient , qu’il  auroit 
paru  vifiblement  qu’un  confentement  fi  unanime 
étoit  l’ouvrage  du  Seigneur  , dont  nos  propres  yeux 
8c  ceux  de  tout  le  monde  étoient  avec  nous  dans 
l’admiration.  Audi- tôt  nous  aurions  ordonné  des 
procédions  publiques  dans  cette  fainte  ville  , où  le 
clergé  8c  le  peuple  auroit  affifté  folemnellement 
avec  beaucoup  de  dévotion  ; 8c  nous  nous  ferions 
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appliquez  à faire  rendre  grâces  à Dieu  3 de  à lui  té-  — — - 

moigner  nos  juftes  reconnoiffmces  pour  une  faveur  ^ N*  1 5 ^4* 
fi  finguliere  , de  pour  un  G grand  bienfait  de  fa  divi- 
ne majefté  ; puifqu’en  effet  le  fuccès  G favorable  du 
concile  nous  donne  une  très-grande  efperance  de 
prefque  allurée , que  de  jour  en  jour  l’églifé  tirera 
de  plus  grands  avantages  de  fes  décrets  de  de  fes  or- 
donnances. 

Cependant  ledit  faint  concile  par  le  refpeét  qu’il 
a eu  pour  le  fiege  apoftoiique  , de  fuivant  les  traces 
des  anciens  conciles  s nous  aïant  demandé  par  un 
décret  rendu  à ce  fujet  dans  une  feflion  publique  3 la 
confirmation  de  tous  fes  décrets  qui  ont  été  rendus 
fous  notre  pontificat  de  du  temps  de  nos  prédecef- 
feurs  : nousaaïant  été  informez  de  la  demande  dudit 
concile  , premièrement  par  les  lettres  de  nos  légats  3 
de  enfuice  depuis  leur  retour  par  ce  qu’ils  nous  ont 
fidellement  rapporté  de  la  part  dudit  concile  : après 
une  mûre  délibération  à ce  fujet  avec  nos  vénéra- 
bles fteres  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romai- 
ne j de  après  avoir  avant  toutes  chofes  invoqué  l'af- 
liftance  du  Saint- Efprit  ; aïant  reconnu  tous  lefdits 
décrets  catholiques  5 utiles  de  falutaires  au  peuple 
chrétien  : A la  gloire  du  Dieu  tout-puiffant  a de  l’a- 
vis de  du  confentement  denofdits  freres.,  aurions , 
de  l’autorité  apoftolique,  confirmé  aujourd’hui  dans 
notre  confiftoire  fecret , tous  de  chacun  defdits  dé- 
crets , de  ordonné  qu’ils  feroient  reçus  de  gardez 
partons  les  fidèles  , comme  par  la  teneur  des  pre- 
fentes , & pour  un  plus  ample  éclairciffement } nous 
les  confirmons  a de  ordonnons  qu’ils  foient  reçus  de 
obfervez. 


Yij 


i7i  Histoire  Ecclesiastiqjue, 

« — — Mandons  en  vertu  de  la  fainte  obéiffance  3c  fous 

An.  ÏJ64.  les  peines  établies  par  les  faims  canons,  & autres 
plus  griéves  , même  de  privation  , 3c  telles  qu’iL 
nous  plaira  de  les  décerner , à tous  3c  chacun  nos  vé- 
nérables freres , les  patriarches  , archevêques , évê- 
ques 3c  quelques  autres  prélats  de  l’églife  que  ce  foie* 
de  quelque  état, degré,  rang  & dignité  qu’ils  foient* 
quand  ils  feroient  honorez  de  la  qualité  de  cardinal* 
qu’ils  aient  à obferver  exactement  lefdits  décrets  3c 
ftatuts  dans  leurs  églifes,  villes  3c  diocefes , foit  ers 
jugement  ou  hors  de  jugement  ; 3c  qu’ils  aient  foin 
de  les  faire  obferver  inviolablement , chacun  par 
ceux  qui  leur  font  fournis,  en  ce  qui  pourra  les  re- 
garder -,  y contraignant  les  rebelles,  3c  tous  ceux 
qui  y contreviendront , par  fentences , cenfures , 3c 
autres  peines  ecclefiaftiques , même  fuivant  qu  elles 
font  portées  dans  lefdits  décrets , fans  égard  a aucu- 
ne appellation  -,  3c  implorant  même  pour  cela,  fi  on, 
le  juge  nécelfaire  , l’afiiftance  du  bras  feculier. 

Avenidfons  pareillement  3c  conjurons  par  les  en- 
trailles de  la  mifericorde  de  notre- Seigneur  Jefus- 
Chritt, notre  très-cher  fils  l’empereur  élu,&  tous  les 
autres  rois , republiques , 3c  princes  de  la  chrétienté  * 
qu’avec  la  même  pieté  , avec  laquelle  ils  ont  favori- 
fé  le  concile  par  la  prefence  de  leurs  ambaifadeurs  * 
&c  avec  la  même  affeétion  pour  la  gloire  de  Dieu  3c 
pour  le  falut  de  leurs  peuples , comme  par  le  refpeéi 
qui  eft  dû  au  fiege  apoftolique  3c  au  faint  concile  *, 
ils  veüillent  appuïer  de  leur  fecours  3c  afïiftance  les 
prélats  qui  en  auront  befoin  , pour  executer  3c  faire 
obferver  les  décrets  dudit  concile , 3c  ne  pas  permet- 
tre que  les  opinions  contraires  à la  doctrine  faine  3c 
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falutaire  du  concile  , aient  entrée  parmi  les  peuples  — — 

de  leurs  provinces  3 mais  les  défendre  & interdire  An. 
abfolument. 

Au  refte  pour  éviter  le  defordre  & la  confufion 
qui  pourroient  naître  , s’il  étoit  permis  à chacun  de 
mettre  au  jour  des  commentaires 3 & des  interpré- 
tations, telles  qu’il  lui  plairoit , furies  décrets  du 
concile  ; faifons  exprelfe  défenfe  3 de  i’autorité  apof- 
tolique  3à  toutes  fortes  de  perfonnes  tant  ecciefiafti- 
ques  3 de  quelque  rang  , dignité  , &c  condition 
qu’elles  foient , que  feculieres  , de  quelque  puiflan- 
ce  & autorité  qu’elles  puilfent  être  ÿ aux  prélats  fous 
peine  de  l’interdit  de  l’entrée  de  l’églife  , & à tous 
les  autres  quels  qu’ils  foient , fous  peine  d’excom- 
munication encourue  dès-là  même  ; d’entreprendre 
fans  notre  autorité  3 de  mettre  en  lumière  3 de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  3 aucuns  commentaires  7 
glofes , annotations 3 remarques  3 ni  généralement 
aucune  forte  d’interprétation  fur  les  décrets  dudie 
concile  3 ni  de  rien  avancer  à ce  fujet  3 à quelque 
titre  que  ce  foit , quand  ce  feroit  fous  prétexte  de 
donner  plus  de  force  aufdits  décrets  3 de  favori  fer 
leur  execution  3 ou  fous  quelque  autre  couleur  que 
ce  foit. 

Que  s’il  y a quelque  chofe  qui  paroilfe  obfcur  à quel- 
qu’un 3 foit  dans  les  termes  3 foit  dans  le  fens  des  or- 
donnances 3 & qui  lui  femble  pour  cela  avoir  be- 
foin  de  quelque  interprétation  ou  décifion  , qu’il 
ait  recours  au  lieu  que  le  Seigneur  achoifi  , c’eft  à- 
dire  au  fîege  apoftolique  j d’où  tous  les  fideles  doi- 
vent tirer  leur  inftruâion  , & dont  le  faine  concile 
même  a reconnu  avec  tant  de  refped  l’autorité.  Si 
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— — ■ donc  au  fujec  defdits  décrets , il  s’élève  quelques  dif- 
1 5 64'  Acuités , & quelques  queftions  , nous  nous  en  refer- 
vons  1 éclairci ffe ment  8c  la  décifion  , ainfi  que  le 
faint  concile  l’a  lui-même  ordonné  : 8c  nous  Tom- 
mes prêts , comme  il  l’attend  de  nous  avec  juftice , 
de  pourvoir  aux  befoins  de  toutes  les  provinces , en 
la  maniéré  qui  nous  paroitra  la  plus  avanrageufe  : 
déclarons  nul  8c  de  nul  effet  tout  ce  qui  pourroic 
être  fait  8c  entrepris  contre  la  teneur  des  prefentes 
par  qui  que  ce  foie  , 8c  par  quelque  autorité  que  ce 
puiffe  être  , avec  connoiffance  ou  par  ignorance.  Et 
afin  qu’elles  puiffent  venir  à la  connoiffance  de  tout 
le  monde  , 8c  que  perfonne  ne  puiffe  alléguer  pour 
exeufe  3 qu’il  lésa  ignorées;  voulons  8c  ordonnons 
que  dans  l’églife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , 
8c  dans  celle  de  faint  Jean  de  Latran  au  temps  que 
le  peuple  a coutume  de  s’y  afTembler  pour  affifter  à 
la  grande  meffe  , les  prefentes  foient  lues  publique- 
ment , 8c  à haute  voix  par  des  huiffiers  de  notre 
cour  j 8c  qu’après  que  le&ure  en  aura  été  faite  , elles 
foient  affichées  aux  portes  defdites  églifes,  à celle 
de  la  chancelerie  apoftolique , 8c  au  lieu  ordinairedu 
champ  de  Flore  ; 8c  que-là  elles  foient  biffées  quel- 
que-temps, afin  quelles  puiffent  être  lues  8c  con- 
nues d’un  chacun.  Et  lorfqu’elles  en  feront  ôtées, 
après  y avoir  laiffé  des  copies  félon  la  coutume  , on 
les  fera  imprimer  dans  cette  fainte  ville  de  Rome  , 
afin  quelles  puiffent  être  plus  commodément  por- 
tées par  toutes  les  provinces  8c  roïaumes  de  la  chré- 
tienté. 

Enjoignons  8c  ordonnons  qu’aux  copies  d icelles 
écrites , ou  lignées  de  la  main  de  quelque  notaire 
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public  , 6c  autorifées  du  fceau  6c  de  la  fignature 
de  quelque  perfonne  ccclefiaftique  conftituée  en  di- 
gnité , il  foie  ajouté  foi  fans  aucune  difficulté.  Que 
nul  donc  ne  foie  affiez  hardi  pour  enfraindre  en  au- 
cune maniéré  ces  prefentes  lettres  de  confirmation , 
d’avertiffement , de  défenfe } de  referve  , & de  dé- 
claration de  notre  volonté  touchant  les  fuidites  or- 
donnances , 6c  décrets  ; ou  pour  y contrevenir  par 
une  entreprife  téméraire.  Et  fi  quelqu’un  ofc  com- 
mettre cet  attentât , qu’il  fçachc  qu’il  encourrera 
l’indignation  du  Dieu  tout-puiffimt  & de  fes  bien- 
heureux apôtres  faint  Pierre  6c  S.  Paul. Donné  à Ro- 
me dans  faint  Pierre  le  vingt -fixiéme  de  Janvier 
l’an  de  l’incarnation  de  notre  - Seigneur  1564.  le 
cinquième  de  notre  pontificat.  Et  figné , Pie  évêque 
de  leglife  univerfelle.  On  trouve  à la  fin  la  fignatu- 
re  de  vingt-fix  cardinaux  qui  fe  trouvaient  alors  à 
Rome. 

Le  pape  eut  foin  enfuite  d’envoïer  cette  bulle  à 
tous  les  princes  catholiques  , 6c  dès  le  premier  Fé- 
vrier le  cardinal  Borromée  en  écrivit  la  nouvelle  aux 
deux  nonces  en  Efpagne.  Il  ajouta  qu’on  travailloit 
actuellement  à l’impreffion  des  décrets  du  concile  5 
afin  qu’après  avoir  été  exactement  corrigez , ils  puf- 
fent  être  envoi' ez  dans  toutes  les  provinces.  Que  le 
pape  avoit  pris  la  réfolution  d’envoïer  des  nonces  à 
tous  lès  princes  pour  les  exhorter  à tenir  la  main  à 
l’execution  de  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le- 
dit concile  ; quoiqu’il  n’eût  encore  pris  lâ-defius  au- 
cune mefure  fixe  , mais  qu’il  travailloit  actuelle- 
ment , 6c  qu’il  emploïoit  tous  fes  foins  â procurer 
une  bonne  réformation  dans  la  cour  de  Rome , qui 


An.  1564. 


LI. 

Le  cardinal  Bcr- 
romée  écrit  aux 
deux  nonces  d’Ef- 
pagne  fur  cette 
confirmation. 

Vallavic.  hilï. 
concil.Trid. iib.  zi, 
c.  p.  n. 


An.  1564. 

LU. 

Le  pape  indique 
îe  temps  auquel 
les  decrets  du  con- 
cile obligent. 

Fallav.  ut  fuprà  c. 

9.  n.  14. 

Cette  bulle  efi  du 
if.  des  Calendes 
d’ Août. 

Lubb-  ton . 14. 
!■  94  3. 


LUI. 

Le  pape  réglé 
le  différend  fur  la 
ptéféance  entre  les 
Bénédictins  & les 
cKanoiaes  régu- 
liers. 

Cia-conius  in  vi- 
tis  pontif  tom.  3. 
fag.  880. 

Pennot „ hijl . ce, 1- 
nonic.  y egul.  lib.  1. 
cctp.  71. 

Spond,  hoc  anno 
jh  18. 
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pût  fervir  d’exemple  aux  autres.  Comme  on  dou- 
tait du  temps  auquel  l’obligation  d’obfervcr  ces  dé- 
crets j devoir  commencer  , le  pape  leva  cette  diffi- 
culté par  une  bulle  dans  laquelle  il  écoit  dit , que 
bien  que  ces  décrets  dés  le  commencement  eu  fient 
été  executez  & obfervez  a Rome;  cependant  com- 
me en  publiant  une  loi,  le  droit  accorde  quelque  in- 
tervalle de  temps  , avant  que  cette  loi  oblige  ; & 
que  comme  d’ailleurs  on  n’avoit  pu  fi  promptement 
faire  imprimer  ces  décrets  les  répandre  dans  tou- 
te la  chrétienté  ; ils  ne  tiendroient  lieu  de  loi  & n’o- 
bligeroient  qu’au  premier  jour  du  mois  de  Mai.  Pres- 
que en  même  temps  le  même  pape  établit  une  con- 
grégation de  huit  cardinaux  pour  préfider  à l'execu- 
tion de  ces  décrets , & leur  accorda  toute  l’autorité 
convenable  ; & du  confentement  du  facré  college  9 
il  chargea  les  cardinaux  Moron  & Simonette  , qui 
étoient  au  fait  des  affaires  du  concile  , de  prendre 
garde  qu’on  ne  proposât  rien  de  contraire  dan?  les 
confiftoiresc 

Pie  IV.  venoit  de  terminer  enfin  le  différend  qui 
étoit  depuis  un  fiecle  entre  les  Benediétins  du  Mont- 
Caffin  autrefois  de  fainte  Juftine , & la  congréga- 
tion des  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de  Latran 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  au  fujet  de  lapréféance. 
Le  pape  le  dix- huitième  de  Janvier  décida  que  dans 
les  procédions , & dans  toutes  les  autres  ceremonies 
publiques  particulières , les  abbez  , les  prélats  , &C 
les  chanoines  réguliers  en  furplis  précederoient , &S 
feroient  avant  les  BenediéHns  : éZ  que  dans  les  au- 
tres occafions  , comme  dans  les  conciles  ou  autres 
a fié  rnb  lé  es  , ou  les  abbez  des  deux  ordres  auroient 
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voix  j iis  auraient  féance  8c  droit  de  fuffrage  feion 
l’antiquité  de  leur  réception  ou  promotion  aux  ab- 
baïes. 

Le  dix  huitième  de  Février  le  pape  donna  une 
bulle  à l’occafion  des  Grecs  établis  dans  la  Sicile  en 
deçà  8c  au  de  - là  du  Fare  de  Mefiine  , dans  pla- 
ceurs villes.  Ces  Grecs  étoient  en  grand  nombre  8c 
fuivoient  avec  la  permiffion  du  faint  liège, les  mœurs 
8c  les  rites  de  leur  églife  fous  la  conduite  d’évêques 
de  leur  nation.  Mais  ils  donnaient  dans  piufieurs 
erreurs  pernicieufes  jufqu’à  nier  le  purgatoire  , l’au- 
torité du  pontife  Romain  , la  valeur  de  fes  indul- 
gences 8c  de  fes  cenfures , 8c  l’obfervacion  des  fêtes 
de  la  fainte  Vierge  , des  apôtres  8c  des  autres  faints  ; 
de  plus  ils  donnoient  le  facrement  de  l’euchariftie 
aux  enfans  lorfqu’on  les  baptifoit , détcrroient  les 
morts  8c  les  brûloient , ne  vouloienc  pas  fe  fournet- 
tre  à la  jurifdiétion  8c  aux  vifites  des  évêques  : le  pa- 
pe afin  de  remedier  à ces  fcandales  , donna  cette 
bulle  , par  laquelle  il  révoquoit  toutes  les  exemtions 
de  ces  Grecs  par  rapport  aux  ordinaires , 8c  foumet- 
toit  aux  évêques  Latins  les  laïques  ecclefiaftiques  8c 
moines , dans  quelque  dignité  qu’ils  fulfent  confti- 
tuez  , dans  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  divin  , 
l’adminiftration  des  facremens,  le  foin  des  âmes , 8c 
l’extirpation  des  herélies  ; fans  toucher  à leur  litur- 
gie 8c  à leurs  autres  rites  approuvez  par  le  fiége  apof- 
tolique. 

Après  ces  reglemens  le  pape  ne  fut  plus  occupé 
que  de  faire  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Tren- 
te dans  les  difFerens  roïaumes  8c  états  dans  les- 
quels on  profelfoit  la  religion  catholique. 

Tome  XXXIV.  “ Z 


An.  1564. 


L I V. 

Li  bulle  contre 
les  Grecs  fournis 
au  faine  fiege. 

Ciaconius  loco  fu- 
prà  citato. 

Bullar.  vêtus 
edit  conjlitut.  74. 
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LV. 

Lettre  du  roi  de 
Portugal  au  pape 
fur  la  confirma- 
tion du  concile. 

Fallu' v.  utfup.  lih ^ 
24.  cap.  ÿ,  7t.  xj. 


L V I. 

Le  concile  de 
Trente  eft  reçupar 
les  Vénitiens. 

Pallav.  ut  fuprœ 
lib.  24.  cap.  1 1.  71. 


L VIT. 

Conduite  du  roi 
d’Efpagne  pour  le 
recevoir. 

Spond.  ad  hune 
ami.  71.  4. 

Fra-Paolo  hifi.  du 
concile  liv.  8.  pag. 
794, 
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Le  premier  qui  fignala  Ton  zele  pour  la  réception 
de  ce  concile , fut  Sebaflien  , qui  avoic  fuccedé  à 
fon  aïeul  Jean  III.  dans  le  roïaume  de  Portugal. 
Dès  que  ce  prince  eut  reçu  la  bulle  de  confirmation  , 
il  en  remercia  le  pape  avec  empreffement , le  loiia 
beaucoup  de  fon  zèle  , 6c  promit  de  foutenir  la  di- 
gnité du  concile  & l’autorité  du  faint  fîége  avec 
ardeur  , 6c  de  faire  comprendre  à fes  fujets  qu’il  n’a- 
voit  rien  plus  à cœur  que  de  défendre  fes  dogmes  6c 
fes  reglemens  fur  la  difeipline  avec  une  intégrité 
inviolable. 

Les  Vénitiens  furent  aulfi  des  premiers  à rece- 
voir les  décrets  du  concile3qui  furent  publiez  folem- 
nellement  à la  grande  mefTe  dans  l’églife  de  faint 
Marc  , 6c  l’on  enjoignit  à tous  les  curez  des  villes 
de  les  faire  exaélement  obferver.  Le  pape  en  recon- 
noiflance  d’une  fi  prompte  fourmilion  donna  aux 
ambaffadeurs  de  Venife  à Rome  le  magnifique  pa- 
lais que  Paulll.qui  étoit  fujet  de  la  republique  , avoir 
fait  bâtir  auprès  de  l’églife  de  faint  Marc  patron  des 
Vénitiens  il  accompagna  cette  donation  d’une 
bulle  dans  laquelle  il  lotie  beaucoup  le  fenat  6c  re- 
levé en  termes  pompeux  leur  refpeét  envers  le  faint 
fiége. 

Mais  le  concile  ne  fut  pas  fi  aifément  reçu  dans 
les  autres  roïaumes.  Leroi  d’Efpagne  fâché  qu’on 
l’eût  terminé  contre  fes  intentions , délibéra  d’a- 
bord d’affembler  en  fa  prefence  les  évêques  6c  les 
agensdefon  clergé  pour  examiner  de  quelle  manié- 
ré on  s’y  prendroit  pour  en  executer  les  décrets  3 6c 
pendant  toute  cette  année  1564.  tout  ce  qui  fe  fit 
en  Efpagne  au  fujet  des  décrets  fut  jfait  par  Tordre 
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du  confeil  roïal.  Philippe  IL  envoïa  même  Tes  corn- 
milTaires  à tous  les  differens  (inodes  qui  fe  tinrent 
à Tolede  , à Seville,  à Salamanque,  & à Sarragoffie  , 
pour  y propofer  ce  qui  concernait  Tes  interets , 5c 
délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  qu’il  fift  en  cette 
occafîon.  Cependant  ce  prince  conclut  la  même  an- 
née dans  Ton  confeil  que  le  concile , feroit  reçu  5c 
publié  dans  les  états , fans  aucune  reftriétion  for- 
melle, avec  un  tempérament  toutefois  qui  mettoit 
à couvert  les  droits  du  prince  5c  du  roïaume  *,  c’eft: 
ainfi  qu’il  fut  publié  non- feulement  en  Efpagne  , 
mais  encore  en  Flandres , 5c  dans  les  deux  roïaumes 
de  Naples  5c  de  Sicile. 

La  France  fit  beaucoup  plus  de  difficulté.  La  rei- 
ne regente  répondit  d’abord  aux  follicitations  du 
nonce  Santa-Crux  , qu’elle  n’avoit  point  encore  vue 
la  bulle  de  confirmation  ; que  d’ailleurs  il  étoit  bon 
d’examiner  les  décrets  avant  de  les  recevoir  , 5c 
quelle  attendoit  pour  cela  le  retour  du  cardinal  de 
Lorraine  ; 5c  loafque  la  bulle  fut  arrivée  , elle  cher- 
cha encore  d’autres  prétextes  pour  éluder.  Lorfque 
le  cardinal  de  Lorraine  fut  de  retour , on  lui  fit 
bien  des  reproches  fur  fa  conduite  dans  le  conci- 
le. On  lui  dit  qu’il  avoir  lai  (Té  paffier  des  décrets  pré- 
judiciables au  roïaume , comme  on  le  voïoit  par  les 
apoftilles  que  du  Ferrier  avoir  faites  à Venife  fur 
les  chapitres  de  la  reformation  des  deux  dernieres 
feffions.  Qu’en  laiflant  ces  paroles  9*  le  foin  de  le - 
glife  univer/elle  , il  avoir  cédé  un  point  que  lui , 5c 
tous  les  évêques  François  avoient  fi  fortement  com- 
battu, comme  contraire  à Popinioride  toute  la  Fran- 
ce touchant  la  fuperiorité  du  concile  au  defius  clu 
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La  France  fait 
difficulté  de  le  re- 
cevoir. 

De  Tbou  Irifl.  lib . 
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— — ’ pape  : Qu’il  eut  pu  y remédier  par  une  feule  parole  ÿ 

Am.  1 S 64.  en  faifant  mettre  ces  ternies  de  faint  Paul  ^ le  foin 
de  toutes  les  èglifes , à quoi  perfonne  n’auroit  contre- 
dit : Que  l opinion  de  la  fuperiorité  du  concile 
étoit  encore  bleffée  parla  claufedu  vingt  unième  cha- 
* s aiva  femper  pitre  , * Que  l'autorité  du  fiêgc  dpoflolique  foit  de - 

autoritas  fedis  apo-  * , , „ i j / 

nom*  & fit  & in - meure  en  J on  entier  & J dns  dt  teinte  , oc  par  le  decret 
teihgatur.  je  ja  jemanje  Je  ja  confirmation  du  concile  au  pa- 
pe. On  lui  reprochoit  encore  que  le  roi  & l’églife 
Gallicane  aïant  fait  tant  d’inftances,  pour  faire  dire 
que  le  concile  convoqué  par  Pie  IV.  enétoit  un  tout 
nouveau , & non  point  une  continuation  de  celui 
que  Paul  III.  & Jules  III.  avoient  fufpendu  ; néan- 
moins par  un  défaut  de  fermeté  , il  avoit  lailfé  dé- 
clarer la  continuation  dans  le  même  chapitre  vingt- 
uniéme,  8c  dans  le  décret  qui  ordonnoic  de  lire  les  ac- 
tes des  feffions  tenues  fous  ces  deux  papes3après  deux 
années  de  réfiftance  de  la  part  du  roi.  L’on  ajoutoic 
que  la  proteftation  faite  par  Henri  II.  contre  Jules 
III.  ne  permettoit  pas  d’approuver  des  décrets  faits 
fous  fon  pontificat.  Le  cardinal  s’exeufa  comme  il 
put.  Mais  toutes  fes  raifons  ne  difliperent  pas  la  pré- 
vention ou  l’on  étoit  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
dans  le  concile , quant  aux  décrets  de  réformation  , 
étoit  contraire  aux  droits  de  la  France  8c  à l’autorité 
du  roi. 

ex-  Le  nonce  eut  beau  faire  de  nouvelles  inftances, 

DifReultez  pro  • . . . , _ . r ... 

pofées  au  nonce  O O lie  voulut  point  1 ecouter.  La  reine  ioutenue  du 
dancondk.Cepaün  chancelier  réduifit  toute  l’affaire  à deux  difficultés 
Tallavicin  hUl.  qui  furent  propofées  par  le  même  chancelier.  La 
r;.' c,u‘  première  étbic  fondée  fur  la  défenfe  qu’on  avoit 
faite  au  concile  de  donner  les  bénéfices  des  regu- 
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liers  en  commende  , ce  qui  retranchoic , die- on  , 
dans  Tétât  une  voïe  par  laquelle  le  fouverain  atta- 
choit  à Tes  interets  beaucoup  de  grands  feigneurs  s 
du  fecours  defquels  il  avoir  befbin  dans  les  conjon- 
ctures prefentes. 

L’autre  difficulté  plus  generale  écoic , qu’il  ne  fal- 
loir pas  irriter  les  Calviniftes  déjà  fort  choquez  de 
tous  les  anathèmes  prononcez  contr’eux  dans  le  con- 
cile. La  crainte  de  la  reine  fur  ce  point  étoit  telle 
quelle  ne  voulut  pas  permettre  au  nonce  de  diftri- 
buer  aux  évêques  les  aétes  & les  décrets  du  concile , 
qui  étoient  imprimez , difant , qu’ils  ne  laiffieroient 
pas  de  les  avoir  d’ailleurs  fans  ufer  d’un  (I  grand  appa- 
reil. Mais  le  nonce  n’eut  aucun  égard  à cette  déffen- 
fe  , & diftribua  ces  exemplaires. 

Le  roi  & fa  cour  étoit  alors  à Fontainebleau  pour 
y paffier  l’hiver , lorfqu’on  vit  arriver  dans  le  mois 
de  Février  les  ambalfadeurs  du  roi  d’Efpagne  & du 
duc  de  Savoie  , qui  fe  joignant  au  nonce  , prièrent 
fa  majefté  de  faire  foigneufement  obferver  par  tout 
fon  roïaume  les  décrets  du  concile  de  Trente  , & 
d’envoïer  quelqu’un  des  liens  à Nancy  en  Lorraine 
pour  affilier  à la leCture  qui  devoir  s’en  faire  le  vingt- 
cinquième  de  Mars.  Tous  les  ambalîadeurs  des  autres 
princes  dévoient  s’y  trouver  pour  confuker  enfemble 
fur  le  moïen  d’extirper  les  herelies  qui  troubloient 
le  repos  de  la  chrétienté. L’on  demandoitauffi  que  le 
roi  défendît  l’alienation  des  biens  ecclefiaftiques  -,  &c 
afin  qu’il  ne  s’excusât  pas  fur  le  befoin  où  il  le  trou- 
voit  de  païer  fes  dettes , le  roi  d’Efpagne  & le  duc 
de  Savpïe  firent  connoître  qu’ils  étoient  prêts , au- 
tant qu’il  dépendoit  d’eux^de  remettre  en  faveur  du 
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clergé  leur  droit  pour  la  dot  de  leurs  époufes , 8c 
que  Charles  IX.  devoir  être  content  d’un  don  fi  gra- 
tuit. L’on  ajoura  qu’il  étoit  obligé  de  punir  les  fé- 
ditieux  8c  les  fchifmatiques  de  l’exil , ou  de  queî- 
qu’autre  peine,  8c  d’empîoïer  l’exemple  d’une  févere 
punition  contre  ceux  qui  avoient  ruiné  les  églifes , 
pillé  les  biens  ecclefiaftiques , 8c  introduit  dans  la 
France  les  ennemis  du  roïaume  ; de  révoquer  les 
grâces  accordées  aux  rebelles  par  le  dernier  traité  de 
paix  fait  avec  les  Calviniftes , 8c  particulièrement  à 
ceux  qui  feroient  criminels  de  leze-majefté  divine  : 
de  donner  ordre  que  la  juftice  fut  rendue  à fes  fujets, 
8c  de  faire  feverement  punir  fans  aucun  délai  les 
coupables  & les  auteurs  du  meurtre  du  duc  de  Gui- 
fe.  Au  refte  ces  princes  promettoient  d’affifter  fa 
majefté  , 8c  d’empioïer  leur  crédit  8c  leurs  forces 
pour  fon  fervice. 

Le  roi  inftruit  par  la  reine  fa  mere  8c  par  le  chan- 
celier de  l’Hôpital  répondit  à ces  ambaffadeurs, qu’il 
remercioit  leurs  maîtres  du  confeil  falutaire  8c 
loüable  qu’ils  lui  donnoient , 8c  eux  particulière- 
ment , qui  avoient  bien  voulu  le  venir  trouver  pour 
ce  fujet.  Je  vous  allure  , leur  dit-il , que  je  fuis  en- 
tièrement réfolu  de  fuivre  l’ancienne  religion  obfer- 
vée  dans  l’églife  Romaine , 8c  de  faire  en  forte  que 
mes  peuples  vivent  fuivant  ces  mêmes  loix.  J’ai  fait 
la  paix  afin  de  chalfer  les  ennemis  de  mon  roïaume  -, 
8c  maintenant  je  ne  fouhaite  rien  davantage  que  de 
faire  rendre  juftice  à tous  mes  fujets.  Pour  le  refte  je 
prie  vos  maîtres  de  vouloir  m’exeufer  pour  des  rai- 
fons  que  je  ferai  mettre  par  écrit , ôc  qui  vous  feront 
remifes  après  que  j’en  aurai  communiqué  avec  mon 
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confeil.  Mais  comme  cette  réponfe  ne  fatisfaifoit 
pas  les  ambaffadeurs,  ils  e-n  reçurent  une  autre  le 
vingt-feptiéme  de  Février  qui  ne  fut  pas  plus  déci- 
fîve. 

Le  parlement  de  Paris  forma  de  fon  côté  de  grands 
obftacles  a la  réception  du  concile  de  Trente  , prin- 
cipalement au  fujet  des  deux  dernieres  feftions.  Cet 
augufte  tribunal  prétendoit  que  l’autorité  ecclefiaf- 
tique  avoir  été  étendue  aux  dépens  de  la  temporelle , 
en  donnant  pouvoir  aux  évêques  de  procéder  con- 
tre les  feculiers  par  amendes , & par  emprifonne- 
ment,  quoique  Jefus-Chrift  n’eût  donné  à fes  mi- 
niftres  qu’une  autorité  fpirituelle.  Que  le  clergé 
étant  devenu  partie  de  l’état  , les  princes  avoienc 
accordé  par  grâce  aux  évêques  de  punir  leurs  prê- 
tres de  peines  temporelles , afin  que  la  difeipline 
fut  obfervée  parmi  eux  ; mais  que  les  évêques  n’é- 
toient  point  en  droit  d’ufer  de  ce  pouvoir  contre 
les  laïcs  ni  par  la  loi  divine  , ni  par  la  loi  humaine  , 
& quec’écoit  une  véritable  ufurpation  quand  ils  le 
faifoient.  L’on  trouvoit  à redire  que  le  concile  ex- 
communiât l’empereur,  les  rois , & les  autres  prin- 
ces fouverains  qui  permettroient  le  duel  : parce  que 
la  puifïance  des  princes  venant  de  Dieu , il  n’eft  per- 
fonne  fur  la  terre  qui  puiffe  ni  la  leur  ôter  ni  la  ref- 
traindre.  On  blâmoit  encore  ce  que  le  concile  dé- 
finit fur  les  patronats  ; fondé  fur  une  fauffe  fuppo li- 
non , que  fous  les  bénéfices  font  libres , fi  le  patro- 
nat n’eft  pas  prouvé  ; vû  que  les  églifes  n’onr  point 
de  biens  temporels  qui  ne  viennent  de  la  libéralité 
des  feculiers.  De  plus  l’on  feplaignoit  que  lerenyoi 
des  caufes  criminelles  des  évêques  au  pape  fruftrât 
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les  conciles  provinciaux  & nationaux,  qui  en  avaient 
toujours  été  les  juges.  L’on  ajoutoit , que  d’obliger 
les  évêques  d’aller  à Rome  pour  répondre  de  leurs 
crimes , cela  dérogeok  non  feulement  à l’ufage  de 
France  , mais  encore  aux  canons  des  conciles , qui 
veulent  que  ces  caufes  foient  jugées  fur  les  lieux. 
Que  le  droit  & la  coutume  de  France  ne  foudroient 
pas  non  plus  que  les  bénéfices  fuflent  chargez  de 
penfions  , ni  de  refervations  de  fruits  , comme  le 
concile  le  détermine  d’une  maniéré  oblique  Qu’il 
n’étoit  pas  fupportable  que  les  caufes  en  première 
inifance  fuflent  évoquées  par  le  pape  hors  du  roïau- 
me  -,  ce  qui  violeroit  une  coutume  très  - ancienne 
confirmée  par  un  grand  nombre  d’édits  : & que 
l’expreflion  pour  caufe  preffante  & légitimé  , nejuf- 
tifioit  point  cette  évocation  , étant  manifefte  par 
l’experience , que  fous  ce  prétexte  toutes  les  caufes 
iroient  à Rome.  L’on  n’approuvoit  point  non  plus 
qu’on  permît  aux  Mendians  de  pofleder  des  biens 
en  fonds  ; & l’on  difoit  que  ces  religieux  aïant  été 
reçus  en  France  fous  une  inftitution  contraire  , il 
n’étoit  pas  jufte  de  les  y fouflrir  autrement.  Il  y avoir 
encore  beaucoup  d’autres  chefs  qu’on  emploïoit 
pour  prouver  qu’on  ne  devoir  point  recevoirde  con- 
cile. 

Mais  celui  qui  s’éleva  le  plus  fortement  contre 
la  réception  du  concile,  fut  Charles  du  Moulin  , ce 
célébré  jurifconfulte  dont  on  a déjà  fouvent  parlé. 

II  étoit  revenu  à Paris  dès  le  commencement  de 
cette  année  1564.  & la  confultation  qu’il  fit  lur  ce 
fujet  effcdu  vingt-huitième  de  Février.  Il  y expofe 
que  quelques  perfonnes  du  confeil  du  roi  lui  aïant 

remis 
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remis  entre  les  mains  neuf  fefhons  du  concile , dont 
les  fix  premières  avoient  été  imprimées  à Cologne 
en  i j 5 1 . de  depuis  à Anvers,  de  les  trois  autres  à 
Paris  j après  les  avoir  vûës  de  examinées , il  e£L  d’a- 
vis que  le  concile  , à l’exception  de  ce  qui  eft  de  la 
foi , de  la  do&rine , des  conftitutions  de  l’églife  , & 
de  la  réformation  des  mœurs  de  des  perfonnes , ces 
chofes  n’étant  nullement  repréhenfibles , ne  peut 
de  ne  doit  erre  reçu  dans  le  roïaume  de  France  tant 
pour  les  nullitez  de  la  forme  de  l’indiélion  de  de  la 
tenue , que  parce  qu’il  ordonne  à 1 egard  de  la  police 
pluficurs  chofes  qui  font  contre  les  anciens  conci- 
les de  France  , contre  les  droits  de  la  couronne  , la 
dignité  de  la  majefté  du  roi  , l’autorité  de  fes  édits , 
ordonnances , arrêts  de  reglemens  des  parlcmens , de 
autres  cours  fouveraines , les  reglemens  des  états , 
les  droits,  libertez  de  immunitez  de  l’églife  Galli- 
cane ; de  qu’il  donne  de  juftes  de  légitimes  foup- 
çons , que  l’on  veut  introduire  l’inquilition  en  Fran- 
ce. Il  propofe  enfuice  en  particulier  les  nullitez  de 
les  raifons  fur  lefquelles  fon  avis  eft  appuie.  Cetce 
confukation  fut  dédiée  a Antoine  de  Croiiy  , de  du 
Moulin  la  fit  imprimer  à Lyon  dans  la  même  année 
fans  privilège  du  roi. 

Ce  zélé  de  du  Moulin  lui  devint  funefte  : les 
partifans  du  concile  lui  fufeiterent  plufieurs  affaires 
fâcheufcs  ; il  fut  cité  au  parlement , de  interrogé  ju- 
ridiquement en  pleine  chambre  fur  le  livre  qu’on 
lui  attribuoit  , il  avoiia  qu’il  en  étoit  l’auteur  , de 
qu’il  l’avoit  fait  imprimer  a Lyon  , de  fur  cet  aveu 
on  le  mit  en  prifon  à la  conciergerie,  comme  aïant 
de  mauvais  fend  mens  fur  la  religion  , de  publiant 
Tome  XXXIV y " A a 
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— — — des  écrits  capables  d’exciter  une  fédition.  L’on  fit 
À N.  i j £> 4»  faire  inventaire  de  tous  Tes  papiers , & l’on  défen- 
dit à tous  imprimeurs  & libraires  de  vendre  ôc  dé- 
biter fon  livre.  Dans  le  même  temps  le  parlement 
aïant  écrit  au  roi  fur  cette  affaire  , fa  majefté approu- 
va la  détention  de  du  Moulin  ; mais  le  vingt-cinquiè- 
me deMai  , ou  le  vingt-uniéme  de  Juin  félon  d’au- 
tres , il  y eut  des  lettres  patentes  expédiées  pour  or- 
donner au  parlement  de  le  mettre  en  liberté,  à con- 
dition toutefois  qu’il  ne feroit  rien  imprimera  l’a- 
venir fans  une  permiffion  du  roi.  En  confequence 
de  ces  lettres  intervint  un  arrêt  quinze  jours  après , 
par  lequel  du  Moulin  fut  élargi , aïant  d’abord  fa 
maifon  pour  prifon,  & joiiiffant  enfuite  d’une  en- 
tiers liberté.  Monfieur  de  Thou  dit  que  par  les  mê- 
mes lettres  le  roi  ôta  au  parlement  la  connoiffance 
de  cette  affaire,  en  l'évoquant  à fon  confeil  pour  y 
être  jugée. 

lxvi.  Quelques  jours  avant  cette  confultation  du  Mou- 
tïon'dum°mc' fur  lin  en  avoit  fait  une  autre  ; la  noble ffe  de  Picardie 
deSqua  révê-  ^ aianc  député  levidame  d’Amiens  pour  lui  deman- 
ciié d’Amiens.  der  fon  avis  touchant  la  promotion  à 1’évêché  d’A- 
DiThouhifi.m^  miens  d’Antoine  ou  Pierre  de  Créqui  grand  en- 

ulfuÿrœ*  y / i D 

nemi  des  Proteftans  > & auparavant  evêque  de  Nan~ 
tes,  & fi  l’on  pouvoir  jufiement  l’empêcher  de  pren- 
dre poffeffion  de  cet  évêché  j du  Moulin  répondit 
que  puifque  les  états  de  la  province  n’avoient  rien 
Qu  de  la  nomination  de  cet  évêque  , qu’on  ne  leur 
avoit  point  demandé  leur  avis,  & qu’ils  n’y  avoient 
point  confenti  -,  l’on  pouvoir  juffement  s’oppofer  à 
fon  inflallation  & à fa  prife  de  poffeflion  , pour  cet- 
te raifon  principale  , qu’il  croie  ordonné  par  les  dé- 
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crets  des  conciles  generaux , les  ordonnances  des 
rois  de  France,  Clocaire  , Charlemagne,  Louis  le 
Débonnaire  , & par  les  réfolutions  des  états  du 
roïaume  aflembîez  à Orléans  il  y avoit  trois  ans,  que 
l’autorité  & le  confentement  de  la  nobleffe  & du 
peuple  intervinrent  auiTi  dans  l’éleftion  des  évêques. 
Sur  cette  réponfe  Antoine  d’Ailly  de  Fequigny  vi- 
dame  d’Amiens  fut  oppofant  au  nom  de  la  nobleffe 
de  Picardie , & rendit  lbn  oppofition  publique  par 
un  écrit  qu’il  fit  imprimer  dans  le  mois  de  Mars. On 
croit  que  ce  fut  ce  qui  détermina  le  parlement  à fé- 
vir  contre  du  Moulin  Joint  à la  confultation  qu’il 
avoit  donnée  & publiée  touchant  le  concile  de 
Trente. 

Comme  les  difficultez  fembloient  croître  chaque 
jour  en  France  pour  la  réception  du  concile , le  pa- 
pe envoïa  au  roi  Charles  IX.  Louis  Antinon,  qui 
avoit  déjà  été  chargé  de  négociations  importantes , 
afin  de  folliciter  vivement  auprès  de  ce  prince  la  pu- 
blication des  décrets  du  concile  dans  le  roïaume.  An- 
tinori  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  engager  le  roi  à 
fatisfaire  le  pape  fur  cet  article  : il  s'efforça  de  faire 
connoîtrc  à ce  prince  que  Pie  IV.  ne  demandok 
rien  que  de  raifonnable,  rien  qui  ne  tournât  à l’hon- 
neur & à l’avantage  de  la  France.  Mais  le  roi  fe  con- 
tenta de  promettre  , encore  d’une  maniéré  affez  va- 
gue , qu’il  feroit  executer  dans  la  fuite  les  décrets 
du  concile  les  uns  après  les  autres  ; mais  que  pour 
les  faire  publier  dans  fon  roïaume  , il  ne  le  pouvoir, 
de  peux  que  les  Calviniftes  ne  le  replongeaffent  dans 
de  nouveaux  troubles  dont  il  lui  feroit  peut-être 
plus  difficile  de  fe  tirer  que  par  le  paflé.  Qu’au  relie 

A a ij 


AN. 


LXV1I. 

Nouvelles  dé- 
marches du  pape 
pour  faire  recevoir 
le  concile  en  Fraa- 
ce. 


An.  64. 


LXVIII. 

Le  pape  veut  fai- 
re recevoir  !e  con- 
cile euAliemagne. 

Pallav.  Ibïd.  lib. 
14.  cap.  12. 

De  Thou  hifi.  lib . 
3 6.  versus  finem. 

Spond.  hoc  an. 
»•  3- 


On  'trouve  cet- 
te L ttre  dans  Rap 
nul  dus  hec  ann. 
n.  29. 


188  Histoire  Ecole  si  a stiqjje. 
il  ne  laiffieroit  échapper  aucune  occafion  de  témoi- 
gner au  faint  fiege  combien  il  avoit  de  vénéra- 
tion pour  lui,  & qu’il  fçavoit  l’obéiffiance  qui  lui 
étoit  due. 

Le  pape  content  en  apparence  de  cette  exeufe , 
tourna  Tes  vues  du  côté  de  l’Allemagne  , pour  y fai- 
re publier  le  concile  ; il  en  avoit  écrit  à fon  nonce 
l’évêque  de  Vinrimille.  Il  fçavoit  bien  qu’il  n’y  avoit 
rien  à attendre  du  côté  des  Luthériens , qui  par  des 
ouvrages  publics  avoient  déjà  protefte  contre  fes 
décrets  ; entr’autres  un  certain  Jean  Fabrice  , qui 
avoit  adreffié  aux  Allemands  un  difeours  rempli  d’er- 
reurs ^ qui  fut  auffi-tôt  réfuté  par  Pierre  Fontido- 
nius  théologien  Efpagnol , qui  avoit  affidé  au  con- 
cile. Martin  Chemnitius  difciple  de  Melanchton 
s’étoit  pareillement  élevé  contre  la  réception  des 
mêmes  décrets  par  un  ouvrage  auquel  Jolie  Raven- 
ftein  théologien  de  Louvain  répondit. Il  ne  s’agiffioit 
donc  que  des  pais  catholiques  : l’empereur  Ferdi- 
nand qui  avoit  fait  fouvent  demander  au  concile  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  par  fes  ainbaffia- 
deurs  , &c  qui  I’avoit  demandé  lui  même  à Infpruk 
dans  les  diverfes  conférences  qu’il  avoit  eues  avec 
les  cardinaux  Moron  & de  Lorraine  , voïant  qu’on 
ne  lui  avoit  rien  accordé  , ht  pour  l’obtenir  de  nou- 
velles inftances  au  pape  , tant  en  fon  nom  , qu’en 
celui  du  duc  de  Bavière  fon  gendre.  Ses  lettres  font 
du  quatorzième  de  Février.  Il  y joignit  un  petit 
écrit  compofé  par  quelques  dodeurs  catholiques, 
pour  montrer  qu’en  l’état  où  fe  trouvoit  l’Allema- 
gne , on  ne  pouvoit  refufer  fa  demande  ; que  d’ail- 
leurs les  cardinaux  Moron  & de  Lorraine  lui  avoient 
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fait  efpererqu’on  auroit  cette  condefcendance  , & 
que  les  archevêques  éleêtcurs  le  fouhaitoient  fort. 

Le  pape  aïant  alfemblé  le  facré  college  le  quator- 
zième de  Juillet  propofa  aux  cardinaux  cette  deman- 
* de  de  l’empereur , & s’étendit  fur  les  motifs  fur  les- 
quels elle  étoit  appuïée  , entr’autres  qu’en  la  refu- 
fant  on  expofoit  toute  la  nation  a abandonner  non- 
feulement  la  foi  catholique  , mais  encore  la  religion 
chrétienne  , & à devenir  païenne.  Qu’on  avoir  prié 
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Il  propofe  aux 
cardinaux  la  de- 
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cap.  11.  n.  8, 


pîufieurs  cardinaux  & évêques  de  donner  leur  avis 
en  fecret-,  & que  fuivant  leur  confeil , quelque  éloi- 
gnement qu’il  eût  des  nouveautez  , il  avoit  accordé 
à quelques  évêques  d’Allemagne  , la  permifiion  d’u- 
fer  du  calice  pour  leurs  diocéfains , non  pas  en  gene- 
ral & abfolument,  mais  dans  les  endroits  feulement, 
où  cela  feroit  abfolument  nécelfaire  pour  les  rai- 
fons-  alléguées , & en  leur  preferivant  certaines  con- 
ditions. Il  ajouta  que  cette  conceffiom avoit  été  re- 
çue à Vienne  avec  beaucoup  de  joïe  , & que  fon 
nonce  lui  mandoic  que  depuis  ce  temps- là  les  deux 
tiers  des  heretiques,étoient  rentrez  dans  la  fein  de 
l’églife.  On  approuva  ces  vues  du  pape  , & pour  les 
remplir  entièrement , Pie  IV.  envoïa  un  bref  à l’em- 
pereur par  lequel  il  lui  accordoit  fa  demande. 

Mais  le  pape  n’eut  pas  la  même  indulgence  à l’é- 
gard d’une  autre  demande  que  Ferdinand  avoit  en- 
core faite  : c’étoic  qu’on  accordât  aux  prêtres  qui 
s’étoient  mariez  après  leur  apofhfie , la  permifiion 
de  retenir  leurs  femmes  en  rentrant  dans  le  fein  de 
leglifc.  Pie  IV.  fentoit  mieux  que  ce  prince  à quels 
inconveniens  on  feroit  expofé  , fi  on  accordoit  fur 
ce  point  ce  qu’il  defiroit , il  prévoïoic  combien  cet- 
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i?o  Histoire  Ecclesiastique. 
te  indulgence  éloigneroit  les  miniftres  dufanétuai- 
re  de  l’application  qu’ils  doivent  apporter  à leurs  de- 
voirs 5 qu’ils  ne  confulteroient  plus  que  la  chair  ôc 
le  fang  , pour  augmenter  leur  bien  , pour  laifTer  des 
enfans  riches  , & que  par- là  les  bénéfices  devien-  * 
droienc  héréditaires  5 un  pere  n’oubliant  rien  pour 
voir  fon  fils  dans  la  même  place  qu’il  occuperoit. 
Qu’enhn  bien  que  le  célibat  ne  Toit  pas  attaché  de 
droit  divin  aux  ordres  facrez  , c’eft  à-dire  qu’il  n’y 
ait  point  de  loi  divine  qui  défende  d’ordonner  prê- 
tres des  perfonnes  mariées , ni  aux  prêtres  de  fe  ma- 
rier j cependant  la  loi  ecclefiaftique  qui  preferit  le 
célibat  aux  clercs  étoit  trop  ancienne , & trop  bien 
autorifée  pour  y donner  la  moindre  atteinte.  L’em~ 
pereur  n’eut  pas  le  temps  dé  faire  de  nouvelles  inf- 
tances  contre  le  refus  du  pape  3 parce  qu’il  mourut 
le  vingt  - cinquième  de  Juillet , mais  fon  fils  Maxi- 
milien II.  qui  lui  fucceda  , ne  fut  pas  plutôt  en  pof- 
feftion  de  l’empire  , qu’il  revint  à- la  charge  , & en 
écrivit  fortement  à fa  fainteté. 

La  lettre  de  ce  nouvel  empereur  eftdu  vingt-hui- 
tième de  Novembre  ; il  y prie  Pie  IV.  de  relâcher 
quelque  chofe  de  la  feverité  qu’on  gardoit  envers 
les  prêtres  mariez  , Ôc  qu’on  eût  en  cela  quelque 
égard  fur -tout  aux  demandes  de  ceux  de  Silefie  s 
de  Moravie  3 de  Boheme,  & d’Autriche  5 ou  fans 
cette  condefcendance , on  manqueroit  bien-tôt  en- 
tièrement de  miniftres.  Ses  lettres  écoient  accom- 
pagnées d’une  courte  expofition  des  raifons  qui  pa- 
roilfoient  favorables  au  mariage  des  prêtres.  On  y 
difoit  entr’autres , qu’on  ne  pouvoir  nier  que  fui- 
vant  l’ancien  & le  nouveau  teftament  il  ne  lut  per^. 
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mis  aux  prêtres  de  fe  marier  , & qu’il  étoit  confiant 
que  les  apôtres , à l’exception  de  quelques  - uns , 
avoient  des  femmes.  Qu’on  fçavok  aufïi  que  dans  la 
primitive  églife  tant  en  Orient  qu’en  Occident , les 
mariages  des  prêtres  avoient  été  libres  & permis  , 
jufqu’au  temps  de  la  défenfe  faite  par  le  pape  Ca- 
lixte.  Que  Denis  évêque  de  Corinthe  dans  une  let- 
tre qu’il  écrit  aux  G no  (liens  y exhorte  Pinithus  leus? 
évêque  , de  ne  point  impofer  le  rude  joug  de  la  con- 
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tlnence  a fes  freres , c’df  à dire  a 


Ses  clercs , mais 


d’avoir  égard  à leur  foibleflc. 

On  n’oublioit  pas  dans  cet  écrit  la  fatneufe  His- 
toire de  Paphnuce  rapportée  par  Socrare  & Sozomc- 
ne,  qui  paraît  pour  le  moins  fufpedbe  à plufieurs  , & 
l’on  ajoutoit  qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  raifon 
aujourd’hui  à laifler  aux  prêtres  une  liberté  honnê- 
te fur  cet  article  , que  dans  un  fiécle  où  la  pieté  & la 
ferveur  du  clergé  difpenfoient  de  cette  indulgence. 
On  difoic  encore  que  la  défenfe  du  mariage  rendoit 
les  prêtres  (i  rares,  que  les  écoles  de  théologie  étoient 
vacantes , & que  chacun  au  mépris  des  évêques  al- 
loit  à celles  des  Proteftans  , où  l’on  recevoir  l’im- 
pofition  des  mains  telle  quelle  , pour  fe  répandre 
enfuite  de  tous  cotez  ; ce  qui  étoit  honteux  à l’églife 
catholique  : Qu’on  croïoit  donc  qu’il  étoit  de  l’avan- 
tage de  la  religion  , que  contre  la  feverité  de  la  ré- 
glé le  pape  accordât  quelque  chofe  , & qu’on  permît 
aux  ecclelîalliques  ou  de  demeurer  dans  le  célibat , 
ou  de  fe  marier  : qu’enfuite  ceux  qui  avoient  honnê- 
tement époufé  des  femmes  3 & qui  d’ailleurs  étoient 
de  bonnes  mœurs , & fçavans  dans  les  matières  ec-* 
clehalRques  , fu fient  admis  aux  ordres  majeurs  \ 
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15? 2.  Histoire  Ecclesi  astiqjje. 
qu’enfindans  une  (î  grande  difette  de  prêtres  3 on 
difpensât  ceux  qui  avoient  contracté  mariage  contre 
les  conftitutions , qu’on  les  fouffrît  avec  bonté  dans 
FégliCe  ,,  qu’on  laifsât  à leur  confcience  le  foin  de 
la  fervir  ôc  de  faire  leurs  fonctions  ; que  fi  l’on 
croïoit  devoir  obliger  les  prêtres  au  vau  de  c halte- 
té  , du  moins  l’on  ne  devoir  ordonner  que  ceux  qui 
feroient  avancez  en  âge  , & de  qui  l’on  devoir  efpe- 
rer  qu’ils  obferveroient  faintement  6c  inviolable- 
ment  le  célibat  : mais  quelques  inftances  que  fit 
l’empereur , il  lui  fut  impoffible  de  rien  obtenir  du 
pape  fur  cet  article. 

La  Pologne  n’étoit  pas  dans  un  état  plus  tranquil- 
le, que  les  provinces  pour  lefquelles  Maximilien  IL 
follicitoit  des  grâces  avec  tant  de  zele.  La  foibleffe 
du  nouveau  roi , fon  peu  d’union  avec  fa  mere , & 
fon  mariage  avec  Barbe  Raaziwill  qui  menoit  une 
vie  fort  licentieufe  , en  affoibliffant  l’autorité  des 
loix  , donnoient  chaque  jour  de  nouvelles  forces 
aux  heretiques  , qui  profitoient  de  cetre  mefintelli- 
gence  pour  s’aggrandir  6c  pour  s’affermir.  Chacun 
fe  fit  une  religion  félon  fon  caprice  ; 6c  comme  il 
y a toujours  des  gens  qui  profitent  des  erreurs  6c  d;e 
l’aveuglement  des  autres , plufieurs  docteurs  travail- 
lèrent efficacement  à établir  6c  à répandre  leurs  opi- 
nions. On  fe  mocquoit  ouvertement  du  culte  6c  des 
cérémonies  de  l’égiife  , on  profeffoit  publiquement 
les  dodfrines  nouvelles , il  fe  faifoit  tous  les  jours 
des  affemblées  6c  des  cabales , les  prières  publiques 
6c  le  -faine  facrifice  fe  faifoient  félon  les  formes  nou- 
vellement inventées  ; la  religion  ancienne  paffoit 
pour  un^mas  de  .ceremonies  ridicules  ; Le  culte  école 
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aboli  en  piüfieurs  endroits  ; on  fe  faifîffoit  des  tem- 
ples , les  prêtres  étoienc  chaffez  de  leurs  maifons , 6c 
dépoiiillez  de  tous  leurs  biens  : les  principaux  de  la 
cour  6c  une  partie  du  fenat  écoient  ou  fufpe&s , ou 
frappez  de  cette  malheureufe  contagion  ; 6c  le  parti 
étoit  déjà  affez  fort  pour  11e  craindre  ni  le  pouvoir 
des  loix  , ni  P autorité  du  roi  même.  Telle  étoit  la 
Pologne,  lorfque  Commendon  y arriva. Les  évêques 
feuls  capables  de  réflfter  aux  hereciques , étoient  dé- 
funis  entr’eux  , 6c  ne  longeant  qu’à  leurs  interets 
particuliers  , ils  n’avoient  aucune  communication  , 
& laiffoient  opprimer  la  juftice  & la  religion.  Deux 
de  ces  évêques  avaient  plus  de  crédit  que  tous  les 
autres  6c  dans  le  fenat  6c  dans  le  clergé  ; Jacques 
Ucange  archevêque  dcGnefne  , 6c  primat  du  roiau- 
me',  6c  Philippe  Padnevi  évêque  de  Cracovie.  L’un 
étoit  conflderable  par  fes  digmtez  6c  par  fes  hon- 
neurs ; l’autre  par  fon  efpric  6c  par  fes  richeffes. 
Quoiqu’ils  fuffent  brouillez  enfemble,  qu’ils  eullent 
des  inclinations  6c  des  prétentions  differentes,  ils 
avoient  un  même  delir  de  troubler  l’etat,  6c  d ap- 
porter quelque  confufion  dans  les  affaires.  Ucangc 
avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  Proteftans , fon 
efprit  naturellement  inquiet  6c  changeant  attendoic 
toujours  quelque  révolution  , 6c  comme  on  fe  flatte 
ordinairement  fur  ce  qu’on  fouhaite  , il  s etoit  ima- 
giné que  fl  les  feébes  enflent  prévalu  , il  auroit  pu 
rejetter  l’autorité  du  faint  fiege  , 6c  fe  faire  déclarer 
chef  de  l’églifeen  Pologne.  Les  hérétiques  pour  l’en- 
gager .plus  avant  dans  leur  parti  , Pentretenoient 
dans  cette  efperance.  Cependant  il  voioic  fouvent 
Commendon  , qu’il  tâchoit  de  gagner  ; auffi-bien 
Tome  XXXIV.  B b 
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194  Histoire  Ecclesiastique; 
que  l’évêque  de  Cracovie  d’un  efpric  altier  8c  in- 


1 5^4*  fléxible  , accoutumé  à dominer  , qui  fe  confioit  en 
Tes  grandes  richdfes  , & qui  ne  pouvoit  demeurer 
en  repos.  Mais  Commendon  ne  fe  laiflfa  point  fur- 
prendre  par  leurs  confeils  , qui  ne  tendoienc  qu’à 
Faire  tourner  le  roi  du  côté  des  Proteftans , en  l’irri- 
tant contre  le  pape,  & par-là  venir  à bout  de  leurs  - 
defleins. 

Il  fçut  gagner  la  confiance  du  roi.  Après  s’être 
appliqué  inutilement  à reconcilier  les  évêques,  en 
les  exhortant  à s’unir  pour  la  caufc  commune  , à ne  - 
pas  trahir  leur  dignité  par  une  mefintelligence  ob-: 
flinée  , 8c  à ne  pas  donner  eux-mêmes  aux  héréti- 
ques les  occafions  de  les  méprifer  8c  de  les  détruire. 
Il  n'en  put  gagner  que  quelques-uns  ; mais  il  déter- 
mina le  prince  à chaflTer.de  Tes  états  tous  ces  docteurs  ^ 
étrangers , qui  infpiroient  l’erreur  8c  la  révolte  , afin 
qu’on  pût  reprimer  plus  aifément  la  licence  de  ceux  - 
du  païs , 8c  empêcher  qu’on  n’entreprît  rien  de  vio- 
lent contre  les  prêtres  & contre  les  églifes. 

Comme  l’archevêque  Ucange  avoit  deflein  d’af- 
fembler  un  concile  national,  dans  lequel  on  pût  dé- 
terminer les  matières  de  la  religion  , 8c  la  regler  fé- 
lon l’ufage  8c  les’ intérêts  de  l’état,  fans  la  partici- 
pation, 8c  fans  l’autorité  du  pape  ; le  nonce  connoif- 
fant  les  deffeins  8c  les  intrigues  de  cet  archevêque 3 . 
Paiiavtcin in ub,  empioïa  tous  Tes  foins&  toute  fon  adrefle  pour  dé- 

cap.  13.M.1.  f ...  . \ / rr 

tourner  le  roi  de  tenir  ceconcile  -,  8c  il  y reiitlit.  Ce 
prince  aimoit  le  repos  , 8c  ne  craignoit  rien  tant 
que  les  meuvemens  8c  les  révoltes  dans  fes  états  : 
aufli  lorfqu’on  voulut  parler  de  cette  affaire  dans  la 
fenat , il  en  rejoua  la  propofition,  proteftant  que  ce 
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*n5étoit  point  à lui  à déterminer  quelque  chofe  fur 
les  matières  ecclefiaftiques.  Ucange  ne  fe  rebuta  pas 
cependant  pour  cela,  & voici  l’artifice  qu’il  emploïa 
pour  réuflir. 

• Comme  le  concile  de  Trente  avoir  ordonné  à 
cous  les  archevêques  d’afTembler  les  évêques  de  leurs 
provinces  pour  conférer  avec  eux  , 5c  pour  ordon- 
ner enfemble  ce  qu’ils  jugeroient  néceffaire  a la 
conduite  de  leurs  églifes  ; Ucange  fe  fervit  de  cette 
occafion,  qui  étoit  favorable  à fes  defïeins , 5c  fous 
prétexte  d’obéir  au  décret  du  concile  , il  réfoiut  de 
convoquer  le  finode  5c  communiqua  fa  réfolution  à 
Gommendon.  Tous  les  autres  évêques  &c  tous  les 
gens  de  biens  fouhaitoient  fort  ces  aflemblées,  le 
nonce  même  auroit  été  de  cet  avis  , s’il  n’eût  foup- 
çonné  l’efprit  & les  intentions  d’Ucange  , mais  afin 
qu’on  ne  pût  lui  reprocher  de  s’être  oppofé  à une 
entreprife  fi  falutaire  , 5c  approuvée  de  tous  les  gens 
de  bien  , il  confentit  que  le  finode  s’afTemblât  à 
Petricow. 

Cependant  il  obferva  toutes  les  démarches  d’U- 
cange,  &c  fçaehant  qu’il  recherchoit  fecretement  les 
hereriques  , dont  les  chefs  dévoient  fe  trouver  à ce 
finode  , il  fit  avertir  le  roi  de  tout  ce  qui  fe  pafïoit 
par  Nicolas  Volski  évêque  de  Kiovie  qui  étoit  fort 
attaché  à ce  prince  , lequel  craignant  quelque  fédi- 
tion  de  la  part  des  heretiques , écrivit  à Ucange  5c 
au  nonce , qu’il  Falloir  remettre  ce  finode  à un  temps 
plus  tranquille.  Ainfi  le  deffein  du  concile  national 
Fut  rejetté,  5c  toutes  les  intrigues  d’Ucange  n’eurent 
aucun  effet. 

Gommendon  reçut  de  fa  fainteté  vers  ce  temps- 
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19 c Histoire  Ecclesi astique;. 
là  les  aétes  Se  les  décrets  du  concile  de  Trente  ré* 
duits  en  un  volume , avec  des  lettres  qui  lui  ordon- 
noient  d’emploïer  tous  Tes  foins  pour  faire  recevoir 
publiquement  ce  volume  de  dédiions,  qui  devoiens 
être  la  réglé  de  la  foi  Se  de  la  difcipline  de  l’églife» 
Le  nonce  reçut  cet  ordre  de. fa  fainteté  dans  la  Pruf- 
fe  où  il  étoit  allé  pour  voir  le  cardinal  Hofius  un  de& 
légats  du  concile  , & qui  depuis  quelque  temps  étoit 
revenu  de  Trente  pour  réhder  dans  fon  églife  do 
Varmie,  Se  y exercer  les  fonùtions  de  fon  miniftere.; 
Us  concertèrent  enfemble  les  mefures  qu’il  falloir 
prendre  pour  réulîir  ; mais  ils  y trouvèrent  de  gran~> 
des  diffieukez.,  tant- du  coté  des.  hereciques  j donc  lo 
parti  étoit  puilfant , que  du  côté  de  l’archevêque  de? 
Gnefne3  qui  nedemandoit  qu’à  broüiller  les  affaires.^ 
U leur  paroifloit  plus  fur  de  traiter  en  particulier  ave© 
le  roi , Se  de  lui  prefenter  ce  livre  à lui  feub  Mais  ib 
n’étoit  pas  (i  honorable,  de  l’on  doutoit  (île  roïaumev 
recevroit  fans  difficulté,  ce  qui  n’auroit  été  prefen^ 
té  qu’au  roi  fans  aucune  participation  du  fenat.  D’ail- 
leurs il  étoit  dangereux  (i  l'affaire  fe  paffoit  dans  le 
fenat , qu’il  n’y  eut  bien  des  oppofîtions , Se  que  les» 
heretiques  ne  fiUTent  rendre  quelque  réponfe  ambi- 
guë ou  fâcheufe , pour  éluder  ou  méprifer  l’autorité* 
du  concile  & celle  du  pape. 

Au  milieu  de  cet  embarras  ils  conclurent  qu’il' 
falloit  prefenter  le  livre  au  roi  , Se  au  fenat  tout  en- 
femble , ou  ne  le  prefenter  point  du  tout.  Cette  ré- 
folution  prife  , le  nonce  partit  en  diligence  , & vint 
à grandes  journées  trouver  le  roi  à Varfovie  vers  les 
frontières  delà  L ithuanie,où  ceprince  tenoitles  états 
dç Ton  roïaume.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  P ayant  que.de 
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lien  entreprendre , & de  communiquer  l'affaire  à — 

qui  que  ce  foie  3 de  peur  de  donner  le  temps  à Ucan-  ^ N*  1 S6 4* 
se  & aux  hérétiques  de  le  liguer  enfemble  contre  R*ynai.*ihvM 

1 , ° . , . annumn.  4'4. 

lui  5 il  alla  trouver  le  roi,  I entretint  en  particulier, 
le  fît  entrer  dans  Tes  fentimens,  & le  difpofa  à lui 
donner  ce  jour- là  même  une  audiance  publique 
dans  le  fenat.  Ce  prince  le  pria  d’attendre  quelques- 
i^omens  dans  fa  chambre  , il  entra  enfuite  dans  le 
fenat  $ ôc  peu  de  temps  après  il  lui  envoïa  deux  fena-> 
leurs  pour  le  conduire  dans  l’affemblée  qui  étoit  dé- 
jà fort  nombreufe  ; il  y fut  introduit , & l’on  écouta 
avec  beaucoup  d’attention  le  difcours  qu’ii  y fit  5 
commentant  par  les  raifons  que  le  fouverain  pon- 
tife avoit  eues  d affembler  un  concile  univexfef  par- 
courant en  peu  de  mots  fon  ouverture , fes  comment 
cemens , fes  fuites  & la  conclufîon  d’une  fi  célébré' 
affemblée  j & montrant  que  tout  s’y  étoit  paffé  fé- 
lon les  formes  anciennes , & félon  les  canons  apos- 
toliques , fans  avoir  rien  oublié  de  tout  ce  qu’on J 
pouvoit  fouhaiter  pour  l’explication  des  veniez  chré- 
tiennes & des  points  de  là  difeipliné.  Enfuite  il  ex-  txxxr. 
pofa  l’approbation  que  le  pape  avoit  donnée  à fes  dé-  pi  einVenat  pour  la 
crets , la  publication  qu’il  en  avoit  faite , 6c  le  foin  S,pn°n  aucon~ 
qu’il  avoit  pris  de  les  envoïer  dans  tous  les  roïaumes: 
pour  les  faire  recevoir  à tous  les  princes  chrétiens.  Il 
ditaqu’il  avoit  ordre  deprefenterau  roi  un  Volume  de- 
ces  décidons  6c  de  ces  ordonnances  ecclefiaftiqucs  s 
afin  qu’il  les  firobfcrverdafts  fon  roïaUme  ,&  qu’il 
témoignât  fa  foumiffion  à ce  concile  ; ou  fes  ambaf- 
fadeurs  avoient  affiliée  Que  ce  livre  croit  rempli* 
d’inllru&ions  célefles , qu’il  feroit  utile  aux  catho-' 
liqups  9 falucaire  aux  provinces  infedtées  des  nouvel-1 

B b iij 


Gratiani  ut  fut, 
gaîlavïcin  ib'uh 
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les  herefies , & capable  d’arrêter  dans  la  véritable 

An.  ij £4.  créance  de  l’égüfe  les  efprits  flottans  & indétermi- 
nez  ; que  ce  fçroit  une  préfomption  & une  opiniâtre- 
té inlupportable  de  rejetter  ces  décrets  dreflez  par 
l’avis  de  près  de  trois  cens  évêques , & de  tout  ce 
qu’il  y avoit  defçavans  dans  l’europe,  qui  avoient  pe- 
fé  & examiné  toutes  les  raiibns.  Qu’il  ne  eroïoit  pas 
que  perfonne  refufât  de  fe  foumettreaux  ordres  d’un 
concile  univerfel , qui  avoir  été  conduit  par  le  Saint- 
Efprit , & qui n’avoit  rien  décidé. qui  ne  fût  fondé 
fur  la  doctrine  de  Jefus-Chrift  & fur  l’autorité  de 
Dieu  même.  Après  cela  il  s’étendit  fur  la  néceflïté 
<k  fur  l’utilité  des  conciles  dans  i’églife  pour  mainte- 
nir la  foi  & la  pietéjdepeur  que  la  foiblefle  de  l’efprit 
humain  nes’égare  & ne  quitte  le  droit  chemin  de  la 
vérité.  Il  réfuta  les  opinions  groffieres  de  ceux  qui 
s’étoient  révoltez  contre  l’églife  , & qui  s’étant  éloi- 
gnez du  port  du  falut , fe  trouvoient  agitez  des  flots 
de  l’erreur  & de  la  rébellion. 

Quel  aveuglement , dit- il  , que  chacun  fe  for- 
me une  idee  de  religion  félon  fon  propre  fens,  que 
chacun  devienne  le  juge  & l'arbitre  des  veritez 
éternelles  ! Que  desparticuliers  fe  faiTent  un  culte  , 
& des  cérémonies  pour  adorer  la  grandeur  de  Dieu  s 
ou  pour  appaifer  fajuftice;  qu’ils,  entreprennent  de 
reformer , d’interpreter,  de  renverfer  même  les  pré- 
ceptes de  la  loi  & de  la  morale  chrétienne , que  Dieu 
a revelez  â fon  égiife  5 & que  des  hommes  divins 
nous  ont  laide  par  écrit. "Les  heretiques  ont  compris 
cette  injuftice  , quoiqu’ils  aient  eu  de  la  peine  â l’a- 
voiier.  Car  après  avoir  refufé  d’obéir  au  légitime 
■fuccefleur  de  faint  Pierre  , pour  qui  Jefus-Chnfl;  a 
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prié  , afin  que  fa  foi  ne  manquât  point  8c  qu’il  con- 
firmât fes  freres  après  fa  converfion  ; après  avoir 
animé  les  peuples  à la  révolte  , avoir  ruiné  des  pro- 
vinces par  leurs  féditions  8c  par  leurs  violences  ; ils 
ont  été  obligez  d’établir  des  chefs  de  leurs  fedes  8c 
de  fonder  de  nouveaux  pontificats  â Wittemberg& 
à Geneve.  Ils  ont  créé  une  nouvelle  efpece  dema- 
giftrats  dans  je  ne  fiçai  quelles  villes  obfcures  de 
leur  parti  ; de  forte  qu’ils  cherchent  dans  leurs  fi- 
nodes,  qu’ils  tiennent  fans  aucun  droit , 8c  fans  au- 
cune forme  ancienne  , la  même  puiffance  qu’ils  ne 
peuvent  fouffrir  dans  l’églife  catholique  ; & ils  re- 
noiffent  les  Calvins , les  Luthers , & quelques  autres 
petits  dodeurs  pour  leurs  maîtres , 8c  pour  les  inter- 
prètes de  leur  religion. 

On  a permis  à tout  le  monde  d’aflifter  au  concile  5 
on  y a invité  tout  le  monde  en  general  8c  en  particu- 
lier ; on  a offert  des  furetez  publiques  à tous  ceux 
qui  voudroient  ou  difpucer , ou  s’éclaircir  des  points 
de  controverfe  , ou  donner  des  avis  ; ou  faire 
même  quelques  plaintes  ; 8c  cependant  les  héréti- 
ques murmurent  encore  contre  cette  fainte  aiïem- 
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blée.  N’eft  ce  pas  uneehofe  injufte  que  de  ne  vou- 
loir  pas  fe  fou  mettre  ni  aux  décrets  des  papes , ni  à 
ceux  des  conciles  , & derejetter  ce  contentement 
& cette  conformité  de  créance  que  toute  l’antiquité 
a reveree  ? Cependant  ces  gens  qui  n’écoutent  que 
leurs  paffions  , 8c  qui  veulent  vivre  fans  loix  fe  cou- 
vrent du  nom  de  l’écriture  8c  de  la  parole  de  Dieu  ; 
ils  fe  retranchent  là  , comme  dans  leur  fort  j ils  ne 
veulent  point  d’autre  juge  : ils  fe  mocquent  des  ju- 
gements des  hommes  fragiles , qui  peuvent  tromper 
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& être  trompez  ; comme  s’ils  n’étoienc  pas  hom- 

-^4*  mes  eux-mêmes,  comme  s’ils  avoient  le. privilège 
d’être  infaillibles , comme  s’il  n’y  avoir  rien  de  fainE 
,&  de  véritable,  que  ce  qu’ils  ont  bien  voulu  s'imagi- 
ner , ou  comme  s’il  n’y  avoir  point  de  jufte  inter- 
prétation des  écritures, que  celle  qu’ils  trouvent  con- 
forme à leur  fens. 

Le  nonce  , après  s’être  fort  étendu  fur  le  mépris 
.que  les  hérétiques  faifoient  de  l’autorité  de  l’églife., 
à qui  Dieu  a promis  qu’il  feroit  avec  elle  jufqu’à  la 
confommation  des  fiecles,  & que  les  portes  de  l’en- 
fer ne  prévaudroient  point  contre  elle , repréfenta  Je 
xenverfement  de  pLufieurs  états  , & les  defordres 
qu’il  avoir  vus  lui-même  dans  fes  derniers  voïages. 
Il  fit  une  peinture  vive  & naturelle  des  révoltes , des 
rnouvemens , des  meurtres , des  pillages  , des  facri- 
leges , des  violences  exercées  contre  les  prêtres  , des 
ruines  des  temples  & des. autels  , des. guerres  civiles 
des  révolutions  étranges , que  ces  nouvelles  opi- 
nions avoient çaufées. Il  tomba  furjes  defordres  delà 
Pologne.il  fit  une  comparaifonde  la  tranquillité  an- 
cienne de  ce  roïaume,  de  fa  religion,  de  cette  union 
de  fentimens,qui  fait  la  force  & la, fûreté  des  états, avec 
les  troubles  les divifions  préfentes.  Il  exhorta  les 
Polonois  à maintenir  l’honneur  dejeur  nation  & la 
gloire  que  leurs  ancêtres  leur  avoient  iaiffée  , d’ê- 
tre vaillans  & decre  pieux  ; à recevoir  les  faihts  de- 
crets d’un  concile  univerfel , qui  remedioit  a toutes 
les  maladies  de  l’état. & des  particuliers,  & à renon- 
cer à ces  opinions  fi  incertaines,  fi  diverfes , .fi  con- 
traires entre  elles -mêmes , que  la  malice  de  quel- 
ques-uns avok  introduites  , &que  la.legereté  & le 

libertinage 
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libertinage  de  plufieurs  avoient  entretenues.  Il  finit  ~~~ 
en  protellant  devant  Dieu,  qu’il  les  avoit  avertis  AN’  Dü49 
plufieurs  fois  en  public  & en  particulier  par  l’ordre 
élu  pape  5 & qu’au  jour  que  les  hommes  feront  pré- 
fentezau  redoutable  tribunal  de  Jefus- Chrilt  avec 
tous  leurs  vices  & leurs  faillies  vertus  , il  feroit  des 
reproches  aux  obftinez  , & rendroit  témoignage 
contre  eux. 

A ces  mots  le  nonce  préfenta  le  livre  au  roi.  Il  lxxxil 
avoir  parlé  avec  tant  de  gravité , de  zeîe  & d’efficace,  ParuT wuché  dÏÏc 
que  non  feulement  il  toucha  le  lenat,  6c  particuiie-  dl[cours* 
rement  les  anciens  fenateurs  qui  fe  fouvenoient  de  cJmmend.1  É'*î. 
l’état  paifible  du  roïaume  & de  la  naiffance  des  trou-  ca?- llm 
blés  5 mais  encore  il  étonna  les  hérétiques.  Gratiani, 
qui  nous  a donné  la  vie  de  Commendon  , dit  qu’il  44* 
affilia  à cette  aéfion  , tenant  le*  livre  qu’on  devoir 
préfenter  ; 6c  qu’il  peur  afïurer  qu’il  vit  plufieurs 
perfonnes  de  l’alfemblée  qui  fondoient  *en  larmes. 

Après  que  le  nonce  eut  achevé  Ton  difcours , & pré- 
senté le  livre  5 il  voulut  fortir  du  fenat  pour  laiffer 
délibérer  : mais  le  roi  l’arrêta  , 6c  lui  dit  en  fourianr. 

Vous  fçavez  fî  peu  notre  langue  , que  nous  opine-  « 
rons  devant  vous  suffi  librement  que  fi  vous  étiez» 
forti  5 suffi- tôt  on  alla  aux  opinions.  L’archevê- 
que de  Gnefne  qui  parla  le  premier  , loüa  en  termes 
magnifiques  le  zele  du  pape  , 6c  la  fageffe  des  peres 
du  concile  , fuivant  fon  efprit  ordinaire  ; 6c  après 
tous  ces  éloges , il  fut  d’avis  qu’on  reçût  le  livre  avec 
honneur , mais  qu’on  ne  rendît  aucune  réponfe  po~ 
fitive , qu’après  que  le  roi  l’auroic  lu  6c  examiné  a 
loifir  dans  fon  confeiî.  Il  s’éleva  un  grand  murmure 
du  côté  des  évêques  6c  des  catholiques  contre  cec 
Tome  XXXIV.  C c 
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Le  roi  & le  fenat 
de  Pologne  reçoi- 
vent le  concile  de 
Trente. 

Gratiani  ut  fup. 

Vallav.  ut fitprà 
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Le  pape  apprend 
aux  cardinaux  cet- 
te réception  en  Po- 
logne. 

Rœynaldus  in  an- 
ral.  hoc  anno  r. „ 
45- 
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avis , qui  fembloit  foumettrc  les  decrets  du  concile 
au  jugement  du  roi  & du  fenat.  Alors  le  roi , fans  at- 
tendre les  avis  des  autres , qu'il  avoir  allez  compris 
par  ce  murmure  , prit  la  parole  6c  dit  : que  le  nonce 
avoir  parlé  avec  tant  d’ordre,  tant  de  jugement  & 
tant  de  force,  qu’il  fe  fentoit  perfuadéde  les  raifons; 
d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  prévu  qu’on  lui  dût 
donner  une  E prompte  audience  , 6c  qu’on  pouvoir 
croire  que  ce  difcours  lui  avoit  été  infpiré  de  Dieu. 
Que  pour  lui  il  fe  croïoit  obligé  de  recevoir  les  de- 
crets du  concile , 6c  d’obéir  , comme  il  étoit  jufte  , 
à toutes  fes  ordonnances.  Le  vicechancelier  , félon 
la  coutume  , rendit  réponfe  à Commendon  confor- 
mément à l’avis  du  roi  ; 6c  ce  prince  écrivit  au  pape 
pour  lui  marquer  avec  quelle  foumiffion  il  recevoit 
le  concile.  Sa  lettre  ell  dattée  du  dix -huitième 
d’Aout. 

Le  pape  annonça  cette  heureufe  nouvelle  au  col- 
leged  es  cardinaux  dans  un  conEftoire  tenu  le  Exié- 
me  d’O&obre  , 011  il  dit  que  le  roi  de  Pologne  dans 
l’aifemblée  de  fes  états , en  préfence  même  des  fe- 
nateurs  hérétiques  , avoit  reçu  le  livre  des  déciEons 
du  concile  de  Trente  préfenté  par  fon  nonce,  6c 
qu’il  lui  promenoir  d’emploïer  fes  foins  poufén  fai- 
re obferver  les  decrets  dans  fon  roïaume.  Il  ajouta 
que  ce  prince  avoit  publié  pluEeurs  édits  contre  les 
hérétiques,  6c  fur-tout  les  étrangers,  qui  répan- 
doient  leurs  nouvelles  erreurs , & qu’il  les  avoit  obli- 
gez de  fortir  de  fes  états.  Les  lettres  de  ce  roi  furent 
lues  par  le  cardinal  de  Gonzague , comme  le  dernier 
prêtre  , parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  cardinal  diacre  j 
6c  fa  fainteté  ioiia  fort  ce  prince , qui  aïant  un  roïau- 
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me  rempli  d’hérétiques , avoir  néanmoins  préféré 
l’acceptation  & la  publication  du  concile  à tous  les 
ménagemens  que  la  politique  pouvoir  lui  infpirer  de 
garder  avec  eux  ; exemple  , dit-il , que  tous  les  au- 
tres princes  devroient  fuivre  : & il  ordonna  aux  car- 
dinaux proteéfeurs  de  leur  en  écrire , & de  leur  pro- 
pafer  la  conduite  du  roi  de  Pologne.  L’édit  de  ce 
prince  pour  chafter  les  hérétiques  étrangers  eft  du 
leptiétne  du  mois  d’Août. 

Pie  IV.  ne  s’appliqua  plus  enfuite  qu’à  régler  la 
difcipline  de  l’églife,  conformément  aux  decrets 
du  concile.  Par  une  première  bulle  , il  obligea  à la 
réhdence  les  évêques  , & les  autres  bénéficiers  aïant 
charge  d’arnes , ordonnant  que  les  biens  de  ceux 
.qui  ne  réfideroient  pas  , feroient  conhfquez  au  pro- 
fit de  la  chambre  apoftolique.  Il  y en  eut  une  fécon- 
dé beaucoup  plus  rigoureufe  fur  la  même  obligation 
de  la  réfidence;  & par  une  troifiéme  il  déclara  , que 
les  grâces  qu’on  accordoit  à quelques  bencficiers  de 
recevoir  les  fruits  fans  réfider  , en  faveur  de  leurs 
études , ne  feroient  d’aucune  valeur  fans  le  confen- 
îement  des  ordinaires.  Par  une  autre  , il  condam- 
noit  à des  peines  très-rigoureufes  tous  ceux  qui  pof- 
fedoient  des  bénéfices  en  confidence  ; & il  publia  la 
forme  du  ferment  que  tous  les  beneficiers  féculiers 
& réguliers , tant  les  clercs  que  les  laïcs  qui  étoient 
engagez  dans  quelque  ordre  militaire, dévoient  faire 
avant  que  d’entrer  en  pofleflion  d’aucun  bénéfice. 
Cette  profeffion  de  foi  fe  trouve  à la  fin  des  adtes  du 
concile  -,  & la  bulle  qui  fut  donnée  à cette  occafion 
eft  dattée  des  ides  de  Novembre  , c’eft-  à-  dire  du 
treiziéme  de  ce  mois  1564.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes.  C c ij 
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Differentes  bul- 
les du  pape  pour  la 
difcipline. 

Ciaconius  in  vi- 
tis  pontifie,  tom.  3. 
pœg.  880  & 881. 

Spond.  hoc  ann . 
n,  a.  v 
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eonc.  tom.  14,  p. 
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Pie  évêque,  ferviteur  des  ferviteursde  Dieu , pour 
mémoire  à ia  poiferité.  Le  devoir  de  la  fervitude 
apoilolique  qui  nous  a été  impofé,  exige  qu’à  l’hon- 
neur & à la  gloire  du  Dieu  tout-puiflant , nous  nous 
appliquions  méchamment  & avec  foin  à l’exécution 
des  chofes , qu’il  a daigné  divinement  infpirer  aux 
faims  peres  afïemblés  en  fon  nom  pour  la  bonne 
conduite  de  fon  églife.  Tous  ceux  donc  qui  feront  à 
l’avenir  élevez  aux  églifes  cathédrales  & fuperieures,, 
ou  qui  feront  promus  aux  dignitez  defdites  églifes , 
canonicats , ou  quelques  autres  bénéfices  ecclefiafti- 
ques  que  ce  foit , aïant  charge  d’ames  , étant  obli- 
gez , fuivant  la  difpofition  du  concile  de  Trente  , de 
Fai  re  une  profefiion  publique  de  la  foi  orthodoxe 
& de  jurer  & promettre  qu’ils  demeureront  dans  l’o- 
béifiance  de  l’églife  Romaine  : Nous  voulons  auffi 
que  la  même  chofe  foit  obfervée  par  tous  ceux  qui  , 
fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  puifie  être  , fe- 
ront prépofez  aux  monafteres , couvens , maifons  , 
& tous  autres  lieux  de  quelques  ordres  réguliers  que 
ce  foit,  $c  même  de  chevaleries;  & que  rien  ne  puif- 
fe  être  defiré  par  perfonne,  de  ce  qui  peut  dépendre 
de  notre  foin,  pour  faire  enforte  qu’une  même  pro- 
feilion  de  foi  foit  faite  par  tous  de  la  même  maniéré: 
&r  que  la  même  formule  unique  & certaine  vienne 
à.  la  connoiffance  d’un  chacun.  Ordonnons  en  ver- 
tu des  préfentes,  ôc  enjoignons  très- étroitementpar 
autorité  apoilolique  , que  la  formule  même  ci- après 
inferée  dans  ces  préfentes , foit  publiée , ôc  par  toute 
ia  terre  reçue,  & obfervée  par  ceux  qui  y font  obli- 
gez, félon  les  decrets  du  faint  concile , <k  par  lesau- 
iresci-deffus mentionnez;  & que  fous  les  peines por- 
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tées  par  ledit  concile  contre  les  contrevenans , la- 
dite profeftion  de  foi  foie  par  eux  faite  folemnelle- 
menc  , conformément  à ladite  formule,  félon  la  te- 
neur fuivante  , & non  autrement. 

Je  N.  crois  d’une  ferme  foi  , & confeffe  tous  & 
chacuns  les  articles  qui  font  contenus  dans  le  (im- 
bole  de  la  foi , dont  fe  fert  lafainte  églife  Romaine, 
comme  il  s’enfuit. 

Je  crois  en  un  feul  Dieu  le  Père  tout  - pu i {Tant , 
créateur  du  ciel  & de  la  terre , de  toutes  les  chofes 
vilibles  5c  in vi fibles  ; & en  un  feul  Seigneur  Jcfus- 
Chrift,  dis  unique  de  Dieu,  & né  du  Pere  avant 
tous  les  il ccles , Dieu  de  Dieu  , lumière  de  lumière,, 
vrai  Dieu  du  vrai  Dieu  , engendré  & non  fait,  con- 
fubftanriel  au  Pere  , par  lequel  toutes  chofes  ont  été 
faites  , qui  pour  l’amour  de  nous  hommes  & pour 
notre  faîut  eft  defeendu  des  cieux,  & a pris  chair  de 
la  Vierge  Marie  par  la  vertu  du  Saint  Efprit , & s’eft 
fait  homme  ; qui  a été  aulïi  crucifié  pour  nous  fous- 
Ponce  Pilate  , a fouffert  & a été  enfeveli , qui  eft  ref- 
fufeité  le  troifiéme  jour  félon  les  écritures  , & eft 
monté  au  ciel , eft  affis  à la  droite  du  Pere  , & vien- 
dra une  fécondé  fois  avec  gloire  juger  les  vivans  & 
les  morts , duquel  le  régné  n’aura  point  de  fin  ; & 
au  Saint*  Efprit , Seigneur  & vivifiant , qui  procédé 
du  Pere  &c  du  Fils , qui  avec  le  Pere  & le  Fils  eft  con- 
jointement adoré  & glorifié  , qui  a parlé  par  les  pro- 
phètes : & l’Eglife  une  , fainte  , catholique  &c  apos- 
tolique. Je  reconnois  un  feul  baptême  pour  la  rémift 
lion  despechez,  & j’attens  la  réfurreblion  des  morts,. 
ôc  la  vie  du  fiecle  à venir.  Àinfi  foit-  il. 

J’admets  & j’embraffe  fermement  les  traditions* 
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2.o6  Histoire  Ecclesiastique. 

— apoftoliques  6c  ecclcfiaftiques , & coûtes  les  autres  ob- 
564.  fervations&conftitutionsdelamême églife : déplus 
j’admets  la  fainte  écriture,  félon  le  fens  que  tient  & a 
tenu  la  fainte  mere  églife , à qui  il  appartient  de  juger 
du  véritable  fens  6c  de  la  véritable  interprétation  des 
faintes  écritures;  & je  ne  l’entendrai,  ni  ne  l’interpre- 
cerai  jamais  autrement,  que  fuivant  leconfentement 
unanime  des  faints  oeres.  Je  confeffe  aufii  qu’il  y a 
proprement  6c  véritablement  fept  facremens  de  la 
nouvelle  loi , infiituez  par  Jefus-Chrifi:  Notre-Sei- 
gneur  , 6c  pour  le  falut  du  genre  humain  , quoique 
cous  ne  foient  pas  néceffaires  à chacun  ; c’eft  à fça^- 
voir  le  baptême  , la  confirmation  , l’euchariftie,  la  . 
pénitence  , l’extrême- on&ion  , l’ordre  6c  le  maria- 
ge , qui  confèrent  tous  la  grâce  , 6c  entre  lefquels  le 
baptême , la  confirmation  & l’ordre  ne  peuvent  être 
réïterez  fans  facrilege. 

Je  reçois  & j’admets  aufii  les  ufages  de  l’églife  ca- 
tholique , reçus  6c  approuvez  dans  l’adminiffration 
folernnelle  defdits  facremens.  Je  reçois,  6c  j’embraf- 
fe  toutes  6c  chacunes  des  chofes  qui  ont  été  définies 
& déclarées  dans  le  faint  concile  de  Trente  touchant 
le  péché  originel  6c  la  juftification.  Je  confefle  pa- 
reillement que  le  véritable  facrifice  propre  &:  propi- 
tiatoire efi:  offert  dans  la  meffe  pour  les  vivans  6c 
pour  les  morts , 6c  que  dans  le  très-faint  facrement 
de.  l’euchariftie  efi:  véritablement  , réellement  &: 
fubftantiellement  le  corps , le  fang  enfemble  avec 
l’ame  6c  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi:,' 
6c  qu’il  fe  fait  une  converfion  de  toute  la  fubftance 
du  pain  en  fon  corps , 6c  de  toute  la  fubffance  du  vin 
en  fon  fang  , lequel  changement  1 ’églife  çatholiqpe 
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appelle  tranfubftantiation.  Je  confeffe  auffi  que  Je- 
fus- Chrift  tout  entier  6c  le  véritable  facremenc  eft 
reçu  fous  l’une  ou  l’autre  des  deux  efpeces.  Je  tiens 
conftamment  qu’il  y a un  purgatoire  , 6c  que  les 
âmes  qui  y font  détenues , font  aidées  par  les  filtra- 
ges des  fideles.  Pareillement  auffi  que  les  faints  qui 
régnent  avec  Jefus-  Chrift  doivent  être  honorez  6c 
invoquez , & qu’ils  offrent  leurs  prières  à Dieu  pour 
nous  , 6c  que  leurs  reliques  doivent  être  honorées. 
Je  tiens  très- fermement  que  les  images  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  la  rnefe  de  Dieu  toujours  vierge  , auffi- 
bien  que  des  autres  faints,  doivent  être  gardées  6c 
retenues , 6c  qu’il  leur  faut  rendre  l’honneur  6c  la 
vénération  convenable.  J’affure  auffi  que  la  puiffan- 
ce  des  indulgences  a été  laifîee  par  Jefus-Chrift  dans 
l’églifc  , 6c  que  leur  ufage  eft  très-falutaire  au  peu- 
ple chrétien.  Je  reconnois  l’églife  Romaine  , catho- 
lique , apoftolique , pour  la  mere  6c  la  maîtreffe  de 
toutes  les  églifes  ; & je  jure  6c  promets  une  vérita- 
ble obéiffanee  au  pontife  Romain , vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  fucceffeur.de  faint  Pierre,  prince  des  apô- 
tres. Je  confeffe  6c  reçois  auffi  fans  aucun  doute 
toutes  les  autres  chofes  laiffees  par  tradition , défi- 
nies 6c  déclarées  par  les  faints  canons  6c  par  les  con- 
ciles œcuméniques , 6c  particulièrement  par  le  faine 
6c  facré  concile  de  Trente  : 6c  pareillement  auffi  je 
condamne,  je  rejette  & anathematife  toutes  les  cho- 
fes contraires  6c  toutes  les  héréfies  quelles  qu’elles 
foient,  qui  ont  été  condamnées , rejettées  & ana- 
thématifées  dans  l’églife.  Cette  foi  véritable , catho- 
lique , hors  laquelle  perfonne  ne  peut  être  fauvé  , 
que  je  profeffe  préfentement  de  mon  plein  gré,  6c 
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2.08  Histoire  Ecclesiastique. 
que  je  tiens  véritablement  j Je  N.  jure , promets , & 
m’engage  de  la  tenir  & profeffer  avec  le  fecours  de 
Dieu  , conftamment  & inviolablement  en  fon  en- 
tier , jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie  ; ôc  que  j’au- 
rai foin  , autant  qu’il  fera  en  moi , qu’elle  foie  prê- 
chée,  enfeignée  Ôc  gardée  par  ceux  qui  dépendront 
de  moi , ou  par  ceux  qui  en  vertu  de  mon  emploi  fe- 
ront commis  par  mes  foins  : Ainfi  Dieu  me  foit  en 
aide  & les  faines  évangiles  de  Dieu.  Telle  eft  cette 
profeilion  de  foi , après  laquelle  fuit  la  conclufion 
de  la  bulle. 

Voulons  que  les  préfentes  lettres  foient  lues  fé- 
lon la  coutume,  dans  notre  chancellerie  apoftolique; 
& afin  qu’elles  foient  plus  facilement  connues  de 
tout  le  monde,  qu’elles  foient  tranferites  dans  le  ta- 
bleau , ôc  même  qu’elles  foient  imprimées.  Qu’au- 
cune perfonne  donc  ne  fe  donne  la  liberté  d’en- 
fraindre,  ou  de  violer  cet  expofé  de  notre  Volonté 
ôc  confentement , ou  d’y  contrevenir  par  un  atten- 
tat téméraire  : & fi  quelqu’un  étoit  affez  ofé  pour 
f entreprendre , qu’il  fçache  qu’il  encourrera  l’indi- 
gnation de  Dieu  touc-puifiant , ôc  des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul.  Donné  à Rome 
dans  faint  Pierre  le  treiziéme  de  Novembre,  l’an 
de  l’incarnation  1564.  de  notre  pontificat  le  cin- 
quième. 

Le  pape  quelque-temps  auparavant  avoir  approu- 
vé par  une  autre  bulle  du  vingt-quatrième  de  Mars 
l'index  des  livres  défendus  , compofé  par  les  dépu- 
tez choifis  par  le  concile  , conformément  a ce  qui 
avoir  été  décidé  dans  la  dix-hukiéme  fe filon , la  fé- 
condé fous  Pie  IV.  ôc  fa  faint.eté  défendit  par  la  m.êr 
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me  bulle  à coptes  fortes  de  perfonnes  d’avoir  ces  li- 
vres & de  les  lire  -,  excepté  les  cardinaux  de  i’inqui- 
fition , aufquels  cependant  il  donna  pouvoir  d’ac- 
corder à d’autres  la  même  permiffion.  Il  y eut  un 
autre  decret  qui  établit  cette  exception  , mais  l’un 
& l’autre  fut  reftraint  aux  dix  réglés  fuivantes  qui 
furent  drelfées  par  l’autorité  du  concile, 

I.  Réglé.  Tous  les  livres  que  les  fouverains  pon- 
tifes & les  conciles  œcuméniques  ont  condamnez 
avant  l’année  1 jij.  & qui  ne  font  point  compris 
dans  ce  catalogue  , font  cenfez  condamnez  , ainfi 
qu’ils  l’ont  été  autrefois. 

II  Réglé.  Les  livres  des  héréharques } tant  de  ceux 
qui  ont  répandu  leurs  hérélies  avant  la  fufdite  an- 
née 5 que  de  ceux  qui  font  ou  ont  été  chefs  des  hé- 
rétiques , tels  que  Luther , Calvin  , Balthafar  Paci- 
montan  , Swenkfeld  & autres  femblables  , quel- 
que nom  > titre  ou  fujet  qu’ils  contiennent , font  tone- 
à-fait  défendus.  Quant  aux  livres  des  autres  héré- 
tiques qui  traitent  de  la  religion  , ils  feront  permis , 
après  avoir  été  examinez  & approuvez  de  quelques 
théologiens  catholiques  par  l’ordre  des  évêques  ôc 
des  inquifiteurs.  On  pourra  auffi  permettre  la  leéture 
des  livres  catholiques,  compofez  par  des  auteurs  qui 
font  enfuite  tombez  dans  l’hérélie , ou  par  d’autres , 
qui  après  leur  apoftafie  font  rentrez  dans  le  fein  de 
l’églifc , pourvu  qu’ils  foient  approuvez  par  quelque 
univerfîté  catholique  , ou  par  l’inquifîteur. 

III.  Réglé.  Les  traduébions  des  écrivains  eccle- 
fiaftiques  , qui  jufqu’à  préfent  ont  été  publiées 
par  des  auteurs  condamnez  , feront  permifes  , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  contre  la  faine  do&rine. 
Tome  XXXIV.  D d 
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2.ÎO  Histoire  EcclesiasTi qjj e. 

— Les  veriions  des  livres  de  l’ancien  teftament  pour- 
ront  être  accordées  aux  perfonnes  pieufes  èc  ga- 
vantes , félon  le  jugement  de  l’évêque  , pourvu 
qu’on  fe  ierve  dans  ces  veriions  de  l’édition  vulgate. 
Quant  aux  traductions  du  nouveau  teftament  faites 
par  des  auteurs  de  la  première  claffe,  la  leCture  n’en 
doit  être  accordée  à perfonne , ne  pouvant  procu- 
rer aucune  utilité,  & cette  leCture  pouvant  être  très- 
dangereufe  ; s’il  y a des  notes  jointes  aux  verfions 
permifes  conformes  à la  vulgate , on  pourra  les  per- 
mettre , apres  que  les  endroits  fufpeds  auront  été 
corrigez  par  l’inquifiteur  ou  quelque  faculté  de  théo- 
logie : 6c  à ces  conditions  on  pourra  accorder  aux 
fçavans  qui  ont  de  la  pieté  , ce  qu’on  appelle  la  bi- 
ble de  Valable;  mais  il  faut  exclure  les  prolégo- 
mènes de  l’écriture  fainte  faits  par  Ifidore  Clarius  ,, 
d’autant  que  le  texte  n’eft  nullement  conforme  à l’é- 
dition vulgate. 

IV.  Réglé.  Etant  évident  par  l’experience , que 
fi  la  bible  traduite  en  langue  vulgaire  étoit  permife 
indifféremment  à tout  le  monde  , la  témérité  des 
hommes  feroit  caufe  qu’il  en  arriveroit  plus  de  dom- 
mage que  d’utilité  ; Nous  voulons  qu’à  cet  égard  on 
s’en  rapporte  au  jugement  de  l’évêque  ou  de  l’in— 
quiiiteur , qui  fur  l’avis  du  curé  ou  du  confeffeur 
pourront  accorder  la  permiffion  de  lire  la  bible  tra- 
duite en  langue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques, 
à ceux  à qui  ils  jugeront  que  cette  leCture  n’apportera 
point  de  dommage , mais  qu’elle  fervira  plûtôt  à aug- 
menter en  eux  la  foi  & la  pieté  ; & il  faudra  qu’ils  ai  ent 
cette  permiffion  par  écrit  : que  s’il  s’en  trouve  qui 
aient  la  préemption  de  la  lire , ou  de  la  retenir  fans 
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cette  permilïion  par  écrit , on  ne  les  ab fondra  point, 
qu’ils  n’aïent  auparavant  remis  leur  bible  entre  les  ^ N‘  l564' 
mains  de  l’ordinaire.  Et  quant  aux  libraires  qui  ven- 
dront de  ces  bibles  en  langue  vulgaire , ceux  qui 
n’auront  pas  cette  permilïion  par  écrit , ou  qui  en 
quelqu’autre  maniéré  les  leur  auront  mifes  entre 
les  mains , ils  perdront  le  prix  de  leurs  livres , que 
l’évêque  emploiera  à des  ufages  pieux , & feront  pu- 
nis d’autres  peines  arbitraires  félon  la  qualité  du  dé- 
lit. Les  réguliers  ne  pourront  aulïi  lire  , ou  acheter 
ces  bibles  fans  en  avoir  la  permilïion  de  leurs  fu- 
perieurs. 

V.  Réglé.  Les  livres  dont  les  hérétiques  font  édi« 
leurs , dans  lefquels  ils  mettent  peu  du  leur,  &où 
ils  n’ont  fait  que  recueillir  les  paroles  des  autres  3 
comme  les  dictionnaires , les  concordances , les  in- 
dex & autres  femblables , pourront  être  permis  par 
les  évêques  & les  inquiliteurs , après  y avoir  fait , avec 
lefecours  des  théologiens,  les  corrections  néceffaires, 
en  cas  qu’ils  renferment  des  chofes  qui  aient  befoin 
d’être  réformées. 

VI.  Réglé.  Les  livres  de  controverfe  entre  les  ca- 
tholiques & les  hérétiques  de  ce  temps , écrits  en 
langue  vulgaire  , ne  doivent  pas  être  permis  indiffé- 
remment à tout  le  monde  ; mais  on  doit  obferver  à 
cçt  égard  tout  ce  qui  a été  dit  de  la  bible  traduite  en 
langue  vulgaire.  Quant  aux  autres  ouvrages  fur  la  , 
maniéré  de  bien  vivre,  fur  la  confefïion , fur  la  con- 
templation , ôc  d’autres  fujets  écrits  en  langue  vul- 
gaire, ils  peuvent  être  permis , s’ils  contiennent  une 
faine  doCtrine , de  même  que  les  fermons  en  langue 
vulgaire.  Queïï  jufqu’à  préfent  dans  quelque  roïau- 

Dd  ij 


9 


4- 


in  Histoire  Eccle s i astiqjjeJ 
me  ou  province  quelques  livres  ont  été  défendus l 
comme  renfermans  des  choies  qui  ne  pouvoient  être 
lues  fans  choix  par  toutes  fortes  de  perfonnes  ; on 
pourra  les  permettre,  ii  leurs  auteurs  font  catholi- 
ques , après  qu’ils  auront  été  corrigez  par  les  foins 
de  l’évêque  8c  de  l’inquifiteur. 

VIL  Réglé.  Les  livres  qui  traitent  principale- 
ment des  chofes  lafcives  8c  obfcenes , qui  les  racon- 
tent 8c  qui  les  enfeignent , feront  entièrement  dé-  ‘ 
fendus  ; parce  qu’il  ne  faut  pas  feulement  avoir  égard 
a la  foi,  mais  encore  aux  mœurs  qui  peuvent  être  fa- 
cilement corrompues  par  la  leéture  de  ces  ouvrages* 
8c  ceux  qui  les  retiendront , feront  févérement  pu- 
nis par  les  évêques.  On  permettra  ceux  des  païens , 
que  l’antiquité  nous  a confervez , à caufe  de  l’éle- 
gance  8c  de  la  pureté  du  difcours , fans  toutefois  qu’on 
puiffe  par  aucune  raifon  les  faire  lire  aux  enfans. 

VIII.  Réglé.  Les  livres  dont  le  principal  fujet  eft 
bon  , 8c  dans  lefquels  toutefois  on  a inféré,  comme 
en  pafïant,  des  chofes  qui  concernent  i’héréfie,  l’im- 
piété , la  divination  8c  la  fuperftition  , feront  corri- 
gez par  des  théologiens  catholiques , de  l’autorité  de 
l’inquifkeur  général,  avant  que  d’être  permis.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  des  préfaces , des  fom- 
maires , des  notes  8c  remarques  placées  par  des  au- 
teurs condamnez  dans  des  livres  qui  ne  le  font  pas  ; 
8c  on  ne  les  imprimera  point  à l’avenir,  qu’ils  n’aïent 
été  auparavant  très-exaétement  corrigez. 

IX.  Réglé.  Tous  les  livres  8c  écrits  de  géométrie  , 
hydromantie , aëromantie,  py  romande,  onomantie, 
chiromantie,  necromantie,  qui  contiennent  des  for- 
dleges,  des  empoifonnemens , des  augures , des  auL- 
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pices , 8c  des  enchantemens  de  Tact  magique,  feront 
entièrement  rejettez  : & les  évêques  feront  de  très- 
féveres  défenfes  de  lire  ou  garder  des  traitez  qui  ren- 
ferment des  prédirions  fur  les  chofes  à venir,  fur  les 
cas  fortuits  8c  fur  ces  actions  qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté de  l'homme  : Mais  l’on  permettra  les  obfer- 
varions  naturelles  qui  font  faites  fur  la  navigation , 
fur  l’agriculture , 8c  dont  on  fe  fert  pour  le  fecours 
de  la  medecine. 

X.  Réglé.  Dans  l’impreffion  des  livres  8c  d’autrts 
écrits , l'on  obfervera  ce  qui  a été  réglé  par  Leon  X. 
dans  la  feÜion  dixiéme  du  concile  de  Latran.  C’eft 
pourquoi  fi  l’on  doit  imprimer  quelque  livre  à Ro- 
me , il  fera  examiné  auparavant  par  le  vicaire  du  fou- 
verain  pontife , ou  le  maître  du  facré  palais,  ou  d’au- 
tres perfonnesque  fa  fainteté  aura  choifiesàcet  effet. 
Dans  les  autres  endroits  ce  pouvoir  fera  dévolu  à l’é- 
vêque , ou  à quelque  perfonne  habile  qu’il  aura 
nommé  , 8c  à l’inquifiteur  qui  fera  dans  la  ville  ou 
dans  le  diocéfe  où  fe  fera  l’imprefiion  , lefquels  li- 
gneront leur  approbation , 8c  l’accorderont  gratis  , 
avec  cette  condition,  que  le  manuferit  autentique 
fouferit  par  l’auteur  demeurera  entre  les  mains  de 
l’examinateur , &c  en  foumettant  aux  peines  8c  aux 
cenfures  tous  ceux  qui  contreviendront  à ces  régle- 
mens.  Cette  approbation  donnée  par  écrit , fera  im- 
primée à la  tête  de  l’ouvrage  : Et  l’évêque  , conjoin- 
tement avec  l’inquifiteur  , auront  foin  de  nommer 
des  perfonnes  qui  vifiteront  les  imprimeries  8c  les 
boutiques  des  libraires , pour  empêcher  qu’on  im- 
prime , 8c  qu’on  ne  vende  aucun  mauvais  livre. 
Cette  derniere  réglé  marque  encore  que  tous  les  ii- 
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— — braires  auront  un  catalogue  des  livres  que  Ion  trou- 
S ** 4*  ve  chez  eux,  qui  fera  ligné  par  ces  députez  ; enforte 
qu’ils  ne  puiflent  avoir , ni  vendre  d’autres  livres 
fans  la  permilïion  des  mêmes  députez , fur  peine  de 
la  perte  de  leurs  livres , ou  d’autres , au  choix  de  l’é- 
vêque & de  l’inquiliteur  , qui  puniront  de  même 
ceux  qui  achètent  ces  fortes  de  livres,  qui  les  livrent 
ou  qui  les  impriment.  Que  li  quelques-uns  appor- 
tent des  livres  étrangers  dans  les  villes , ils  les  décla- 
reront aux  mêmes  députez  ; & on  ne  pourra  les  ex- 
pofer  en  vente  fans  leur  permilïion.  Aucun  n’ofera 
donner  à lire , prêter  ou  vendre  ces  livres , qu’ils 
n’aïent  été  auparavant  montrez  à ces  députez  , dont 
on  aura  obtenu  la  permilïion , à moins  qu’il  ne  confie 
évidemment  que  la  leélure  de  ces  livres  eft  permife 
à tout  le  monde.  Quant  aux  héritiers,  & exécuteurs 
tellamentaires  , ils  ne  pourront  faire  aucun  ufage 
des  livres  d’un  défunt , que  la  même  permilïion  ne 
leur  ait  été  accordée , fous  les  mêmes  peines  de  la 
conlifcation  defdits  livres , ou  d’autres  que  l’évêque 
& l’inquiliteur  jugeront  à propos  d’impofer  fuivant 
la  qualité  du  délit. 

A l’égard  des  livres  que  ces  députez  auront  exa- 
minez , & corrigez  avec  certaines  conditions  pour 
être  réimprimez  , les  libraires  & les  autres  feront  te- 
nus de  les  obferver.  Il  fera  néanmoins  libre  aux 
évêques , ou  aux  inquiliteurs  généraux , félon  la  fa- 
culté qu’ils  en  ont , de  défendre  les  livres  qui  fem- 
blent  être  permis  dans  ces  réglés , s’ils  le  jugent  né- 
celfaire  au  bien  du  roïaume  , de  la  province  ou  du 
diocéfe.  Enfin  il  eft  enjoint  à tout  fidele  de  n’avoir 
& de  ne  lire  aucuns  livres , contre  ce  qui  eft  preferie 
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par  ces  réglés , & la  défenfe  de  l’index  , fous  peine 
d’excommunication  qu’il  encourrera  aufii-tôt  qu’il 
retiendra  ou  lira  des  ouvrages  défendus  & condam- 
nez , faits  par  des  auteurs  hérétiques  ou  foupçonnez 
d’erreurs  : Et  ceux  qui  liront  ou  auront  des  livres  in- 
terdits fous  un  autre  nom , outre  le  péché  mortel 
qu’ils  commettront , feront  févérement  punis  au  ju- 
gement des  évêques. 

Il  faut  remarquer  que  cet  index  n’a  aucune  auto- 
rité en  France , 8c  que  les  livres  qui  y font  condam- 
nez , peuvent  être  lus  dans  ce  roïaume  fans  aucun 
péché,  fuppofé  qu’ils- ne  foient  pas  dangereux  par 
eux-mêmes , 8c  alors  ce  n’elf  pas , parce  qu’on  les  a 
mis  à l’index  à Rome , qu’on  doit  s’abftenir  de  les 
lire , mais  à caufe  du  danger  qui  fe  trouve  dans  leur 
ledture. 

Par  une  autre  bulle  Pie  IV.  confirma  la  confrairie 
du  nom  de  Jefus , célébré  en  Efpagne , 8c  lui  accor- 
da de  grands  privilèges  pour  Burgos , 8c  quelques  au- 
tres villes  de  ce  roïaume.  Le  devoir  de  ceux  qui  s’y 
engagement , étoit  d’empêcher  qu’on  ne  jurât,  finon 
dans  une  grande  néceïlité  & pour  des  fujets  graves. 
Il  confirma  encore  une  autre  confrairie  déjà  établie 
dans  l’églife  des  douze  apôtres , deflervie  par  les  Cor- 
deliers conventuels  à Rome  , en  l’honneur  du  faint 
facrement  , 8c  en  faveur  des  pauvres  honteux  ou 
opprimez , au  foulagement  defquels  les  confrères 
étoient  emploïêz.  Le  pape  voulut  que  cette  confrai- 
rie  fût  fous  l’invocation  des  douze  apôtres  j mais  peu 
de  temps  après  fa  fainteté  lui  laifla  feulement  le  foin 
des  pauvres  qu’elle  exerce  encore  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  zele,  8c  clic  réunie  le  culte  qu’on  y ren» 
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doit  au  faint  facrement^à  une  autre  confrairie  ap- 
pellée  du  corps  de  Chrift  , autrefois  établie  par 
Paul  III.  chez  les  religieux  dominiquains  de  la  Mi- 
nerve. Enfin  fa  fainteté  s’appliqua  à l’établifTemenc 
des  feminaires  dans  tous  les  archevèchez  & évêchez, 
fuivant  les  decrets  du  concile  de  Trente , afin  que  les 
jeunes  clercs  puffent  être  inftruits  dans  la  pieté  ôc 
dans  les  lettres.  Il  en  écrivivit  à Jean  patriarche 
de  Venife  le  quatorzième  de  Juillet,  & le  vingt- 
deuxième  du  même  mois  à Antoine  d’Albon  nom- 
mé archevêque  de  Lion  ; & pour  les  engager  a cette 
bonne  œuvre  par  fon  propre  exemple,  il  établit  le 
feminaire  Romain  , dont  il  crut  pouvoir  confier  le 
foin  aux  Je  fuites. 

Pie  IV.  ne  borna  pas  fon  zeîe  à ces  feules  œuvres  ; 
il  aida  encore  faint  Philippe  de  Neri  dans  l’établif- 
fement  de  fa  congrégation  , qui  commença  à pren- 
dre une  forme  régulière  dans  cette  année  1564.  Ce 
faint  étoit  né  à Florence  le  vingt-deuxième  de  Juillet 
1 5 1 j.  d’une  famille  allez  confiderée  dans  laTofcane. 
Après  avoir  fait  fes  humanitez  dans  fa  patrie , il  vint 
à Rome , où  il  fit  de  fi  grands  progrez  dans  la  phi- 
lofophie  & dans  la  théologie-  de  l’école  , qu’il  y eut 
peu  de  perfonnes  diftinguées  dans  Rome  qui  ne  vou- 
lurent le  connoître  : mais  fa  vertu  le  rendit  encore 
plus  eftimable  que  fa  fcience.  Des  études  de  l’école 
il  paffa  à celles  du  cabinet , où  il  acquit  une  con- 
noiffance profonde  des  faintes  écritures,  des  anciens 
peres  & des  canons  de  l’églife.  De  fi  grands  talens 
ne  fervirent  qu’à  le  rendre  plus  humble.  Il  les  em- 
ploïa  pour  retirer  beaucoup  de  jeunes  gens  de  leurs 
déreglemens  > les  porter  enfuite  à la  véritable  pieté. 
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En  ij  jo.  avec  le  fecours  de  Perfiano  Rofa  fon  * 

confefleur  , il  établie  la  célébré  confraire  de  la  Tri-  An.  1J64. 
nité  dans  l’églife  de  fainr  Sauveur  del  Campo  pour  le 
foulagement  des  pauvres  de  dehors  , des  pèlerins  & 
des  convalefcens , qui  n’avoient  point  de  retraite. 

Le  grand  nombre  de  bonnes  oeuvres  qu’il  fit  dans 
cet  établifîement , &:  le  grand  fruit  que  fa  charité 
produifoit  dans  l’églife,  demandoient  qu’il  entrât 
dans  les  ordres  pour  fe  rendre  encore  plus  utile.  Son 
eonfefîeur  l’y  força , ôc  en  moins  de  deux  mois  & 
demi  il  reçut  la  tonfure  & tous  les  ordres  facrez , 
ai'ant  été  ordonné  prêtre  le  vingt  troifîéme  de  Mai 
ijji.  I!  étoit  alors  âgé  de  trente-  fix  ans  ; & peu  de 
temps  après  il  entra  chez  les  prêtres  de  Paint  Jerome, 
qu’on  appelloic  de  la  charité  , pour  y entendre  les 
confefïions. 

Ce  fut  en  1 j j c.  que  parmi  les  converfions  nom- 
breufes  qui  fe  faifoient  par  fon  miniflere^,  il  gagna 
â Dieu  Jean-Baptifte  Salviati  frere  du  cardinal  j ôc 
coufin  de  Catherine  de  Medicis  reine  de  France, 
François-Marie Tarugio,  depuis  cardinal , neveu  du 
pape  Jules  III.  Confiance  Taffoni,  Jean-BaptifleMo- 
di,  AntoineFuccio,&  d’autres  exceilens  fujets  qui  s’at- 
tachèrent â lui  pour  le  fuivre  dans  les  hôpitaux.  Ils 
étoient  au  nombre  d’environ  vingt , tous  animez 
du  même  defir  d’étendre  les  limites  du  roïaume  de 
Jefus-Chrift  fur  la  terre.  Baronius  depuis  cardinal  , 
le  célébré  auteur  des  annales  ecclefiaftiques  , Bor- 
dini  depuis  archevêque  d’Avignon  , Sc  Alexandre 
Fedeli  fe  joignirent  â eux  , & c’eft  ce  qui  donna 
naiffance  en  ijf8.  â la  communauté  des  prêtres  de 
l’Oratoire  à Rome  , qui  ne  commença  qu’en  cette 
Tome  XXX IV,  E e 
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année  1564.  à fe  former  en  congrégation.  Le  ma- 
giftrat  & le  peuple  de  la  ville  de  Florence  prefferent 
alors  Philippe  de  Neri  de  prendre  la  conduire  de  l’é- 
giife  , qui  appartenok  à la  nation  Florentine  à Ro- 
me fous  le  nom  de  faint  Jean-Baptifte  , on  lui  don-* 
na  une  maifon  qui  joignoit  cette  églife  pour  y loger 
fa  communauté  j on  y ajouta  même  quelques  reve- 
nus pour  fon  entretien.  Jufques-là  les  difciples  dm 
faint  étoient  demeurez  dans  l’état  des  laïcs  : mais  la 
conhderation  de  ce  nouvel  établilfement,  & les  avis 
de  quelques  perfonnes  de  pieté  le  portèrent  à faire 
promouvoir  les  principaux  d’entr’eux  au  facerdoce 
il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  trois  feulement  5 qui  fu- 
rent Baronius , jean- François  Bordini  & Alexandre 
Fedeli.  Les  difciples  de  Philippe  de  Neri  commen- 
cèrent dès- lors  à vivre  en  communauté  , & fa  con- 
grégation fe  trouva' en  peu  de  temps  pourvûë  de 
prêtres  qiÿ  fe  virent  aufh-  tôt  chargez  des  confef- 
fàons  du  peuple  , & de  la  prédication. 

Ce  fut  aufli  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  que  le 
patriarche  des  Arméniens  , qu’on  croit  avoir  été 
Abid-  Jehu  fuccefleur  de  Salaca  , ht  profeflion  de  la 
créance  de  l’églife  Romaine  & reconnut  la  primau- 
té du  pape. Il  lui  députa  un  internonce  nommé  Aba- 
gare  avec  deux  lettres  ; par  Lune  il  fe  foumettoitau 
vicaire  de  Jefus-Chrift  , au  nom  de  tous  ceux  qui 
lui  étoient  fournis  j & par  l’autre  il  lui  demandoit  fa 
benediébion  & le  priait  de  renouvelle!,  & confir- 
mer la  proteéfion  que  le  pape  faint  Si! veflre  , ô£ 
l’empereur  Conftantin  avoient,  félon  lui , autrefois 
accordée  à leur  roi  Tartare  & à Grégoire  leur  pre- 
mier patriarche , pour  ne  faire  tous  enfemble  qu’une 
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bergerie , de  un  pafteur  ; ces  lettres  écoient  dattées 
d’Etchemiazin  , vulgairement  les  Trois-Egiifcs pro- 
che d’Erivan  ville  de  l’Armenie  , ou  Turcomanie  , 
fous  la  puilfance  du  roi  de  Perfe  , le  premier  d’Avril 
15^3.  de  furent  prefentées  au  pape  le  vingtiémeJVlars 
de  l’année  fuivante  avec  la  profeffion  de  foi  du  pa- 
triarche , qui  contient  plufieurs  articles  , & qui  fut 
interprétée  par  un  certain  Jean-Baptille  Æthiopien 
qui  étoic  à Rome.  La  proceffion  du  Saint  Efprit  du 
Pere  de  du  Fils , y elt  formellement  contenue.  On  y 
reconnoît  les  fept  facremens  , Se  feulement  les  trois 
premiers  conciles  generaux  de  Nicée  , de  Conftan- 
tinople  de  d’Ephefe  ; on  y dit , que  le  patriarche  de 
ceux  qui  reconnoifient  fon  autorité  ne  fe  fervent  ni 
de  pain  levé , ni  d’eau  à l’autel  ; que  tous  les  moines 
font  challes  Se  vierges  n’époufant  point  de  femmes , 
au  lieu  que  les  clercs  non  réguliers  fe  marient  de 
peuvent  enfuite  être  ordonnez  prêtres.  Qu’ils  jeû- 
nent cent  cinquante-cinq  jours  dans  chaque  année  , 
s’abftenant  de  poiffon  de  de  laitage  : Qu’ils  ne  font 
la  fête  d’aucun  faint  le  dimanche  ; qu’ils  commu- 
nient tous  fous  les  deux  efpeces  ; qu’ils  ne  beniffent 
que  les  premiers  de  féconds  mariages , fans  donner 
aucune  benedidtion  aux  troifiémes.  Enfin  , difent- 
ils , nous  croïons  tout  ce  que  la  fainte  églife  catho- 
lique de  apoftolique  croit , de  nous  anathématifons 
tout  ce  qu’elle  anathématife.  Comme  ce  patriarche 
étoit  fort  habile  5 il  convertit  plufieurs  Neftoriens  de 
fortifia  beaucoup  fon  parti. 

Le  même  pape  recrut  du  cardinal  Alexandrin  le 
quatorzième  d’ Avril  de  cette  année  une  requête  au 
nom  de  Philippe  IL  roi  d’Efpagne  , de  fon  fils,  de 
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l’univerficé  d’Alcala  & de  toute  la  province  , pour 
fupplier  fafainteté  de  travailler  à la  canonifation  du 
bienheureux  Didace  de  faim  Nicolas  frere  lais  ou 
convers  de  l’ordre  de  faint  François.  Il  y avoit  cent 
ans  que  ce  frere  étoic  mon  en  odeur  de  fainteté 
dans  le  convent  de  Henarès , & l’on  aflure  qu’il  s’é- 
toit  opéré  beaucoup  de  miracles  à fon  tombeau  , par 
fon  intercefïion , & qu’il  s’en  operoit  encore  alors. 
Le  pape  aïant  égard  à cette  requête  nomma  les  car- 
dinaux Sarrazin,  Alexandrin,  âc^dra  Cœlitk  Vitel- 
li,  pour  informer  de  la  vie  du  faint , & lui  en  faire 
le  rapport. 

La  France  toujours  irritée  de  la  conduite  de  Ro- 
me envers  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre,  veu- 
ve d’Antoine  de  Bourbon,  qui  avoit  été  citée  à Ro- 
me par  un  bref  de  Pie  IV.  comme  on  l’a  dit  ailleurs, 
éclata  dans  cette  année  i $ 64.  contre  cette  entreprife. 
Le  roi  fit  compofer  par  Jean-Baptifte  du  Mefnil  fon 
avocat  au  parlement  de  Paris  un  mémoire  inftruâuf 
fur  cette  affaire , ou  il  reprefentoit  d’abord  les  motifs 
qui  obligeoient  fa  majeflé  à fe  plaindre  de  ces  proce- 
dures. Il  y rapportoit  en  fuite  la  modération  des  pa- 
pes des  premiers  fiecîes , les  fervices  que  les  rois  de 
France  avoient  rendus  à piufleurs,  qui  avoienc  ufé  de 
beaucoup  de  reconnoiffance.  Enfin  il  expofoic  en 
quoi  confiftent  les  libertez  de  l’églife  de  France  ; 
quelles  ont  été  les  entreprifes  des  papes  fur  les  em- 
pereurs depuis  Grégoire  VII-  & les  fuites  fâcheufes 
de  ces  entreprifes  5 ce  que  les  rois  de  France  ont  fart 
pour  conferver  leurs  droits , & les  libertez  de  l’é- 
glife , & l’intérêt  que  le  roi  a de  les  maintenir. 

Ce  premier  mémoire  fut  envoie  à Rome  pour 
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être  montré  au  pape  , 6c  on  l’accompagna  d’un  au- 
tre  particulier  pour  l’ambaffadeur  de  France.  On  di-  A N.  1564. 
foit  dans  ce  fécond  mémoire  , que  fa  majefté  après 
avoir  fait  voir  le  monitoire  du  pape  en  fon  conleil , 
auquel  afliftoient  les  princes  du  fang,  beaucoup  de 
grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confiderables , 
la  gravité  6c  l’importance  de  l’affaire  mûrement 
confiderée  , elle  avoir  eftimé  devoir  promptement 
envoïer  vers  fa  fainteté  , pour  lui  remontrer  avec  le 
refped  6c  le  dévoilement  filial  qu’il  lui  porte,  les 
grandes  raifons  qu’il  a d’être  offenfé  detelles  proce- 
dures , 6c  prendre  à cet  effet  la  protection  de  ladite 
reine  , & de  fes  biens,  même  regardant  ce  fait  com- 
me lui  étant  propre,  6c  par- là  ne  pouvant  le  diffi- 
muler.  On  fai  foit  voir  enfuite  que  tous  les  fouve- 
rains  ont  interet  de  soppofer  à de  pareilles  entrepri- 
fes  j que  Charles  ÏX.  y eft  particulièrement  intereffé 
comme  parent  de  la  reine  de  Navarre  6c  de  fes  en- 
fans  ; que  les  rois  de  France  ont  toujours  protégé 
les  opprimez  , fur-tout  les  papes  ; que  cette  reine  eft 
alliée  de  la  France  , 6c  fu jette  de  ce  roïaume  , à cau- 
fe  des  terres  qu’elle  y poffede  ; quelle  n’a  pu  être  af- 
f?gnée  par  une  fimple  publication  à Rome  , qu’on 
n’a  point  gardé  les  formes  judiciaires  dans  ce  juge- 
ment , qu’il  n’y  a point  eu  de  monition  canonique 
qui  l’ait  précédé.  Que  le  pape  n’a  aucun  pouvoir  fur 
le  temporel  des  rois  ; 6c  qu’enfin  fa  majefté  deman- 
de que  le  pape  révoque  fon  bref  contre  ladire  reine  ; 
qu’autrement  elle  fera  obligée  d’emploïer  les  remè- 
des dont  on  a autrefois  ufé  en  cas  femblable. 

Ces  deux  mémoires  étoient  fuivis  d’une  protes- 
tation 6c  remontrance  du  même  roi  fur  cette  cita- 
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tion  , & après  y avoir  expofé  les  faits  rapportez  ci- 
A .N.  15^4.  de  (Tus  ^ il  y dit  que  pour  ces  confiderations , il  re- 
quiert , & interpelle  inflamment  fa  fainteté  avec 
tout  le  refpedt:  qu’il  lui  doit , de  vouloir  révoquer  & 
cafler  ledit  monitoire  , & autres  fembiables , & cef. 
fer  toute  pourfuite  contre  ladite  reine  ; & le  décla- 
rer de  telle  forte  , que  cela  puifle  être  connu  d’un 
chacun.  Qu’il  lui  plaife  suffi  de  trouver  bon  que  le 
roi  châtie  ceux  de  fes  fujets  qui  en  peuvent  être  cau- 
fe.  Qu’autremcnt  fa  majeflé  protefte  3 que  fi  elle  elj 
contrainte  de  recourir  aux  moïens  & remedes  em- 
ploïez  autrefois  dans  des  cas  fembiables  a ce  fera  à 
ion  grand  regret , étant  néanmoins  obligée  de  le 
faire  pour  une  caufe  fi  jufte  &;  fi  raifonnable  pour 
laquelle  elle  emploiera  toutes  les  forces  & puiffances 
que  Dieu  lui  a données. 

La  reine  regente  chargea  auffi  l’évêque  de  Rennes 
ambaffadeur  de  Charles  IX.  auprès  de  l’empereur  , 
mais  qui  étoic  pour  lors  à Rome  , de  reprefenter  au 
pape  3 que  la  procedure  contre  la  reine  de  Navarre 
croit  irrégulière  -,  que  le  pape  n’avoit  aucun  droit  fur 
le  temporel  des  fouverains  ; & qu’elle  fouhaitoit  Ra- 
voir a ce  que  l’empereur  penfoit  fur  cette  affaire  5 ces 
mémoires  produisent  leur  effet. Henri  Clutin  d’Oy- 
fel  homme  ardent  & fidele  miniflre  du  roi  agit  fi 
fortement  fuivant  fes  ordres  3 que  les  procedures 
commencées  contre  les  évêque  François  fufpeéts  de 
Calvinifme  cefferent  s & que  la  fentence  donnée 
contre  Jeanne  d’Albret  fut  révoquée. 

Editer  Tnce  en  commencement  de  cette  année  1 5 64.  Char- 

faveur  des  biens  de  les  IX.  accorda  au  clergé  une  déclaration  par  laque!- 
6 le  il  etoit  permis  de  racheter  les  biens  qui  avoie.nl 
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été  aliénez  Tannée  precedente , vû  qu’ils  avoient  été — ~ 

vendus  à trop  vil  prix.  Mais  la  noblefFe  & le  peu-  ^ N* 
pie  s’y  oppoferent  par  une  requête  qui  fût  prefentée  l.bDeTh™lnhi^ 
au  roi  , à qui  ils  reprefentoienc  qu’il  étoic  de  Tinte-  * ' 
rêc  de  l’autorité  roïale  , que  ce  qui  avoit  été  vendu 
par  néceftlté  fous  la  foi  publique  , demeurât  entre 
les  mains  des  polfefieurs , fans  efperance  d’y  rentrer 0 
Mais  le  crédit  du  clergé  l’emporta , &c  on  lui  per- 
mit de  vendre  d’autres  biens,  qui paroilfoient  moins 
utiles , & d’en  emploïer  le  prix  à racheter  les  au- 
tres biens  plutôt  ravis  que  vendus  par  autorité  pu- 
blique. La  déclaration  fut  vérifiée  en  parlement  le 
vingtième  de  Janvier.  Ce  fut  dans  cette  occafion 
que  le  chancelier  de  l’Hôpital  fit  une  ordonnance 
qu’à  l’avenir  Tannée  commenceroic  au  premier  de 
Janvier  , au  lieu  qif  auparavant  elle  ne  commcnçoic 
que  le  jour  de  Pâques,  pour  les  ades  de  juftice,  & au- 
tres ades  publics. 

Dans  le  mois  de  Mars  fuivant , le' roi  entreprit  la 
vifite  de  fon  roïaume.  Pendant  le  cours  de  ce  voïa- 
ge  , étant  au  mois  de  Juin  à Roufhion , lieu  apparte-- 
nancà  la  maifon  de  Tournon  , les  Calviniftes  f# 
plaignirent  à lui  de  ce  qu’on  les  maltraitoit , quoi- 
qu’ils dufîent  être  à couvert  par  l’édit  de  pacification 
qui  avoit  été  accordé  depuis  peu.  Les  catholiques 
de  leur  côté  fe  plaignoient  des  excez  des  Calviniftes  s 
&:  de  ce  qu’ils  avoient  abufé  de  la  liberté  qu’on  leur 
avoit  lailfé  de  s’affembler.  Jean  Begat  confeiller  de 
Dijon,  homme  habile, harangua  le  roi  avec  éloquen- 
ce , pour,  lui  perfuader  qu’il  écoit  très- dangereux  de 
lailfer  fubfifter  deux  religions  dans  un  roïaume.  Il 
compofa  auffi  fur  ce  fujet  une  apologie  qui  ne  de- 
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lui de  pacification. 
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meura  pas  fans  répliqué.  Le  roi  écouta  les  plaintes 
des  uns  6c  des  autres  3 6c  croïant  y fatisfaire  , il  ren- 
dit le  quatrième  du  mois  d’Août  un  édit  qu’on 
nomme  l’ordonnance  de  Roulfilon  , 6c  qui  n’étoit 
qu’une  explication  de  ce  qui  paroilfoit  douteux  dans 
le  précèdent.  Il  fuivit  en  cela  le  confeil  du  chance- 
lier de  l’Hôpital.  Sa  majefté  s’explique  ainfi  dans  cet 
édit  : Nous  défendons  à ceux  de  la  religion  préten- 
due réformée , de  troubler  les  catholiques  6c  eccle- 
fiaftiques  dans  la  célébration  du  fervice  divin  6c 
dans  les  ceremonies  anciennes  6c  accoutumées  j de 
rompre  ni  croix  , ni  images  ; de  prendre  ni  reliques 
ni  ornemens  d’églife  : 6c  d’empêcher  lefdits  eccle- 
fîaftiques  en  aucune  maniéré  dans  la  joiiifîance  6c 
perception  des  fruits  6c  revenus  de  leurs  bénéfices. 
Nous  défendons  pareillement  à tous  hauts  juiliciers 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient 3 de  permettre  ou 
confentir  qu’aucun  exercice  de  ladite  religion  foie 
fait  en  leurs  maifons  3 châteaux  ou  fiefs  3 autres  3 que 
ceux  ou  il  ell  permis  par  les  édits , 6c  lettres  de  dé- 
claration 3 à peine  de  cinq  cens  écus  d’amande  pouf 
la  première  fois,  6c  de  confifcation  defdites  maifons, 
châteaux  3 ou  fiefs  pour  la  fécondé  : nous  leur  dé- 
fendons au0i  de  recevoir  ni  affembler  pour  faire  le- 
dit exercice  autres  quç  leurs  fujets , 6c  ceux  qu’il  leur 
efi;  permis  d’y  admettre  3 à peine  d’être  privez  du 
bénéfice  de  nofdics  édits  6c  déclarations.  Ec  à l’é- 
gard de  tous  autres , de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion qu’ils  foient  3 faifant  profeffion  de  ladite  reli- 
gion prérenduë  réformée  , foit  dans  les  villes  par 
eux  retenues  jufqu’au  feptiéme  de  Mars  que  l’édit  de 
pacification  fuç  conclu  3 foit  dans  les  autres  3 nous 
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ordonnons  qu’ils  n’uferont  de  l’exercice  de  leur  re-  — — — 
ligion  , que  félon  la  forme  qui  leur  eft  prefcrite  1J*’44 
par  nofdits  édits  , 6c  lettres  de  déclaration  , à peine 
de  cinq  cens  livres  d’amande  pour  la  première  fois , 
ôc  de  punition  corporelle  pour  la  fécondé  } tant  à 
l’encontre  des  auteurs , que  de  ceux  qui  fe  trouve- 
ront y avoir  affifté. 

Ordonnons  aufli  que  les  miniftres  de  la  religion 
prétendue  réformée  qui  auront  prêché  , ou  fait  prê- 
cher , ou  fait  d’autre  exercice  de  ladite  religion  , 
hors  les  lieux  deftinez,  6c  autrement  qu’il  leur  eft 
permis  par  nos  édit  6c  déclaration  , foient  punis  par 
nos  juges  de  la  peine  de  banniffement  hors  du  roïau- 
ine  pour  la  première  fois , 6c  de  punition  corporelle 
pour  la  fécondé  ; leur  défendant  6c  à tous  ceux  de 
ladite  religion  , fous  pareilles  peines  , toutes  alfem- 
blées  en  forme  de  finodes , 6c  toute  cotifation  6c 
levée  de  deniers.  Que  tous  les  prêtres , moines  , re- 
ligieux profez  , qui  durant  les  troubles , ou  depuis  , 
ont  abandonné  leur  profellion  6c  fe  font  mariez  , 
foienc  contrains,  6c  même  par  prifbn,  de  laifler  leurs 
femmes  , '&  retourner  dans  leurs  monafteres , 6c  re- 
prendre leur  premier  état , pour  y vivre  fuivant  no-  1 

crédité  déclaration  , ou  fe  retirer  hors  du  roïaume 
dans  tel  temps  qui  fera  réglé  par  nos  juges  , qui  ne 
fera  pas  plus  long  que  de  deux  mois  ; autrement  fe- 
ront punis  extraordinairement  de  la  peine  de  galè- 
re perpétuelle  , ou  autrement  félon  l’exigence  des 
cas.  Et  les  religieufes  profelfes  qui  femblablement 
devant  ou  depuis  lefdits  troubles  ont  renoncé  à 
leurs  vœux  , 6c  fe  font  mariées  , feront  auffi  con- 
traintes de  lailfer  leurs  maris , 6c  de  retourner  dans 
Tome  XXXIV.  F f 
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leurs  monafteres , pour  y vivre  fclon  notredice  dé- 
claration , ou  forcir  du  roïaume  dans  le  même  temps 
que  deftus  , fur  peine  de  prifon  entre  quatre  murail- 
les. Tel  fut  îe  fameux  édit  de  Rouftillon. 

Les  Caîviniftes  murmurèrent  beaucoup  contre 
cet  édit  , 5c  fe  plaignirent  hautement  du  préjudice 
qu’il  leur  portoic  : puifqti’on  leur  refufoit  par  le  pre- 
mier article  une  entiefe  liberté  d’entendre  les  prê- 
ches , 5c  que  l’on  expofoit  au  péril  ceux  qui  vien- 
droient  de  loin  aux  lieux  deftinez  pour  les  a fle râ- 
blées publiques  ; qu’en  défendant  de  tenir  des  (mo- 
des , 5c  de  contribuer  en  argent,  on  les  mettoithors 
d’état  de  conferver  la  difcipline;  5c  qu’en  retran- 
chant ce  qui  fert  à la  fubfiftance  des  miniftres , on 
détruifoit  le  miniftere.  Qu’emhn  par  la  diftolution 
violente  des  mariages  déjà  contractez  , l’on  ruinoic 
la  liberté  accordée  par  l’édit , 5c  l’on  impofoit  aux 
confciences  une  dure  fervitude  en  obligeant  de  re- 
tourner dans  le  facerdoce  , 5c  de  reprendre  les  vœux 
aufquels  on  avoit  renoncé.  Le  prince  de  Condé , qui 
étoit  alors  dans  le  château  de  Valéry  que  la  maré- 
chale de  faint  André  lui  avoit  donné  , aïant  appris 
ce  nouvel  édit  , s’en  plaignit  par  lettres  à la  reine,  5c 
lui  envoïa  un  long  écrit  qui  juftiftoit  les  plaintes  des 
Proteftans  ; il  lui  reprefenta  les  vexations  des  gou- 
verneurs , 5c  l’impunité  des  meurtres , cent  trente- 
deux  perfonnes  aïant  été  cruellement  maftacrées  de* 
puis  la  paix  faite , pour  caufe  de  la  religion.  Le  roi  qui 
craignoit  que , pendant  fon  abfence  , les  Calviniftes 
ne  remuaient,  répondit  favorablement  au  prince  de 
Condé, & lui  manda  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 

de  faire  rendre  juftice  â tout  le  monde  : que  pour 
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ce  qui  concernoic  i’interpretation  de  ledit , il  avoit  ~ — — 
eu  de  très- grandes  raifons  d’en  ufer  ainfi , & qu’il  ^ N*  1 
ne  doutoit  pas  que  ce  prince  qui  confideroit  le  bien 
& les  interets  de  l’état , ne  les  approuvât  lui-  même. 

Que  de  plus  il  école  perfuadé  , qu’il  n’étoit  jamais 
venu  dans  l’efprit  du  prince  de  Condé  de  vouloir 
difpofer  delà  volonté  du  roi  à fa  fantaifie.  Que  fi 
fes  gouverneurs  6c  fes  autres  minières  avoient  man- 
qué à leur  devoir  , il  les  feroit  punir  de  telle  forte  , 
que  tout  le  monde  reconnoîtroit  qu’il  vouloit  main- 
tenir la  paix  , que  l’édit  de  pacification  fut  conftam- 
menc  6c  fincerement  obfervé  , & qu’on  rendît  éga- 
lement juftice  â tous  fes  fu  jet  s fans  diftindlion  de 
religion.  Le  prince  de  Condé  qui  ne  devoit  pas 
être  content  de  cette  réponfe  3 fçut  toutefois  diffi- 
muler. 

Les  cardinaux  de  Carpi  , de  Monte  , 5c  Sforce 
moururent  cette  année  1 5 64.  Le  premier  fils  de  Léo-  nal  Carpi. 
nelle  comte  de  Carpi,vint  au  mondeen  1 500.  le  pre- 
mier de  Mai , 6c  embralfa  l’état  ecclefiaftique  dans 
lequel  il  fit  toujours  paroître  beaucoup  de  pieté,  sadoiet  efut.M. 
Après  avoir  fait  fes  études  de  philofophie  6c  de  théo- 
iogie  à Padoiie  , il  alla  â Rome  fous  le  pontificat  de  ^LmItaia  a 
Clement  VIL  qui  en  faveur  de  Leonelle  fon  pere 
fort  aimé  de  Leon  X.  6c  de  tous  les  Medicis  , lui 
donna  l’évêché  de  Faënza  en  1 y 2. 8 . 6c  fept  ans  après 
il  fut  envoie  nonce  extraordinaire  en  France  auprès 
de  François  I.  tant  pour  l’indiéfion  du  concile  que 
pour  porter  ce  prince  à la  paix.  Au  retour  de  cette 
légation  qui  dura  une  année  , il  fut  déclaré  par 
le  pape  nonce  ordinaire  ; 6c  Paul  III.  fuccelfeur  de 
Clement  l’y  confirma , 6c  le  fit  cardinal  quoiqu’ab- 
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fent  en  i 536.  ce  qui  l’obligea  de  revenir  à Rome 
N‘  p0ur  recevoir  le  chapeau  le  feptiéme  Juillet  1537. 

Quoiqu’il  y eut  beaucoup  d’antipathie  entre  l’em- 
pereur de  le  roi  de  France,  Carpi  fçut  toutefois  plai- 
re à ces  deux  princes , de  fe  concilia  tellement  leur 
bienveillance , que  dans  toutes  les  occafions  ou  il 
foc  envoie  vers  eux , ils  le  regardèrent  comme  un 
ange  de  paix  : de  ce  fut  lui  qui  contribua  à l’en- 
trevûë  que  ces  deux  monarques  eurent  à BufTetto 
en  IJ32.  Il  eut  fuccefïivement  les  évêchez  de  Ger- 
genti  , de  Noie  de  l’archevêché  de  Salerne,  On 
lui  confia  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d’ An- 
cône , ou  il  fit  voir  par  fon  exemple  , quelle  dé- 
voie être  la  conduite  d’un  gouverneur  ecclefiafti- 
que  j il  augmenta  l’églife  de  Lorette  , fit  fortifier  le 
port  d’ Ancône , reforma  les  abus  qui  s’étoient  in- 
troduits dans  l'adminiflration  de  la  jufbce,  la  fit 
rendre  exactement  aux  pauvres  , que  les  juges  fem- 
bloient  méprifer,  rétablit  la  police  , de  pourvût  avec 
loin  a tout  ce  qui  pouvoir  afiurer  le  repos  de  le  bon- 
heur de  cette  province.  Onl’en  tira  pour  venir  com- 
mander à Rome  pendant  l’abfence  du  pape  , qui 
étoit  allé  s’aboucher  à BufTetto  avec  Tempereur.  Le 
fouverain  pontife  le  chargea  enfuite  du  foin  de  l’or- 
dre de  faine  François  , de  de  la  focieté  des  Jefuites , 
à laquelle  il  fut  toujours  très- favorable  , aïant  beau- 
coup contribué  à placer  ces  peres  à Lorette  , de  il  fut 
même  leur  protecteur  après  la  mort  du  cardinal  Con- 
tarin.  Le  pape  Sixte  V.  qui  d’abord  n’écoit  qu’un 
fimple  religieux  Cordelier  lui  fut  redevable  de  tou- 
te fon  élévation,  puifqu’il  le  prit  chez  lui  pour  être 
fon  théologien  , l’envoïa  à Venife  en  qualité  d’in» 
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quifiteur  „ le  fit  élire  general  de  Ton  ordre  , & lui  1 

procura  un  évêché.  Enhn  fon  mérité  & l’eftime  ge-  An,  1 
nerale  qu’on  avoir  pour  fa  verra  l’auroienr  placé 
fur  le  fiege  de  faint  Pierre  , s’il  eut  vécu  plus  long- 
temps j mais  il  mourut  le  deuxième  de  Mai  de  cette 
année  3 âgé  de  près  de  fbixante-cmq  ans  5 & fuc 
inhumé  dans  l’églife  de  la  Trinité  du  Mont. 

Le  fécond  cardinal  fut  Guy-Afcagne  Sforce  dis  xcix. 
de  Bofio  Sforce  II.  du  nom  comte  de  Santa  dore  nansîii-Afcagne 
<k  de  Caftel-  Arquaro  , & de  Confiance  Farnefe  fil-  sforce- 
le  du  pape  Paul  III.  il  étoit  né  le  vingt  - cinquième 
de  Novembre  i j i 8.  Après  avoir  achevé  fes  études  à tom.  3 .pg.  5 66. 
Boulogne  à Page  de  feize  ans  dans  le  college  des  Andr.vrnorei.m 

P f , ...  - -,  . . 0 , addït.  ad  Ciacon. 

Farneies  , établi  par  le  jurilconlulte  Ancnaranus  de  XJghel.  inltal.fac, 
la  même  famille  ; fa  grande  jeu nefle  n’empêcha  pas 
le  pape  Paul  111.  de  le  créer  cardinal  dans  la  promo- 
tion qu’il  ht  le  dix- huitième  de  Décembre  1534.il 
le  mit  au  rang  des  diacres  avec  le  titre  des  faints 
Vire  & Modefte  , & on  le  nomma  le  cardinal  de 
Santafiore.  Il  changea  fucceffivement  fon  titre  en 
ceux  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  } & de  faint 
Euftache , & de  fainte  Marie  in  via  lata.  On  lui 
donna  tout  de  fuite  l’adminiflration  des  églifesd’An- 
glone  , de  Montefiafcone  , de  Corneto  , de  Chiufi 
& de  Parme  ; il  fut  fait  patriarche  d’Alexandrie  , & 
chargé  de  la  légation  de  Boulogne  ; enfin  camerlin- 
gue de  la  fainte  églife , & envoïé  par  le  pape  en  Hon- 
grie en  qualité  de  fon  légat  â l’occafion  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs.  Sous  Jules  III.  il  fut  envoïé  à 
Parme  auprès  d’OCtave  Farnefe  pour  le  porter  à ia 
paix.  Sous  Pie  IV.  il  fut  protecteur  des  affaires  d’Ef- 
pagne , ôt  s’empioïa  fort  à réconcilier  Philippe  IL 
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Mort  du  cardi- 
nal de  Monti. 

Ciaconius  ut fup. 
tom.  3.  pug.  768. 
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avec  le  pape. Il  mourut  le  fepriéme  d’O&obre  1 564'; 
A N.  1 J64.  en  faifant  la  vifite  des  églifes  du  diocéfe  de  Parme  , 
âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  Son  corps  tut 
porté  à Rome  & inhumé  dans  la  bafilique  de  fainte 
Marie  majeure  dont  il  étoit  archiprêtre  , & ou  l’on 
voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  fat  Chriftophîe  de  Monti  né  à Arez- 
zo  dans  la  Tofcane.  On  prétend  que  cette  famille 
tiroit  fon  nom  de  celui  d’un  bourg  appelié  Monte 
di-Sanfovino  , dans  le  diocéfe  d’Arezzo  , d’où  étoit 
Jean- Marie  de  Monti  , fait  cardinal  par  Paul  III.  & 
enfuite  pape  lui-même  fous  le  nom  de  Jules  III.  Ce 
fut  ce  pape  qui  adopta  dans  la  famille  des  Monti , fes 
coufins  fils  de  fa  tante  Marguerite  de  Monti  mariée 
à François  Guidalotti , & donc  le  premier  des  en- 
fans  étoit  Chriftophîe  dont  nous  parlons.  Jules  III. 
le  nomma  patriarche  d’Alexandrie  , & le  mit  au 
rang  des  cardinaux  prêtres  en  1 y 5 1.  fous  le  titre  de 
fainte  Praxede.  Pie  ÏV.  qui  ne  l’aimoic  pas , lui  fit 
de  la  peine  en  beaucoup  d’occafions  ; ce  qu’il  fouf- 
frit  conftamment  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  1564..  au  bourg  de  faint- 
Angelo-in-vado  près  d’Urbin  s âgé  de  près  de  qua- 
tre-vingt ans.  Son  corps  fut  inhumé  en  cet  endroit 
devant  les  degrez  du  grand  autel  de  l’églife , dont  il 
étoit  archiprêtre.  Il  gouverna  l’évêché  de  Cagli  du- 
rant trente- fept  ans  , & aftifta  aux  conclaves , où  fe 
firent  les  élections  de  Marcel  II.  de  Paul  IV.  & de 
Pie  IV. 

Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent  auffi 
dans  cette  année  ; les  principaux  furent  Barthelemi 
Camerarius , Thomas  Campege  , & quelques  autres 
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Mort  de  Barthe- 
iemi  Camerarius. 
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donc  nous  allons  parler.  Banhelemi  Camerarius 
écoic  né  à Benevenc  ville  d’Italie  dans  le  roïaume  de 
Naples. Ses  ouvrages  de  controverfes  en  forme  de  dia- 
logues , furent  imprimez  à Paris  en  i jy£.  dedans  l’an- 
née fuivante.  Le  premier  qu’il  publia  fut  un  traité 
de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre  contre  Calvin  , 
dont  il  expofe  d’abord  les  variations  fur  cette  ma- 
tière. Il  y fait  confifter  le  libre  arbitre  dans  le  pou- 
voir que  l’homme  a fur  fes  actions  , 8c  ne  croit  pas 
qu’il  loit  nécefiaire  d’y  reconnoître  une  indifféren- 
ce de  contrariété  pour  conftituer  fon  effence.  En 
accordant  que  la  grâce  nous  fait  faire  le  bien  > il  fou- 
tient  que  la  volonté  agit  , qu’elle  choifit  8c  veut  vo- 
lontairement le  bien  5 que  l’homme  a toujours  le 
pouvoir  de  confentir , ou  de  ne  pas  confentir  , quoi- 
que la  grâce  le  détermine  , «3c  que  fans  cette  grâce 
il  n’ait  pas  le  fecours  nécelfaire  pour  faire  actuelle- 
ment le  bien.  Cet  auteur  a encore  compofé  trois 
dialogues  fur  la  priere  , fur  le  jeûne  , 8c  fur  l’aumô- 
ne j dédiez  à Diane  de  Poitiers  duchelfe  de  Vaien» 
tinois  : un  dialogue  de  la  prédeflination  , deux  au- 
tres fur  le  feu  du  purgatoire  , imprimez  à Rome  en 
1 y 57.  8c  un  confeil  fur  le  mariage  en  1j5z.il  a auf* 
lî  laiffé  quelques  décifions  de  droit.  Il  mourut  à Na- 
ples en  1564.  Il  paroît  qu’il  avoit  bien  lu  les  peres 
8c  les  théologiens, fon  ftile  eft  fimple  8c  fans  art  dans 
fes  dialogues  : mais  il  traite  avec  beaucoup  de  fub- 
tilité  la  matière  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre. 

L’onzième  de  Janvier  de  la  même  année , Thomas 
Campege,frere  du  cardinal  de  ce  nom,  mourut  à Ro- 
me , âgé  de  foixante-quatre  ans  -,  il  étoit  de  Boulogne 
en  Italie  > fils  d’un  célébré  jurifconfuke , 8c  aïanc 
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pris  le  parti  de  i’églife  , il  s’avança  à la  cour  de  Ro- 
me. Leon  X.  lui  confia  le  gouvernement  des  villes  de 
Parme  & de  Plaifance  , conjointement  avec  le  car- 
dinal Ton  frere  , &c  le  nomma  à l’évêché  de  Feltri 
fur  la  démiftion  de  ce. dernier.  Paul  II ï.  i’envoïa  à la 
diere  qu’on  tinta  formes  en  1540.  & au  concile 
de  Trente  , où  il  fut  un  des  trois  premiers  évêques 
qui  fe  trouvèrent  à Ton  ouverture.  Il  affifta  à toutes  les 
feffions  tenues  fous  le  pontificat  du  même  pape.  Le 
plus  confiderable  de  les  ouvrages  eft  celui  de  l’auto- 
rité des  conciles  , qu’il  dédia  à Pie  IV.  fk  qui  fut 
Imprimé  à V enife  en  1561.  Il  y expofe  d’abord  les 
caufes  pour  lefquelles  on  doit  les  affembler  j & il 
les  réduit  à l’extirpation  des  herefies  , & à la  con- 
damnation des  hérétiques  ^ à l’extindtion  d’un  fchif- 
ine  , lorfque  deux  perfonnes  élues  par  differens  par- 
tis prennent  la  qualité  de  fouverains  pontifes  ; enfin 
à la  réformation  de  l’églife , des  mœurs  des  ecclefiaf- 
tiques  & des  laïcs , à la  paix  entre  les  princes  chré- 
tiens j aux  croifades  contre  les  infidèles , & au  fean- 
daîe  que  donneroit  un  pape  à toute  l’églife.  Quoi- 
qu’il s’explique  allez  obfcurement  fur  l’autorité  des 
conciles  generaux  , on  voit  cependant  qu’il  les  re- 
garde comme  inferieurs  au  pape  , & qu’il  prétend 
contre  toute  vérité,  qu’ils  ne  peuvent  lui  impofer  de 
loi,  ni  le  dépofer  , mais  feulement  loi  refifter,  & 
ordonner  qu’on  ne  lui  obéiffe  pas  dans  les  chofes 
qu’il  commanderoit  contre  le  bien  de  l’églife.  Il 
croit  que  c’eft  au  pape  à les  convoquer , fondé  fur 
ces  raifons.  1 °.  Que  dans  l’ancienne  loi  il  n’étoit  pas 
permis  de  tenir  aucune  affemblée  fans  l’autorité  du 
grand  prêtre.  z°.  Que  comme  c’eft  au  premier  d’une 
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églife  à convoquer  le  chapitre  , & au  métropolitain — — 

à aflcmbler  les  évêques  delà  province  ; c’cfl  aufïi  ^N‘  1S64r> 
à celui  qui  a la  plus  grande  autorité  dans  l’égiife  à 
convoquer  l’affemblée  de  l’églife  univerfelle,  30. 

Parce'qu’il  faut  y appeller  le  patriarche , les  évêques, 
l’empereur , les  rois , & que  le  pape  feul , félon  lui , a 
jurifdidion  fur  eux  , dans  ce  qui  regarde  la  foi  6c 
h religion,  il  avoüe  que  les  empereurs  ont  convo- 
qué plufieurs  conciles  5 mais  il  croie  qu’ils  l’ont  fait 
du  confentement  6c  avec  l’autorité  des  fouverains 
pontifes.  Les  cas  aufquels  les  cardinaux^peuvent 
convoquer  un  concile , font,  félon  cet  auteur , quand 
un  pape  noté  d’herefie  le  refufe  abfolument  après 
plufieurs  fommations  ; quand  il  y a deux  contendans 
pour  le  pontificat , 6c  que  leur  droit  eft  également 
douteux  : & fî  dans  ces  cas  les  cardinaux  ne  voû- 
taient pas  convoquer  le  concile  ; Campege  recon- 
nut qu’alors  c’effc  à l’empereur  à le  faire  , comme 
protedeur  de  Pégîife  ; 6c  que  fi  le  pape  réfutait  d’y 
venir  , il  pourroit  le  lui  ordonner  par  forme  de 
commandement.  Il  ne  doute  point  que  le  pape  ne 
puifle  transférer  le  concile  ; mais  il  faut , dit  - il , 
qu’il  ait  des  rai  tans  puiffantes  pour  le  faire.  Il  veut 
qu’on  y appelle  les  cardinaux  , les  abbez  , les  évê- 
ques élus  6c  non  confacrez  , les  évêques  in  partihus  , 
fans  en  exclure  les  curez  6c  les  prêtres  : les  héréti- 
ques y doivent  être  auffi  invitez.  Enfin  le  pape  y 
doit  préfider  lui- même  , ou  en  pertanne  , ou  par  fes 
légats.  Parlant  de  la  préféance  il  la  donne  au  roi  de 
France  au-deffus  du  roi  des  Romains , fi  ce  dernier 
n’eft  pas  aftacié  à l’empire  , & n’eft  pas  défigné  fuc- 
ceffeur. 

Tome  XXXIV.  G cr 


2. 34  Histoire  Eccl  esi  astiqjj'e. 

— Campege  examine . enfuite  la  maniéré  de  proce- 
y ^4»  Jer  dans  les  conciles.  Il  n’approuve  pas  qu’on  don- 
ne Ton  fuffrage  par  nations.  Si  on  l’a  fait  dans  le 
concile  de  Confiance , c’eft,  dit-il , que  Jean  XXIII. 
avoir  à fa  dévotion  tous  les  évêques  d’Italie , qui 
croient  prefque  en  aufii  grand  nombre  que  tous 
ceux  des  autres  nations.  Il  parle  aufii  d’une  autre 
maniéré  de  procéder  par  députations  ou  par  com- 
mi fiions , comme  on  fit  dans  les  conciles  de  Bafle  & 
de  Latran.  Il  examine  enfuite  s’il  faut  commencer 
les  délibérations  par  les  matières  de  foi , ou  par  cel- 
les qui  regardent  les  mœurs  : il  croit  que  ce  font 
celles-là  qui  doivent  précéder  , & il  en  apporte  pla- 
ideurs raifons.  Il  approuve  la  maniéré  de  publier  les 
décidons  dans  les  conciles  au  nom  du  pape  , quand 
il  y eft  prefent  5 mais  s’il  n’y  àfiiftc  pas  , il  convient 
qu’elles  doivent  être  faites  au  nom  du  concile  , & 
approuvées  par  le  pape.  Il  avoiie  que  le  concile  a 
fon  autorité  immédiatement  de  Jefus-Chrift , quand 
le  pape  y afiifte  en^erfonne  ; maïs  il  ne  croit  pas 
qu’il  la  tienne  immédiatement  de  Jefus-  Chrïft  s 
quand  le  pape  n’y  eft  point  ; il  croît  qu'il  la  reçoit 
du  pape  qui  lui  donne  de  la  force  de  l’autorité  : 
& il  tâche  de  réfoudre  les  difficultés  qu’on  pour- 
roitoppofer  à ce  fendaient  , foumettant  l’autorité 
du  concile  à celle  du  pape  , & faifant  dépendre  du 
fouverain  pontife  l’infaillibilité  du  concile,  qu’il 
ne  reconnaît  que  dans  les  décidons  far  la  foi  , fai- 
tes d’un  confentement  unanime , &:  de  concert  avec 
le  pape. 

Cet  auteur  a encore  compofé  d’autres  traitez , qui 
furent  imprimez  à Venife  en  1535.  le  premier  eft 
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de  l’autorité  & de  la  puiffance  du  pape.  Le  fécond  

furie  devoir  des  princes  chrétiens.  Dans  le  troifié-  ^ N*  IS^4- 
me  , il  montre  qu’il  eft  permis  aux  prêtres , de  pof- 
feder  des  biens  temporels  ; mais  qu’ils  doivent  éviter 
la  trop  grande  cupidité  &:  un  defir  déréglé  des  ri- 
chelfes  contraires  au  falut.  Le  quatrième  eft  de  la  ré- 
fidence  des  palpeurs  : il  nie  qu’elle  foit  proprement 
de  droit  divin , ou  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu , quoi- 
qu’on puifle  l’appeiier  de  droit  divin  ; foit  parce 
qu’elle  a été  ordonnée  par  l’infpiration  du  Saint- Ef- 
prit , foit  parce  qu’elle  eft  dans  l’ordre , qui  conduit 
l’homme  à Dieu.  Le  cinquième  eft  de  la  pluralité  des 
bénéfices  : il  la  condamne  fort  3 il  rapporte  néan- 
moins des  cas  où  l’on  peut  en  avoir  plufieurs  , pour- 
vu qu’ils  ne  foient  pas  à charge  d’ames.  Le  fixiéme 
eft  on  traité  de  la  fimonie  : il  prouve  qu’elle  eft  dé- 
fendue de  droit  divin.  Le  feptiéme  eft  fur  les  anna- 
les, dont  il  rapporte  l’inditution  au  concile  de  Vien- 
ne en  1311.  Le  huitième  traite  dés  réferves  des  bé- 
néfices: Campege  croit  qu’elles  n’étoient  en  u fage  que 
depuis  trois  cens  cinquante  ans , que  le  pape  Clement 
III.  élevé  au  pontificat  l’an  1 1 88.  fit  une  conftitu^ 
don , par  laquelle  il  réferva  au  fouverain  pontife  les 
bénéfices  vacans  en  cour  de  Rome  ; & il  tâche  de 
prouver  quelles  font  permifes  : il  convient  néan- 
moins que  les  papes  en  doivent  ufer  modérément , 

& s’abftenir  fur-tout  de  ces  mandats , par  lefquels  il 
eft  ordonné  de  conférer  un , deux  , trois , ou  tel  au- 
tre nombre  de  bénéfices  qui  viendront  à vacquer, 
non  feulement  dans  un  diocéfe,  mais  même  dans 
une  province  ou  dans  un  roïaume  , & ne  pas  fouf- 
frir , que  par  le  moïen  de  ces  réferves , on  obtienne 
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plufieurs  bénéfices  incompatibles. 

Les  autres  ouvrages  de  Campege  font  encore  deux 
petits  écrits  féparez  fur  les  penfions  des  bénéfices, 
la  réferve  des  fruits , le  regrès , les  commendes , les 
unions  des  égiifes,&  les  coadjutoreries.  D’autres  trai- 
tez concernant  le  for  de  la  pénitence  , dans  lefquels 
il  parle  des  cas  refervez  au  pape  ou  a l’évêque  ÿ il  tâ- 
che de  faire  voir  l’utilité  de  ces  réferves  : un  autre 
écrit  fur  les  exemptions , aufquelles  il  prétend  que 
les  entreprifes  6c  la  négligence  des  ordinaires  ont 
donné  lieu  : un  autre  traité  de  l’excommunication  y 
dans  lequel  il  reconnoît  que  l’églife  a le  pouvoir  d’ex- 
communier pour  crime  d’héréfic  ou  pour  quelqu’au- 
tre  dont  la  grieveté  foie  connue,  6c  qu’elle  doit  ufer 
de  ce  pouvoir  avec  beaucoup  de  modération  , 6c  ne 
l’emploïer  jamais  pour  des  chofes  legeres.  Il  apporte 
beaucoup  d’exemples  pour  juftifier  les  interdits  lo- 
caux. Il  a fait  un  autre  traité  particulier  de  l’obferva- 
tion  des  fêtes.  La  queftion  , fi  un  évêque  confacré 
par  des  fehifmatiques  efb  vraiment  évêque  , 6c  peu® 
véritablement  ordonner  , fait  le  fujet  d’un  autre 
écrit , 6c  il  conclut  pour  l’affirmative  : Enfin  le  der- 
nier eft  fur  cette  queftion  , fi  le  pape  peut  diffoudre 
un  mariage  contracté  encre  des  hérétiques  j 6c  après 
avoir  pofé  quelques  principes , il  inféré  que  le  pape 
ne  peut  pas  rompre  ces  fortes  de  mariages , mais  qu’il 
peut  déclarer  ces  perfonnes  inhabiles  à contracter 
mariage  -,  ce  qui  rendroic  enfuite  leur  mariage  nuL 
On  trouve  du  même  un  autre  petit  traité  pour  prou- 
ver qu’on  ne  doit  pas  abolir  la  loi , qui  oblige  les 
clercs  majeurs  au  célibat.  Campege  traite  les  ma- 
tières en  peu  de  mots , mais  clairement,  & avec 
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moins  de  prévention,  que  la  plûpart  des  doéteurs 
Ultramontains.  Ilétoit  auffi  très-habile  dans  ledroit  ^ 
canonique. 

Vers  le  même  temps  , l’églife  perdit  Frédéric  cm. 
Staphilus , que  l’amour  de  la  vérité  avoir  enlevé  de-  rie  Staphilus. 
puis  long- temps  au  parti  de  Luther  dont  il  avoit  Boffnet  hifl  des 
ete  ami.  Il  etoit  d Oinabrug  en  Weftphalîe  , & iur-  uv.  s 3;. 
intendant  de  l’univerfité  d’Ingolffad.  Les  hauteurs  Cbitrsu*  in  Saxon, 
d’Ofiander  , & la  foi  b le  (Te  des  raifons  que  les  parti-  dt 
fans  de  la  confdïion  d’Aufhourg,  contre  laquelle^' 
cet  hérétique  déclamait , lui  oppofoient , commen- 
cèrent à lui  faire  douter  de  la  bonté  du  parti  où  il  fe 
trouvoit  engagé.  Dieu  lui  ouvrit  dès-lors  les  yeux  j. 
il  vit  l’abîme  ou  il  étoit  plongé  , il  en  forcit , & ne 
chercha  plus  que  les  occafions  de  combattre  pour 
l’églife  , dans  le  fein  de  laquelle  il  étoit  rentré,  il 
mourut  dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à dévoiler 
les  fecrets  du  parti  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  d’a- 
bandonner. Il  étoit  alors  confeilier  d’état  de  l’em- 
pereur. 

L’héréfiarque  Calvin  le  fuivit  de  près  ; mais  avec 
cette  terrible  différence,  qu’il  mourut  féparé  de  l’égli- 
fe, qu’il  avoit  indignement  abandonnée  , Ôc  conrre 
laquelle  il  avoit  fou  levé  tant  dépeuples.  Sa  mort  arri- 
va le  vingt-  feptiéme  de  Mai  1464.  dans  la  cinquan- 
te-fixiéme  année  de  fon  âge.  Il  faut  avoüer  qu’il 
avoit  de  grands  talens  ; un  jugement  exquis,  une  fi- 
delle  mémoire,  une  plume  éloquente  ^infatigable, 
un  grand  fçavoir , & beaucoup  de  zele  pour  établir 
fes  erreurs  ; mais  il  avoit  encore  plus  d’ambition  & 
de  vanité,  & un  plus  grand  entêtement  pour  tou- 
tes les  nouveaatez  prophanes  * fi  condamnées  par 
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l’cfprit  faint.  Cet  efprit  de  vanité  ie  rendit  extréme- 

A N.  1564*  ment  opiniâtre  dans  Tes  féntimens  ; il  vouloir  qu’on 
foufcrivît  aveuglement  à ce  qu’il  avançoit  , & ne  ré- 
pondoit  jamais  qu’avec  aigreur  &:  emportement  à 
ceux  qui  ofoient  le  contredire.  Ce  cara&ere  parole 
allez  dans  Tes  écrits  ; on  y voit  régner  par- tout  cet 
efprit  picquant  & chagrin , qui  pare  adroitement  les 
coups  qu’on  lui  porte  , mais  qui  s’échappe  en  inju- 
res atroces,  qui  mord  fans  raifon  , & qui  manque 
enfin  de  cette  honnêteté  qui  cara&erife  le  chrétien 


& l’honnête  homme. 

Les  commentaires  qu’il  a faits  fur  beaucoup  de  li- 
vres de  l’écriture  fainte , tant  de  l’ancien  que  dunou. 
veau  teftamenc , font  la  plus  çonfiderable  partie  de 

Tlxed.  ae  tfeze  m * ï , - r , 1 „ .. 

'üïta  cai'vmi  jub  pes  olîVi;ages.  Il  n’y  a que  1 apocaiyple  iur  laquelle  li 
fi,m>h , 7 . n’a  pas  travaillé.  Outre  ces  écrits  fur  la  bible,  on 

a encore  de  lui  un  commentaire  lur  le  livre  de  Sene- 
quede  laclemience.  Un  traitécontre  l’erreur  de  ceux, 
qui  penfent  que  les  âmes  dorment  après  le  trépas  du 
corps  jufqu’au  dernier  jugement  : Deux  epitres  , 
l’une  ou  il  exhorte  de  fuir  l’idolâtrie  , l’autre  où  il 
rrsirr  An  devoir  de  l’homme  chrétien.  Une  réponfe 


c v. 

Ouvrages  de 
■Calvin. 

T hed.  de  Bcxe  in 


hifior.  7- 


à la  lettre  que  le  cardinal  Sadolet  écrivit  aux  fei- 
gneurs  & peuple  de  Geneve  : un  traite  de  la  cene  du 
Seigneur  : un  carechifme  pour  inftruire  les  enfans. 
La  forme  d’adminiferer  les  facremens , avec  les  priè- 
res publiques , & la  maniéré  de  célébrer  le  mariage. 
Défenfe  de-la  pure  do&rine  touchant  le  libre  arbi- 
ûc  contre  les  calomnies  d’Albert  Pighius.  Antidote 
aux  articles  de  la  faculté  Sorbonique  de  Paris:  Anti- 
dote aux  aéfes  du  concile  de  Trente.  Le  vrai  moieix 
de  pacifier  les  troubles  & de  réformer  l’églife  contre 
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l'intérim.  Un  traité  contre  les  erreurs  déteftables 
de  Michel  Server.  Quelques  écrits  contre  Veftpha- 
lus,  Stancarus  j Valentin  Gentil  3 Sebaftien  Cafta- 
lion , François  Baudoiiin , & plufieurs  autres  opufcu- 
les  moins  importans. 

En  Allemagne  le  Lutheranifme  fe  trouva  auffi  pri- 
vé de  deux  de  fes  parcifans,  parla  mort  de  Martin 
Borrhée  & de  Théodore  Bibliander.  Le  premier  , 
connu  fous  le  nom  de  Borrhœus  & de  CelUrius  3 écoit 
né  à Srutgard  dans  le  duché  de  Wirtemberg  en  145?^. 
Il  fat  difciple  de  Capnion , & reçut  à Heidelberg  le 
degré  de  maître  è$-art£  après  fa  phiiofophie.  De  re- 
tour à Wittemberg,  il  s’y  appliqua  à l'étude  des  lan- 
gues hébraïque  , firiaque  & caldaïque.  Il  y acquit 
l'amitié  de  Meîancthon , qu’il  avoit  déjà  connu  à 
Tubingej  & comme  il  ne  manquait  ni  d’efpric } ni 
de  fçavoir , il  fe  ht  beaucoup  de  difciples  5 féduit  par 
Stubner  3 l’un  des  premiers  fondateurs  de  l’Anabap- 
tifme  ; il  donna  dans  les  rêveries  de  cette  fe  Te  , & 
travailla  avec  beaucoup  de  chaleur  a l’établir.  En 
1521.  il  eut  une  conférence  avec  Luther  , devant 
lequel  il  fit  paroître  beaucoup  de  fanatifme.  Etant 
allé  enPruffeen  1 52  j.  il  y fut  mis  en  prifon  par  l'or- 
dre du  prince  , & y demeura  allez  long-temps  pour 
compofer  beaucoup  de  livres  remplis  de  fes  erreurs  ; 
mais  quand  il  eut  vu  que  fa  feéle  alloit  en  décadence^ 
&:  qu’on  avoit  efperé  en  vain  qu’elle  produiroit  un 
parfait  renouvellement  de  toutes  chofes,  il  rentra 
dans  le  parti  des  Proteftans , & vint  à Bâle  en  1 y 3 6. 
où  il  enfeigna  la  rhétorique  , la  phiiofophie  & la 
théologie.  Après  s’être  appliqué  quelque- temps  à 
un  métier  pour  gagner  fa  vie } il  s’y  maria  & y mou- 
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rue  de  pefte  le  onzième  d’O&obre  1564. 

Ses  ouvrages  font  des  notes  fur  la  politique  d’A- 
riftote.  Un  commentaire  fur  la  rhétorique  du  même: 
un  commentaire  fur  le  Pentateuque  en  1 5 j 7 : un  au- 
tre fur  Ifaïe  8c  fur  l’Apocalypfe  en  1561.  un  fur 
job  8c  fur  r£cclefiafte  en  1 j6 4.  On  lui  attribue  en- 
core des  traitez  fur  la  logique  , 8c  fur  les  mathéma- 
tiques. Un  commentaire  fur  le  livre  des  Juges , 8c 
fur  les  quatre  livres  des  Rois  ; 8c  un  ouvrage  phiîo- 
fophique  divifé  en  trois  livres , de  la  cenfure  du  vrai 
8c  du  faux. 

Théodore  Bibliander  naquit  à Bifchoftfell  près  de 
faint  Gai  en  Suilfe.  Il  étoit  gavant  dans  les  langues 
8c  dans  la  théologie  des  Protetëans  ,êc  fur- tout  dans 
l’expofition  de  l'écriture  fainte  : ce  qui^  fit  qu’on  le 
choifitpour  être  profelfeur  à Zurich,  où  il  enfeigna 
la  théologie  depuis  lan  1532"  jufquen  Ses 

opinions  particulières , contraires  au  dogme  des  Pro- 
teftans , fur  le  dogme  de  la  prédeftination  , enga- 
gèrent les  magiftrats  à le  prier  de  quitter  fon  em- 
ploi , fous  prétexte  de  fe  repofer  -,  8c  pour  1 y déter- 
miner , ils  lui  accordèrent  le  titre  d’émerite  ou  de 
vétéran.  Bibliander  profita  de  ce  loifir  pour  donner 
une  nouvelle  édition  de  1 alcoran.  Il  en  corrigea  le 
texte  félon  les  réglés  de  la  critique , en  conférant  en- 
femble  les  exemplaires  arabes  8c  les  latins  : il  y joi- 
gnit la  vie  de  Mahomet  8c  celle  de  fes  fucceffeurs  j 
8c  y mit  une  préface  apologétique  , qui  fouleva  tous 
les  chrétiens  , ÔC  qui  fit  connoitre  que  1 auteur  n e- 
toit  lui  - même  attaché  à aucune  religion.  Il  publia 
plufieurs  autres  ouvrages , comme  1 hiftoire  évangé- 
lique de  faint  M$rc  , avec  la  vie  de  Jean- Marc 

évangelifte  { 
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évangelifte  : une  expofttion  de  la  prophétie  du  réca- 
blillement  d’Ifraël,  de  la  ville  de  Jerufalera  & du 
temple,  &c  d’une  fécondé  divifion  de  la  terre  par 
tribus.  Une  -juftification  des  écrits  d’Oecolampade 
& de  Zuingie  : un  fonge  fur  la  deftinée  de  la  mo- 
narchie Romaine  : un  traité  de  la  Trinité  & de  la 
foi  catholique.  Enfin  trois  livres  d’une  expofttion  hif- 
torique  des  mifteres  de  la  paflion&r  de  la  mort  du  mef- 
fte.  il  mourut  âgé  de  foixante  ans  en  1 564.  le  vingt- 
fîxiéme  de  Novembre. Ce  fut  lui  qui  mit  la  derniere 
main  à la  bible  de  Leon  de  Juda , qui  fut  imprimée  à 
Zurich  en  1543.  & deux  ans  après  Robert  Etienne 
ajouta  cette  nouvelle  tradudbion  dans  l’édition  de  la 
bible  qu’il  donna  avec  les  notes  de  Vatabîe. 

Cette  même  année  les  Caiviniftes  voulant  forti- 
fier leur  parti  , tentèrent  de  fe  réconcilier  avec  les 
Luthériens  d’Allemagne.  Les  ennemis  de  la  maifon 
d’Autriche  y donnèrent  les  mains  ; & fuivant  ce 
deflein  on  indiqua  pour  le  dixiéme  d’Avril  des  con- 
férences à Maulbrun  , ancien  monaftere  du  duché 
de  Wirremberg  à fîx  milles  de  Spire.  On  11e  choilit 
qu’un  prince  de  chaque  côté',  Chriftophle  duc  de 
Wirremberg  pour  les  Luthériens , & Frédéric  élec- 
teur palatin  pour  les  Zuingliens  ou  Caiviniftes.  Cha- 
que prince  prit  avec  lui  cinq  théologiens , deux  con- 
feillers  d’état  &c  un  fecretaire.  Les  théologiens  du 
duc  de  Wirtemb.erg  étoient  Jean  Brentius , Jacques 
d’André , Thierry  Senept , Balchazar  Bidembrach  & 
Valentin  Vanni  ; les  deux  confeiilers  Jean  Fizîer  & 
Jerome  Gérard  ; & l’on  choiht  pour  fecretaire  le  fa- 
meux Luc  Oftander.  Du  côté  de  l’éleébeur  palatin  , 
les  théologiens  étoient  Pierre  Bouquin  , de  la  pro- 
Tome  XXXIV.  H h 
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vince  de  Berry  en  France , Michel Tiller  3 Zacharic- 
Urfin  de  Silefte , Gafpard  Olerian  deTreve.,  & Pierre 
Dathen  ; les  deux  confeillers  , le*  chancelier  Chrif- 
tophle  Ehemi&  un  médecin  nommé  Thomas  Erafte, 
avec  Guillaume Xilander  profeffeur  en  grec , qui  de- 
voit  fervir  de  fecretaire.  L^s  principaux  tenans  de  la 
difpute  dévoient  être  Brentius  pour  les  Luthériens , 
& Bouquin  pour  les  Zuingliens  -,  la  matière  de  la 
conférence  éioit  l’euchariftie. 

Bouquin  foutint  d’abord  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
point  préfent  dans  l’euchariftie  , tk  qu’il  ne  pouvoir 
être  reçu  par  les  impies  ni  par  les  prophanes , que  la 
cene  n’écoit  que  la  mémoire  de  la  mort  du  Sauveur  ; 
& que  Jefus-Chrift  n’éranr  mort  que  pour  les  juftes5 
n’étoit  mangé  que  par  eux.  Brentius  répliqua  que 
cette  opinion  étoit  infoutenable , en  ce  qu’elle  re- 
tranchoit  tout  le  fruit  qui  fe  pouvoir  tirer  de  l’eu-' 
chariftie,  & qu’elle  otoic  absolument  la  néceftite  de 
la  recevoir.  Car  fi  d’un  côté  , difoit-il , le  corps  Si  le 
fang  de  Jefus-  Clirift  n’y  étoient  pas , & fi  de  l’autre 
le  même  Jefus- Clirift  n’avoit  fouftert  que  pour  les 
Hdeles , les  médians  n’en  devoieot  point  approcher 
du  tout  j <Se  les  bons  n’en  dévoient  approcher  que 
par  bienféance  , puifqu’ils  avoient  déjà  par  la  foi 
toute  Fafîurance  de  leur  faiut , qu’ils  pouvoient  déli- 
rer , & que  d’ailleurs  il  ne  leur  arriverait  aucun 
avantage  nouveau  en  fe  préfentant  à I’euchariftie. 
Le  Calvinifte  repartit  & fit  voir  les  prétendues  ab- 
furditez  5qui  s’enfuivoient  du  fend  me  ne  de  Brentius  t 
& la  difpute  dégénéra  tellement  en  invc&ives  & en 
injures  j que  i’éledteur  & le  doc  fatiguez  fe  retirèrent., 
en  prétextant  quelques  affaires  qu’ils  avoient  dans 
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leurs  états.  Cette  conférence  qui  dura  fept  jours , & 
qui  n’avoit  été  établie  que  pour  unir  les  deux  par- 
tis , caufa  dans  la  fuite  une  plus  grande  défunion. 

Les  adteê  qu’Qfiander  en  publia  pour  les  Luthé- 
riens furent  fi  differens  de  ceux  de  Xilander  en  fa- 
veur des  Calviniftes , que  tout  ce  qu’on  en  pur  con- 
clure , fut  qu’on  n’étoit  convenu  de  rien.  Brentius 
mit  au  commencement  des  a êtes  des  Luthériens  une 
letttre  qui  reprochoit  aux  Calviniftes  l’excès  de  leur 
impudence  <k  de  leur  vanité  : & les  Calviniftes  ac- 
cu ferent  à leur  tour  Brentius  de  menfonge  & de 
mauvaife  foi.  Ils  prétendirent  que  les  Luthériens  les 
avoient  traitez  de  freres,  & les  Luthériens  répliquè- 
rent qu’ils  n’avoieru  garde  de  reconnoître  pour  frè- 
res ceux  à qui  même  ils  ne  voudraient  pas  donner 
place  dans  leurs  églifes  , & qu'ils  chafloient  de  leur 
communion  comme  poftedez  du  malin  efpric , & 
comme  ennemis  de  Jefus- Chrift.  Brentius,  donc 
on  vient  de  parler , a paifé  pour  le  premier  auteur  de 
Y ubiquité , parce  que  ne  pouvant  fouftrir  la  do£trine 
delà  tranfubftantiacion  , & croïant  la  vraie  préfen- 
ce  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie , il  publia  que 
le  corps  de  Notre -Seigneur  étoit  par-tout , ubique , 
par  union  perfonnelle  5 d’ou  fes  difciples  furent  ap- 
peliez ‘Ubiquitaires. 

Au  mois  (Y  Août  de  cette  année  1^64.  lesjefuites 
fe  voïant  enfin  approuvez  en  France  , s’adreiferent 
à Julien  de  faint  Germain  , qui  étoit  pour  lors  rec- 
teur de  Puniverfité  de  Paris , lequel  de  fon  propre 
mouvement,  & fansconfulter  les  facukez a leur  don- 
na des  lettres  d’immatriculation  fous  le  fceau  prive 
du  redteur  le  dix-neuviéme  de  Septembre.  En  con- 

H h ij 


A N.  I ; 64. 


c x. 

Chaque  pares 
s’attribue  la  vic- 
toire , & l’on  ne 
conclut  rien. 


. ut ftiprà. 


CXI. 

Les  Jefuites  com- 
mencent à ouvrir 
leur  college  à Pa- 


Sacchini  hiflor. 
fociet.  Jefu  lib.  8. 
n.  7S- 

De  Thon  lib.  37- 
D'Argentré  col- 


An.  1564. 

IsB.judic.  de  no'vis 
errorib.  tom.  1.  p. 
34J. 


O 


2*44  Histoire  Ecclesiastique. 
fcquence  de  ces  lettres  , ils  ouvrirent  leur  college  , à 
qui  ils  donnèrent  le  nom  de  college  de  Clermont  de 
la  iocieté  de  Jefus.  C’étoit  une  grande  maifon  qu’on 
appelloit  la  cour  de  Langres,danslaruë  faînt  Jacques; 
iis  r avoient  achetée  l’année  précédente  , des  legs  de 
l’évêque  de  Clermont  fils  du  chancelier  du  Prat.  Ils 
commencèrent  à y faire  des  leçons  publiques  le  pre- 
mier jour  d Odtobre  i $6 4.  Les  premiers  profefl'eurs 
qu’ils  y établirent,  furent  Michel  Vanege  pour  y en- 
feigner  les  humanitez , 6c  Jean  Maldonat  pour  la 
philofophie  ; 6c  ils  eurent  d’abord  un  grand  nom  bre 
d’écoliers.  Ce  dernier  étoit  Efpagnol , né  à Fuenté- 
del-Maeftro  , petit  village  de  l’Eftramadure  , 6c  il 
avoit  étudié  à Salamanque  avec  fuccès  fous  Domini- 
que Soto  Dominiquain  , & fous  François  Tolet  Je- 
fuite,  avant  que  d’être  appellé  à Paris.  Mais  à peine 
eurent- ils  commencé  leurs  leçons , que  les  oppofi- 
tions  fe  renouvellerent.  Jean  Prévôt,  qui  fe  trouvoic 
recteur  de  i’univerfué  au  mois  d’Oétobre , en  la  pla- 
ce de  Julien  de  faint  Germain,  leur  défendit  tout 
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exercice  de  clafie,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fait  con- 
nokre  par  quel  droit  ils  entreprenoient  de  profef- 
fer.  Son  ordonnance  elt  du  vingtième  d’Odtobre. 

Les  députez  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
nommez  pour  l’examen  des  matières  qui  apparte- 
noient  à la  foi , s’affemblerent  le  deuxième  de  Mars 
de  cette  année  à l’occafion  de  quelques  proportions 
avancées  dans  un  fermon  prêché  par  Simon  Vigor 
dodteur  de  la  même  faculté.  On  l’accufoit  d’avoir 
dit.  i°.  Que  le  baptême  conféré  par  les  heretiques 
6c  fur- tout  par  les  Cal  vinifies , ne  fert  de  rien  pour  le 
falur.  i°.  Que  les  apôtres  ne  donnoient  point  le 
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Saint- Efprit , & qu’on  ne  lit  point , qu’ils  aient  reçu  *7 
ce  pouvoir,  quoiqu’ils  puffent  prier  Dieu  de  l’en-  A 
voïer.  30.  Qu’on  n’invoque  pas  les  faines  dans  le 
canon  de  la  meife , & qu’on  fait  feulement  mémoire 
d’eux.  40.  Qu’on  ne  fçauroit  entrer  en  paradis  , fans 
paifer  par  le  purgatoire  , quelque  faint  qu’on  ait  été  3 
Qi?e  faim  Pierre  , faint  Paul , & même  faint  Jean- 
Baptifte  n’en  avoient  pas  été  exemts.  50.  Que  ce  fc- 
roit  une  idolâtrie  de  croire  qu’il  y eut  divinité  dans 
la  fainte  Vierge  , quand  même  on  ne  fe  metîroit  pas 
à genoux  pour  l’adorer.  6°.  Que  les  Huguenots  ne 
baptifent  point  ad  falutem a&  qu’il  faut  rebaptifer  ceux 
qu’ils  ont  baptifez.70.  Que  les  Cal  vinifies  ne  baptifent 
point  , parce  qu’ils  ne  croient  pas,  non  plus  que  ceux 
qui  portent  l’enfant , ni  l’enfant  même.  8°.  Qu’il 
n’y  a que  le  facrement  de  baptême  , qui  foit  donné 
pour  la  remiffion  des  pechez.  90.  Que  lorfqu’il  eft 
dit  que  notre-Seigneur  eft  defeendu  aux  enfers , il 
ne  faut  point  entendre  que  ç’ait  été  pour  en  délivrer 
les  peres  , qui  n’étoient  point  en  un  lieu  de  douleur. 
î 1 °.  Que  les  limbes  font  en  paradis  ,au  ciel,  non  où 
eft  Dieu,  mais  plus  bas.  u°.  Que  les  mages  étoient 
médians, forciers,  magiciens,  mais  que  Dieu  lesavoit 
retirez.  130.  Que  pour  obtenir  les  indulgences  il 
n’étoit  pas  plus  néceffaire  de  jeûner  que  de  prier  , 
Fintention  du  pape  n’étant  pas  d’en  faire  un  précep- 
te. On  l’accufoit  encore  d’avoir  dit  plufieurs  fois 
dans  fes  fermons,  ce  grand  Origene,  ce  faint  Oxigc- 
ne , ce  faint  Tertullien.  On  ignore  fi  la  faculté  cen- 
fura  ces  proportions  : au  moins  n’en  trouve-t-on 
point  la  cenfure. 

Le  nouveau  teftament  parut  dans  cette  année  en 
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Edition  du  nou  - 
veau  teftament  en 
langue  ficiaque. 

Spond.  hoc  an.  n.  3. 

B ellarm.  de  ver- 
bis  Dei  lib.  1 cap. 
4- 
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Le  pape  preiïe 
la  reine  d’Ecofe 
de  recevoir  le  con- 
cile de  Trente, 

Raynald.  ad  hune 
annum  11.  qÿ. 


24 6 Histoire  Ecclesiastique. 
fïriaque  pour  la  première  fois , par  les  foins  de  Jean- 
Albert  \Vidmanftadius  jurifconfulte  8c  chancelier 
des  provinces  de  l’Autriche  orientale.  Cet  éditeur 
en  avoit  fait  commencer  l’impreftion  à Vienne  en 
Autriche  en  très  - beaux  caraderes  dès  i$6i.  aux 
dépens  de  l’empereur  Ferdinand.  Il  avoit  eu  cet 
exemplaire  firiaque  de  Moïfe  prêtre  de  Merdin  } 8c 
qui  étoit  par  confequent  à l’ufage  des  Jacobites  de 
ces  pais- là.  On  ne  trouve  point  dans  cette  édition 
fïriaque  la  fécondé  épitre  de  faint  Pierre  , la  fécon- 
dé 8c  la  troifiéme  de  faint  Jean  , Pépitre  de  faint 
Jude  , ni  l’apocalypfe  , parce  qu’elles  n’étoient  point 
dans  l’exemplaire  manuferit  fur  lequel  on  imprimoir. 
On  trouve  à la  tête  de  ce  nouveau  teftament  3 qu’on 
ne  croit  pas  très-ancien  5 8c  qui  a pu  avoir  été  tra- 
duit fur  le  grec  , une  dode  préface  de  l’éditeur  en 
forme  d’épitre  dédicatoire  , & à la  lin  differens 
alphabets  firiaques  „ 8c  plufieurs  prières  écrites  en 
caraderes  firiaques , hébreux  8c  latins  3 pour  facili- 
ter la  ledurc  de  cette  langue , qui  étoit  alors  connue 
de  peu  de  perfonnes.  Guy  Fabrice  a traduit  ce  nou- 
veau teftament  en  latin.  Ces  deux  auteurs  préten- 
dent que  l’évangile  de  faint  Matthieu  , 8c  Pépitre  de 
S. Paul  aux  Hebreuxont  été  écrits  en  firiaque  ; &que 
les  Syriens  croient  que  faint  Marc  l’évangelifte  avoit 
traduit  tout  le  nouveau  teftament  de  grec  en  firia- 
que. Mais  ils  ne  prouvent  point  ce  qu’ils  avancent. 

En  EcofTeia  reine  reçut  cette  année  un  bref  du 
pape  datté  du  treiziéme  de  Juin , dans  lequel  le  faint 
pere  l’exhortoit  8c  la  preffoit  vivement  de  recevoir 
les  décrets  du  concile  de  Trente  , de  les  faire  pu- 
blier dans  fon  roïaume  5 8c  d’éloigner  de  toutes  di- 
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gnirez,& les  heretiques  & ceux  qui  étoient  foup^on-  ~ 

nez  d’erreurs,  Il  écrivic  à peu  près  dans  les  mêmes  An. 
termes  a l’archevêque  de  faine  André  5c  à celui  de 
Glafco  w ; mais  il  écrivit  en-vain.  La  reine  occupée 
des  troubles  de  Ton  état , 5c  des  moïens  de  faire 
réulTir  le  mariage  qu’elle  vouloir  faire  avec  le  dis  du 
comte  de  Lenox  , fe  trouvoit  peu  en  état  de  fatis- 
faire  aux  demandes  du  pape.  Elle  étoit  d’ailleurs 
trop  gênée  par  l’autorité  de  la  reine  d’Angleterre  , 
qui  protegeoit  ouvertement  les  Proteltans,ainii  loin 
d’affoiblir  leur  parti , il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
d’empêcher  qu’il  ne  dominât  au  milieu  de  l’Ecofle. 

Le  pape  n’eut  pas  lieu  d’être  plus  content  de  cxv. 

. 1 1 . J l.  . . • r ‘ t r LempereurMaxi- 

1 empereur  Maximilien  , qui  peu  latisrait  de  1 ulage  miiicn  renouvelle 
du  calice  quon  avoir  accorde  a les  iujets  a certaines  obtenir  le  maria_ 
conditions , comme  on  l’a  vu  plus  haut,  renouvel-  gedesPri;cres- 
loit  les  mltances  auprès  du  laint  iiege  pour  en  obte-  ann,um  Ij6jt  M#  r. 
nirle  mariage  des  prêtres'.  Sa  fainteté  n’entendoitees  DeUouJnjUib . 
demandes  qu’avec  peine  , 5c  forcé  néanmoins  de  les  57“ 
écouter,  il  aiïemblaun  conhftoire  le  douzième  de 
Janvier  1565.  où  il  propofa  , 5c  les  inftances  de 
l’empereur,  5c  l’embarras  où  il  fe  trouvoit  pour  le 
contenter.  Enfuite  il  recueillit  les  voix  de  ceux  qui 
compofoient  le  confiftoire , 5c  comme  elles  furent 
toutes  pour  un  refus , il  chargea  quelques  habiles 
théologiens  d’accompagner  ce  refus  de  raifons  folides 
qui  arrêtaient  de  nouvelles  foilicitations.  Cet  écrit 
étant  tait, il  l’envoïa  â l’empereur  par  l’évêque  de  Lan- 
ciano  fçavant  théologien, 5c  PierreGuichardin  habile 
canonifte.  Maximilien  pefa  leurs  raifons  &fe  rendit. 

Pendant  ce  temps-là , l’on  découvrit  à Rome  une 


An,  1565. 

cxvi. 

Accolti  forme 
une  confpiration 
contre  le  pape. 

De  Thou  hisï.  lib. 
16- 

Spond.  anno  15  6 J. 
tu  z®. 

Ciaconius  in  vi- 
tis  ÿontificum  tom. 
5.  p.  881.  & 882. 
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confpiration  contre  le  pape  , tramée  par  quelques 
efprits  vifionnaires , dont  Benoît  Accolti  , fils  d’un 
cardinal  de  ce  nom  écoit  le  chef.  Il  avoit  pour  com- 
plices Pierre  Accolti  fon  parent , le  comte  Antoine 
de  Canofle  , le  cavalier  Peliccione  , Profper  Detto- 
re  , & Thadée  Manfredi.  Benoît  s’étoit  mis  en  tête 
que  Pie  IV.  n’étoit  pas  vrai  pape  , qu’après  fa  jnort 
l’on  en  mettrait  un  autre  fur  le  faine  fiége  qu’on 
appelleroit  le  pape  angelique , fous  lequel  les  erreurs 
feroient  corrigées,  6e  la  paix  de  l’églife entièrement 
rétablie.  Ilfaifoit  efperer  qu’après  la  mort  de  Pie  IV. 
fes  tréfors  6e  ceux  du  cardinal  Borromée  feroient 
en  fa  difpofition , 6:  il  promettoit  à fes  complices 
des  châteaux  , des  états , & de  grolfes  forâmes  d’ar- 
gent. Pavie  devoir  être  donnée  au  comte  Antoine  , 
Cremone  à Thadée , Aquilée  au  cavalier  Peliccione , 
& un  revenu  de  cinq  mille  écus  à Profper  : Benoît 
& Peliccione  fe  chargèrent  donc  de  tuer  le  pape  , & 
ils  en  cherchèrent  plufieurs  fois  l’occafion  : mais  tou- 
jours plus  timides  qu’ils  ne  l’avoient  efperé , lorf- 
qu’ils  la  trouvèrent  : ils  donnèrent  le  temps  â leur 
confpiration  de  tranfpirer  , & ils  en  furent  eux- 
mêmes  les  viâdmes.  La  divifion  fe  mit  parmi  eux  , 
& confequemment  le  fecret  s’éventa.  Un  des  com- 
plices découvrit  les  autres , ils  furent  tous  pris  pen- 
dant une  nuit  : on  les  appliqua  à la  queftion  , ou  ils 
n’avoüerent  rien.  Accolti  feul  au  milieu  d’un  rire 
forcé  , qu’il  montra  pendant  tout  le  temps  qu’on  le 
tourmentoit , dit  qu’un  ange  l’avoit  excité  à cette 
entreprife.  On  eut  pitié  de  fon  faaatifme,  mais  le 
crime  étant  trop  noir  pour  demeurer  impuni , on  le 

condamna 
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condamna  à la  more  , ôc  il  fut  exécuté  avec  les  au- 
tres conjurez. 

Le  dix  feptiéme  de  Février  fuivant  le  pape  fit  une 
eonftitution,  par  laquelle  il  réyoquoit  tous  les  privi- 
lèges , exemtions  , franchi  Tes , induits  , ôc  tout  ce 
oui  étoic  compris  dans  ce  qu’on  appelloit  Mare  ma- 
gnum  , accordez  à toutes  fortes  d’égîifes , monade- 
les , hôpitaux  , univerfitez  , confrairies , ôc  aux  ec- 
clefiaftiques  féculiers  ôc  réguliers , aux  laïcs  mêmes, 
de  quelques  degrez , condition  , ôc  dignité  qu’ils 
fuffent , en  ce  qui  pouvoir  être  contraire  en  quel- 
que façon  aux  décrets  do  concile.  Et  parce  qu'il  ar- 
rivoit  fouvent , que  les  nonces  du  faint  fiége  man- 
dioient  la  faveur  des  princes  vers  ielquels  ils  étaient 
envoïez  , pour  parvenir  aux  prélatures  ôc  au  cardi- 
nalat j il  défendit  de  briguer  en  aucune  maniéré  ces 
dignitez  fur  peine  d’excommunication  , de  privation 
de  bénéfices,  ôc  même  d’infamie  perpétuelle.  Il  con- 
firma encore  plufieurs  déclarations  en  faveur  du  réta- 
bliflement  de  la  réglé  des  Cordeliers  conventuels  en 
leur  chapitre  de  Florence  : enfin  il  ordonna  beaucoup 
d’autres  chofes  qui  çoncernoient  la  police  de  Rome. 

M ais  Pie  IV.  gâta  cette  apparence  de  zele  pour  la 
réforme  par  une  ardeur  encore  plus  grande  pont 
l’élévation  de  fa  famille.  Frédéric  Borroméç  fils  de 
fafepurétant  mort  en  1463.  à la  fleur  de  fon  âge, 
fans  poflerité  ; Ôc  le  cardinal  Bocromée  frere  de  ce- 
lui-ci s’étant  retiré  dans  fon  diocéfe  de  Milan  apres 
la  concliifion  du  concile  , il  fit  venir  auprès  de  lui 
Annibal  Altepms  & Marc  Sittich  deux  autres  de  Tes 
neveux.  Le  .premier  fut  fait  gouverneur  de  la  fainte 
Êglife  Romaine,  ôc  il  donna  au  fécond  le  foin  ôc  l’ad- 
Tome  XXXIV . I i 
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CXVII. 

Pie  IV.  fait  dif- 
ferentes coniti  ca- 
tions. 

Inter  bullasVii  IV, 
conJHtut,  54.  ç)i, 
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Son  trop  grand 
amour  pour  Pa- 
vancemeut  de  fa 
famille. 

De  Thon  hijl  l'b. 
)6.n,  ç>.  versus  fi- 
nem. 


An.  i j6j. 


CXIX. 

Sa  conduite  en- 
vers Bagno  , Vi- 
telli  , Cornia  8c 
Bentivoglio. 

De  Thon  ibidem 
ut  fupra. 
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minlflration  des  affaires.il  deftina  de  plus  à Altempë 
une  riche  dot^êe  pour  femme  la  fœur  du  cardinal  Bor- 
romée  3 quoique  fa  proche  parente.  Pour  avoir  de 
quoi  remplir  ces  projets , on  le  vit  tout  occupé  du 
foirt  d’amaffer  du  bien  , charger  Rome  & tout  ce 
qui  étoit  fous  fa  domination  , d’impôts  exorbitans  s 
& fufeiter  bien  des  affaires  àplufieurs  gentilshom- 
mes , qui  fe  virent  opprimez  par  les  procez  qu’il 
renouvella. 

Il  enleva  plufieurs  châteaux  à Jean-François  Guy 
de  Bagno  , pour  le  punir  , difoit-il  -,  de  l’argent  qui 
avoir  été  pris  dans  les  guerres  précédentes  auprès  de 
Cefene  , & il  ne  put  jamais  s’adoucir  à fon  égard  , 
malgré  toutes  les  follicitations  de  Cofme  duc  de 
Florence  , pour  qui  ce  comte  qui  fervoit  alors  en 
Allemagne  5 avoir  long-temps  porté  les  armes.  Les 
Vitelli  furent  de  même  expofezà  fon  reffentimenr  s 
il  leur  intenta  procès  pour  Citca-di-Cafteilo  , dont 
ils  s’étoient  emparez  de  force  pendant  la  vacance  du 
Paint  fiége.  Il  fit  arrêter  auffi  dans  Rome  pour  le  mê- 
me fujet  Afcagne  de  Cornia  capitaine  de-grande  Té- ■■ 
putanon  , & le  fit  mettre  dans  le  château  Saint-An» 
ge.  Il  fit  citer  à Boulogne  Corneille  Bentivoglio  &- 
fes  freres  qui  étoient  en  grand  crédit  à Ferrare  au- 
près du  prince , parce  qu’on  les  avoit  accufez  dix- 
huit  ans  auparavant  d’avoir  fait  fauter  avec  de  la 
poudre  la  mai  fon  de  Lippe  Ghifolieri  pour  quel- 
ques inirnuiez  particulières , & d’avoir  par-là  caufé 
la  mort  de  Lippe,  Bentivoglio  allégua  qu’étant  che- 
valier de  l’ordre  du  roi  de  France  , il  ne  pouvoir 
comparoir re  que  devant  fa  majefté  , mais  le  pape  in- 
flexible n’eut  aucun  égard  à cette  raifon.  Il  intenta  ! 


cxx. 

Promotion  de 
vinm-trois  cardi- 
naux  par  Pie  IV. 
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suffi  procès  au  duc  Fer  rare  qu’il  accu  foie  d’avoir  cm-  " ~ 
pêché  les  officiers  de  la  cour  Romaine. d’exercer  leur  N*  1 ' 6 ' 
jurifdîdtion  dans  Modene  , & il  ôta  à Alphonfe  on- 
cle du  duc  le  gouvernement  de  Berzighella.  Enfin 
on  lui  a reproché  d’avoir  vendu  après  la  mort  du 
cardinal  Guy  Afcanio  Sforce  , la  dignité  de  camer- 
lingue , vingt  mille  écus  d’or  ; Sc  d’avoir  fait  cardi- 
nal  Alexandre  Sforce  , pour  profiter  de  la  charge  de 
clerc  de  la  chambre , qu’il  vendit  encore. 

Au  milieu  de  ces  vexations,  qu’on  ne  peut  excu- 
fer , il  crut  fe  dédommager  des  malédictions  qu’el- 
les lui  actiroient , en  donnant  le  chapeau  de  cardi-  ciaconiusmvi- 
nal  à ceux  qui  s’étoient  Bien  comportez  dans  le  con-  tis  Pontif-  & card' 

•1  . , ■ f , -,  r tom-  5-  f*g-  f4ï- 

elle  de  Trente.  Le  douzième  de  Mars  il  ht  une  pro-  &fiq. 
motion  de  vingt-trois  cardinaux  , dix- neuf  prêtres  R*riM-in^nn 
ôc  quatre  diacres.  Le  premier  fut  Annibal  Bozzuti 
Napolitain,  archevêque  d’Avignon, du  titre  de  faint 
Syîveftre.  Le  fécond  Marc  Antoine  Colonne  Ro- 
main , du  titre  des  douze  apôtres , & fucceffivement 
de  faine  Pierre  ès  liens  , & de  faint  Laurent  , arche- 
vêque de  Tarente  & de  Salerne  , & évêque  de  Palef- 
trine.  Le  troifiéme  Ptolornée  Gallio  , connu  fous  le 
nom  de  cardinal  de  Como  , évêque  de  Mortorano  9 
puis  archevêque  de  Siponte,  qui  devint  évêque  d’Of- 
tie , & doïen  des  cardinaux  : fon  titre  fut  d’abord, 
celui  de  faint  Théodore  , enfuite  de  fainte  Agathe. 

Le  quatrième  Ange  Nicolini  Florentin  , archevê- 
que de  Pife , du  titre  de  faint  Calixte.  Le  cinquiè- 
me Louis  Pifani  V enitien  , évêque  de  Padoüe  , du  ti- 
tre de  faint  Vital.  Le  fixiéme  Profper  de  faince  Croix 
Romain  , du  titre  de  faint  Jerome  , puis  de  fainte 
Marie-aux -Thermes , de  faint  Adrien  & de  faine 

Ii  ij 
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• — — Clément,  archevêque  d’Arles  , & évêque  d’Albano. 

An,  Le  feptiéme  Zacharie  Delhno  Vénitien , évêque  de 

Phare  puis  de  Javarin  , du  titre  de  fainte  Marie  in 
Aquino  y &c  de  fainte  Anaftafîe.  Le  huitième  Antoi- 
ne Bobba  de  Cafal,du  titre  de  faint  Sylveftre,puis  de 
Paint  Marcel.  Le  neuvième  Hugues  Boncompagno 
Bolonois,du  titre  de  Paint  Sixte,  qui  devint  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le  dixiéme  Alexandre 
Sforce  neveu  du  pape  Paul III.  évêque  de  Parme,  du 
titre  de  fainte  Marie  in  via  lata  , & archiprêrre  de 
fainte  Marie  majeure.  Le  onzième  Simon  Pafqua 
Génois,  médecin  du  pape  , enfuite  évêque  de  Sar- 
zane  , &c  enfin  cardinal  du  titre  de  fainte  Sabinei 
Le  douzième  Charles  Vifconti  , Milanois*,  évêque 
de  Vintimille  puis  de  Ferentino  , du  titré  de  faint 
Vite  &c  de  Paint  Modefte.  Le  treiziéme  François 
de  Caftilion  Milanois  , évêque  de  Bobîo,  du  titre 
de  faint  Nicolas.  Le  quatorzième  Guy  Ferrero  , de 
Verceil,  évêque  de  cette  ville,  du  titre  de  fainte 
Euphemie,  puis  des  faints  Vite  & Modefte.  Le  quin-, 
ziémeAntoine  de  CreqiiiFrançois^vêque  d’ Amiens^ 
du  titre  de  Paint  Triphon.  Le  feiziéme  Alexandre 
Cribelli  Milanois  , évêque  de  Cariati , du  titre  de 
faine  Jean  Porte-Latine  , puis  de  fainte  Marie  in  Ara 
Cœli.  Le  di.x  fepciéme  Jean-François  Commendon 
Vénitien  , évêque  d’Atri,  puis  de  Zante,  alors  non» 
ce  en  Pologne  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ci- 
riaque,puis  de  fainte  Marie- aux-Thermes,  & de  fain$ 
Marc.  Le  dix  - huitième  Benoît  Lomellini  Génois , 
évêque  de  Vintimille,  puis  d’Agnani , du  titre  de 
fainte  Marie  in  Aquino , puis  de  fainte  Sabine.  Le 
dix-neuviéme  François  des  Urfins  Romain  5 évêque 
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de  San-Severo  , puis  de  Murano  , & archevêque  de  — — - 

Cofence  , du  titre  de  faine  Pierre  & faine  Marcellin,  An,  îj6j. 
& qui  fut  depuis  légat  en  France  : tels  furent  les  dix^ 
neuf  cardinaux  prêtres. 

Les  quatre  diacres  furent  r°.  François  Alciat  Mi- 
lanais , ami  du  cardinal  Borromée  : il  eut  d’abord  le 
titre  de  fainte  Marie  in  Porticu  , puis  de  fainte  Su- 
fanne  , & fut  dans  la -fuite  cardinal  prêtre,  du  titre- 
de  fainte  Lucie.  i°.  Guillaume  Sirlet  Calabrois , qui' 
pafla  peu  après  à la  dignité  de  cardinal  prêtre  , avec  le 
titrede  faint  Laurent  in  Panifperna.  Il  fut  évêque  de- 
San-Marco,&  deSquillace.  30.  Gabriel  Paleotte  Bo= 

1-onois , qui  devint  pareillement  dans  la  fuite  cardi- 
nal prêtre  , avec  le  titre  de  faint  Martin  aux  Monts, 

4°.  François  Grade,  d’une  famille  noble  de  Milan,  • 
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Commencement 
de  l’niftoire  du 
cardinal  Borro- 
mèe. 

Gïuffano  invita 
Caroli  Borrom&i 
Carol.  epiJc.Nova- 
ric.invitaS  Carol. 
lib.  i. 

Ciacon.  ïn  vit. 
pontif.  & cardin. 
îom.  3.  pag.  g'^i. 
é'/ff. 
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Plusieurs  des  cardinaux  qui  furent  honorez 
de  ha  pourpre  dans  la  derniere  promotion  par 
Pie  IV.  durent  leur  élévation  à la  recommandation 
du  cardinal  Charles  Borromée  archevêque  de  Mi- 
lan , neveu  de  Pie  IV.  & dont  la  mémoire  eft  au- 
jourd’hui en  fi  grande  vénération  dans  l’églife.  Il 
étoit  né  au  château  d’Arone  furie  Lac  Majeur  dans 
le  Milanez  le  deuxième  d’Odlobre  1 5 3 8.  de  Gilbert 
Borromée  comte  d’Arone  & de  Marguerite  de  Me- 
dicis  foeur  de  Pie  IV.  & du  marquis  de  Marignan. 
Il  commença  dès  fes  plus  tendres  années  à donner 
des  marques  de  la  faimecé  â laquelle  il  étoit  appellé  , 
& fes  parens  jugeant  par  ces  heureufes  inclinations , 
que  Dieu  deftinoit  leur  enfant  au  miniftere  de  l’é» 
gbfe  j lui  firent  prendre  la  tonfure  tk  l’habit  eccle- 
fiaidique.  Il  n’avoic  que  douze  ans  , Jorfque  fon  on- 
cle Jules  Cefar  Borromée  lui  réfigna  l’abbaïe  de 
faint  Gratignan  , & malgré  fa  grande  jeuneffe  il  en 
emploïa  les  revenus  à foulager  les  pauvres3&  travail- 
la â la  réforme  de  fes  religieux  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  s’il  eut  eu  toute  l’experience  & toute  l’auto- 
rité d’un  ancien  abbé.  Après  avoir  achevé  fes  études 
d’humanité  à Milan,,  on  i’envoïa  à Pavie  pour  y étu- 
dier le  droit  civil  & canonique  fous  François  Alciat  j 
&ily  étoit  encore  lorfque  le  cardinal  deMedicis  qui 
fut  enfuite  Pie  IV.  le  chargea  d’une  fécondé  abbaïe, 
& d’un  prieuré  confiderable  , dont  le  revenu  ne  fcj> 
:Vit  jamais  à augmenter  fon  train  ou  fa  dépenfe. 
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La  mort  de  fon  pere  interrompit  fes  études  & le 
jâppella  à Milan  , où  il  fe  vit  chargé  à vingt-un  ans 
decout  le  foin  de  fa  famille.  Il  retourna  enfuite  à 
Pavie,  où  il  prit  le  bonnet*  de  doéteur  , & à peine 
fut-il  revenu  à Milan , qu’il  y apprit  l’éleétion  de 
fon  oncle  au  fouverain  pontificat.  Ce  pape  l’appella 
aufîi  toc  auprès  de  lui , le  fit  cardinal  un  mois  après , 
& le  chargea  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important 
dans  le  gouvernement^de  l’églife.  Son  cœur  ne 
changea  pas  j5our  cela  de  difpohtion.  Pour  s’acquit- 
ter mieux  de  fes  devoirs , il  forma  une  academie  de 
fçavans  hommes  tant  etclefiaftiques  que  féculiers  s 
qui  s’exerçoient  à l’étude  des  fciences  propres  a inf- 
pirer  la  haine  du  vice  & l’amour  de  la  venu.  Char- 
les s’y  porta  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , qu’il  efpe- 
îoit  par-là  bannir  l’oifiveté  de  la  cour  de  Rome  , & 
exciter  par  une  pieufe  émulation  ceux  qui  en  fai- 
foient  le  principal  ornement,  à s’avancer  dans  la 
connoiffance  des  faintes  lettres  , «8c  à rétablir  l’an- 
cienne coutume  que  les  évêques  obfervoient  fi  ré- 
gulièrement , d’infhuire  eux-mêmes  leurs  peuples. 
Cette  académie  donna  à l’églife  pîufieurs  grands 
hommes , & attira  beaucoup  de  refpeél  & d’autorité 
au  jeune  cardinal.  Comme  fon  cœur  étoic  très-déta- 
ché des  biens  de  la  terre  , il  crut  qu’il  travailleroit 
aufli  plus  utilement  aife  interets  de  l’églife,  s’il  s'ac- 
commodait extérieurement  aux  maniérés  de  la  cour. 
Il  fe  logea  donc  & fe  meubla  magnifiquement  , il 
eut  de  grands  équipages  & une  table  magnifique. 
Mais  lorfque  Dieu  l’eut  éclairé  , il  comprit  bien  que 
ce  n’eftpas  par  cet  extérieur  que  le  roïaume  de  Dieu 
s’établit.  Frédéric  Borromée  fon  frere  aine  étant 
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Il  eft  fait  cardi- 
nal neveu  & char- 
gé des  affaires  fous 
Pie  IV. 

GiujTano  vita 
card.  Borrom.  ut 
fuÇ.  lib,  1»  cap.  5. 
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Sa  vie  fainte , 8c 
le  deiïr  de  fe  reti- 
rer dans  un  mo- 
•naftete. 

Vie  de  Barthel. 
des  Martin'  liv.  2. 
thap.  23.  pag.  16}. 
& fum. 

Rip  amont.  devi- 
ta  S.  Caroli  lib.  2. 
cap.  2. 

Gitijfano  lib.  x. 
?ap.  8.  " 
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mort , comme  on  l’a  dit,  fans  enfans  , on  crut  que 
Charles  aîioic  quitter  l’état  ecclefiaftique  , pour  fou- 
.tenir  fa  famille  : mais  il  prit  les  ordres  facrez  , de 
lorqu’il  eut  été  élevé  au  facerdoce  en  i jûl.  le  pa- 
pe lui  donna  un  titre  facerdotal  qui  fut  celui  de 
fainte  Praxede.  Il  le  fit  enfuite  grand  pénitencier 
de  l’églifc  Romaine,  archiprêtre  de  fainte  Marie 
.majeure  , prote&eur  de  quelques  couronnes  , de  de 
.différé ns  ordres  religieux  & militaires,  légat  de  Bou-, 
Jogne  , de  la  Romagne , & de  la  Marche  d’Ancone. 
:L’on  a vu  fon  application  aux  affaires  du  concile  , de 
tous  les.  foins  qu’il  fe  donna  pour  le  faire  heureufe- 
-ment  terminer  : de  le  pape  fon  oncle  ne  l’eut  pas 
plûtôc  confirmé  , qu’il  voulut  commencer  .à  exécu- 
ter fur  lui-même  tout. ce. qu’on  y avoit  prête  rit  pour 
■la  réformation. 

Il  retrancha  de  fa  mai  fon  jufqu’à  quatre-vingts 
domeftiques , qu’il  ne  congédia  pas  fans  les  rccom- 
penfer  : il  ne  retint  que  ceux  qu’il  jugea  les  plus  pro- 
pres â la  vie  cléricale.  Il  ne  porta  plus  que  des  ha- 
bits de  laine  5 il  bannit  tout  luxe  de  toute  dépenfe 
inutile. -Il  jeûna  une  fois  la  femaine  au  pain  de  à 
l’eau  ; de  dès- lors  il  auroit  quitte-je. gouvernement 
des  affaires  de  L’églife  pour  fe  retirer  dans  un  monaf- 
.tere  , s’il  n’en  eut  été  détourné  par  dom  Barthele- 
mi  des  Martirs  archevêque  effe  Brague.  Ce  faint  pré- 
lat lui  confeilla  de  réfider  dans  fon  diocéfe  , auffi- 
tôt  que  les  affaires  de  l’églife  leJui  permettroient. 
Mais  il  lui  dit , qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  , qu’d 
.devoir  confiderer  que  le  pape  fon  oncle  étoit  âgé  : 
.qu’en  quittant  les  affaires , on  pourroit  lui  donner  un 
flicceffeur  quiabwferqic.de  fon.crédit  & de. fon  au- 
torité. 
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torité.  Qu’il  étoit  plus  à propos  de  ménager  & de 
difpofer  toutes  chofes  pour  fie  retirer  auflfitôc  que 
Dieu  lui  auroit  fourni  le  moïen  d’en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites.  Le  cardinal  docile  à un  avis  fi  Ca- 
ge , écrivit  à fon  grand  vicaire  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  diocéfe  ; ii  lui  envoïa  un  évêque  fuf- 
fragant  nommé  Jerome  Ferragata  pour  en  faire  la 
viüce  ; &:  pour  fécond  vicaire  general  Nicolas  Or- 
manette  curé  du  diocéfe  de  Verone,  donc  il  con- 
noilfoitla  pieté  , la  prudence,  & les  grands  talens 
pour  élever  de  jeunes  gens  dans  la  fcience  ecclefia- 
ftique. 

Ormanette  vifita  une  partie  du  diocéfe  de  Milan , 
tint  le  linode  , où  ii  fe  trouva  douze  cens  eccle- 
fiaftiques,  & enfin  ébaucha  le  grand  ouvrage  de 
la  réformation.  Mais  voïant  qu’il  naifloic  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultez  , il  pria  le  cardinal  de 
lui  permettre  de  fe  retirer  , tk  lui  reprefenta  l’im- 
poffibilité  de  bien  gouverner  une  églife  fans  la  pre- 
îênce  du  propre  pafteur.  Sur  cela  Charles  fit  de 
nouvelles  inftances  auprès  du  pape,  pour  qu’il  lui 
permît  d’aller  réfidçr  dans  fon  diocéfe.  Tout  ce 
qu’il  put  obtenir  fut  la  per  mi  filon  d’y  aller  tenir  un 
concile  provincial.  Il  partit  de  Rome  le  premier  de 
Septembre  accompagné  d’un  grand  nombre 
de  prélats  & d’ecclefiaftiques  choifis  , & quand  il 
fut  arrivé  à Milan,  il  y fit  venir  auprès  de  lui  d’ha- 
biles théologiens  & de  fçavans  canoniftes. 

Son  premier  foin  après  fon  arrivée  fut  de  penfer 
à la  célébration  d’un  concile  de  la  province , qui 
fut  le  premier  de  Milan  fous  fon  pontificat , il  com- 
mença à en  traiter  avec  les  évêques  de  la  province  , 
Tome  XXXI V,  Kk 
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IV. 

Il  quitte  !a  cour 
de  Rome  &.  va  ré- 
fider  dans  fon  égli- 
fe de  Milan. 

Raynaldus  ad 
hune  ann.  n,  z i. 
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Il  affèinble  à Mi- 
lan Je  concile  de  fa 
province. 

Giu(fano  ut  [u~ 
prœ  lib.  i . cap.  1 1 . 
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A£Us  & ftatuts 
du  premier  conci- 
le de  Milan. 

Labbe  collect.  con- 
cil.  tom.  1 5.  pœg. 
14 6.  & feq. 
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qui  étoient  déjà  arrivez  à Milan  , & leur  divifa  les 
matières  , afin  qu’ils  les  étudiafîenc  pour  en  former 
enfuite  des  décrets.  A ce  concile  fe  trouvèrent  le 
nouveau  cardinal  Guy  Ferrero  de  la  derniere  nomi- 
nation,qui  dans  ce  concile  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal des  mains  de  faint  Charles , au  nom  du  pape  ; 
les  évêques  Jerome  Vida  d’Albe  , Maurice  Pietra 
de  Vigevano  , Cefar  Gambara  deTortone , Scipion 
d’Efî:  de  Cafal , Nicolas  Sfondrat  de  Cremone  & 
d’autres.  La  première  feflion  commença  par  une 
procefïion  folemnelle  , après  laquelle  on  chanta  la 
mefTe , & le  cardinal  en  fit  l’ouverture  par  un  dis- 
cours , dans  lequel  il  parla  de  l’établifTement  & mon- 
tra lanéceflité  des  conciles  provinciaux.  Lapremiere 
chofe  qu’on  fit  enfuite  fut  de  publier  & d’accep- 
ter les  décrets  du  concile  de  Trente  , & d’en  recom- 
mander l’execution  à tous  les  évêques  de  la  provin- 
ce , lefquels  firent  auffi-tôt  publiquement  leur  pro- 
feflion  de  foi , & drefferent  plufieurs  ftatuts  & or- 
donnances touchant  la  difcipline  ecclefiaflique  , & 
la  réformation  de  l’églife  , particulièrement  fur  ce 
qui  concerne  la  vie  , la  conduite  , 6c  la  difcipline 
des  évêques  mêmes. 

Les  conftitutions  de  ce  premier  concile  de  Milan, 
font  divifées  en  trois  parties.  Dans  la  première  on 
trouve  une  profeffion  de  la  foi  catholique  , 6c  l’on 
y traite  des  moïens  de  la  conferver  ; l’on  y parle 
contre  ceux  qui  abufent  de  la  fainte  écriture  j des 
mafcres  d’écoles  , du  cathechifme,  que  les  curez 
doivent  faire  les  dimanches  6c  fêtes  dans  leurs  pa- 
roi fTes  ; de  la  prébende  attachée  au  théologal  \ de  la 
prédication  d-e  la  parole  de  Dieu , fur  laquelle  on 
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trouve  des  réglés  excellences  : de  ce  qu’on  doit  ob- 
fcrver  dans  ie  culte  des  images , dans  la  vénération 
des  reliques  ; de  ce  qui  concerne  la  magie  6c  les  di- 
vinations : enfin  du  blafphême , 6c  de  la  célébra- 
tion des  fêtes.  La  fécondé  partie  parle  de  ce  qui  efl 
néceffaire  pour  l’adminiftrarion  des  facremens  en 
general , enfuite  de  ce  qui  concerne  le  baptême  , la 
confirmation,  l’euchariftie  , la  méfié  , la  pénitence, 
le  jeûne  , l’extrême- ondion  , l’ordre  , les  fem inai- 
res des  clercs  , la  collation  des  bénéfices , l’examen 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  être  curez  , ou  chanoi- 
nes ; de  la  vie  fage  6c  honnête  que  doivent  mener 
les  évêques  & les  clercs  i on  y décide  en  particulier 
qu’ils  doivent  célébrer  fouvent  le  facrifice  } ne  point 
avilir  leur  dignité  , être  vêtus  modertement , avoir 
une  table  fobre  & frugale  , des  domeftiques  fages  6c 
reglez.  Qu’ils  doivent  afhfler  aux  heures  canoniales  ; 
l’on  y entre  dans  le  détail  des  livres  qu’on  doit  faire 
lire  aux  clercs  , 6c  on  les  exhorte  fur-tout  à l’étude 
de  l’ancien  6c  du  nouveau  teftament  , à celle  du  ca- 
techifme  Romain  , aufli-tôt  qu’il  paroîtra  , à celle 
du  concile  de  Trente  , 6c  des  (latuts  du  diocêfe.  On 
ordonne  que  les  curez  auront  un  recueil  d’homelies 
du  choix  de  l’évêque  , la  fomme  théologique  de 
faint  Antonin  , ou  d’autres  choifie  par  l’évêque  , le 
pafloral  de  faint  Grégoire,  6c  le  traité  du  facerdo- 
ce  de  faint  Jean  Chrifoftome. 

L’on  entre  enfuite  dans  un  détail  exa£i  de  tous  les 
devoirs  des  ecclefiaftiques.On  leur  ordonne  de  porter 
l’habit  clérical  conforme  a leur  ordre  , 6c  à leur  di- 
gnité , avec  la  tonfure  6c  les  cheveux  courts  -,  on  veut 
que  les  femmes  n’entrent  point  chez  eux  , 6c  l’on 
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De  ce  qui  con- 
cerne les  devoirs 
des  ecdefuiliques. 
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en  exclut  même  leurs  parentes  j qu’ils  ne  portent 
point  d’armes , qu’ils  n’afliftenc  à aucuns  jeux  pu- 
blics , ni  fpeétades  , qu’ils  ne  fe  chargent  point 
d affaires  féculieres  3 qu’ils  réfident  dans  leurs  béné- 
fices ; que  les  évêques  s’appliquent  à connoître  l’état 
de  chaque  paroiffe  : qu’ils  y établirent  des  vicaires  *, 
qu’ils  aient  foin  de  vifiter  leurs  diocéfes.  On  parle 
enfuite  de  leur  jurifdiélion  , des  notaires , des  avo- 
cats , des  procureurs  fifcaux  , des  geôliers  3 de  leurs 
prifons,  & des  prifonniers  qui  font  en  leur  garde. 

On  pourfuit  ce  qui  concerne  les  minières  de  l’é- 
glife  , & les-divins  offices,  le  devoir  du  chantre  d’un 
chapitre,  de  ceux  qui  ont  des  dignitez,  des  perfo- 
nats  ôc  des  canonicats.  Les  devoirs  du  maître  des 
ceremonies  3 du  facriffain  3 des  manfionnaires  3 ou 
habituez  qui  affîftent  à toutes  les  heures  3 de  celui 
qui  pointe  les  abfens  3 du  tréforier  , des  gardes  des 
archives  ; on  exhorte  à rétablir  les  fondions  des 
ordres  mineurs.  On  traite  du  portier,  du  leéteur3 
de  l’exorciffe  & de  l’acolite  : & entrant  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  regarde  l’office  divin  ; on  parle  de  la 
mufique  , des  chantres , du  temps  auquel  il  faut  s’af- 
fembler  pour  l'office  , comment  il  faut  fe  compor- 
ter dans  le  cœur  , & quand  on  en  doit  fortir  : du 
temps  des  matines  & de  prime  , de  la  meffe  folem- 
nelle  , des  ornemens  d églife  , des  procédions , des 
funérailles  de  l’évêque  , &c  des  enterremens , de  la 
confervation  des  biens  dé  l’églife  3 de  la  manié- 
ré d’adminiflrer  la  jurifdiéVion  ecclefiaifique  5.  & 
l’on  finit  cette  partie  par  le  facrement  de  mariage. 
On  veut  que  les  femmes  de  mauvaife  vie  foient  dif- 
tinguées  par  leur  habillement  , pour  être  reconnues. 
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on  exhorte  à empêcher  les  comédiens , les  farceurs , 
de  les  jeux  de  hazard  ; à modérer  les  repas  fomp- 
tueux  , de  les  dépenfes  exceffives  , à reprimer  les 
ufures. 

La  troifiéme  partie  contient  ce  qui  concerne  lad- 
miniftration  des  lieux  de  pieté  , comme  hôpitaux  , 
confrairies,  maladreries,  de  autres  , meme  les  monts 
de  pieté.  Enfuiteon  parle  des  moniales  ou  religieu- 
fes  , du  nombre  que  chaque  monallere  doit  en  con- 
tenir, conformément  aux  revenus , des  abbeffes  de 
fuperieures , de  de  tous  les  offices  du  cloître  , com- 
me maîcreffe  des  novices , œconome  , portière  ou 
feeur  de  tour  ; du  travail  auquel  on  doit  vaquer  , de 
l’infirmerie,  dec.  On  menace  d’excommunication 
les  parens  qui  empêcheront  leurs  filles  bien  appel- 
lées,  de  fe  faire  religieufes.  Onlaifle  à l’évêque  le 
foin  de  fixer  la  dot  pour  l’entrée  , de  la  réception  ; 
on  réglé  ce  qui  concerne  les  novices  qu’on  doit 
recevoir  à la  profeffion.Onprefcrit  leur  office  divin , 
leurs  prières  de  leurs  levures  ; on  leur  défend  toute 
propriété  ; on  preferit  la  maniéré  d’obferver  foi- 
gneufenient  la  clôture.  On  ordonne  ce  qui  regarde 
lesconverfes  , les  penfionnaires , les  prédicateurs  , 
les  confefieurs , les  vifiteurs , de  les  chapelains.  En 
un  mot  on  exhorte  les  religieufes  à obferver  leur 
réglé , de  à en  faire  tous  les  jours  en  public  la  le&ure 
d’un  chapitre. 

L’on  parle  enfuite  des  Juifs  avec  lefquels  on  dé- 
fend aux  chrétiens  d’avoir  aucun  commerce  : de  l’on 
finit  par  les  peines  prononcées  contre  ceux  qui 
n’obferveront  pas  ces  conftitutions  j le  tout  confor- 
mément aux  décrets  du  faint  concile  de  Trente , de 
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tout  fut  conclu  par  un  difeours  du  même  cardinal  : 
mais  il  paroît  que  ce  difeours  ne  fut  pas  fait  dans  le 
concile  , puifqu’il  y eft  parlé  de  la  mort  de  Pic  IV. 
&c  de  Féledion  de  Pie  V.  qui  ne  fut  élevé  fur  le  faine 
liège  qu’au  mois  de  Janvier  fuivant. 

La  fage  conduire  du  cardinal  Borromée  dans  la 
tenue  de  ce  concile  éconna  tout  le  monde  ; on  ad- 
miroit  la  grandeur  & la  majefté  avec  laquelle  il  fut 
célébré  ; on  étoit  furpris  de  voir  un  cardinal  li  jeu- 
ne a élevé  dans  la  grandeur  & dans  les  dignitez , 
annoncer  aux  peuples  la  parole  de  Dieu  avec  tant  de 
zele  & d’éloquence  a traiter  de  la  réformation  , pré- 
lider  à un  concile  a dont  il  avoit  dirigé  tous  les  dé- 
crets a encourager  les  évêques  plus  anciens  que  lui 
à les  obferver , les  exhorter  à la  rélidence  a à veiller 
fur  leurs  oiiailles  & fur  leurs  églifes. 

Le  pape  Pie  IV.  furpris  comme  les  autres a apprit 
ces  nouvelles  avec  joie  a & lui  adrefla  à cette  occa- 
fion  un  bref  conçu  en  ces  termes. «Vos  lettres  m’ont 
» procuré  un  vrai  piaiflr , mais  les  dernieres  du  dix- 
» huitième  du  prefent  mois  plus  que  les  autres , puif- 
« que  vous  m’y  apprenez  l’heureux  fuccès  de  votre 
» finode  , que  les  décrets  du  concile  de  Trente  y 
« ont  été  reçus  unanimement  a & que  le  gouver- 
» neur  joint  à tous  les  autres  miniftres  du  ferenif- 
» lime  roi  catholique  a ont  promis  leur  fecours  pour 
» l’execution  de  ces  décrets.  C’efl  en  cela  que  nous 
» reconnoiffons  la  proteélion  divine  qui  répond  h fa- 
« vorablement  à nos  defirs  : Nous  vous  exhortons 
» à continuer  le  même  zcle  a & à édifier  votre  dio- 
« céfe  par  vos  bons  exemples.  Dieu  vous  conferve. 
« A Rome  le  vingt- feptiéme  d’Oclobre  i$c$.  » Par 
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cette  même  lettre  le  pape  le  chargeoit  d’aller  au-de- 
vant des  princeffes  fœurs  de  l’empereur  Maximi- 
lien , donc  la  cadette  Jeanne  étoit  mariée  au  duc  de 
Florence  François  de  Medicis  , & l’aînée  Barbe  à 
Alphonfe  d’ER  duc  de  Ferrare.  Mais  avant  qu’il 
exécutât  cette  commiflion  , il  voulut  entreprendre 
une  vifite  generale  de  tout  fon  diocéfe  : & ce  fut 
au  milieu  de  cette  occupation  , qu’il  fut  obligé  d’al- 
ler à Trente  à la  rencontre  de  ces  princeiles  -,  &£ 
qu’auffi  tôt  après  la  maladie  dangereufe  du  pape,  fon 
oncle  le  rappella  à Rome. 

Le  cardinal  de  Lorraine  tint  auffi  un  concile  à 
Reims  fur  la  fin  de  Novembre  de  1564.  l’affemblée 
fut  alfez  nombreufe.  Les  évêques  de  Senlis , Soif- 
fons  & de  Châlons  fur  Marne  s’y  trouvèrent  en  per- 
fonne  , & les  procureurs  des  évêques  de  Noyon  , de 
Laon,  d’Amiens  & de  Boulogne.  Comme  Nicolas 
Pellevé  archevêque  de  Sens , & Nicolas  Pfalme  évê- 
que de  Verdun  étoient  alors  à Reims , ils  y furent 
invitez  par  deux  archidiacres  qu’on  leur  députa  ; & 
ils  prirent  place  avec  les  autres , l’archevêque  à la 
droite  du  cardinal , & l’évêque  à la  gauche.  Nicolas 
Breton  doïende  l’églife  de  Noyon  fut  choifi  pour 
être  fecretaire  , & Gentien  Hervet  pour  fon  ajoint. 
Pour  promoteur  on  nomma  Jean  Efpaullar  doïen 
de  Soifions , auquel  on  donna  pour  collègue  Pierre 
Gilbaut  chanoine  de  Reims.  Les  députez  des  cha- 
pitres , & plufieurs  abbez  qui  y afiifterent  , eurent 
droit  de  fuffrage.  Le  cardinal  de  Lorraine  , après 
que  tous  eurent  pris  leurs  places  dans  l’églife  cathé- 
drale , en  fit  l’ouverture  par  un  éloquent  difeours, 
dans  lequel  il  reprefenta  que  la  fin  de  ce  concile 
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étoit  de  procurer  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu , 8c 
le  faiut  de  l’églife  catholique  , il  avoir  pris  pour 
texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift.  Mon  Pere , l’heure 
efl  venue  , glorifie % votre  Fils.  La  meffe  fut  célébrée 
par  l’évêque  de  Soiffons  : enfuite  on  chanta  les  lita- 
nies qui  furent  fuivies  d’un  Te  Deum , après  lequel 
on  fe  retira.  C’étoit  le  dimanche  vingt- fixiéme  de 
Novembre. 

Le  lendemain  lundi , on  tint  la  première  con- 
grégation , dans  laquelle  on  ordonna  qu’il  y aurok 
une  proceflion  generale  le  jeudi  fuivant  fête  de  faint 
André , qu’on  y porteroit  le  faint  facrement , 8c  que 
tous  les  afïiftans  communieroient  ce  jour- là.  On  ré- 
folut  aufïi  de  faire  une  lettre  finodal-e  qui  feroit  en- 
volée dans  toutes  les  paroiffes,  8c  l’on  chargea  quel- 
ques docteurs  de  dreffer  une  profeiîion  de  foi , con- 
forme aux  décrets  du  concile  de  Trente.  Dans  la 
fécondé  congrégation  du  mardi  vingt-huitième  le 
cardinal  demanda  avec  initance  au  concile  qu’on 
commmençât  à examiner , s’il  y avoit  quelque  cho- 
fe  à redire  dans  fa  conduite  , afin  qu’il  travaillât  à la 
réformer  , 8c  qu’il  s’en  rapporroit  au  jugement  des 
évêques  de  Soiffons  8c  de  Châlons  : Qu’enfuite  on 
travaillât  à dreffer  des  articles  de  réforme  pour  les 
ecclefiaftiques , 8c  pour  les  religieux.  Chacun  don- 
na fon  avis  différemment;  8c  l’on  conclut  que  pour 
îa  réformation  des  mœurs , on  la  remettroit  au  con- 
cile fuivant  , après  que  chaque  évêque  auroit  exa- 
miné dans  fon  diocéfc  ce  qu’il  y auroit  à réformer. 
Dans  la  troifiéme  congrégation  du  vingt-neuvième 
de  Novembre  on  lut  la  profefïion  de  foi , qui  fut 
approuvée  le  lendemain  dans  la  quatrième.  Dans  la 

cinquième 
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cinquième  tenue  le  jour  de  faint  André  , on  fit  la 
proceffion  ordonnée  5 après  laquelle  on  célébra  la  ^ N>  1S(*S- 
méfié , & tous  y communièrent  des  mains  du  car- 
dinal. Il  y eut  jufqu’à  dix- neuf  congrégations,  dont 
la  derniere  fut  tenue  le  treiziéme  de  Décembre  .On 
y fit  un  grand  nombre  de  ftatuts  , ou  reglemens. 

Lepremier  traite  de  la  réfidence descurez.  Ledeu- 
zié'me  du  devoir  d’un  curé,d’enfeigner  & de  prêcher 
la  faine  dodrine.  Le  troifiéme  de  fon  devoir  dans  Lahheutfuprà 
l’adminiftration  des  facremens.  Le  quatrième  or-  p*g-  44- or- 
donne que  les  enfans  qu’on  baptifera  n’auront  qu’un 
parrain  & une  maraine  ,rpour  ne  pas  multiplier  les 
empêchemens  d’affinité  fpirituelle.  Le  cinquième 
fixe  les  temps  propres  pour  célébrer  les  noces  &c 
leurs  cérémonies.  Le  fixiéme  parle  de  la  vie  réglée 
que  doivent  mener  les  pafteurs.Le  feptiéme  de  l'exa- 
men de  ceux  , qu’on  choific  pour  erre  curez.  Le  hui- 
tième de  la  promotion  aux  ordres  facrez.  Le  neu- 
vième de  latonfure.  Le  dixiéme  du  befoin  de  réta- 
blir dans  l’églife  les  fonctions  des  ordres  mineurs. 

Le  onzième  décide  qu’on  doit  les  conférer  féparé- 
ment , & parle  des  quaîitez  de  ceux  qui  doivent  les 
recevoir.  Le  douzième  ordonne  que  tous  les  clercs 
foient  attachez  au  fervice  d’une  églife.  Le  treiziéme 
traire  de  lage  & de  la  qualité  de  ceux  qui  afpirent 
aux  ordres  facrez. Le  quatorzième  de  l’examen  qu’on 
doit  faire  de  leur  vie  , de  leurs  mœurs , & de  leur 
fcience.Le  quinziéme  des  devoirs  du  foudiacre,  du 
diacre  & du  prêtre  envers  l’églife  à laquelle  ils  font 
attachez.  Le  feiziéme  définit  qu’on  doit  conférer 
les  ordres  gratuitement  6c  fans  rien  prendre.  Le  dix- 
feptiéme  fait  encore  d’excellens  reglemens  fur  la  vie 
Tome  XXX IF.  L 1 
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des  clercs.  Le  dix  - huitième  concerne  la  vifite  des 
archidiacres , & les  devoirs  des  doïens  ruraux.  Le 
dix-neuviéme  parle  de  la  réparation  des  églifes  , de 
du  culte  des  images.  Ilparoît  qu’il  y eut  beaucoup 
d’autres  rcglemens  dans  ce  concile , mais  on  ne  trou- 
ve que  ces  dix-neuf  imprimez. 

Claude  Aubertin  curé  de  Vitry-le-Franqoisjfe  pre- 
fenta  dans  la  huitième  fefîion  de  ce  concile  pour  ré- 
pondre aux  plaintes  formées  contre  lui , fur  ce  qu’il 
ne  réfidoit  pas  de  qu’il  avoit  paffé  plufieurs  années 
fans  paroître  dans  fon  égîife.  Il  s’exeufa  fur  ce  qu’il 
n’y  avoit  pas  dans  fa  cure  de  prcfbitere  , c’eft  à- dire 
de  maîfon  où  il  pût  loger  , de  que  d’ailleurs  il  avoit 
rempli  fes  devoirs  en  donnant  à fes  paroi  (Tiens  un 
vicaire  habile  pour  les  inftruire  , de  leur  adminif- 
trer  les  facremens  : Il  ajouta  , que  de  plus  il  étoic 
prêt  à fe  démettre  de  fon  bénéfice,  h l’on  vouloit  lui 
afiigner  une  penfion  pour  vivre  , ou  qu’en  le  gar- 
dant , on  y mît  un  vicaire  , qui  fe  contentât  du  tiers 
du  revenu.  L’affaire  fut  long-temps  difeutée  ; de  à la 
fin  on  jugea  que  le  curé  feroit  condamné  à fe  dé- 
faire de  fon  bénéfice  , fur  lequel  on  lui  afhgneroie 
une  penfion  de  cent  livres. 

Comme  le  cardinal  deChâtillon  évêque  de  Beau- 
vais n’écoit  point  venu  à ce  concile  , qu’il  n’y  avoit 
point  envoie  de  procureur  5 de  que  le  promoteur  de- 
mandoit  qu’on  le  déclarât  con^mace  i le  cardinal 
de  Lorraine  ne  voulut  point  donner  fon  avis , de 
peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eut  plus  d’égard  â l’inimitié 
qui  étoic  entre  fa  famille  de  celle  deChâtillon  ,qua 
la  juftice  : mais  la  plûpart  furent  d’avis  d’en  écrire 
au  roi  5 de  par  provifion  1 evêque  fut  unanimement 


L 
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déclaré  contumace.  Il  y eut  encore  dans  ce  concile  ^ N l 
quelques  ftatuts  faits  fur  les  mariages , & contre  les 
ravifièurs  , mais  qui  ne  furent  pas  publiez.  A la  fin 
on  lut  la  lettre  de  Charles  de  Croy  évêque  deTour- 
nay,  écrite  de  Saint  - Guiflain  du  quinziéme  d’Oc- 
tobre  , dans  laquelle  il  s’exeufoit  de  n’être  pas  venu 
au  concile,  & l’on  convint  de  tenir  un  fécond  con- 
cile au  deuxième  dimanche  après  la  Trinité  de  1 an- 
née 1 y 66. 

Maximilien  de  Bergues  archevêque  de  Cambray,  x m 

voulant  relever  fa  nouvelle  dignité  d archevêque  brai. 
qui  lui  étoit  conteftée  par  celui  de  Reims , tint  auf-  Labbe  collett.  c«?ic. 
fi  fon  concile  dans  fa  ville  métropolitaine  au  corn-  & 5 p z 
mencement  du  mois  d’Aoûcde  1 y6y.  On  y vit  les 
évêques  de  Tournay , d’Arras , de  Saint-Omer  8c  de 
Namur.  On  lit  à la  tête  des  ades  de  ce  concile  une 
profeffion  de  foi , après  laquelle  on  trouve  vingt- 
un  titres  ou  articles  divifez  en  plufieurs  chapitres. 

Dans  le  premier  oncondamne  les  livres  heretiques , 
fufpeds  8c  défendus.  Le  deuxième  parle  du  loin  des 
écoles  8c  des  maîtres , qui  doivent  enfeigner  la  jeu- 
nelfe.  Le  troifiéme  preferit  la  maniéré  d établir  un 
feminaire  pour  l’éducation  des  clercs.  Le  quatrième 
traite  de  la  dodrine  8c  de  la  prédication  de  la  paro- 
le de  Dieu.  Le  cinquième  du  culte  , des  ceremonies, 

& de  l’office  divin.  Le  fixiéme  des  fondions  du 
miniftere  ecclefiaftique.  Le  feptieme  de  1 examen 
des  évêques.  Le  huitième  de  celui  des  curez.  Le  neu- 
vième de  la  vie  honnête  8c  réglée  des  clercs.  Le 
dixiéme  de  la  réfidence  des  évêques  8c  des  palleuis. 

Le  onzième  de  leurs  devoirs  8c  de  leurs  obligations. 

Le  douzième  de  la  vifite  d,cs  évêques.  Le  treizième 
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de  la  puilfance  6c  de  la  jurifdi&ion  eccîefiallique. 
Le  quatorzième  du  mariage  , de  la  proclamation  de 
bans,  des  fiançailles,  &c.  Le  quinziéme  des  dixmes, 
offrandes  6c  portions  congrues  dues  aux  curez.  Le 
feiziéme  du  purgatoire.  Le  dix-  feptieme  des  monaf- 
teres  de  religieux  6c  religieufes.  Le  dix- huitième 
du  culte  des  faints  , 6c  de  leurs  images.  Les  dix- 
neuvième  6c  vingtième  de  l'honneur  qu’on  doit 
leur  rendre  , 6c  des  miracles.  Le  vingt-uniéme  6c  le 
vingt  deuxième  enfin  des  reliques , & des  indulgen- 
ces, qui  ne  doivent  être  ni  indiferetes  ni  fuperflues. 
Ce  concile  finit  par  une  confirmation  6c  accepta- 
tion des  décrets  du  concile  de  Trente,  pour  lefquels 
même  on  fit  un  formulaire  qui  fut  ligné  de  tous  les 
affi  flans. 

L’Hfpagne  fit  aulïi  paroître  Ton  zèle  pour  la  pu- 
blication des  mêmes  décrets.  On  y tint' pour  ce  fu- 
jet  plufieurs  conciles  à Salamanque  , à Sarragoffe  , à 
Valence,  6c  à Tolede,  mais  on  ne  trouve  impri- 
mez que  les  aétes  de  ce  dernier,  qui  fut  célébré 
le  huitième  de  Septembre  Chriftophle  de 

Sandowal  évêque  de  Cordoüe  y préfida  , 6c  s’y  vit 
accompagné  des  évêques  de  Siguença  , de  Segovie  , 
de  Palencia , de  Cuença  6c  d’Ofma  , avec  l’abbé 
d’Aîcala-le-Real.  Dans  la  première  fefiion  on  réci- 
ta le  décret  du  concile  de  Trente  touchant  la  célé- 
bration des  finodes  provinciaux  , 6c  la  profeffion  de 
foi  qui  fut  approuvée  6c  lignée  des  affiftans.  La  fé- 
condé ne  fut  renue  que  le  treiziéme  Janvier  de  l’an- 
née fuivamc  , 6c  l’on  y publia  trente  un  articles  de 
réformation  for  differens  fu jets  concernant  les  évê- 
ques, curez  , officiaux  .promoteurs , notaires  cc- 
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elefiaftiques,  fcpulturcs , office  divin,  examinateurs, 
réfidence,  &c.  Enfin  la  troifiéme  & derniere  fef- 
fion,  qu’on  ne  tincque  îe vingc-cinquiéme  de  Mars, 
comprend  vingt- huit  articles  : on  la  commença  par 
la  le&ure  des  décrets  du  concile  de  Trente  fous  les 
papes  PaulIII.  & Pie  IV.  touchant  la  réfidence:  On 
ordonne  aux  évêques  d’avoir  des  archives  publics  jon 
veut  qu’ils  n’admettent  à la  ronfure  que  ceux  qui  ont 
un  bénéfice  ; on  y réglé  pour  les  curez  la  maniéré 
d’inftruire  , & de.  prêcher  la  parole  de  Dieu  : on  y 
parle  des  chanoines  ,des  dignirez,  des  diftributions 
journalières  , de  l’obligation  d’affifter  aux  heures 
canoniales , de  ceux  qui  doivent  avoir  voix  en  cha- 
pitre j des  fabriques  & autres.  Enfin  l’on  termina 
ce  concile  par  la  nomination  de  quelques  beheficiers 
qui  dévoient  veiller  à l’execution  des  décrets  dans 
chaque  archiprêrré  des  differens  diocéfes. 

Le  quatrième  de  Mai  de  la  même  année  i$6$. 
le  pape  donna  une  bulle  en  faveur  de  l’ordre  mili- 
taire & hofpicalicr  de  Paint  Lazare  de  Jerufalem.On 
fçait  que  cet  ordre  fut  établi  par  les  chrétiens  d’Oc- 
cident  dans  le  temps  qu’ils  étoient  maîtres  de  la  ter- 
re fainte.ll  étoit  different  des  ordres  des  Templiers , 
des  chevaliers  Teutons , & de  ceux  de  faint  Jean  de 
Jcrufalem  ; & fon  inftitut  étoit  de  recevoir  les  pè- 
lerins dans  des  mailons  fondées  exprès  pour  cette 
hofpitalité  , de  les  conduire  par  les  chemins , & de 
les  défendre  contre  les  Mahometans.  Les  papes  lui 
donnèrent  de  grands  privilèges  , tk  les  princes  de 
riches  poffeffions.  Il  reçut  de  Louis  VII.  en  1 174. 
la  terre  de  Boigny  près  d’Orléans  , où  les  chevaliers 
fixèrent  leur  réfidence  , après  que  les  chrétiens  eu- 
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Bulle  du  pape  ert 
faveur  de  l'ordre 
de  faine  Lazare. 

In  bullctrio'conj 
titut.  y y.  Pii  IV. 

D e Thon  iiu.  3 6, 

Spond.  hcc  an, 
n.  16.  & 17. 
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Greg.  Nazi  an. 
orat  de  lattdi- 
fyus  Bajilii. 


XVI. 

Le  cardinal  Bor- 
romée  apprend  en 
Toscane  la  mala- 
die du  pape. 

Giujfano  vie  de 
S.  Charles  liv.  1. 
cap.  11, 

Raynal.  hoc  an- 
no  n.  27. 

De  Thon  lih.  3 g. 


2.70  Histoire  Ecclesiastique. 
renc  été  chafiez  de  la  terre  fainte  ; dans  la  fuite 
étant  devenus  inutiles  , les  chevaliers  de  Rhodes 
obtinrent  aifément  d’innocent  VIII.  la  fuppreffion 
de  cet  ordre  , & fon  union  avec  le  leur.  Mais  fur  les 
plaintes  que  ceux  de  France  en  firent  au  parlement , 
il  fut  ordonné  que  cet  ordre  fubfifteroit  feparé  de 
tout  autre.  Pie  IV.  voulant  le  gratifier,  confirma 
tous  fes  privilèges , pourvu  toutefois  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  contraires  aux  décrets  du  concile  de  Tren- 
te^ difpofa  dans  cette  année  de  la  grande  maîtrife, 
en  Italie  feulement , en  faveur  de  Jeannot  de  Caftil- 
Ion  Miîanois , fon  parent  ; il  accorda  à cet  ordre  les 
mêmes  exemptions  qu’aux  chevaliers  de  Maîthe , de 
faint  Jacques  , de  faint  Etienne  & de  faint  Antoine. 
Le  pape  ajoute  dans  fa  bulle  que  cet  ordre  a été  éta- 
bli du  temps  de  faint  Bafile  le  grand  & du  pape  Da- 
mafe.  Mais  cette  erreur  efl  fondée  fur  ce  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  parle  d’un  hôpital  fondé  par 
faint  Bafile  fous  le  nom  de  faint  Lazare,  qui  n’étoic 
point  un  ordre  militaire. 

Pie  IV.  déjà  infirme  ne  fit  prefque  plus  que  lan- 
guir depuis  qu’il  eut  donné  cette  bulle  5 l’hiver  aug- 
menta encore  fes  maux  , & il  fe  trouva  tellement  en 
danger  avant  la  fin  de  l’année^que  le  cardinal  Char- 
les Borromée  fut  obligé  de  fe  rendre  au  plus  vite 
à Rome.  Dès  qu’il  fut  alluré  par  le  témoignage  des 
médecins  que  la  maladie  iroit  à la  mort , il  s’appro- 
cha du  lit  de  fon  oncle  , lui  annonça  que  fa  fin  ap- 
prochoit , & lui  dit  en  lui  prefentant  le  crucifix. 
» Très- faint  pere  , vous  devez  maintenant  tourner 
» toutes  vos  penfées  yers  le  ciel , & mettre  toutes 
*»  vos  efperances  dans  celui  qui  eft  notre  vie  & no+ 
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» tre  rcfurredion  ; c’eft  lui  qui  eft  notre  avocat  & le 
» facrihce  offert  pour  nos  pechez  , il  ne  rejette  au- 
» cun  de  ceux  qui  touchez  fïncerement  de  leurs  fau- 
« tes , mettent  toute  leur  confiance  en  lui  : il  eft 
» doux  , patient , plein  de  mifericorde , il  ne  rejette 
» point  un  cœur  contrit  & humilié.  » Il  le  pria  d’ em- 
ploie r le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit3à  s occuper  uni- 
quement du  falut  de  fon  aine,  & à fe  difpofer  fainte- 
ment  a paroitre devant  Dieu,  & il  ne  le  quitta  point 
jufqu’à  ce  qu'il  eut  rendu  fon  ame  au  Seigneur.  Ce 
fut  lui  qui  lui  adminiftra  le  faint  viatique.  Saint  Phi- 
lippe de  Neri  affifta  à fa  mort  , & il  expira  en  pro- 
nonçant ces  paroles  du  cantique  du  vieillard  Simeon. 
C'efi  maintenant  Seigneur  , que  vous  laijjf % mourir 
en  paix  votre  f erviteur  , félon  votre  parole,  C’étoit  le 
huitième  jour  de  fa  maladie  , la  nuit  du  huitième  au 
neuvième  de  Décembre  , il  étoit  âgé  de  foixance-fix 
ans  , huit  mois  & neuf  jours.  Son  corps  fut  dépofé 
au  Vatican  dans  un  cercueil  de  brique  , ôc  en  1 f S 3. 
tran (porté  dans  réglife  de  fainte  Marie  des  Anges , 
& mis  dans  un  tombeau  de  marbre  devant  le  grand 
autel. 

Le  jour  même  delà  mort  du  pape  Pie  IV.  les  car- 
dinaux s’affemblerent  pour  renouveller  le  ferment 
qu’ils  avoient  fait  d’obferver  Iaconftitution  de  ce  pa- 
pe touchant  lele&ion  d’un  fouverain  pontife.  On  y 
lut  cette  bulle  , & tous  jurèrent  de  l’obferver.  On 
s’affembla  enfuite  en  conclave,  & le  cardinal  Bor- 
romée  emploïa  dès  le  commencement  fon  crédit , 
fes  foins  & fon  zele  à faire  élire  un  pape  , qui  fût 
digne  de  remplir  un  pofte  qui  demande  de  fi  grands 
talens , & tant  de  vertus.  Il  jetta  les  yeux  d’abord 
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Mort  du  pape 
Pie  JV. 

Ciacon.  tom.  5. 

f»g.  ©>871.  881. 

Rœynaldus  n.  28. 


x v ï i r. 

Conclave  pour  te 
choix  d’un  luceel- 
(eur. 
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XIX. 

Borromée  bri- 
gue d‘abord  en 
laveur  de  Moronc. 

Vide  additiones 
Jlndr.  Vittorel.  ap. 
Ciaconium  tom.  5. 


172.  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  le  cardinal  Moroné,  que  Paul  IV.  avoir  emploie 
dans  les  plus  importances  négociations  , &:  que  Pie 
IV.  avoir  fait  fon  légat  au  concile  de  Trente  ; mais 
comme  il  écoit  d’une  humeur  altiere  , qu’il  avoir  été 
accufé  d’héréfie  fous  Paul  IV.  6i  même  mis  en  pri~ 
ton  j & qu’on  çroïoit  que  pour  s’en  venger } il  avoir 
porté  Pie  IV.  a punir  les  CarafFes , le  deffein  de  Bor- 
romée  fut  traverfé , & ceux  qui  en  étoient  informez, 
étoient  même  furpris  qu’il  eût  cette  penfée  ; mais 
peu  connoilfoient  pourtant  Tes  vrais  fentimens.  Bor- 
romée  paroiffoit  indiffèrent  pour  Moroné  , dans  le 
temps  même  qu’il  en  étoit  occupé  , &c  au-  dehors  il 
fembloit  ne  penfer  qu’aux  cardinaux  Amulio,Buon- 
compagno  &ç  Sirlette.  Malgré  cette  indifférence  fi- 
mulée  , fon  deffein  tranfpira,  ou  du  moins  on  crut 
le  deviner  , & dès  ce  moment  il  fe  forma  une  bri- 
gue confiderable  contre  Moroné.  Les  cardinaux 
d’Eft , de  Ferrare,  deMedicis,  Alexandrin  & Gam- 
bara  entrèrent  dans  ce  complot  , & plufieurs  d’en- 
tr’eux  déclarèrent  ouvertement  qu’ils  ne  confenti- 
roient  jamais  à fon  élection.  Pacheco  voulut  perfua- 
der  à Borromée  que  ni  lui , ni  le  duc  de  Florence  ne 
dévoient  pas  fouhaiter  que  Moroné  fut  pape  ; prin- 
cipalement parce  qu’étant  Milanois , il  ne  foulfriroit 
pas  qu’il  confervâc  dans  cette  ville  le  premier  rang 
que  lui  avoit  donné  le  défunt  pape  fon  oncle  * Ôi 
qu’il  dévoie  craindre  qu’il  ne  lui  ôtât  les  bénéfices 
dont  il  avoit  joui  pendant  le  dernier  pontificat.  Il 
alla  enfuite  trouver  les  Florentins , à qui  il  rapporta 
ce  qu’il  venoit  de  dire , & néanmoins  il  conclut  avec 
eux  de  ne  pas  s’oppofer  à Félc&ion  de  Moroné  , fi 
Porromée  s’obflinoic  à lui  être  favorable. 

Cependant 
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Cependant  Moroné  ne  put  jamais  avoir  plus  de  — ~— 

vingt-neuf  voix  , ôc  Borromée  voïant  qu’il  étoit  ^ N* 
inutile  d’y  penfer,  tourna  dès-lors  toutes  Tes  vues  n peîrfé  .fuite 
du  côté  de  Buon-Compaeno  6c  de  Siriette.  Mais  à Buon-compa- 

i o ^ o”iio  & àoitlectc. 

comme  le  cardinal  Farnefe  y prétendoit  aufli,&  qu’il 
avoir  un  parti  pour  lui , Charles  alla  le  trouver  avec 
Altemps , 6c  s’efforça  de  lui  perfuader,  qu’étant  en- 
core jeune  , il  ne  dcvoit  point  penfer  au  fouverain 
pontificat,  6c  qu’il  étoit  obligé  au  contraire  de  don- 
ner fa  voix  , 6c  de  faire  donner  celles  de  fes  amis  à 
queîqu’autre.  Farnefe  ufant  de  diffnnuîation , ré- 
pondit à Borromée  , que  s’il  lui  propofoit  un  fujet 
qui  eût  toutes  les  qualitez  néceffaires , il  lui  pro mer- 
toit  de  féconder  fes  bonnes  intentions  ; 6c  que  pour 
lui  donner  des  preuves  de  fa  fincerité  , il  pouvoir  en 
choifir  un  entre  les  cardinaux  de  Pife , de  Monte- 
pulciano  , d’Alexandrie  6c  d’Ara-Cæli , 6c  qu’il  fer- 
viroit  celui  des  quatre  qu’il  agréeroic.  Borromée  pa- 
rut content  de  cette  réponfe  , 6c  fe  retira  fans  faire 
davantage  inftance,  parce  qu’il  avoir  toujours  en  vue 
Buon-Compagno  , 6c  fu r-  tout  Siriette  , fur  lequel 
il  vouloit  faire  tomber  l'élection. 

Siriette  étoit  de  baffe  naiffance  , mais  il  entendoic 
parfaitement  pluiieurs  langues , 6c  avoit  une  profon- 
de connoiffance  du  droit  ecclefiaffique  ; il  avoit  tou- 
jours mené  une  vie  fore  exemplaire  , toujours  prêt  à 
donner  agréablement  fes  avis  à ceux  qui  venoienc  le 
confulter  : ce  qui  faifoit  juger  au  cardinal  Borromée 
qu’on  vivroit  pailiblement  fous  le  pontificat  d’un 
homme  qui  étoit  d’une  humeur  fi  bienfaifante,  6c 
qui  n’avoit  jamais  témoigné  aucune  ambition  ; mais 
il  fut  traverfé  par  les  Florentins , à la  tète  defquels 
Tome  XXXIV.  M m 
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XXL 

Il  agit  pont  le 
cardinal  Alexan- 
drin & le  fait  élire. 

Ciaconius  in  ni- 
tis  pontif  torn.  3. 

P*g- 


XXII. 

Mort  du  car- 
dinal Frédéric  de 
Gonzague. 

Ciacon.  ut  fup. 
tom.  3 .pxg  543- 

Andr.  Viciorel.  in 
addit.  ad  Ciacon. 


XXIII. 
Mort  du  cardi- 
1 Cefi. 


2.74  Histoire  Ecclesiastique. 
éroic  Sforce  , & Sirlette  n’eut  pas  le  nombre  de  voix 
competent. 

Enfin  après  bien  des  brigues  conçues  &r  avortées, 
le  cardinal  Alexandrin  fut  élu  le  feptiéme  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante  1566.  & prit  le  nom  de 
Pie  V. 

Avant  fon  élection,  & la  mort  même  de  fon  pré- 
deceffeur  Pie  IV.  le  college  des  cardinaux  perdit 
fept  de  fes  membres  dans  le  courant  de  l’année 

1 

Le  premier  fut  Frédéric  de  Gonzague,  fils 
de  Frédéric  I.  duc  de  Mantouë  , & de  Marguerite 
Paleologue  3 dame  de  Montferrat , né  après  la  mort 
de  fon  pere  en  1 540.  Hercule  de  Gonzague  cardinal 
de  Mantouë  fon  oncle  prit  foin  de  fon  éducation , & 
lui  fit  faire  fes  études  à Boulogne , où  il  fe  diftingua 
par  fon  application  & par  fa  venu  : aïant  été  promu 
aux  ordres  facrez  , le  pape  Pie  IV.  en  faveur  du  car- 
dinal de  Mantouë,  l’aggrégea  au  facré  college,  fous 
le  titre  de  famte  Marie  la  Neuve  en  1553.  quoiqu’il 
n'eût  pas  encore  atteint  l’âge  de  vingt-quatre  ans.  La 
mort  de  fon  oncle  lui  procura  l’évêché  de  Mantouë 
fa  patrie , dont  il  prit  poffeffion  le  premier  de  Mai 
de  cette  même  année  , & il  fuivit  exactement  les  tra- 
ces de  fon  prédeceffeur.  Il  vint  â Rome  au  mois  de 
Mai  1 564.  & il  y reçut  le  chapeau  de  cardinal,  & fut 
chargé  de  la  légation  du  Montferrat.  Il  mourut  de 
langueur  le  vingt- unième  de  Février  1565.  âgé  d’un 
peu.plus  de  vingt-cinq  ans,  & fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Mantouë. 

Le  fécond  fut  Frédéric  Cefi  Romain , fils  d’Ange 
Cefi.  Il  vint  au  monde  le  premier  Juillet  1500.  &C 
étant  affez  jeune  , il  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Todi 
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Ciacon.  ut  fup.  to. 
3.  p.  7©r-  & 9 + 3- 

Andr.  ViÜorel.  in 
addit.  ad  Ciacon. 

Ughel.  Italia  fa~ 
cra. 
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par  Clement  VIL  fur  la  dé  million  de  fon  ire re,  Il  J 
gouverna  cette  églife  pendant  dix  ans  , &;  aïant  été 
fait  clerc  de  la  chambre  apoftolique  , Paul  III.  le 
promut  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre 
1 544.  fous  le  titre  de  faint  Pancrace  , qu’il  changea 
fous  Jules  III.  en  celui  de  fainte  Prifque  ; & par  la  dé- 
miffion  ou  la  mort  du  cardinal  Sfondrate , il  eut  en 
1551.  l’évêché  de  Cremone , qu’il  adminiftra  dix 
ans , & dont  il  fe  démit  en  faveur  du  neveu  de  fon 
prédeceffeur.  Il  fut  enfuite  évêque  de  Vulcurara  , de 
Prenefte,  d’Albano  & de  Frefcati  jufqu’en  1564. 
qu’il  eut  l’évêché  de  Porto.  Il  fut  un  des  huit  juges 
dans  l’affaire  du  cardinal  Caraffe  , & ailifca  aux  con- 
claves pour  les  élections  de  Jules  III.  de  Marcel  IL 
& de  Pie  IV.  Il  mourut  à Rome  le  vingt- cinquième 
de  Février , âgé  de  foixante  - quatre  ans , fix  mois 
& vingt- fept  jours.  Il  fut  d’abord  inhumé  dans  i’é— 
glifede  fainte  Catherine,  dans  laquelle  il  avoir  fait 
des  fondations  confiderables , à la  priere  de  faint 
Ignace , pour  l’entretien  d’un  certain  nombre  de 
pauvres  demoifelles.  Son  corps  fut  enluice  tranfpor- 
té  dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure , & mis  fous 
un  tombeau  de  marbre  , avec  fon  portrait  & fon 
épitaphe. 

Le  troifiéme,  Bernard  Navagero  Vénitien , d’une 
noble  & ancienne  famille  , étoic  fils  du  fçavant  A n-  nal  Navagero. 

i/vt  « * a n • / _ Ciacon.  ut  fup. 

dre  Navagero , & naquit  en  1507.  Apres  avoir  etu-  tom%  3.^.  ÿ43. 
dié  les  humanitez  dans  fa  patrie , &c  la  philofophie  à Augtiftin  Valerio 
Genes  & à Padouë  *,  il  voulut  fe  rendre  utile  à fa  ré-  card' 
publique , & plaida  plufieurs  caufes  en  plein  fénat  VgheK  ItaL^cra. 
avec  beaucoup  de  réputation.  On  l’envoïa  en  qua- 
lité de  fîndic  en  Dalmatie  , avec  Marc  - Antoine 

M m ij 
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Mort  du  car di- 


276  Histoire  Ecclesiastique. 
Amuîius  , enfuke  a Conilanunople  avec  le  titre  de 
^ ’ j ’ d.e  balle  ; en  fin  ambafiadeur  à Rome  , en  France  &c 
à la  cour  de  l’empereur.  André  Griti , doge  de  Vé- 
rifié , etoit  fi  charmé  de  l’éloquence  de  ce  fçavanc 
fenateur , qu’un  jour  il  lui  dit , fans  doute  en  plai- 
fantant , qu’il  mourroit  avec  plaifir  , s’il  étoit  affilié 
qu’il  voulut  bien  fe  charger  de  faire  Ton  oraifon  fu- 
nèbre. Navagero  le  lui  promit  , & le  doge  lui  en  té- 
moigna beaucoup  de  reconnoifiance.  Pierre  Land© 
qui  fut  doge  après  Griti , eut  pour  Navagero  la  mê- 
me confideration  , & lui  fit  époufer  Iftriana  Lando 
fa  petite- fille , qui  mourut  a fiez  jeune,,  & dont  il  pa- 
roît  qu’il  n’eut  que  deux  enfans  : Jean-  Louis  Nava- 
gero , qui  époufa  dans  la  fuite  Jeanne  Donato  , & 
Laura  mariée  à Gafpard  Venerio',  noble  Vénitien. 
Bernard  étant  devenu  veuf,  fe  confoloit  avec  fes  li- 
vres dans  la  retraite  de  fon  cabinet,  lorfque  Charles 
Borromee  lui  écrivit  que  Pie  IV.  l’avoir  élevé  au  car- 
dinalat dans  la  promotion  de  i $6 1 . A cette  nouvelle 
Navagero  quitta  Venife  , & fe  rendit  à Rome.  Il  ne 
fut  d’abord  que  cardinal  diacre  , avec  le  titre  de  faine 
Pancrace , & fut  enfuite  mis  au  rang  des  prêtres. 
Pie  IV . lui  donna  l’évêché  de  Verone  , & l’envoi'a 
en  qualité  d’un  de  fes  légats  à Trente , pour  fe  trou- 
ver a la  conclufion  du  concile.  Navagero  y demeu- 
ra depuis  la  fin  d’Avril  jufqu’au  mois  de  Décembre. 
Le  concile  étant  fini , il  alla  prendre  pofleffion  de 
fon  egliie  de  Verone,  où  il  fit  fon  entrée  le  neu- 
vième de  Décembre  1563.  Il  fut  harangué  à cette 
cérémonie  au  nom  du  clergé,  par  Vincent  Ciconia3 
& au  nom  de  la  ville  par  Adam  Fumanus , chanoi- 
ne de  Verone.  Sa  première  occupation  fut  d’exhor- 
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ter  Tes  diocefains  à recevoir  les  decrets  du  concile  de 
Trente  , à réformer  leurs  mœurs , à faire  revivre 
la  difcipline  ecclefiaftique.  Comme  il  prefîentoic  fa 
derniere  heure , il  demanda  pour  coadjuteur  Au- 
guftin  Valerius,  fénateur  & fis  de  fa  fœur , ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  mourut  prefque  fubitement  à Véro- 
ne le  vingt- feptiéme  de  Mai,  âgé  d’environ  cin- 
quante neuf  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  Tégli— 
fe  cathédrale  fous  une  tombe  de  marbre  vis  - à - vis 
le  chœur.  Son  neveu  a écrit  fa  vie  , qui  a été  impri- 
mée â Verone  en  1 601. 

Le  quatrième  fut  Alphonfe  Carafe,  fis  d’An- 
toine marquis  de  Montebelîo  & de  Bagno  , neveu 
du  cardinal  Charles  Carafe , qui  fut  étranglé  par  or- 
dre de  Pie  IV.  Il  étoit  né  en  1 540.  & avoit  été  élevé 
fous  la  difcipline  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle,  alors 
cardinal.  Il  étoit  protonotaire  apoftolique  lorfque 
Paul  IV.  qui  venoit  d’être  élevé  fur  le  fiege  de  Ro- 
me , le  fit  cardinal  diacre  , quoiqu’il  n’eut  encore 
que  dix-fept  ans.  Il  lui  donna  l’archevêché  de  Na- 
ples en  1 557.  & lui  fit  tout  le  bien  qui  fut  en  fon 
pouvoir.  Mais  Alphonfe  changea  de  fortune  fous 
Pie  IV.  ennemi  des  Carafes  : il  fut  arrêté  enfer- 
mé au  château  Saint  - Ange  , fous  le  prétexte  vrai 
ou  fuppofé  qu’il  avoit  enlevé  l’argent  du  défunt  pa- 
pe après  fa  mort.  On  le  priva  de  fa  charge  de  régent 
de  la  chambre  apofolique , & il  fut  condamné  à une 
fournie  de  cent  mille  écus  d’or  , que  le  facré  college 
l’aida  à païer.  Le  pape  voulut  bien  aufi  en  remettre 
une  partie.  Peu  après  on  lui  laifa  Rome  pour  pri- 
fon , &c  enfuite  il  eut  permifion  de  retourner  â Na- 
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pies , 011  il  mourut  de  chagrin  à 1 âge  de  vingt- cinq 
ans  le  vingt-feptiéme  d’Août. 

Le  cinquième  fut  Ranuce  Farnefe  Romain, fils  de 
Pierre- Louis  Farnefe,  &:  frere  du  cardinal  Alexan- 
dre Farnefe  , & d’O&'ave  duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance.  Il  étoit  né  le  onzième  d’Août  1530-  & avoit 
étudié  à Boulogne  & à Padouë  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Il  avoit  fait  auffi  de  grands  progrcz  dans  les 
langues  & dans  l’étude  de  l’écriture  (aime.  Il  entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  Malthe  , où  il  eut  malgré  fa 
jeuneffe  le  grand  prieuré  de  Venife  , la  commande- 
rie  de  Boulogne  , & d’autres  bénéfices.  On  lui  pro- 
cura enfuite  l’archevêché  de  Naples  ; mais  fa  grande 
jeuneffe  obligea  le  pape  Paul  III.  fon  aïeul  à en 
confier  Fadminiftration  pour  le  fpiritueî  & le  tem- 
porel à Fabius  Arcella  évêque  de  Bifignano.  Le  mê- 
me pape  le  créa  cardinal  dans  le  mois  de  Décembre 
154  j.  avant  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  feize  ans , & 
lui  donna  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone  & du 
patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  fut  enfuite  archevê- 
que de  Ravenne , patriarche  de  Conftantinople , évê- 
que de  Boulogne  & de  Sabine,  & grand  pénitencier 
de  l’églife  Romaine.  Le  pape  Jules  III.  qui  lui  avoit 
donné  la  légation  du  patrimoine  de  faint  Pierre  , la 
lui  ôta  quelque-temps  après , pendant  fes  divifions 
avec  la  mai  fon  des  Farnefes  : mais  les  affaires  chan- 
gèrent de  face  à la  mort  de  ce  pape.  Ranuce  fut  em- 
ploie dans  d’importantes  affaires,  travailla  beaucoup 
pour  le  bien  de  l’églife  , & s’appliqua  à faire  ob fer- 
ver  dans  fesdiocéfes  les  decrets  du  concile  de  Trente, 
Mais  aïaot  célébré  â Boulogne  la  fête  de  faint  Pier- 
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re  , & en  étant  parti  pour  aller  trouver  Ton  frere  Oc- 
ra vio  à Parme  , il  y mourut  un  lundi  vingt-huitième 
de  Novembre  de  cette  année,  âgé  feulement  de  tren- 
te-cinq ans.  Il  fut  fort  regreté  du  facré  college , &c 
en  particulier  du  pape  Pie  IV.  qui  eftimoit  fon  bon 
efprit , fa  pieté  & fon  érudition.  Le  cardinal  Borro- 
mée  ht  fon  éloge  en  plein  confiftoire  , le  cardi- 
nal Sadolet  a rendu  juftice  â fon  mérité  & â fes  gran- 
des qualitez. 

Le  hxiéme  , Simon  Pafqua,  furnommé  de  Migris 
fis  de  Galeoce  Guillaume,  noble  Génois,  s’appli- 
qua de  bonne  heure  â Pçtude  de  la  philofophie , de 
la  medecine  , de  la  langue  greque  , &c  enfuite  de  la 
théologie  ; &c  il  excella  dans  toutes  ces  fciences,  L’ef- 
time  que  la  république  de  Genes  faifoit  de  fon  mé- 
rite, lui  procura  Pambaflade d’Angleterre,  pour  fé- 
liciter Philippe  IL  & la  reine  Marie  fur  leur  maria- 
ge. Petra-Mellarius  dît  qu’il  fut  médecin  du  pape 
Pie  IV.  qui  le  ht  évêque  de  Lani  dans  la  Tofcane  3 
& de  Sarzane  , & l’envoïa  enfuite  au  concile  de 
Trente.  Comme  il  étoic  fçavant  , réglé  dans  fes 
mœurs , & zélé  pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe 
contre  les  hérétiques , Pie  IV.  Je  ht  cardinal  en  1565* 
Pafqua  qui  avoir  alors  foixante- douze  ans  , mourut 
la  même  année  le  quatrième  de  Septembre.  Son 
corps  fut  dépofé  dans  Péglife  de  fainte  Sabine  , qui 
étoit  fon  titre,  & enfuite  porté  â Genes  fa  patrie  , & 
mis  dans  Péglife  de  fainte  Marie  de  la  Paix  , qui  ap- 
partient aux  obfervantins. 

Le  feptiéme  fut  Charles  Vifconti,  de  la  noble  fa- 
mille des  Vifconti  de  Milan  , ou  il  fut  fenateur  ; fa 
patrie  le  députa  en  ijô o.  auprès  de  Philippe  II.  roi 
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d’Efpagne  3 & l’année  fuivante  dans  le  mois  de  No- 
vembre Pie  IV.  lui  donna  une  charge  de  protono- 
taire apoftolique  3 & îe  ht  évêque  de  Vintimille  3 
dans  l’état  de  Genes.  C’étoit  un  prélat  judicieux  & 
circonfped  , né  pour  les  grandes  affaires  ; la  politi- 
que ne  fourniffoit  rien  de  fi  épineux 3 qu’il  n’en  vînt 
à bout  par  la  fuperiorité  de  fon  génie.  Le  cardinal 
Charles  Borromée  l’aïant  connu 3 reftima-’&  le  pro- 
pofa  à Pie  IV.  fon  oncle  3 pour  l’envoïer  au  concile 
comme  fon  agent  fecret  en  qualité  de  nonce  apofto- 
lique.  Vifconti  aflifta  aux  adles  publics , & aux  déli- 
bérations fecrettes  de  cette  affembiée  ; & l’on  a im- 
primé Tes  dépêches  & Tes  mémoires  en  François  & 
en  Italien  en  deux  volumes  in- 11.  à Amfferdam 
1 71 9.  par  les  foins  du  heur  Aimon3  apoftat  de  la  re- 
ligion catholique  , qui  avoir  été  prélat  théologal  & 
jurifconfulte  gradué  a la  cour  de  F(ome.  Vifconti  n’é- 
toit  cardinal  que  depuis  peu  , lorfqu’il  mourut  au 
mois  de  Novembre  3 âgé  feulement  de  quarante- 
deux  ans. 

Au  commencement  d’Odobre  précèdent  mou- 
rut auffi  Annibal  Bozzuti , qui  avoir  été  créé  cardi- 
nal dans  la  même  année.  Il  étoit  d’une  famille  noble 
deNaples , & s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droir; 
fa  réputation  fut  fi  grande  3 qu’on  le  choifit  avec 
d’autres  pour  s’oppofer  à Pierre  dcToîede  viceroi3qui 
vouloit  établir  l’inquifition  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples. Il  fit  un  difcours  affez  vif  â ce  viceroi  3 & obli- 
gea le  peuple  â dépofer  les  armes  ; ce  qui  rétablit  la 
tranquillité  dans  la  ville  : on  condamna  à l’exil  les 
plus  mutins.  Bozzuti  fut  envoie  vers  l’empereur, 
qui  réduific  les  exilez  au  nombre  de  vingt , parmi 

lefquels 
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lefquels  il  fat  compris  lui  même.  Mais  dans  la  fuite 
aïanc  obtenu  la  liberté,  il  fe  retira  à Rome,  où  il  fut 
très-bien  reçu  par  Paul  III.  qui  le  fit  protonotaire 
apoftolique  , vicelégat  de  Boulogne.  Ce  pape  étant 
mort , Jules  III.  qui  lui  fucceda  lui  donna  l’arche- 
vêché d'Avignon,  qu'il  fit  administrer  par  un  au- 
tre j avec  l’agrément  du  pape  Pie  IV.  ne  pouvant  pas 
Je  faire  par  lui-même.  Dans  les  conclaves  , après  la 
mort  de  Jules  III.  ôc  de  Marcel  IL  le  facré  college 
lui  doijna  le  gouvernement  dé  la  ville  , & la  direc- 
tion du  conclave.  Il  étoit  préfident  de  la  chambre 
apoftolique  , & référendaire  , lorfque  Pie  IV.  le  mit 
au  nombre  des  cardinaux  au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née même  dans  laquelle  il  mourut. 

Dans  le  même  mois  les  parcifans  de  la  confeffion 
d’Aufbourg  perdirent  Alexandre  Alefius  ou  Aies, 
qui  mourut  à Le'piic  âgé  de  foixante- cinq  ans  II 
étoit  né  à Edimbourg  en  Ecofte  le  vingt  - troihéme 
d’Avril  i 500.  Il  avoit  été  d’abord  catholique  , & il 
défendit  la  doétrine  orthodoxe  contre  Patrice  Ha- 
milcon , prévenu  des  nouvelles  opinions  de  Luther  ; 
mais  en  voulant  convertir  ce  feigneur  , il  fut  per- 
verti lui-même.  Comme  il  étoit  alors  chanoine  de 
l’églife  métropolitaine  de  Saint- André , le  prévôt  de 
cette  églife  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon  ; mais 
l’aïant  élargi  enfuite  pour  quelque  temps , le  prifon- 
nier  s'enfuir  en  Allemagne  en  1532.  & y embrafta 
la  religion  Luthérienne.  Après  le  changement  de  re- 
ligion que  fit  Henri  VIII.  dans  fon  roïaume,  Alexan- 
dre vint  en  Angleterre,  & fe  rendit  à Londres  en 
153 j.  où  il  enfeigna  publiquement  fous  la  protec- 
teélion  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi , de 
Tome  XXXIV.  N n 
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Latimer  & de  Thomas  Crom  wel.  Mais  après  la  chu* 
te  du  premier  , ii  retourna  en  Allemagne  , où  rélec- 
teur de  Brandebourg  lui  donna  une  chaire  depro- 
feffeur  en  théologie  à Francfort  fur  l’Oder.  En  15  40. 
il  s’attacha  à Melanchton  & foutint  avec  lui  que  le 
magiftrat  pouvoir  & devoir  punir  i’adultere.  Il  fe  re- 
tira enfuite  a Leipfik , où  il  enfeigna  publiquement 
la  théologie  jufqu’à  fa  mort.  Les  principaux  ouvra- 
ges qu’il  a écrits  en  latin  , font  des  commentaires  fur 
l’évangile  de  faint  Jean , de  fur  les  deux  épitres  à Ti- 
mothée. Une  expofition  fur  les  pfeaumes  de  David  : 
un  traité  de  la  j unification  contre  Ofiander  : un  au- 
tre de  la  fainte  Trinité , avec  la  réfutation  de  Va- 
lentin Gentilis  : une  réponfe  aux  trente-deux  articles 
des  théologiens  de  Louvain  ; le  tout  compofé  en 
latin. 

Pendant  que  l’on  déploroit  à Rome  la  perte  des 
cardinaux  , dont  nous  venons  de  rapporter  la  mort, 
les  Turcs  affiégerent  Malthe  , avec  le  plus  grand  ap- 
pareil de  guerre  , qu’ils  eulîent  jamais  mis  fur  pied. 
L’armée  étoit  commandée  par  le  balfa  Mufhpha  , de 
par  le  corfa-ire  Dragut.  Les  affauts  que  donnèrent  ces 
infidèles  avec  une  fureur  qui  tenoit  dudefefpoir, 
furent  toujours  foutenus  avec  une  valeur  incroïable. 
Après  trois  mois  de  fiége , Dragut  aïant  été  tué  , de 
les  Turcs  aïant  perdu  plus  de  deux  cens  mille  hom- 
mes , Muftapha  fut  contraint  de  lever  le  fiége , ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  combattre.  Le  fecours  que 
le  roi  d’Efpage  avoit  envoie  , n’étoit  arrivé  qu’après 
des  lenteurs  qui  avoient  caufé  la  perte  d’un  grand 
nombre  de  braves  gens , de  qui  avoient  prefque  eau- 
fé  celle  de  la  place.  Le  grand  maître  de  la  Valette, 
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François  de  naiion  , eut  la  gloire  de  l’avoir  fauvée 
par  fa  valeur  ■&  par  fa  vigilance.  On  die  que  fur  la 
fin  de  ce  fiége  un  Cordelier  eut  une  vifion  , ou  il  lui 
fut  dit  que  Maîthe  ne  periroic  point , & que  l’infi- 
del  feroic  vaincu.  Le  religieux  fit  part  de  fa  vifion  , 
qu’il  donna  pour  très-réelle  ; on  la  prit  fur  le  même 
pied  , & le  courage  des  affiégez  en  augmenta.  Ce- 
pendant comme  les  batteries  des  Turcs  avoient  pres- 
que ruiné  la  ville  de  Malthe  ; quand  le  fiége  fut  fini , 
on  bâtit  une  nouvelle  ville  , laquelle  par  un  arrêt  du 
confeil  des  chevaliers  fut  nommée  ia  Valette,  du 
nom  du  grand  maître. 

Le  Roi  de  France  , plus  tranquille  à Baïonne  , 
quoiqu’un  peu  inquiet  fur  les  mouvemens  de  la  no- 
ble fie  Proteftante , fit  drelfer  avant  fon  départ  de 
cette  ville  un  a£te  de  ferment , qu’il  fit  figner  à plu- 
sieurs des  feigneurs  & villes  de  ce  parti  pour  les 
contenir.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : Nous  pro- 
teftons  devant  Dieu , & jurons  en  fon  nom  que  nous 
reconnoilfons  le  roi  Charles  ÏX.  pour  notre  fouve- 
rain  , naturel  & feul  prince , & que  nous  fommes 
tous  .prêts  à lui  rendre  honneur  , foumiflion 
obéilfance  5 &c  que  jamais  nous  ne  prendrons  les  ar- 
mes que  par  fon  exprès  commandement  , dont  il 
nous  apparoîtra  par  fes  lettres  patentes  duement  vé- 
rifiées , & ne  confentirons , ni  aiderons  de  nos  con- 
feils  , argent , vivres , ni  autres  chofes  quelconques, 
ceux  qui  feront  armez  contre  lui  ou  contre  fa  volon- 
té , ni  ne  ferons  levée  ou  coiledte  de  deniers  pour 
quelque  occafion  que  ce  foit , finon  par  fon  exprefle 
permilïion  , & n’entrerons  jamais  en  aucunes  ligues 
fecretes , intelligences  ou  complots,  ni  ne  ferons 
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aucunes  entreprifes  contre  Ton  autorité  , mais  au 
An.  • 1 „ • 1 «,  • r 

J } contraire  promettons  & jurons  de  1 avertir  , ou  les 

officiers,  de  tout  ce  que  nous  pourrons  (c^avoir  qui 
fera  contre  fa  majefté  , ou  le  repos  du  roïaume , ou 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Sup- 
plions humblement  ladite  majefté  d’exercer  envers 
nous  fa  bonté  naturelle , & nous  tenir  pour  fes  très- 
lui  mbles  & très-  fideles  fujets  & en  fa  protection, à la- 
quelle feule  nous  avons  recours  après  Dieu  , lequel 
nous  prions  inceffiimment  pour  la  confervation  ôc 
pour  la  profperité  de  Ton  état , que  le  Seigneur  pro- 
longe fes  jours,  ceux  de  la  reine  fa  mere  & de  noffei- 
gneurs  fes  freres.  De  plus  nous  foumettans  à toutes 
les  peines  les  plus  rigoureufes , au  cas  que  de  notre 
parc  arrive  quelque  trouble,  fcandaîe  ou  inconvé- 
nient en  la  ville  de pour  la  défenfe  de  laquelle, 

fous  rautoricé  & commandement  du  roi  & de  fes 
officiers  , nous  emploierons  nos  vies  & biens , s’il 
plaie  à fa  majefté  nous  maintenir  en  fureté  <k  repos 
fous  fa  protection  dans  ladite  ville , faifant  ceffer 
toute  partialité  , promettant  de  remplir  tous  les  de- 
voirs de  vrais  fideles  citoïens , & une  fincere  & fra- 
ternelle affection  envers. les  catholiques,  attendant 
qu’il  plaife  à Dieu  de  mettre  fin  aux  troubles, 
xxxm.  Cependant  Puniverfité  étant  toujours  oppofante 

Suite  da  diffe-  x 1 , T r • r • rf  î r î 

rend  entre  les  je-  à C€  que  lesjeiuites  enleignalient  publiquement  aans 
larns  s-  lunner-  |eurcojjege  Je  Clermont  à Paris , ceux-ci  voulurent 

'ne  jbw  Jnfi.  ub.  faire  lever  les  oppoficions;  ôc  pour  cet  effet, ils  préfen- 
terent  requête  à la  cour , pour  être  reçus  & incorpo- 
rez dans  Puniverfité.  Sur  cette  requête,  il  fut  ordon- 
né que  le  reéfeur  les  meertogeroit  au  jour  affigné  , 
qui  fut  le  dix  huitième  de  Février  ij6y\  Le  reefteur 
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leur  dit  : Etes^vous  féculiers,  réguliers  ou  moines  ? 
Rêponfe.  Nous  fbmmes  en  France  tels  que  la  cour 
nous  anommez,  taies  quales^ç avoir  la  focieté  du  col- 
lege qu’on  appelle  de  Clermont.  Demande.  Etes-vous 
en  effet  moines  ou  féculiers  ? Rep.  Ce  n’efi:  pas  ici  le 
le  lieu  de  nous  faire  cette  demande.  Dem.  Etes-vous 
véritablement  moines,  réguliers  ou  féculiers  ? Rep. 
Nous  y avons  déjà  répondu  placeurs  fois , nous  fom- 
mes  tels  que  la  cour  nous  a nommez  , & nous  ne 
femmes  pas  obligez- de  répondre.  Dem.  Vous  ne 
donnez  aucune  reponfe  fur  le  nom , & vous  ne  vou- 
lez rien  dire  fur  lachofe  : Il  y a un  arrêt  qui  vous  dé- 
fend de  prendre  le  nom  de  Jefuites-,  ou  de  focieté  du 
nom  de  Jefus.  Rep.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  à la 
quelhon  de  nom  ; vous  pouvez  nous  citer  en  jufti— 
ce  , fi  nous  prenons  un  autre  nom  contre  le  conte- 
nu de  l’arrêt. 

L’univerfité,  peu  contente  décesréponfes,refufa 
d aggreger  iesjefuices  à fon  corps;  &:  conclut  que  l’on 
devoir  procéder  à la  rigueur  contre  eux,  & faire  dé- 
fenfe  aux  écoliers  de  prendre  leurs  leçons , fur  peine 
de  privation  des  tous  les  privilèges  de  l’univerfité.  Les 
Jefuites  prefenterent  aufü-tôt  requête  au  parlement, 
pour  empêcher  l’effet  de  cette  fentence,  & deman- 
dèrent qu’il  leur  fut  libre  de  continuer  lagr's  leçons. 
Cette  requête  aïant  été  communiquée  au  procureur 
général  du  roi;  celui-ci  requit  qu’il  ne  fût  rien  in- 
nove ni  attenté  , jufqu  a ce  que  les  parties  oiii.es , il 
en  eut  été  ordonné  par  la  cour  : C ’eft  ce  qui  déter- 
mina Eunivcrficé  à choifit  Etienne  Pafquier  pour  fon 
avocat,  & a députer  de  chaque  faculté  des  perfonnes 
qui  pourfuivroient  l’affaire  : la  faculté  de  théologie 
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nomma  les  (leurs  Pelletier  6c  Faber  ; aufquels  elle 
joignit  les  (leurs  le  VafTeur  &r  du  Guaft.  Les  curez 
de  Paris  prefenterent  en  même  temps  requête  au 
parlement  , & intervinrent  en  faveur  de  l’univerfi- 
té  , demandant  qu’on  ne  reçut  les  peres  de  la  focie- 
té  à Paris  ni  comme  réguliers , ni  comme  college  , 
ni  comme  focieté.  Eufhche  du  Bellay  évêque  de  Pa- 
ris , le  prévôt  des  marchands  , les  échevins  , le 
cardinal  de  Châcillon  évêque  de  Beauvais , comme 
confcrvateur  des  privilèges  de  l’univerhté  , les  deux 
chanceliers  de  l'univerfîté  & de  fainte  Genevieve  s 
les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  , & les  ordres  des 
religieux  mendians  , prefenterent  auBl  leurs  requê- 
tes , 6c  choihrent  des  avocats  pour  plaider  en  leur 
nom  contre  les  mêmes  peres. 

Avant  que  l'affaire  fut  pîaidée  3 l’univerfîté  avoit 
confulté  Charles  du  Moulin,  & fa  confultation  fut 
mife  par  écrit  &c  rendue  publique  ; il  avoir jrépondu 
que  l’univerilté  étoit  bien  fondée  à intenter  une 
a&ion  nouvelle  contre  les  Jefuites , afin  de  les  em- 
pêcher d’enfeigner , fur  ce  qu’ils  formoient  un  nou- 
veau corps  dans  leglife.  Voici  les  raifons  dont  fe 
fervoit  ce  jurifconfulte.  Que  ces  peres  étabîifToient 
une  nouvelle  compagnie  contre  les  anciens  décrets 
des  (modes , 6c  le  concile  general  tenu  à Rome  fous 
Innocent  III.  en  m y.  qui  avoit  voulu refferrer  dans 
de  certaines  bornes  ces  nouveaux  inftituts  , pour 
éviter  le  trouble  dans  l’ordre  eccîefiaftique.  Que^ 
c’étoit  au(Ii  contre  les  arrêts  de  la  cour  , 6c  le  con- 
feil  des  cardinaux  alfernbiez  à Nice  par  l’ordre  de 
Paul  III.  avec  quelques  préîars,  qui  avoient  défendu 
de  recevoir  de  nouvelles  religions.  Qu’avant  eux  le 
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cardinal  Pierre  d’Ailly  , l’archevêque  d’Armach , 
Guillaume  de  Saine- Amour  & Jean  Gerfon  avoienc 
été  du  même  avis  ; qu’enfin  il  y avoic  de  l’injuftice 
aufli-bien  que  de  l’irrégularité  , à fouflrir  au  milieu 
de  l’univerfité  un  college  compofé  d 'étrangers , in- 
dépendans  &:  fans  aucune  liaifon  avec  elle. 

Les  deux  plus  célébrés  avocats  du  parlement, Etien- 
ne Paquier  & PierreV erforis  furent  choifis  pour  plai- 
der lacaufe.  Le  premier  pour  l’univerfité  , & le  fé- 
cond en  faveur  des  Jefuites.  Verforisdir , que  com- 
me la  nature  ne  laiffe  fortir  les  ferpens  de  leur  retrai- 
te pendanc  le  printems  , qu’après  avoir  produit  la 
Ja  fleur  du  frêne,  qui  doit  fervir  d’antidote  à leur 
venin , & ne  reflerre  cette  fleur  à la  fln  de  l’automne, 
qu’après  avoir  renfermé  les  mêmes  ferpens  : ainfi  la 
providence  divine  n’avoit  permis  les  herefles  de  Lu-” 
ther  & de  Calvin  , qu’en  étabiiflanr  dans  l’églife  la 
compagnie  de  Jefus,  qui  les  devoir  combattre  , & 
qu’elle  ne  cefferoit  pas  de  les  multiplier  , jufqu’à  ce 
qu’elles  fuflent  entièrement  détruites.  Que  pour 
montrer  que  cettecompagnie  étoit  miraculeufe  dans 
fon  origine  & dans  fon  progrès  , on  devoir  Remar- 
quer qu’elle  avoir  été  inftituée  par  un  homme  de 
guerre.  Cet  avocat  fitenfuite  l’hiftoire  de  la  vie  de 
ce  faint , il  parla  de  fa  converfion , de  fes  voïages  , 
de  fes  études  , des  premiers  compagnons  qu’il  af- 
fembla  , du  deflein  qu’il  eut  d’aller  dans  la  terre 
fainte  , & dont  il  ne  fut  détourné  que  par  la  rupture 
qui  furvint  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  ; il  rap- 
porta encore  la  confrmation  de  l’inftitut  de  cette 
compagnie  parle  pape  Paul  III.  qui  la  fixa  d’abord  à 
foixante  perfonnes , ôc  il  eut  foin  de  faire  remar- 
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quer  , ce  que  tour  le  monde  appercevoit  allez  , que 
cette  limitation  aïant  été  levée,  ces  peres  fe  multi- 
plièrent d’une  maniéré  fi  étonnante , que  quinze  ans 
après  leur  établifiement  il  y avoir  déjà  douze  pro- 
vinces de  leur  ordre  dans  l’ancien  & le  nouveau 
monde.  Verforis  prétendoir  qu’on  ne  pouvoir  attri- 
buer ces  progrez  fi  rapides  , qu’à  l’utilité  que  les 
peuples  en  tiroienc  pour  l’inflrudtion  de  leurs  en- 
fans  , & il  ofa  affurer  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre 
d’un  ordre,  qui  par  un  vœu  exprès  renonçoit  aux 
dignirez  de  i’églife.  Enfuite  voulant  jufhfier  ceux 
pour  qui  il  parloir  , des  oppofitions  fans  nombre 
qu’ils  trouvoient  en  France  , & fur  tout  à Paris , il 
en  fit  prefque  un  corps  tout  compofé  de  faints , & 
le  comparant  avec  plufieurs  ordres  religieux,  qui 
avoient  eu  des  contradictions  dans  leur  origine  , il 
prétendit  faire  valoir  les  Jefuites  par  les  oppoimons 
même,  qu’on  formait  à leur  établifiement.  Enfin 
pa  fiant  aux  privilèges  que  les  papes  leur  avoient 
accordez , il  prétendit  qu’ils  ne  portaient  aucun  pré- 
judice aux  évêques , ni  aux  curez , ni  aux  univerfitez, 
ôc  défia  de  prouver  qu’ils  en  eufFent  abufé  jufqu’a- 
lors.  Cependant  il  voulut  encore  répondre  à tout 
ce  qu’on  objectoit , ou  qu’on  pouvoir  objecter  con- 
tre Pinftitùc  de  la  focieté.  On  alleguoit  première- 
ment la  défenfe  d’établir  des  colleges  , & de  nou- 
velles religions  , fondée  fur  les  conciles  de  Lacran  & 
de  Lyon  , de  peur  que  cetre  grande  diverfité  n’m- 
t r o d ui  si  r ! 2 c o nfu  fion  d a n s T égl  i fe , Ve  r for  i s r é pon  d , 
que  ces  défenfes  ne  regardoient  que  les  nouvelles 
religions  qui  n’étoient  point  confirmées  par  le  faine 
fiége  : ce  qui  ne  fe  rençontroit  point,  dit-il , dans 
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la  compagnie  des  Jefuites  , qui  écoient  approuvez 
par  les  papes  , par  un  concile  , par  l’églife  Gallicane, 
par  le  roi , par  la  cour  , le  redeur  , & la  ville  de  Pa- 
ris. z°.  On  objedoit  que  le  nom  de  Jefune  & de 
focieté  dejefus  étoit  trop  faftueux,&  mêmefeanda- 
leux  ) Verforis  répond  , que  c’eft  fans  fondement 
qu’on  s’en  feandalife  , & qu’il  n’y  a pas  plus  de  rai- 
fon  à blâmer  ce  titre  , que  ceux  des  ordres  de  la  Tri- 
nité , du  Saint-Efprit , des  Filles-Dieu  , dont  on  ne 
s’eft  jamais  plaint  ; que  d’ailleurs  ce  nom  de  Jefuites 
leur  avoit  plutôt  été  donné  , qu’ils  nel’avoient  pris  3 
& qu’ils  ne  l’avoient  retenu  que  par  humilité.  30. On 
condamnoit  leur  habit , qu’on  traitoit  d’habit  d’hi- 
pocrites  : mais,dit  l’avocat,  ce  blâme  n’eftpas  mieux 
fondé , puifque  la  réglé  de  ces  peres  eft  de  s’habil- 
ler comme  les  gens  d’églife , modeftement  3c  d une 
maniéré  convenable  â leurs  fonctions.  40.  On  atta- 
quoit  leur  dodrine  , de  ce  qu’ils  foutenoient  que  le 
pape  étoit  au-deflus  du  concile  , & de  ce  qu’ils  fai- 
foient  vœu  d’être  fournis  en  tout  au  fouverain  pon- 
tife. Verforis  dit  fur  cela  3 qu’à  l’égard  de  la  pre- 
mière queftion  il  n’étoit  pas  à propos  de  la  décider , 
& qu’à  l’égard  de  l’autre  , il  arfuroit  que  les  Jefuites 
ne  promettoient  obeiffance  au  pape  , que  dans  les 
chofes  permifes.  Il  fe  reprit  néanmoins  fur  la  pre- 
mière queftion  , & dit  que  le  concile  étoit  au-def- 
fus  du  pape  , comme  étant  une  alfembîée  ou  préft- 
de  le  Saint-Efprit  même  , puifqu’il  eft  dit  dans  l’é- 
criture fainte  ; il  d [cmblc  du  S dint-Efyrit  & a nous, 
5°.  On  reprochoit  aux  Jefuites  que  Paul  IV.  etoit 
de  leur  ordre  , que  ce  pape  avoit  été  caufe  des  guer- 
res de  France  , 3c  que  Guillaume  Poftel  avoit  ete 
Tome  XXXIV.  O o 
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r~'  a u iîi  Jefuite  : mais,  dit  Verforis  , fi  Paul  IV.eftcau- 

n.  1565.  fe  de  la  guerre  , doit  on  l’imputer  à ces  peres  ? d’ail- 
leurs ce  pape  eft  mort , 6c  Poflel  ne  fut  jamais  pro- 
fez de  la  focieté  : il  n’y  a été  que  novice  , 6c  on  l’en 
a renvoie.  Verforis  vanta  en  cet  eadroitie  definte- 
reffement  qu’il  trouvoit  dans  les  Jefuites  , 6c  en- 
fuite  voulant  répondre  aufli  à la  requête  de  l’évê- 
que de  Paris  6c  des  curez  , qui  avoient  montré  qu’il 
écoit  de  l’intérêt  de  l’églife  de  ne  point  recevoir  les 
Jefuites  ni  comme  réguliers  , ni  comme  focieté  , ni 
pour  l’inflruôtion  de  la  jeunefTe,il  dit:  qu’on  avoit 
pourvu  à ce  qu’ils  ne  puffent  nuire  à l’églife  , 6c  que 
fi  par  leurs  bulles  ils  avoient  quelque  privilège  pré- 
judiciable aux  droits  des  évêques  6c  du  clergé  , l’af- 
femblée  de  Poifli , qui  avoit  confirmé  leur  inflitut , 
y avoit  remédié.  Il  prétendit  de  même  qu’ils  ne 
pouvoient  nuire  à l’univerfïtériîs  ne  viennent  point, 
dit-il,  pour  détruire  la  loi,  ils  promettent  qu’ils 
obéiront  en  tout  au  re£fccur,& qu’ils  fe  conformeront 
aux  loix  6c  aux  conflitutions  de  î’univerfité  ; peut-on 
exiger  davantage  ? Ils  tiennent  leurs  privilèges  du  roi 
6c  du  pape  avec  l’approbation  6c  le  confentement 
du  clergé  ; ils  en  doivent  être  eux- mêmes  les  con- 
fervateurs  ; 6c  cependant  iis  confentent  que  ces  pri- 
vilèges à eux  accordez  pour  les  favorifer  , ne  puif- 
fent  s’étendre  au  préjudice  des  autres , 6c  qu’on  les 
retranche  s’ils  ble  fient  quelqu’un.  Enfin  comme  le 
prévôt  des  marchands  étoit  aufli  intervenu  dans 
cette  affaire  , prétendant  que  l’intérêt  public  de- 
mandait le  retranchement  des  Jefuites  ; Verforis 
cmploïa  encore  fon  éloquence  pour  détruire  cette 
raiion  Que  rikjue  - 1 - on , dit-il , puifque  ces  peres 
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s’obligent  de  garder  les  ioix  de  la  ville , <k  qu’lis  n’y  ^ ' J~~ 
veulent  contrevenir  en  aucune  maniéré  ? De  toutes  L ‘ 
ces  raifons  qui  ne  diminuèrent  rien  dans  blendes 
efprits  de  la  fraïeur  que  leur  caufoit  ce  nouvel  éta- 
bliffement , il  conclut  qu’il  falloir  entériner  fa  re- 
quête , & approuver  l’établi flement  du  college  de 
Clermont , & permettre  que  la  jeuneife  put  être 
élevée  fous  la  difcipline  de  ces  nouveaux  venus. 

Etienne  Pafquier  parla  enfuite  pour  l’univerfité  , 

& après  avoir  réfuté  avec  force  le  plaidoïer  de  fon 
adverfaire  en  faveur  des  Jefuites  , il  conclut  que 
cette  nouvelle  efpece  de  religieux , qui  fe  difoient 

de  la  focieté  de  Jefus , non- feulement  ne  devoir  pas  

être  aggregée  au  corps  de  l’univerfité  , mais  quelle 
devoir  être  encore  entièrement  bannie  , chaffée , de  378. 
exterminée  de  la  France  : il  entreprit  de  le  prouver 
par  les  anciennes  ordonnances  & conflitutions  de 
i’univerlité  , & par  l’origine , rétablilfement  ôc  le 
progrès  de  fes  parties  adverfes , afin  qu’en  confron- 
tant l’un  avec  l’autre  , la  cour  pût  juger  s’il  étoit  à 
propos  de  les  incorporer  dans  l’univerfîté  j & enfin 
par  l’utilité  , ou  le  dommage  qui  en  pouvoient  re- 
venir à la  religion  chrétienne  , & fpecialement  à la 
France  , fi  on  les  admettoit.  Il  s’étendit  fort  au  long 
fur  l’origine  de  Tuniverfité  , fur  fes  loix  , fes  quatre 
facultez,  qui  ont  fait  jufqu’à  prefent,  dit-il  ? comme 
un  concile  general  perpétuellement  établi  dans  ce- 
te  grande  ville  pour  le  foulagement  des  fujets  , & 
dans  laquelle  on  a toujours  vécu  dans  une  parfaite 
tranquillité.  PafTant  enfuite  à l’inftitut  des  Jefuites, 
à fon  origine , & à fon  progrès , il  dit  que  l’autorité 
du  faint  fiege  étant  rejettée  par  les  Luthériens  d’Al- 
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— lemagne  , ces  peres  remontrèrent  au  pape  que  leux 

A N.  i premier  vœu  étoit  de  reconnoître  le  fouverain  pon- 

tife au  -de  (Tus  de  toute  autre  puifiance  , & qu’il  n’y 
avoit  aucun  prince  ni  concile  qui  ne  dût  fe  fou- 
mettre  à fes  loix.  Que  cette  flatterie  fit  plaifir  à Paul 
III.  qui  voïant  qu’autant  de  religieux  de  cet  ordre 
étoient  autant  de  nouveaux  va  (Taux  , penfa  qu’il  ne 
pouvoit  mieux  faire  que  de  les  approuver  ; que  ce 
fut  cependant  avec  certaines  limitations.  Qu’il  ne 
leur  permit  d’abord  que  d’être  foixante  , mais  qu’en 
ïj 43.  & 15-50.  cette  reftridlion  , qui  rendoit  la 
permiffion  moins  dangereufe  , fut  révoquée  par  Ju- 
les 111.  & qu’il  leur  fut  libre  dès-lors  de  recevoir 
autant  de  fujets  qu’ils  en  trouveroient  ; que  c’eft  ce 
qui  avoit  déterminé  l’évêque  de  Clermont  à les  at- 
tirer a Paris , fous  les  aufpices  de  Pafquier  Broiiet , 
qui  fut  leur  premier  redteur  dans  cette  ville.  Que 
ce  premier  terrain  gagné  , les  Jefuites  plus  hardis 
s’étoient  prefentez  à la  cour  afin  d’être  reçus,  Ôc 
qu’on  approuvât  leur  inftitut.  Mais  que  Noël  Bru- 
iart  alors  procureur  general  au  parlement,  s’étoit 
oppofé  formellement  à toutes  leurs  requêtes  , & 
leur  avoit  remontré  fouvent , que  s’ils  voulaient  fe 
retirer  du  monde  , ils  pouvoicnt , fans  introduire 
un  nouvel  ordre  , faire  profefiion  dans  quelque  an^ 
cienne  religion  approuvée  par  les  faints  conciles  , 
qu’il  y avoit  des  Bénédictins  , des  Bernardins  , les 
ordres  de  Cluny  & de  Premontré,  les  quatre  ordres 
des  mendians  , &c  d’autres  dont  la  chrétienté  avoir 
tiré  de  grands  avantages  , au  lieu  que  celui  qu’ils 
vouloient  établir  , étoit  fondé  fur  un  événement 
fort  incertain.  Que  le  parlement  non  content  de 


Livre  cent  soixante-neuvie’me.  2.5)3 
ces  remontrances  eut  recours  à la  faculté  de  théo- 
logie, laquelle  après  avoir  mûrement  délibéré  fur 
cette  affaire  , réfolut  de  rejetter  cet  inftitut  comme 
tendant  à la  deftruétion  de  l’état  régulier  & feculier. 
Que  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Jefuites  de  furfeoir 
leurs  inftances  , jufqu’à  ce  que  l’occafion  fut  fa- 
vorable pour  prefenter  une  requête  a la  cour , ôc 
demander  quelle  autorifât  leur  inftitut  , non  en 
forme  de  religion , mais  comme  college  , a la  char- 
ge qu’ils  n’entreprendroient  rien  au  préjudice  du 
roi  , des  évêques , des  curez  & chapitres  , tk  de 
leur  part  en  proteftant  de  renoncer  à tous  privilè- 
ges , qui  leur  avoient  été  accordez  a ce  contraires» 
Que  la  cour  jugeant  que  cette  requête  regardoii  l’é- 
glife  , renvoïa  ces  peres  à l’affemblée  de  Poifli  , à 
laquelle  préhdoit  le  cardinal  de  Tournon  , qui  avoic 
déjà  établi  cette  focieté  à Tournon  même.  Pafquier 
foutint  en  cet  endroit  que  cette  requête  n’avoit  ja- 
mais été  reçue  en  pleine  alfemblée  , qu’elle  ne  fut 
lignée  que  par  le  rapporteur  du  prélident , qui  ne  la 
communiqua  qu’à  quelques  particuliers  , & qu’011 
y décida  feulement  que  la  focieté  des  Jefuites  feroit 
reçue  par  forme  de  focieté  & de  college,  & non  pas- 
comme  religion  nouvellement inftituée,que  les  peres 
feroient  tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de 
Jefuites , ou  focieté  de  Jefus , & qu’ils  feroient  obli- 
gez de  fe  conformer  en  tout  & par  tout  à la  difpo- 
fition  du  droit  commun  , fans  faire  aucune  entre- 
prife  fur  le  fpirituel  ni  le  temporel,  au  préjudice  des 
évêques  , & que  préalablement  ils  renonceraient; 
aux  privilèges  portez  par  leurs  bulles  ; qu’autremenc 
cette  approbation  feroit  de  nul  effet , & ne  feroit 
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— point  mife  à execution.  Il  ajouta,  que  comme  ce- 

N‘  lS6$'  toit  toujours  une  approbation  , ils  travaillèrent  à la 
faire  valoir  , & qu’ils  la  prefenterent  au  parlement, 
où  aïant  obtenu  un  arrêt , ils  achetèrent  la  maifon 
appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  rue  faint  Jacques, 
pour  y établir  leur  demeure.  Que  là  au  mépris  des 
conditions  qui  leur  avoient  été  enjointes,  ils  avoient 
fait  mettre  cette  infeription  fur  le  portail,  le  college 
de  la  focietê  de  Jefus  ; qu’ils  y recevoient  toute  for- 
te d’écoliers  tant  penfionnaires  , qu’externes  , qu’ils 
y enfeignoient  le  catechifme  de  leur  pere  Auger  , 
& que  non  contens  de  cette  première  irrégularité,  ils 
y adminiftroient  lesfacremens  de  pénitence' &d’eu- 
chariftic  , & faifoient  afficher  des  placards  dans  les 
carrefours  pour  attirer  les  peuples  chez  eux  , & ap- 
prendre au  public  qu’ils  enfeignoientgratuitement, 
cequitendoitàlaruinedesuniverlitez.Pafquieraprès 
avoir  parle  de  la  requête  que  les  Jefuites  avoient  pre- 
fentée  au  parlement, pour  en  arracher  ce  que  l’univcr- 
fité  n’avoit  pas  cru  pouvoir  ni  devoir  leur  accorder, 
entra  dans  le  détail  des  membres  qui  compofoient  la 
focieté  ; ils  font , dit-il , de  deux  fortes  , de  la  gran- 
de obfervance , & de  la  petite.  Ceux-là  font  obligez 
à quatre  vœux  , ajoutant  aux  trois  ordinaires  un 
vœu  particulier  d’obéir  au  pape  , & de  le  reconnoî- 
rre  au-deffus  de  tout  fans  exception.  Ceux-ci  ne  font 
liez  que  par  deux  vœux  , l’un  de  fidelité  , qu'ils  pro- 
mettent au  pape , l’autre  d’obéiflance  envers  leurs 
fuperieurs  & minières. Pafquier  ajoute  que  ces  der- 
niers ne  font  point  vœu  de  pauvreté  , qu’il  leur  eft 
permis  de  pofïeder  des  bénéfices  fans  difpenfe  , 
d’heriter  de  leurs  peres  & meres , d acquérir  des 
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terres  & des  héritages , comme  s’ils  n’avoient  fait  

aucune  vœu  ; &:  il  dit  que  c’étoit  la  voïe  par  laqueU  An.  1565» 
le  ils  avoient  acquis  tant  de  biens  & de  richeffes  dans 
leur  ordre  , fur  quoi  il  rapporte  les  moïens  qu’ils 
emploïoient  pour  cet  effet,  & il  fit  remarquer  que  ce 
n’étoit  pas  fans  deffein  que  leur  fondateur  avoir  éta- 
bli des  colleges , où  il  étoit  permis  d’acquérir. 

Enfin  après  avoir  rapporté  tous  les  points  de  leur 
gouvernement  , il  conclut  que  cette  focieté  fous 
apparence  d’enfeigner  gratuitement  la  jeuneffe,  ne 
cherchoit  que  fes  avantages  ; que  d’un  côté  elle 
épuifoit  les  familles  par  des  teftamens  extorquez , 
que  de  l’autre  ellegagnoit  la  jeuneffe  fous  prétexte 
de  pieté  , & qu’elle  meditoit  des  féditions  ôc  des  ré- 
voltes qui  éçlateroient  quelque  jour  à la  ruine  du 
roïaume.  Que  le  fecret  que  cette  focieté  avoit  trou- 
vé de  faire  un  vœu  particulier  au  faint  fiége  , avoit 
engagé  le  pape  à lui  accorder  de  fi  grands  privilè- 
ges , qui  renverfoient  le  droit  commun.  Que  plus 
elle  fe  montroit  foumife  au  fouverain  pontife  , plus 
elle  devoir  être  fufpeète  aux  François  ..qui  en  recon- 
noiffant  le  pape  comme  le  chef  & le  prince  de  l’é- 
glife,  croïoient  aufii  qu’il  étoit  obligé  d’obéir  aux 
ïaints  canons  , & aux  conciles  œcuméniques  , & 
qu’il  ne  pouvoir  rien  prononcer  contre  le  roïaume 
& contre  les  rois , ni  rien  décerner  contre  les  arrêts 
de  la  cour  , & à leur  préjudice  , dans  l’étendue  de 
leur  jurifdi&ion.  Puis  il  ajouta,  que  fi  l’on  recevoic 
une  fois  ces  nouveaux  feéfaires , ce  feroic  nourrir 
autant  d’ennemis  dans  le  fein  du  roïaume  , qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre  le  roi.  En- 
fuite  s’adrefîant  aux  confeillers , vous , dit- il  , qui 
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foufifrez  les  Je  faites , vous  voïez  tout  cela  , & vous 
le  tolerez  •,  quelque  jour  vous  ferez  aufïi  les  pre- 
miers juges  de  votre  condamnation  , quand  vous 
verrez  toute  la  chrétienté  troublée  par  une  compa- 
gnie , dont  on  ne  connoiiïbit  ni  les  artifices , ni  les 
defïeins. 

Lorfque  Pafquier  eut  achevé  fon  plaidoïer  , Ver- 
rons répliqua  : & enfin  Jean-  Baptifte  du  Mefnil,  fai- 
fant  la  charge  de  procureur  general  parlant  après 
eux , prodigua  prefque  également  fes  loiianges  & aux 
Jefuites  &c  à l’univerfité  , & taxa  les  deux  avocats 
d’aigreur  & de  partialité.  Enfuite  entrant  en  matiè- 
re , il  traita  d’abord  de  ce  qui  concernoit  les  nou- 
veaux établifTemens , & les  nouvelles  formes  d’or- 
dres religieux,  de  réglés  & de  profeftions  en  focietez 
conventuelles  -,  & en  particulier  de  ce  qui  regardoit 
l’inftitut  des  Jefuites.  En  fécond  lieu  il  parla  de  l’é- 
tabliffement  & du  refus  des  colleges  & focietez  non 
conventuels , particulièrement  de  la  prétendue  fo- 
cieté  des  Jefuites  en  ce  roïaume.  Enfin  traitant  de 
l’union  ou  diftinétion  du  convent,  & college,  il  de- 
manda fi  l’un  pouvoir  être  fans  l’autre,  & commentj 
ft  cette  focieté  pouvoir  être  feulement  college  fans 
convent  à Paris  ou  ailleurs  ; & fi  l’on  pouvoit  l’in- 
corporer dans  l’univerfité  de  Paris  , fans  violer 
d’un  côté  les  ftatuts  & regiemens  de  l’univerfité  „ 
ôc  de  l’autre  la  réglé  & profeftion  defdits  Jefuites  ôc 
convent  , & de  quelle  maniéré  cela  fe  pouvoit  con- 
cilier avec  les  loix  , ftatuts , ufages  de  France  , pri- 
vilèges du  roïaume  , droits  & iibertez  de  l’églife 
Gallicane.  Après  avoir  examiné  ces  trois  points  il 
conclut  à l’exclufion  des  Jefuites,  particulièrement, 

parce 
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parce  qu’ils  avoient  prêté  ferment  à un  general  qui 
étoit  Elpagnol  ; parce  qu’étant  étrangers  on  ne  de- 
voir point  leur  confier  l’inftrudion  de  la  jeunefle  , 
8c  parce  qu’étant  liez  par  des  vœux,  ils  ne  dévoient 
point  être  reçus  dans  l’univerfité  de  Paris  pour  y en- 
feigner  publiquement.  A l’égard  de  la  fondation 
faite  par  l’évêque  de  Clermont , il  propofa  d’établir 
à Paris  un  college  des  biens  laiffez  par  ce  prélat , qui 
porteroit  le  nom  de  Clermont , 8c  dont  on  feroit 
principal  un  honnête  homme  , qui  ne  feroit  d’au- 
cun ordre  régulier , 8c  encore  moins  de  la  focieté 
des  Jefuites  ; qui  feroit  de  Clermont  en  Auvergne , 
ou  au  défaut  de  Billom  , ou  de  Mauriac  , 8c  qu'on 
choifiroit  le  procureur  de  la  même  province  : la  cau- 
fe  tint  deux  audiances.  A la  fin  de  la  fécondé  Ver- 
foris  répéta  qu’il  ne  plaidoit  point  pour  un  ordre  , 
mais  pour  un  college  qui  ne  portoit  aucun  préjudi- 
ce ni  à l’églife  , ni  à l’univerfité  , ni  à la  ville  , 8c  il 
fupplia  humblement  qu’il  lui  fût  permis  de  com- 
muniquer avec  fes  parties  , 8c  de  revenir  le  jeudi 
fuivant,  Après  cette  demande  le  redteur  de  l’uni- 
verfité prefent  oüi,  la  cour  ordonna,  que  le  jeudi 
fuivant  cette  caufe  feroit  continuée  , 8c  Verforis 
oüi  en  fes  répliqués  ; enfembîe  les  exécuteurs  du 
teftament  du  feu  évêque  de  Clermont  ; 8c  après  eux 
le  procureur  general  du  roi  5 que  cependant  toutes 
les  parties  communiqueroient  leurs  pièces  audit 
procureur  general  , pour  fur  le  tout  leur  faire  droit. 
Et  aïant  égard  à la  requête  8c  aux  conclu  fions  dudit 
procureur  general, la  cour  ordonna  que  pendant  ladi- 
te huitaine  les  demandeurs  lui  donneroient  par  écrit 
la  forme  qu’ils  vouloient  obferver  dans  leur  colle- 
Tome  XXXIV.  P p 


An.  i j 6 j. 


X L I. 

Les  Je  fuites  ont 
la  liberté  de  conti- 
nuer leurs  leçons  , 
fans  êcre  aggregez 
à l’univerfité. 

De  Th  ou  hijl.  lih. 
37-  ».  4- 

D ' Argentré  collet . 
tom.  a.  pug.  )ÿO. 


An.  ij6$- 


XLIIT. 
Origine  des  trou- 
bles des  Pais- Bas. 

De  Thon  Ufi.  lib. 
4©. 

Strada  de  bello 
Belg.lib,  4. 

Belcaritis  in  com- 
ment. Ub . 30.  ». 
2 


Z5>8  Histoire  Ecclesiastique. 
ge  prétendu  de  Clermont  , & que  cependant  les 
chofes  demeureroient  en  état.  Ceci  fut  réglé  le 
vingt-neuvième  de  Mars , les  parties  furent  appoin- 
tées, & par  ce  moïen  les  Jefuites  fans  être  aggré- 
gez  au  corps  de  l’univerfité , eurent  la  liberté  de 
continuer  leurs  leçons  publiquement. 

Les  Calviniftes  perfuadez  qu’il  y avoit  eu  quelque 
entreprife  tramée  contr’eux  à Baïonne  , entre  le  roi 
de  France  & le  duc  d’ Albe  , ne  penfoient  qu’à  la  ré- 
volte ; & pour  chercher  leur  fureté  dans  cette  divi- 
fion  , ils  penferent  à fufciter  les  Flamands  contre 
l’Efpagne  ; afin  que  Philippe  II.  occupé  à éteindre 
l’incendie  dans  fes  états , ne  pût  pas  venir  au  fecours 
du  roi  de  France.  Telle  fut  l’origine  des  troubles 
des  Païs-Bas,  qui  firent  perdre  au  roi  d’Efpagne 
une  partie  de  ces  provinces.  Il  paroiffoit  d’autant 
moins  difficile  de  foulever  les  Flamands  , qu’ils 
croient  déjà  irritez  de  plufieurs  entreprifes.  L’érec- 
tion de  plufieurs  évêchez  dans  leur  pais  avoit  com- 
mencé aies  aigrir  : ils  virent  avec  peine  qu’on  avoit 
defigné  quatorze  villes  pour  les  ajouter  aux  quatre 
anciens  fieges.  Les  peuples  fe  perfuaderent  qu’en 
ajoutant  ces  quatorze  évêchez  aux  quatre  anciens , 
on  vouloir  augmenter  l’état  eccleliaftique  contre 
les  privilèges  des  provinces  , & qu’on  vouloit  éta- 
blir de  nouveaux  inquifiteurs  de  la  foi , en  affujet- 
tiffant  les  Flamands  à une  maniéré  de  jugement  , 
auquel  ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Ils  n’étoient 
pas  moins  offen fez  de  l’infolence  des  troupes  Efpa- 
gnoles  que  Philippe  I L avoit  mifes  en  garnifon 
dans  la  Flandre. 

La  publication  des  décrets  du  concile  de  Trente 
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leur  fut  un  nouveau  motif  de  révolte.  Philippe  avoir 
écrit  à la  gouvernante  de  faire  recevoir  ces  décrets , 
de  tenir  la  main  à leur  execution  , & de  ne  fe  re- 
lâcher en  rien  pour  quelque  caufe  que  ce  fut.  Elle 
confulca  lâ-delfus  plufieurs  prélats  6c  dodeurs  célé- 
brés qui  lui  remontrèrent , que  comme  ce  concile 
avoit  quelques  articles  contre  les  droits  du  fouve- 
rain  , 6c  les  privilèges  des  provinces , on  ne  de- 
voir point  le  publier  en  Flandre  , fans  en  excepter 
ces  articles.  Elle  en  écrivit  au  roi,  â qui  ce  procédé 
ne  plut  pas  , & qui  lui  fit  réponfe  , qu’il  vouloir 
qu’on  publiât  ce  concile  en  tout , fans  en  rien  ex- 
cepter , comme  on  avoit  fait  en  Efpagne.  Ainfiîa 
princelfe  fe  mit  en  devoir  d’executer  les  ordres  du 
roi  ; mais  plus  elle  agiifoit  avec  rigueur  , plus  les  dif- 
ficultez  de  trouver  de  l’argent  , 6c  de  maintenir  la 
religion  croilfoient  de  jour  en  jour.  Elle  en  fut 
allarmée  , 6c  ne  fqaehant  plus  quel  parti  prendre , 
elle  envoïa  le  comte  d’Egmond  en  Efpagne  au 
commencement  de  cette  année  1565.  pour  pren- 
dre les  inftrudions  du  roi: 

Philippe  écouta  le  comte  , eut  plufieurs  confé- 
rences avec  lui , 6c  en  le  renvoïant  , il  le  chargea 
d’une  ample  inllrudion  qui  contenoit  en  fubflan- 
ce  : Qu’il  avoit  refienti  une  douleur  incroïable  par 
la  nouvelle  du  progrez  des  hérétiques  ; qu’il  était 
réfolu  de  témoigner  à toute  la  terre  , qu’il  ne  fouf- 
friroit  jamais  dans  fes  états  le  moindre  changement 
de  religion,  quand  il  devroit  fouffrir  mille  morts  ; 
qu’il  vouloir  pour  cela  que  la  gouvernante  tînt  un 
confeil  particulier  , où  elle  appelîâc  quelques  évê- 
ques, 6c  particulièrement  Rithouc  évêque  d’Ypres* 
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““  quelques  théologiens , & ceux  de  Tes  confeillers  qui 
N.  i j6j.  avoient  plus  de  zélé  pour  la  religion  , fous  prétexte 
de  parler  du  concile  de  Trente  -,  mais  en  effet  pour 
apprendre  d’eux  par  quels  moïens  on  pourroit  re- 
tenir les  peuples  dans  la  religion  ancienne  , inftrui- 
re  les  enfans  dans  les  écoles  félon  la  pureté  du  chrif- 
tianifme , & punir  les  hérétiques , fans  qu’il  en  arri- 
vât du  defordre  ; non  pas  qu’il  jugeât  â propos  de 
faire  cefferles  punitions,  ne  croïant  pas  que  cela  pue 
être  agréable  à Dieu  , ni  utile  à la  religion  , mais 
qu’on  les  exerçât  de  maniéré,  qu’il  ne  reffât  plus  aux 
nouveaux  feéhires  cette  vaine  efperancc.de  gloire  & 
de  réputation,  qui  les  faifoit  courir  â la  mort  avec  tant 
d’impieté.  Il  fe  remit  du  relie  à regier  dans  la  fuite 
ce  qui  concernoit  le  confeil  d’état , & dans  quelle 
forme  fe  dévoient  adminillrer  la  jullice  & les  fi- 
nances , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  les  avis  de  la  gou- 
vernante. 

Par  d’autres  lettres  fecretes , que  le  roi  écrivoit  à 
cette  princeffe,  il  lui  mandoit  qu’il  n’approuvoit  pas 
que  1 autorité  s’accrût  dans  un  confeil,  où  les  grands 
de  Flandre  afliftoient,  parce  que  cela  pouvoit  nuire 
a 1 autorité  du  gouvernement , & donner  occafion 
aux  grands,  qui  fe  feroient  enrichis  dans  le  manie- 
ment des  finances,  de  faire  des  partis  & d’exciter  des 
troubles , comme  elle  l’en  avoit  averti.  Il  comman- 
da encore  au  comte  d’Egmont  de  témoigner  à la 
gouvernante , qu’il  fongeoit  à remedier  aux  maux 
dont  elle  fe  plaignoic  que  la  Flandre  étoit  travail- 
lée ; qu’afin  de  pourvoir  en  quelque  forte  â fes  be- 
foins  , il  lui  envoïoit  partie  en  argent  comptant  f 
partie  en  lettres  de  change,  foixante  mille  écuspoui 
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les  troupes  ordinaires , deux  cens  mille  pour  les  gar- 
nifons , & cent  cinquante  mille  pour  les  gages  des 
magiftrats  5 & l’adminiflration  des  provinces. 

Le  comte  communiqua  ces  inftru&ions  & ces  let- 
tres à la  gouvernante  ; mais  pendant  que  cette  prin* 
celTe  fe  mettait  en  devoir  de  les  exécuter  , le  roi  lui 
donna  des  ordres  contraires , qui  ne  fe  reffentoient 
point  de  la  douceur  6c  de  l’efprit  de  modération  3 
qu’il  paroi  doit  li  nécedaire  de  confulter  dans  les 
tems  difficiles  où  l’on  fe  trouvoit.  Le  comte  qui 
ignoroit  ces  nouveaux  ordres,  & qui  ne  voïoit  point 
qu’on  exécutât  les  premiers, s’en  plaignit  amèrement 
à la  gouvernante 6c  demanda  â fe  retirer.  La  prin- 
ce (Te  encore  plus  embarralfée  , lit  part  de  fes  peines 
au  roi  d’Efpagne  , â qui  elle  écrivit  â ce  fujet  ; & 
Philippe  zélé  pour  l’établiflement  du  tribunal  de 
l’inquifition  , 6c  prévenu  de  cette  faufle  maxime  , 
qu’il  Falloir  agir  avec  la  derniere  rigueur  envers  les 
hérétiques, qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  l’autori- 
té de  l’églife  catholique , confirma  les  ordres  féveres 
qu’il  avoir  donnez  , & ordonna  â la  gouvernante  de 
les  faire  exécuter.  La  princcfle  fut  fâchée  de  cette 
inflexibilité,  mais  trop  foible  pour  y rélifter  : elle  fit 
fçavoir  les  voiontez  du  roi  par  l’édit  fuivant,  qui  fut 
envoie  dans  les  provinces.  Voici  les  termes  de  cet 
édit. 

Le  roi  n’aïant  rien  de  plus  cher  que  la  tranquilli- 
té des  Paï's-Bas,  6c  voulant  prévenir  tous  ces  grands 
maux  , dont  nous  voïons  tant  de  peuples  miférable- 
ment  affligez  par  le  changement  de  religion , fa  ma- 
jefté  commande  que  les  ordonnances  de  fon  pere  6c 
les  fiennes , que  les  decrets  du  concile  de  Trente  6c 

P p iij 


A n.  1 5 65. 


XLV. 

Philippe  change 
Tes  ordres  , & eu 
envoie  de  plus  fé- 
veres. 

| De  Thon  hijl.  lib. 
40.  n.  z. 

Strada  de  bello 
Belgico  lib.  4,  ver- 
sus foicm. 


X L V I. 

Edit  de  la  Gou- 
vernante pour  fai- 
re exécuter  les  or- 
dres du  roi  d’Ef- 
pagne. 

Stradti  ut  fup.  lib . 
4.  ver fus  finem r 


An.  1565. 


XLVII. 

Baïus  fait  im- 
primer pluiieurs 
traitez  de  théolo 
gie. 

Bàiana  in  z . part, 
oper.  Bail.  Colon, 
an.  1696.  p.  iÿ4. 


301  Histoire  Ecclesiastique. 
des  finodes  provinciaux  foient  exactement  obfer- 
vez.  Qu’on  prête  toute  forte  de  faveurs  & d’afiiftan- 
ces  aux  inquifiteurs  de  la  foi , leur  laiflfant  la  con- 
noiflance  des  héréfies , comme  elle  leur  appartient 
par  les  loix  divines  & humaines.  Telle  eft  la  volonté 
du  roi , qui  veille  pour  le  culte  de  Dieu  &pour  fu- 
tilité des  peuples.  Nous  avons  voulu  vous  en  aver- 
tir , afin  que  vous  la  fuiviez  fans  réferve  5 que  vous 
en  donniez  avis  aux  magiftrats  de  votre  province  , 
& que  vous  preniez  garde  foigneufement  qu’on  n’en 
oublie  aucune  chofe  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , fur  les  peines  comprifes  par  les  lettres  , qui  font 
au  bas  de  cet  édit.  Mais  afin  que  vous  exécutiez  plus 
facilement  ces  ordres  , vous  choifirez  une  perfonne 
dans  les  confeils , qui  n’aura  point  d’autre  emploi 
que  de  vifiter  les  Provinces , & d’obferver  fi  les  ma- 
gifirats  & les  peuples  obfervent  religieufement  les 
chofes  qui  leur  font  prefcrites.  Vous  nous  en  don- 
nerez avis  tous  les  trois  mois  , aufii  bien  que  le  con- 
feiiler  que  vous  aurez  choifi  ; & ainfi  vous  nous  obli- 
gerez de  reconnoître  par  toute  forte  de  bienveillan- 
ce le  fervice  que  vous  rendrez  en  cette  occafion.  Ce 
dçflein  qui  fut  fi  pernicieux  à la  Flandre , & fi  fa- 
ne fie  au  roi  d’Efpage,  hâta  les  nouveaux  troubles 
qui  éclatèrent  dans  l’année  fuivante,  par  le  fouleve- 
ment  des  peuples. 

L’imprefiïon  des  écrits  de  Baïus  qui  commencè- 
rent à parokre  dès  la  fin  de  1564  ne  fervic  point  à 
pacifier  les  Païs-Bas.  La  qualité  de  théologien  du 
roi,  dont  ce  doCteur  étoit  revêtu , le  nombre  de 
fes  amis  & la  grande  réputation  dont  il  joififloit)-, 
n’empêcherent  point  qu’on  11e  s’élevât  hautement 
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contre  fa  doctrine.  Ses  écrits  au  refte  n’étoient  pas 
en  grand  nombre  j on  n’en  avoir  encore  que  quatre 
entre  les  mains  en  1563.  fçavoir  un  traité  du  libre 
arbitre , un  autre  de  la  juftice  5 un  troifiéme  de  la 
juftifkation , 6c  un  quatrième  du  facrifke.  Depuis 
cette  année  jufqu’à  la  fin  de  1564.  il  11e  fit  rien  pa- 
roître  j 6c  ce  qu’il  donna  à la  fin  de  cette  année  , fe 
réduit  à quelques  petits  traitez  du  péché  originel , 
des  mérites  des  oeuvres  , de  la  première  juftice  de 
l’homme  , des  vertus  des  impies  , des  facremens  en 
général  6c  de  la  forme  du  batême. 

Le  traité  du  péché  originel  eft  divifé  en  dix-fept 
chapitres.  Baïus  après  avoir  examiné  dans  le  premier 
en  quoi  confiftent  les  erreurs  des  Pélagiens  fur  ce 
fujec , recherche  quelle  eft  l’effcnce  du  péché  origi- 
gnei,  6c  il  décidé  qu’il  ne  confifte  point  dans  la 
ftmple  privation  de  la  juftice  ; que  ce  n’eft  point  un 
péché  d’omiflion,  comme  s’expriment  les  théolo- 
giens s mais  un  péché  d’aékion  ; qu’on  ne  doit  point 
dire  que  c’eft  une  fîmple  privation  ; mais  que  c’eft 
un  a£te  vicieux  6c  defordonné,  avec  lequel  nous  naif- 
fons , qui  eft  comme  endormi  dans  un  enfant , mais 
qui  fe  fait  fentir  6c  fe  produit  au-dehors , àmefure 
qu’il  avance  en  âge  , 6c  qui  l’entraîne  dans  des  maux 
fans  nombre , fi  la  miféricorde  de  Dieu  n’arrête  le 
cours  de  fa  cupidité.  Il  donne  quatre  parties  â ce  pé- 
ché 3 c’eft-à-dire  quatre  effets  particuliers  qu’il  pro- 
duit en  nous  : l’ignorance  dans  l’efprit , la  malice 
dans  la  volonté  , la  defobéiffance  des  parties  infe- 
rieures de  lame  à l’égard  des  fuperieures,  6c  la  ré- 
bellion des  fens , ce  qu’on  appelle  en  deux  mots,  la 
loi  du  péché  6c  la  loi  des  membres.  D’où  il  conclut 
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1 dans  le  quatrième  chapitre  que  nous  naiffons  tous 

An.  enfans  de  colere,  & méritans  la  damnation  éter- 

c.  f.  nelle.  Il  Te  forme  dans  les  chapitres  fuivans  plu— 
heurs  difficukez  , qu’il  lâche  en  même-temps  de  ré- 
foud  re.  La  première  5 pourquoi  la  concupifcence  & 
la  loi  des  membres  font  plutôt  une  faute  dans  l’hom- 
me que  dans  les  bêtes  : il  répond  qu’il  y a dans  l’hom- 
me une  raifon  qui  doit  gouverner  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  en  lui , & que  la  bête  en  eft  entièrement  dépour- 
vue ; que  cette  raifon  eft  un  don  du  créateur  , qui 
n’a  été  donné  â l’homme  que  pour  agir  conformé- 
ment à la  fouveraine  raifon  qui  eft  Dieu , & que 
6.  les  bêtes  n’ont  rien  de  plus  que  leur  nature.  La  deu- 
xième difficulté , pourquoi  le  péché  originel  étant 
égal  dans  tous  ceux  qui  naiffent , la  concupifcence 
eft  fouvent  ft  differente  : il  répond,  que  le  péché  ori- 
ginel eft  égal  en  ce  qu’il  nous  rend  tous  également 
ennemis , & enfans  de  colere  -,  mais  que  les  fuites 
de  ce  péché  font  differentes , félon  le  temperam- 
ment  des  hommes , l’éducation  qu’on  leur  donne  , 
les  engagemens  qu’ils  contraéfent , les  grâces  dont 
ils  font  prévenus , & que  Dieu,  qui  ne  doit  rien  à 
7 perfonne  , leur  refufe  par  juftice.  La  troifiéme  dif- 
ficulté , comment  un  enfant  peut  être  coupable  d’un 
péché  qu’il  n’a  point  commis  : Baïus  répond1,  que 
tout  ce  q.u’il  faut  fçavoir  fur  cette  queftion  , c’eft 
qu’il  eft  de  foi  que  nous  naiffons  tous  dans  le  péché, 
que  cette  malédiction  a été  prononcée  fur  toute  la 
pofterité  d’Adam  , en  même-temps  qu’elle  fut  pro- 
noncée fur  ce  premier  des  hommes  pécheurs  ; qu’il 
n’en  eft  pas  moins  réel , pour  n’être  pas  volontaire 
g n nous , & qu’il  eft  certain  qu’il  vit  dans  notre 
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ame  , en  même- temps  que  Pêtre  lui  eft  donné.  Il  fa- 
tisfait  à peu  près  de  même  à la  quatrième  difficulté  , 
comment  un  enfant  qui  ne  reçoit  que  fon  corps  de 
fes  parens , peut  avoir  leurs  défauts  8c  leurs  vices  qui 
appartiennent  à l’ame  : le  fait  eft  certain,  dit-il, 
l'experiencee  nous  l’apprend.  Comment  cela  fe  fait- 
il  ? Je  l’apprendrai  des  autres , ajoute-t-il , plus  vo- 
lontiers que  je  ne  le  dirai , de  peur  que  je  ne  tombe 
dans  la  témérité  de  dire  ce  que  je  ne  fçai  point. 
Après  avoir  ainli  répondu  à ces  difficultezffl  enfeigne 
en  peu  de  mots  dans  les  chapitres  fuivans , comme 
autant  de  véritez  : Que  les  enfans  qui  naiffent  de  pa- 
ïens chrétiens , naiffent  comme  les  autres  avec  le 
péché  originel  : que  ce  que  les  théologiens  appel- 
lent habitudes , c’eft-à-dire  , ce  que  l’on  trouve  en 
foi , fans  l’avoir  fait  foi  même  , peut  être  un  mérite 
ou  un  démérité,  comme  le  péché  originel  qui  eft  en 
nous  fans  que  nous  aïons  agi  pour  nous  en  rendre 
coupables , 8c  qui  ne  nous  en  rend  pas  moins  odieux 
aux  yeux  de  Dieu  , qui  ne  peut  haïr  que  le  péché. 
Que  les  mauvaifes  qualitez  nous  rendent  mauvais , 
lors  même  que  nous  n’agilîons  pas  ; 8c  par  confé- 
quent  que  les  bonnes  qualitez  doivent  avoir  le  mê- 
me effet , parce  que  les  unes  8c  les  autres  ne  peuvent 
produire  que  des  effets  qui  leur  reffemblent , 8c  que 
ces  effets  font  réellement  produits , lorfque  l’on  paf- 
fe  à l’adte.  Que  par  cette  raifon  la  loi  divine  nous  in- 
terdit les  habitudes  mauvaifes , comme  les  mauvai- 
fes actions  : Que  cependant  la  maxime,  que  Dieu 
n’a  rien  commandé  d’impoffible  eft  vrai , mais  qu’il 
faut  l’expliquer  différemment,  félon  les  deux  érats 
de  l’homme,  celui  de  l’homme  innocent  8c  celui 
Tome  XXX IX.  Qq 
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T~"“  ” de  l’homme  combe.  Que  dans  le  premier  état,  il  eft 

N*  ^ certain  que  l’homme  pouvoir  fans  empêchement 
& fans  difficulté  , accomplir  tout  ce  que  Dieu  lui 
avoir  ordonné, & éviter  coût  ce  qu’il  lui  avoir  défen- 
du. Mais  que  depuis  fa  chuce  » il  ne  lui  fuffic  pas 
pour  vivre  fans  reproche , de  le  vouloir , qu’il  faut 
que  la  grâce  de  Dieu  aide  notre  vouloir , parce  que 
notre  pouvoir  eft  trop  foible  pour  agir  feul , & qu’il 
fera  toujours  trouvé  en  défaut , fans  ce  fecours  tout- 
puiffiantde  Dieu.  La  nature  faine, dit-il  encore, pou- 
voir fervir  à l’homme  pour  l’empêcher  de  tomber 
dans  quelque  prévarication  rT  depuis  qu  elle  eft  cor- 
rompue, elle  n’a  plus  ce  pouvoir  : la  feule  volonté” 
de  pecher  l’a  fait  tomber  ; aujourd’hui  nous  péchons 
comme  néceffairement , parce  que  nous  avons  une 
fois  péché.  Il  rapporte , pour  appuïer  fon  fentiment, 
plufteurs  pacages  de  l’écriture  & des  peres , puis  il 
dit  : il  eft  donc  très- vrai  de  dire  que  Dieu  n’a  rien 
commandé  d’impoffible  à l’homme , fi  vous  le  con- 
fiderez  dans  fa  première  intégrité  , & eu  égard  aux 
forces  que  Dieu  lui  avoir  données  en  le  créant  : mais 
on  ne  peut  le  dire  de  l’homme  corrompu,  qu’en  le 
confideranc  avec  le  fecours  de  Dieu  , qui  rend  non- 
feulement  poffible , mais  facile  aux  faints , ce  qui  eft 
devenu  impoffible  à l’homme  par  fes  propres  forces 
?.  i3.  depuis  fa  chute.  Les  queftions  qu’il  traite  dans  le 
chapitre  treiziéme  , pourquoi  il  n’y  a que  le  péché 
d’Adam  qui  foit  pafle  à fa  pofterité , & que  nous  n’a- 
vons pas  également  hérité  de  fes  autres  fautes , ne 
#.  14;  mérité  pas  qu’on  s’y  arrête.  Ce  qu’il  dit  dans  le  qua- 
torzième, que  le  péché  originel  étant  remis , fes  fui- 
tes ne  laiftent  pas  que  de  fe  faire  fentir , eft  connu* 
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de  tout  le  monde.  Mais  ce  qu’il  die  dans  le  chapitre  — — « 
quinziéme , que  la  loi  des  membres,  ou  la  concu-  AN*  l56i* 
pifcencede  la  chair  n’eft  pas  feulement  mauvaife  c-ls* 
dans  les  faints , parce  que  c’eft  une  peine  , mais  en- 
core parce  que  c’eft  une  défobéiffiance  à la  loi  divine, 
fait  plus  de  difficulté  : Auffi  Baïus  s’applique- 1- il  à 
prouver  l’un  & l’autre  dans  ce  chapitre.  Il  y mon- 
tre que  cette  loi  des  membres  eft  une  peine  , parce 
que  c’eft  une  punition  de  fa  défobéiffiance,  de  l’in- 
dépendance dont  il  avoir  prétendu  joüir,  de  l'or- 
gueil qui  a porté  fon  efprit  à s’élever  contre  fon  créa- 
teur: Que  cet  état  où  fa  chute  l’a  réduit , le  porte 
encore  à fe  révolter  fans  ceffie  contre  Dieu , à rélifter 
à fes  préceptes , à fe  fouftraire  à les  ordres , à violer 
ce  qui  lui  eft  commandé  de  plus  jufte  & de  plus  rai- 
fonnable.  Il  n’a  fur  cet  article  d’autre  langage  que  ce- 
lui de  l’écriture  & des  peres.  Il  ne  dit  rien  que  ce 
que  tout  homme  fent  qu’ildoitdire  apres  faint  Paul, 

Ld  loi  de  Dieu  me  plaît , félon  l’homme  intérieur  ; Rom.m.  11,11; 
mais  je  'vois  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui 
combat  contre  la  loi  de  mon  efprit  : ôc  c’eft  cette  ré- 
pugnance à la  loi  de  Dieu  , cette  réliftance  à ce  qui 
eft  jufte , qu’il  appelle  une  défobéilfance  à la  loi , par- 
ce que  Dieu , créateur  de  tout , veut  que  tout  lui 
foit  fournis , & que  néanmoins  tout  fe  révolte  en 
nous  contre  lui  : Auffi  , dit  Baïus , faint  Ambroife 
appelle-t-il  la  loi  des  membres  une  iniquité,  même 
après  que  le  péché  a été  remis  par  le  baptême  , par- 
ce qu’il  eft  injufte,  dit  ce  pere  , que  la  chair  fe  ré- 
volte contre  l’efprit , comme  il  eft  jufte  que  l’efprit 
s’élève  contre  la  chair.  Or , conclut  Baïus , quand 
l’efprit  fe  foule ve  contre  la  chair  , il  obéit  à la  loi  de 
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Dieu  •,  donc  lorfque  la  chair  fe  révolte  contre  l*eC— 
prit  j cette  révolté  eft  une  défobéilTance  à la  loi  de 
Dieu.  Mais  il  fait  voir  dans  les  deux  derniers  cha- 
pitres , que  ces  refiftances  de  la  loi  des  membres , les 
mouvemens  involontaires  de  la  cupidité  > les  effets 
non  confentis  delà concupifcence,  ne  font  pas  néan- 
moins des  pechez  dans  les  juftes. 

Le  traite  du  mérité  des  œuvres  eff  divifé  en  deux 
livres.  Nous  tacherons 3 dit  Baïus3  d’y  prouver.  10.’ 
Que  de  même  que  la  damnation  a été  le  jufte  fa- 
laire  du  péché  dans  les  anges  tombez  -,  de  même  la 
félicité  éternelle  a été  la  jufte  récompenfe  du  méri- 
te dans  les  anges  qui  font  demeurez  fidcles  ; & que 
par  la  meme  raifon  , cette  félicité  n’eût  point  été 
une  grâce  , mais  une  récompenfe  méritée  , dans 
l’homme , s’il  eut  perfeveré  jufqu  a la  fin  dans  le  bien 
dans  lequel  il  avoir  été  créé  ; comme  on  doit  dire 
que  dans  1 homme  purifié  &c  réparé  par  le  fang  de 
Jeius-  Chrift  qui  a ete  verfe  pour  lui  3 c’eft  véritable- 
ment a caufe  de  fes  mérites  que  Dieu  par  un  jufte  ju- 
gement lui  rend  la  vie  éternelle  qu’il  avoit  perdue e- 
avec  cette  différence  , ajoute- t-il  a que  pour  l’hom- 
me innocent , la  vie  éternelle  n’eut  été  que  la  récom- 
penfe de  fon  mérité  , & que  pour  l’homme  tombé  a 
mais  repare  par  l’application  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  , la  vie  eternelle  eft  en  même-temps  ôc  grâ- 
ce j &c  récompenfe  de  fon  mérite.  Ge  que  Baïusdis 
qu  il  tachera  de  prouver  dans  ces  deux  livres , il  le 
prouve  en.effet  par  l’autorité  & par  le  raisonnement; 
Il  répond  auffi  à quelques  objections , qu’il  prévoit 
qu  onpourroit  lui  faire.  La  première  3 que  dans  l’é- 
erkurela  vie  éternelle  eft  appellée  une  grâce  de  Dieu* 
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d*où  il  paroît  s’enfuivre  que  ce  n’eft  point  une  ré- 
eompenfe.  C’eft  une  grâce  , dit  Baïus , pour  les  pé- 
cheurs , tels  que  nous  nailfons  tous  j mais  c’eb  une* 
récompenfe  , lorfque  ces  pécheurs  par  leur  nature  , 
ont  fait  par  la  grâce  de  Dieu  un  bien  méritoire  du* 
falut.  On  pouvoit  encore  objedter  ces  paroles  de  l’é- 
criture : Lorfque  vous  aure^fait  tout  ce  que  je  'vous  au-  rw.xvn. 
rai  commande , dites  ; nous  fommes  des  ferviteurs  inu- 
tiles. Aux  termes  mêmes  de  l’écriture  , répliqué 
Baïus,  nous  fommes  des  ferviteurs , non  des  efcla- 
ves  ; or  un  ferviteur  mérité  le  falaire  de  fes  fervices^ 

Nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles , cela  eft  vrai  ; 
parce  que  , ajoute  - 1 - il , nous  n’avons  rien  en  nous 
qui  nous  rende  propres  de  nous  mêmes  au  bien  que 
la  grâce  nous  fait  faire  : que  Dieu  nous  laide  avec 
notre  nature  pèchereffe  , nous  ferons  entièrement1 
inutiles  au  bien  ; mais  fa  grâce  nous  y rend  utiles  en 
nous  le  faifant  faire.  Il  réfout  ainfi  plubeurs  autres 
objeétions , & Pan  fent  par- tout  qu’il  avoit  l’efpric 
net , & qu’il  étoit  maître  de  fa  matière.  Sur  la  bn  du 
deuxième  livre  de  ce  traité , il  examine  fi  les  péchés 
que  nous  appelions  veniels , font  tels  de  leur  nature* 

& il  prétend  que  ce  n’eft  que  par  m i fer i corde  qu’ils 
font  cen fez  tels , & qu’il  n’y  a point  de  péché  qui  ne 
nous  exclût  du  roïaume  de  Dieu,  il  le  fang  dé  Jefus- 
Chnft  ne  nous  en  puriboit.  Il  examine  aufli  dans  ce 
fécond  livre  les  opinions  de  quelques  théologiens } 
touchant  le  fondement  du  mérite:  les  uns  le  met- 
dit-il , dans  l’adoption  ou  la  participation  d; 


tent 


la  nature  divine,  les  autres  dans  Pobéidance  aux  pré- 
ceptes ; & il  adopte  ce  dernier  fentiment.  Jefus- 
Chrift , dit-il , répétant  dans  L’évangiîe  la  convenu 
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tion  ou  le  pa6te  qu’il  a fait  avec  l’homme  dès  le  pre- 
N'  l$65'  mier  moment  de  fa  création,  ne  dit  point,  fi  vous 
voulez  garder  mes  commandemens , vous  obtien- 
drez la  vie  éternelle  ; mais,  fi  vous  voulez  entrer  dans 
la  vie  éternelle , gardez  mes  commandemens.  Par 
où  il  infirme  , ajoute-t-il , que  de  même  que  nous 
fommes  devenus  tous  fujets  à la  mort  éternelle,  par- 
ce que  nous  avons  violé  le  pa£le  que  Dieu  avoit  fait 
avec  tous  les  hommes  dans  la  perfonne  d’Adam  , de 
meme  nous  obtiendrons  la  vie  éternelle , fi  perfe- 
verans  dans  l'érat  de  notre  première  création  , nous 
gardons  inviolabîement  les  commandemens  de 
Dieu. 

l.  Dans  le  traité  de  la  première  juftice  de  l’homme, 

de  ki' p remit re* ju f-  ^ ^'onne  peut  nier  que  le  premier  homme  n’aic 

tice  de  l'homme,  été  créé  dans  la  droiture  & dans  la  juftice  : Dieu  le 
*•  dit  lui-même  dans  le  premier  chapitre  de  la  Genefe  , 
G en.  i.  2 6,  F aijon s l’homme  a noire  image  & a notre  rejjemb  lance» 

Or,  dit  Baïus  , cette  refiemblancc  doit  s’entendre 
d’une  refiemblance  de  fagefie , & des  autres  vertus 
de  Dieu , autant  que  l’être  créé  pouvoit  approcher 
par- là  d’un  être  incréé.  Il  réfute  ceux  qui  ont  un 
fentiment  contraire  ; & appuie  le  fien  par  un  affez 
grand  nombre  d’autoritez  prifes  de  l’écriture  & des 
peres.  Mais  en  quoi  çonfiftoit  l’intégrité  de  cette 
première  droiture  qui  étoit  dans  l’homme  avant  fa 
chute  ï Elle  ne  çonfiftoit  pas  feulement , dit-il , en 
ce  que  l’efprit  de  l’homme  étoit  uni  & attaché  à 
Dieu  par  une  connoiflance  pleine  & entière  de  fa  loi; 
& fa  volonté  par  une  obéiftance  complettç  à fon 
créateur  ; mais  encore , en  ce  que  les  parties  infe- 
rieures de  fon  corps  étoienc  foumifes  aux  parties  fa- 
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perieures  ; que  fa  volonté  régloit  l’ufage  de  tous  Tes 
membres  , & qu’aucun  ne  réfiftoit.,  Cet  état  , félon 
Baïus  , n’écoit  point  une  faveur  faite  à la  nature  de 
l’homme  innocent;  elle  ne  pouvoir  être  privée  lors 
de  fa  création  des  avantages  dont  elle  fut  pourvue. 
C’étoit  fon  état  naturel  : les  peines  que  le  premier 
péché  a entraînées  avec  foi , en  font , félon  lui,  une 
preuve  décifive,  & il  fe  recrie  contre  les  phiîofophes 
qui  ont  penfé  autrement.  Mais  aujourd’hui  la  jufti- 
ce  , quand  elle  eh:  donnée  a l’homme  , effc  furnatu- 
relle , parce  qu’elle  ne  lui  eh:  point  due  depuis  le  pé- 
ché , & que  Dieu  l’accorde  gratuitement  félon  les 
deffeins  toujours  admirables  de  fa  fag.efle  & de  fa 
providence. 

La  deuxième  partie  de  ce  livre  eft  proprement  un 
fécond  traité , où  Baïus  examine  la  queftion  qui  re- 
garde les  vertus  des  infidèles  ou  des  impies  c’efl-à- 
dire  , de  ceux  ou  qui  n’ont  pas  la  foi , ou  qui  ne  vi- 
vent pas  félon  la  foi-  Il  y foutient , que  les  adions 
qui  font  bonnes  en  elles-mêmes , & ce  qu’on  appel- 
le vertus  morales  ou  vertus  de  l’honnête  homme, 
ne  méritent  point  proprement  ce  nom  dans  ceux  qui 
n’ont  pas  la  foi , ou  en  qui  la  foi  n’eh:  pas  animée  par 
la  charité  ; parce  que  les  uns  n’y  ont  pour  objet 
que  la  volupté  , les  autres  les  honneurs  ou  les  ri- 
eheffes , ou  eux-mêmes  * parce  quelles  ne  font  point 
rapportées  à Dieu,  qu’elles  ne  l’ont  pas  pour  fin, 
pour  but  unique  ; il  ajoute  que  ce  font  plutôt  des  vi- 
ces qui  imitent  les  vertus.  Que  ce  n’eh:  point  parce 
qu’elles  ne  font  pas  méritoires  du  falut , que  faint 
Auguhin  dit  qu’elles  ne  font  pas  de  vraies  vertus , 
mais  parce  que  ce  font  de  vrais  vices , qu’on  fe 
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— — damne  avec  ces  vertus , & qu’elles-mêmes  conduis 

N.  ij6f.  fentà  ladamnation.  Loin  de  regarder  cette  queftion, 
•Coin nie  une  de  ces  queftions  inutiles  que  l’on  agite 
fouvent  dans  les  écoles  , il  prétend  qu’il  eft  de  l’in- 
térêt de  la  religion  qu’elle  foie  approfondie  , que  l’on 
-connoiffe  quelle  eft  la  vraie  nature  des  vertus  , quelle 
oft  leur  eftence  3 & que  l’on  ne  donne  point  ce  nom 
qui  eft  un  nom  d’approbation  , à des  vices  qui  ne 
méritent  que  d 'être  condamnez.  Il  veut  aufti  que  l’on 
fçache  que  les  vertus  ne  peuvent  s’acquérir  par  les 
forces  du  libre  arbitre , mais  qu’elles  font  un  don 
gmtuit  de  la  bonté  de  Dieu  : Que  le  libre  arbitre  : 
fans  le  fecours  de  Dieu  , n a de  force  que  pour  pé- 
cher. Ce  qu’il  dit  dans  les  deux  derniers  chapi- 
tres , n’appartient  qu’à  la  direction  des  mœurs. 

„ LI*.  Dans  le  traité  des  facremens  en  général,  Baïus 

Traité  de  Baïlis,  „ ^ 1 * i r b 3 T 

des  facremens  en  prouve  contre  Calvin  , que  les  facremens  qui  font 
Meaé[aL  conférez  dans  l’égîife , ne  font  pas  des  fimboles  vui- 

des  & fans  effet , ou  qui  n’en  ont  point  d’autre  que 
celui  d’être  des  gages  des  promelfes  de  Dieu  annon- 
cées dans  les  écritures.  Il  convient  que  tout  facrement 
inftitué  par  Jefus  Chrifteft  un  ligne  de  quelque  grâ- 
ce fpirituelle  : mais  il  ajoute,  ce  qui  eft  la  foi  de  le- 
glife,  que  les  facremens  donnent  réellement  la  grâce 
qu’ils  lignifient , quand  on  n’y  met  point  d’obifacie 
par  fa  faute.  Que  1 écriture  , en  attribuant  la  rémif- 
fion  des  pechez  a la  foi , ne  î’ôte  pas  aux  facremens  : 
Mœrcxyi.16.  Que  quand  Jeius-Chrift  a dit ,C e 'lui  qui  croira  & qui 
fera  baptijé,  fera  fauve  , il  n’a  pas  moins  pro  mis  le 
falut  à la  réception  du  batême  qu’à  la  fqi  : Qu’il  faut 
entendre  de  même , ce  qu’il  a dit  de  la  rémilïion  des 
joan  xx.  23.  pechez , &c  que  ces  paroles , Ceux  a qui  vous  remet - 

tre% 
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trex,  les  pechez^  , ils  leur  feront  remis  , montrent 
qu’il  a attribué  cette  remiffion  au  facrement  de 
la  réconciliation.  Ce  traité  ell  fort  court.  Celui 
de  la  forme  du  baptême  l’eft  encore  plus.  Baïus  y 
réfute  ceux  qui  prétendent  que  les  apôtres  ont  quel- 
quefois baptifé  au  feul  nom  de  Jefbs-Chrift  , & il  y 
fait  voir  en  peu  de  mots  que  faint  Ambroife  n’a 
point  foutenu  cette  opinion,  & qu’elle  a été  con- 
damnée par  les  papes  qui  ont  eu  foin  de  défendre  de 
donner  le  baptême  par  la  feule  invocation  du  nom 
de  Je  fus  -Ch  ri  ft  : mais  qui  ont  ordonné  au  contrai- 
re de  ne  le  jamais  administrer  qu’au  nom  des  trois 
perfonnes  divines. 

Il  s’étoit  élevé  des  difputes  allez  vives  entre  les 
freres  mineurs  de  la  province  de  Flandres  au  fujet 
de  la  contrition, de  la  nécelïicé  d e confelfer  fes  pechez 
& de  la  conception  de  la  Vierge.  Quelques  - uns 
d’entr’eux  étoient  dans  cette  opinion  , que  quand 
ils  ne  pouvoient  pas  avoir  fur  le  champ  un  confef- 
feur  de  leur  ordre  , auquel  ils  pulfent  déclarer  leurs 
pechez,  fulfe  ivrognerie,  fornication,  ou  même  pé- 
ché public  , ils  n’étoient  pas  obligez  de  fe  confelfer 
avant  que  de  célébrer  la  fainte  melfe , & ils  rédui- 
foient  cette  opinion  en  pratique  , quand  le  cas  arri- 
voit.  Ils  avoient  encore  foutenu  dans  piuiieurs 
écrits , que  la  réfolution  de  fe  confelfer  jointe  à la 
contrition  , fuffifoic  pour  obtenir  la  remilfion  de  fes 
pechez , lorfqu’on  étoit  exeufé  de  le  faire  par  quel- 
que raifon  probable, telle  qu’ils  croïoient  qu’étoit  la 
difficulté  de  trouver  un  confelfeur  du  même  ordre. 

Ces  opinions  réduites  en  pratique  étoient  chaque 
Tome  XXX W.  R r ' 
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jour  la  fource  d’une  grande  corruption, & cccafion-^ 
noient  continuellement  une  manifeste  profanation 
des  facremens.  Baius  en  avoit  fait  voir  dans  fes  écrits 
la  fauffeté  , & les  confequences  dangereu fes  qu’elles 
entraînoient  avec  elles.  En  revanche  il  fut  vive- 
vement  attaqué  fur  fes  fentimens  touchant  la  con- 
ception de  la  fainte  Vierge.  Gedoéteur  ne  la  croïoi$ 
pas  immaculée  : parce  qu’on  ne  trouvoit  , difoit-il , 
aucun  veftige,ni  aucune  preuve  de  cette  opinion  dans 
les  écrits  des  peres.  Cette  déclaration  effenfa  fes  ad- 
verfairesdls  s’échauffèrent, ils  le  pourfuivirent  ;mais 
il  trouva  , tant  fur  ce  fentiment  que  fur  le  refte , plu- 
sieurs défenfeurs  aulli  ardens , parmi  même  les  Cor- 
deliers. Cependant  ceux  qui  meditoient  fa  condam- 
nation tirèrent  pl-uheurs  propofitions  de  fes  livres  , 
& les  envoïerent  à fon  infçû  au  roi  catholique  , 
qu’ils  prioient  de  les  faire  examiner.  Le  vingtième* 
de  Novembre  de  l’année  précédente  1564.  Jofeph* 
Raveftein  doéïeur  de  Louvain  écrivit  à un  religieux' 
de  l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  nommé-. 
Laurens  Villavicentio , qui  étoit  en  Efpagne  , &. 
qui  avoir  aufîî  pris  fes  degrez  à Louvain  , pendant 
qu’il  étoit  commiffaire  general  de  fon  ordre  dans- 
les  Fais- Bas  , pour  fe  plaindre  de  ce  que  Jean  Hef- 
fels  , & Michel  Baïus  n’avoient  point  changé  de 
fentimens  , & de  ce  que  le  dernier  venait  de  pu- 
blier un  livre  , dans  lequel  il  combattoit  l’opiniom 
commune  touchant  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
Depuis  que  nos  doéleurs , dit- il,  font  de  retour 
du  concile  de  Trente  , les  difputes  fe  renouvellent 
dans  nos  écoles  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant  a 
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à l’occaïion  des  nouveaux  fentimens  qu’ils  conti- 
nuent d’enfeigner  , au  mépris  de  l’ancienne  doc- 
trine. Nous  nous  étions  datez  que  les  lumières  qu’ils 
puiferoient  à Trente  , leur  ouvriroient  les  yeux  : 
mais  nous  avons  appris  qu’ils  n’y  avoient  point 
propofez  leurs  nouveaux  dogmes  , comme  s’ils 
étoient  a durez  de  leur  orthodoxie  : il  faut  dond 
prendre  d’autres  mefures  pour  rétablir  la  paix  dans 
notre  univerflté.  Baïus  vient  de  publier  un  écrit  fur 
le  mérite  des  bonnes  œuvres , où  les  théologiens 
catholiques  voient  avec  douleur  & avec  indignation 
qu’il  fappe  par  lesfondemens  la  doctrine  commune, 
félon  laquelle  les  bonnes  œuvres  des  juffces  ne  mé- 
ritent la  vie  éternelle  d’un  mérité  de  condignité  , 
qu’en  tant  qu’elles  font  les  œuvres  non-feulement 
du  libre  arbitre  , mais  de  Jefus-Chrift  même , & du 
Saint- Efprit  qui  habite  en  eux,  les  fanbfcifle  , les 
éleve  au- de  (Tus  de  la  nature.  Le  faine  concile  de 
Trente  le  décide  clairement  à mon  avis  , & tous  les 
•docteurs  font  enfeigné  jufqu’ici. 

Il  foutient  auffi  dans  le  même  ouvrage  que  les 
bonnes  actions  de  ceux  qui  ne  font  point  encore 
juftiflez  , & qui  précèdent  la  remifflon  des  pechez  , 
font  véritablement  méritoires  de  la  vie  éternelle  , 
dès  là  même  qu’elles  font  conformes  à la  loi  de  Dieu. 
On  y lit  plusieurs  autres  opinions  de  même  nature. 
Votre  paternité  aura  vu  fans  doute  la  cenfure  de  Sor- 
bonne qui  flétrit  ces  opinions.il  avance  dans  le  mê- 
me livre  que  les  hommes  &c  les  anges  n’ont  pas  méri- 
té la  vie  éternelle  par  la  grâce  du  Saint-Efprit , qui 
habitoit  en  eux  , mais  par  leurs  forces  naturelles.  Et 
dans  un  autre  écrit , où  il  traite  de  l’état  du  premier 
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A*n~TT77"  ^omo?e  5 ^ enfeigne  que  la  félicité  dans  laquelle  i! 

' avoit  été  créé  3 n etoit  pas  un  don  de  la  grâce  , mais 
fa  condition  naturelle»  Touchant  la  concupifeence 
dont  votre  paternité  a vû  difputer  avec  tant  de  feu  s 
il  veut  qu’elle  foit  un  péché  proprement  dit  dans 
les  regenerez  qui  font  retombez  , quoiqu’elle 
n en  foit  pas  un  dans  les  juffces  qui  per feverent.'Vous 
voïez  pan  là  ^ que  notre  univerfité  ébranlée  mena- 
ce ruine , & que  1 éclat  de  fon  nom  fi  célébré  dans 
le  monde  chrétien  eft  fur  le  point  d’être  éclipfé  , fi 
ellen’eft  puiffamment  fecouruë.Que  ne  puis-  je  m’a- 
boucher avec  vous , pour  délibérer  s’il  n’eft  pas  à 
propos  d’envoïer  à fa  majefté  catholique  les  livres 
Ôz  le  recueil  des  proportions , qui  font  le  fujet  du 
fcandale  , & d’implorer  l’afliftance  do  zele  très- fin- 
cere  de  fa  majcfte  , en  la  fuppliant  de  les  faire  cen- 
furer  par  fa  célébré  univerf  ré  de  Salamanque  , ou 
par  quelqu’autre  univerfité  d’Efpagne  , & d’ordon- 
ner a tous  les  membres  de  notre  école  de  fe  con- 
former a ce  jugement  : c’efl  le  moïen  d’y  rétablir 
la  paix  & la  concorde. 

Pour  moi  je  fuis  très-difpofé  à me  dépouiller  de 
mes  propres  fentimens  pour  m’attacher  à ceux  des 
* c’était  le  pere  univerfîrez  catholiques.  Le  reverend  pere  * confef- 

Tr empois  Hor  antius  r JT  ' fL'  1 n r • * _ 

de  l’ordre  de  s Iran-  de  ta  majeite  , eit  au  fait  de  nos  conreftations  ; 

cijcams.  en  vivemenE  ^ & lorfqu’il  étoit  à Bruxel- 

les , nous  avons  fouvent  cherché  enfemble  par  quel- 
les voies  on  pourroit  les  étouffer.  Son  crédit  nous 
feroit  encore  d un  grand  fecours  pour  les  appailer^ 
s il  etoit  toujours  confeffeur  du  prince.  Je  ferois 
charme  d’avoir  votre  avis  fur  tous  ces  articles  ; &c 
Ie  vous  conjure  de  ne  faire  part  à perfonne  de  ce 
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que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  ; car  votre  paterni- 
té ne  peut  ignorer  l’orage  qui  va  fondre  fur  moi , 
fi  l’on  eft  informé  de  la  démarche  que  je  fais  auprès 
de  vous.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  vous  conferve 
long- temps  en  bonne  fanté  pour  le  bien  de  Ton 
églife.  A Louvain  ce  vingtième  Novembre  1564. 
Raveftein  envoïaenfuite  les  ouvrages  6c  les  propor- 
tions de  Baïus  au  roi  catholique, afin  qu’il  les  fit  exa- 
miner par  les  univerfirez  d’Efpagnc  , qui  les  cenfu- 
rerent  dans  la  fuite  , 6c  envoïerent  leurs  décrets  aux 
Païs-Bas. 

Le  premier  de  Février  de  cette  année  , la  faculté 
de  théologie  de  Paris  condamna  un  ouvrage  intitu- 
lé , livre  merveilleux  contenant  en  bref  la  fleur  & la 
Mft  ance  de  plufieurs  traite % , tant  de  prophéties  , & 
révélations , qu  anciennes  chroniques  : Cet  écrit  venoi.t 
de  paroître  de  l’imprimerie  de  Thibaut  Beflault , à 
Paris , 6c  avec  l’approbation  de  la  faculté  même  de 
théologie.  Au  moins  le  titre  le  porte-t-il  ; 6c  ajoute 
que  plufieurs  de  cette  faculté  i’avoient  non  feule- 
ment vu  , mais  corrigé.  Mais  foit  que  cette  appro- 
bation fûtfuppofée  , foit  qu’on  en  eût  fait  un  exa- 
men trop  leger  avant  de  l’approuver  , on  le  trouva 
digne  de  cenfure , & la  faculté  déclara  , que  ce  li- 
vre contenoit  en  beaucoup  d’endroits  plufieurs  pro- 
pofitions  ridicules , fauffes,  erronées,  fcandaleufes, 
6c  quelques-unes  hérétiques , favorables  aux  héréti- 
ques de  ce  temps,  6c  ne  tendant  qu’à  exciter  la  di- 
vifion  entre  l’ordre  hiérarchique  6c  l’état  civil. 
Mais  on  ne  fpccifia  pas  les  proportions  condamna- 
bles , 6c  le  livre  fut  feulement  fupprimé. 

François  Volant  lc&eur  en  théologie  chez  les 
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r~*  Cordeliers  aïant  foutenu  vers  le  commencement  de 

^ai  fuivant  en  préddant  à une  thefe  que  l’on  ap- 
RettliauJn  du  pelle  V ( e [perle  , que  les  enfans  pou  voient  être  fauvez 
jiér Volant  corcie"  par  la  foi  de  leurs  parens  , fans  recevoir  le  baptê- 
D'Argentréi |L  me  3 il  fut  obligé  de  fe  retra&er  , le  dix-huitiéme 
w*  duvmême  mois.  Sa  rétractation  eft  connue  en  ce-s 
termes.  J’ai  été  déféré  devant  les  députez  de  la  fa- 
crée  faculté  ma  mere  , par  des  perfonnes  dignes 
de  foi  , fur  ce  qu’en  argumentant  dans  un  acte 
de  vefperic  foutenu  dans  notre  maifon  , auquel  je 
préfidois , & voulant  prouver  contre  le  répondant , 
que  les  enfans  font  fauvez  fans  baptême  dans  la  foi 
de  leurs  parens , après  avoir  produit  pour  appuïer  ce 
fentimenr  pluiieurs  autorirez  des  doéfeurs  , fai  ajou- 
té à la  fin  de  mon  argument  , & cela  e fi  'vrai  ; la- 
quelle parole  a fcandalifé  les  auditeurs , comme  lî 
j’eulfe  voulu  affermer  que  les  enfans  étoient  quel- 
quefois fauvez  dans  la  foi  de  leurs  parens  fans  avoir 
été  baptifez.  Je  reconnois  & j’aifure  que  cette  pro- 
portion eft  fcandaleufe  a erronée  , hérétique  , con- 
in- j.  traire  à l’écriture  fainte  , qui  dit  dans  le  chapitre  3. 
.de  faîne  Jean  , que  fi  quelqu'un  ne  fi  rene  de  l'eau  & 
du  Saint  - Efiprit  y il  ne  peut  entrer  dans  le  roiaume 
de  Dieu  : & comme  telle  qu’elle  a été  condamnée  à 
jufte  raifon  par  la  cenfure  de  la  faculté  ma  mere. 
Dans  le  même  mois  de  la  même  année  Guillaume 
Sénéchal  curé  defaint  Severin  retraça  auffi  la  mê- 
proportion  dans  fou  églife. 

lix.  Comme  le  temps  de  la  conférence  qui  devoir  fe 

Conférence  ers  . 1 1 1 .’■•••  . 

^'Pologne  entre  les  tenir  en  Pologne  entre  les  Antitnnitaires  ou  Pinc- 
prS™Sé£-S  zowiens , & les  prétendus  réformez  , approchait ,, 
le  cardinal  Qlius^  qui  en  craignoit  les  confequences 


Livre  cent  soixante-neuvîe5 me,  3-15? 
vint  trouver  ie  roi  Sîgifmond  Au  gu  lie  , pour  per- 
fùader  à ce  prince  de  l’empêcher.  Les  ieigneurs  ca- 
tholiques, qui  étoient  alors  à la  diette  , étaient  de 
Lavis  de  ce  cardinal , & fe  joignirent  à lui  pour  ar- 
rêter cette  conférence  , avant  qu’elle  fut  commen- 
cée. Mais  Sigifmond  qui  en  avoir  accordé  la  permif- 
iîon  j ne  voulut  point  la  révoquer  , &■  la  conférence 
fe  tint  au  jour  marqué. 

Les  tenans  de  la  part  des  Pinczowiens  furent 
Grégoire  Pauli , Staniflas  Luthoromiski  furinten- 
dant  des  églifes  delà  petite  Pologne  , fecretaire 
du  roi/on  frere  Jean,  Nicolas  Sieniciuski,  Jean  Nie- 
moïovius,  Cazanoviuski , Paraclifius&  quelques  au- 
tres : du  côté  des  prétendus  réformez  , Sarnicius  , 
Silvius , Pîufius  & d'autres  dés  plus  diftinguez  par- 
mi eux. On  convint  que  les  Pinczowiens  parleroienc 
les  premiers , <k  après  eux  les  prétendus  réformez. 
Gaffanovius  fut  nommé  fecretaire  de  là  part  des 
premiers,  & Pîufius  pour  les  féconds  Les  commif- 
faires  furent  pris  des  deux  partis, & préfiderentà  leur 
tour.]  Le  premier  fut  Jean  Firîay  Palatin  de  Craco- 
vie  , & grand  maréchal  de  la  couronne  , bon  Cal- 
vinifte  ; celui-ci  en  finiflfant  un  petit  difcours  qu’il 
avoir  fait , pour  exhorter  les  parties  à procurer  une 
folide  paix  dans  les  églifes, dit  : Commençons  donc 
au  nom  de  Dieu  & de  la  fainte  Trinité.  A ces  mots 
un  du  parti  oppofé,  qu’on  croit  être. Grégoire  Pauli, 
s’éleva  contre  le  préfident,  «5 l dit  avec  un  regard 
effraie  , nous  ne  connoiffons  point  de  Trinité, 
nous  ne  dirons  donc  point  Amen.  Le  maréchal  fans 
s’étonner  repartit  : Commencez  donc  votre  dîfpu-> 
re  par  cemaiftcre  , & le  même  Pauli  foutenu  de  Gen^ 

JL.  * * 
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32,o  Histoire  Ecclesiasti qjj e. 
t'iüs  de  de  quelques  autres  étala  tous  les  fophifmes , 
dont  les  anciens  Ebionites,les  difciplesclePaul  de  Sa- 
mo fat  e,  de  les  Ariens  s’étoient  fervis  pour  combattre 
la  Trinité  des  perfonnes,la  confubfiantialité  du  fils, 
fon  éternité,  de  Tes  autres  attributs  divins.  Sarnicius, 
Siîvius,  de  quelques  autres  minières  de  la  prétendue 
réforme  , avant  que  d’entrer  en  difpute  , voulurent 
convenir  d’un  point , d’où  paroifîbit  finement  dé- 
pendre le  luccès  de  leur  caufe  -,  c’étoit , fi  les  Pinc- 
zowiens  recevroient  pour  preuve  l’autorité  de  la 
tradition  des  anciens  peres  , de  des  premiers  conci- 
les. A quoi  ils  répondirent  que  Luther , Zuingle  , de 
Calvin  aïant  rejette  5 de  tradition  de  conciles,  de 
peres  de  églifes , pour  ne  s’attacher  qu’à  l’écriture 
iainte  fans  glofe  & interprétation , comme  à la  feule 
preuve  des  dogmes  de  la  foi , ils  vouloienties  imi- 
ter , de  que  leurs  adverfaires  étant  Luthériens , ou 
Calvmiftes  , ou  Sacramentaires , ne  pouvoient  pas 
renoncer  à cette  réglé  , de  reconnoître  pour  preuve 
la  tradition  , fans  donner  gain  de  caufe  aux  catholi- 
ques fur  un  grand  nombre  de  points  conrroverfez 
entr’euxjpuifque  de  leur  aveu  les  catholiques  étoi-enc 
fondez  fur  la  tradition  , les  conciles  de  les  peres , de 
fi  clairement  qu’on  ne  pouvoit  y répliquer  avec 
quelque  raifon. 

Or,  ajoutèrent- ils , l’écriture  prife  dans  fon  fens 
naturel , de  tel  qu’il  parole  d’abord  à l’efpric,  ne  die 
pas , qu’il  y ait  trois  perfonnes  en  Dieu  , de  que  le 
fils  foie  confubftantiel  au  pere  : donc  vous  ne  devez 
point  admettre  de  Trinité  ni  de  confubflàntiaiiré. 
Au  reile , s’il  nous  faut  expliquer  l’écriture  par  les 
conciles  3 nous  croïons  avoir  autant , de  même  plus 
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de  raifon  de  nous  en  tenir  à l’explication  que  les  ~ 
conciles  de  Sirmium  , & de  Rimini  ont  donnée  fur  A N*  1 * * 
cette  matière , que  les  évangeliftes  & les  facramen' 
taires  en  ont  pour  s’en  tenir  à la  décifion  du  concile 
de  Nicée  ; puifque  ces  premiers  conciles  avoient 
été  libres  , au  lieu  que  celui  de  Nicée  ne  l’avoit  pas 
été  à caufe  de  la  prefence  de  Conllantin  , qui  tenoit 
tous  les  peres  en  refpeéfc , & dans  la  nécellité  d’en 
pafler  par  où  il  vouloir.  Les  Sociniens  avançoient 
cela  fans  preuve.  Il  fallut  néanmoins  que  les  préten- 
dus réformez  fe  renfermaient  dans  les  feules  bor- 
nes de  l’écriture  fans  aucune  glofe  -,  & l’on  commen- 
ça à entrer  en  matière  fur  ces  paroles  de  faint  Jean. 

Au  commencement  étoit  le  'verbe.  Les  Pinczowiens , 
qui  étoient  aguerris  fur  ce  palfage  , par  les  explica- 
tions que  Lelie  Socin  en  avoit  données , l’explique- 
rent  dans  un  fens  figuré  ; ce  qu’ils  confirmèrent  par 
d’autres  palfages  aufquels  les  prétendus  réformez 
donnoient  eux- mêmes  un  fens  figuré  , comme  à ces 
paroles.  Ceci  ejl  mon  corps  ; je  fuis  la  'vigne  mon 
pere  ejl  le  vigneron  } je  fuis  l eau  qui  rejaillit  jufqu  a 
la  vie  eternelle  &c.  Les  prétendus  réformez  ne  man- 
quoient  pas  de  preuves  tirées  de  la  tradition  , des 
conciles  & des  peres , pour  éluder  ces  fi&ions  Ôc 
ces  explications  nouvelles  ; mais  ils  n’ofoient  les 
emploïer.  Enfin  après  beaucoup  de  paroles  & d’in- 
veàives  de  part  & d’autre  , les  prétendus  réformez 
ne  pouvant  alléguer  de  preuves  tirées  de  l’écriture  , 
aufquelles  leurs  adverfaires  ne  pufient  répliquer  ; ils 
entonnèrent  en  pleine  affemblée  de  toutes  leurs 
forces  : Gloire  à Dieu  le  pere , gloire  à fon  fils  uni- 
que, & à l’efprit  de  confolation,  maintenant  & pour 
Tome  XXXIV".  Sf 
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tion  du  baptême 
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su  Histoire  Ecclesiastique. 
toujours.  Gloria  Patri  Deo  &c. 

Ce  procédé , qui  dans  le  fonds  devoir  palier  pour 
une  preuve  de  leur  ignorance  8c  de  la  perte  de  leur 
caufe  3 fut  pris  dans  un  autre  fens  par  les  Pinezo- 
wiens. Ils  s’imaginèrent  qu’on  blafphemoit  contre 
Dieu  pour  les  infulter  , en  demandèrent  juflice  à 
l’aflemblée,  protefterent  qu’ils  ne  fouftriroientplus, 
qu  on  fift  une  telle  injure  à la  majefté  du  grand 
Dieu  3 8c  feignant  d’être  extrêmement  irritez  , ils 
rompirent  l’aflemblée  8c  fe  féparerent.  Après  leur 
fortie  les  prétendus  réformez  prefterent  le  Palatin 
de  faire  quelques  reglemens  pour  mettre  la  paix 
dans  leurs  égîifes  , 8c  arrêter  les  nouveautez  des 
Pinezowiens.  On  le  leur  promit,  8c  il  fut  arrêté 
qu’on  n’accorderoit  plus  aux  nouveaux  Ariens  de 
conférence  publique  ; que  le  dogme  d’un  feul  Dieu 
en  trois  perfonnes  confubftantielles  8c  co-égales  en 
tout  feroit  maintenu , 8c  que  toutes  les  églifes  de  la 
pretenduë  réforme  feroient  obligées  d’y  adhérer. 
Tous  les  miniftres  Pinezowiens  qui  ne  s’étoient  pas 
trouvez  à ce  reglement , protefterent  contre  j ils 
dirent  qu’on  avoit  agi  contre  les  conventions  faites 
avant  la  conférence  en  condamnant  Grégoire  Pau- 
li 8c  fes  adherans  , fans  les  avoir  entendus  : mais  ce- 
la n’empêcha  pas  que  leur  feélene  fut  extrêmement 
décriée  8c  de  vive  voix,  & par  écrit:  principalement 
par  Phiîoppovius  8c  Lafticius,  qui  demandèrent  mê- 
me qu’on  traitât  les  PFnczowiens  en  Pologne  com- 
me on  avoit  traité  Servet  à Genève. 

Environ  dans  le  même  temps  on  agita  de  part  8c 
d’autre  avec  beaucoup  d’aigreur  laqueftion  du  bap- 
tême des  petits  enfans.  Les  Pinezowiens  le  rejet- 
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soient  j fous  prétexte  que  l’écriture  fainte  félon  le 
fens  qu’ils  lui  donnoient , n’en  parloir  point  for- 
mellement ; & les  prétendus  réformez  le  reconnoif- 
foien  tnéce flaire  j fous  prétexte  que  la  tradition  de- 
puis les  apôtres  jufqu’à  eux  , l’autorifoit  3 & que  l’é- 
criture n’y  étoit  pas  contraire.  Les  premiers  qui  fe 
fouleverent  contre  le  baptême  des  petits  enfans  fu* 
rent  les  Ariens  de  Cujavie  , de  Briftie  , & de  plu- 
fieurs  églifesde  Lithuanie.  Avant  cette  révolte  pref- 
que  univerfelle  fur  ce  fujet , Farnovius  & Vifnovius 
avoient  déjà  commencé  à rebaptifer  les  adultes  qui 
avoient  reçu  le  baptême  dans  leur  enfance.  On  at- 
tribue cette  innovation  à Gonés  , qui  dès  l’année 
j j 61.  avoir  fait  un  livre  contre  le  baptême  des  en- 
fans  , à Pierre  Pulchranius  Allemand  a reéteurdu 
college  de  Bieha  dans  la  province  de  Lublin  , à Pa- 
clefîus,  à Matthias  Albinus  miniftre  de  d’Iranovie , 
à Jerome  Pickarfms  & à Martin  Czechovkis.  Ce 
dernier  tourna  fi  bien  l’efprit  de  ceux  de  Cujavie  , 
qu’il  ne  les  obligea  à baptifer  que  les  adultes. 

Simon  Zacius  Proflevicius  ancien  de  i’églife  de 
Vilna  , avoir  produit  dès  l’armée  1559.  un  formu- 
laire de  foi  contre  le  baptême  des  petits  enfans.  Ce 
formulaire  caufa  dans  la  fuite  des  conteftations  très- 
vives  entre  Czechovius,  Nicolas  Wandrogovius , 
Paul  furintendant  des  églifes  de  Lithuanie  ; celui- 
ci  étoit  pour  le  baptême  des  petits  enfans  ; & les 
deux  autres  le  combattoient.  Dans  le  deflfein  de  les 
concilier  on  indiqua  en  1565.  un  finodeà  Brefcie, 
où  fe  trouvèrent  trente- deux  miniftres  3mais  fans 
fuccez  : ce  nombre  n’étoit  pas  fuffifant  pour  impofer 
filence , ou  pour  arrêter  l’impetuofité  des  deux  re- 
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baptifans.  On  remit  donc  l’affaire  à un  autre  fino^ 
de  , qu’on  tint  le  vingt- cinquième  Décembre  de 
cette  année  à Wengrovie  ville  de  Podlaxie.  Lutho*- 
romiski  prit  la  peine  d’écrire  aux  églifes  de  Vilna 
pour  les  prier  d’y  envoïer  leurs  députez.  Quarante- 
îept  miniftresjfeize  grands  feigneurs,  5c  grand  nom- 
bre de  Lithuaniens  qui  n’étoient  pas  pour  le  baptê- 
me des  enfans  s’y  trouvèrent.  Philoppovius  y préfi- 
S andin  s.  in  bi-  da  du  confentement  de  toute  l’affemblée.  On  y 
,th‘  lut  les  lettres  de  Kifciana  5c  d’Anne  de  Radzivil 

Palatines.  Ces  lettres  lues , on  examina  celles  des 
églifes  de  Lublin,  de  Sidlovie,  deBriefcie  , 5c  d’au- 
tres. Tous  demandoient  qu’on  ne  décidât  rien  fur 
la  matière  du  baptême  des  enfans  , que  fur  les  ter^ 
mes  de  l’écriture  ; 5c  qu’on  s’appliquât  à pacifier  les 
troubles  qui  divifoient  les  églifes.  On  fut  fix  jours 
à contefter  pour  5c  contre  le  baptême  des  enfans 
avec  autant  de  chaleur  , qu’on  avoit  fait  dans  les 
autres  finodes  pour  5c  contre  le  miftere.de  la  Trini- 
té j 5c  on  ne  conclut  rien. 

Cependant  les  miniftres  de  Lithuanie  retournez 
dans  leurs  églifes , publièrent  hardiment  que  le  fr- 
node  avoit  condamnéle  baptême  des  enfans  , 5c 
qu’il  avoit  déclaré  qu’on  devoit  fe  faire  inftruire 
dans  la  foi , avant  que  de  recevoir  le  baptême; 
Quelques  miniftres  de  Vilna  qui  étoient  pour  le 
baptême  , protefterent  contre  ce  faux  bruit  5 5ô 
écrivirent  d’une  maniéré  vive  & piquante  à ceux  de 
Brefcie , fur  ce  qu’ils  vouloient  introduire  dans  les 
églifes  la  pernicieufe  coutume  de  ne  pas  baptifer  les 
petits  enfans  des  fideles.  Ces  hommes  de  rien , di- 
foient  ces  lettres  , ont  d’abord  demandé  que  l’on 
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Baptisât  les  feuls  adultes,  pour  mettre  leur confcien- 
ee  en  sûreté  fur  ce  fujet  : & allant  d’abîme  en  abî- 
me , ils  ont  révoqué  en  doute  la  validité  de  leur 
baptême,  & ont  foutenu  hautement  qu’ils  n’avoienc 
pas  été  baptifez.  Un  temps  viendra  qu’ils  croiront 
qu’on  n’ eft  pas  obligé  de  baptifer  les  adultes , étant 
tous  fpirituels.  Après  ces  plaintes , ces  mêmes  lettres 
exhortent  ceux  de  Brefcie  de  fuir  ces  malheureux 
Anabaptiftes,  5c  de  s’en  tenir  à la  fimple  inftitution 
du  baptême  5c  à l’évangile , leur  promettant  de  les 
délivrer  de  ces  efprits  inquiets  5c  turbulens.  Ces 
lettres  font  dattées  de  Vilna  l’an  i $66. 

Les  minières  de  Briefcie  les  reçurent  fore  mal , 
ils  y répondirent  fur  le  même  ton.  Vous  dites,  ce 
font  leurs  termes  , que  la  doékine  qui  combat  le 
Baptême  des  enfans , eft  la  pefte  5c  la  ruine  de  la  ré- 
publique , 5c  des  églifes  de  Dieu;  5c  pour  nous,  nous 
l’appelions  la  doctrine  5c  le  commandement  des 
apôtres  , 5c  nous  la  fuivrons.  Auffi  depuis  ces  con- 
teftations , ils  demeurèrent  fermes  dans  leur  erreur, 
5c  ne  baptiferent  plus  les  enfans.  Quelques  autres 
églifes, particulièrement  celles  de  Ruffie  5c  de  Tran- 
filvanie , ne  fe  contentèrent  pas  d’embraffer  l*ei> 
reur  fur  le  baptême  des  enfans , elles  appelèrent  ce 
baptême  une  idole , le  comparant  au  ferpent  d’ai- 
rain , 5c  ajoutèrent  que  ceux  qui  foutiennent  la  né- 
ceffité  de  ce  baptême  , font  femblables  â ceux  qui 
cherchent  l’arche  de  Noé , le  joug  de  Jeremie,  5c 
les  flèches  de  Joas.  Ils  prétendirent  que  ce  baptême 
qui  avoir  été  néceffaire  au  commencement  de  l’égli- 
fe  , étoit  inutile  aujourd’hui  ; puifque  les  enfans  des 
fideles  font  appeliez  faints  par  les  apôtres,  5c  qu’é- 
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tant  véritabiement  faints,  c’étoit  une  erreur  de  leur 
imputer  le  péché  originel  : d ou  ils  concluoient 
qu’il  éroit  inutile  de  leur  donner  le  baptême  ; d’au-, 
tant , difoient-ils  , que  dans  les  principes  de  ceux 
qui  le  donnoient , il  n’étoit  conféré  que  pour  ôter 
le  péché  originel,  pour  faire  des  faints  , & pour 
augmenter  la  famille  de  Dieu  & de  Jefus  - Chrift 
fon  fils.  Sur  ces  maximes  ils  prétendirent  renouvel- 
1er  l’ancien  ufage  de  l’églife  à l’égard  des  Catéchu- 
mènes , Sc  prirent  le  foin  d’inilruire  ceux  à qui  ils 
conferoient  le  baptême  ; laiffant  toutefois  aux  par- 
ticuliers la  liberté  de  faire  ce  que  la  raifon  , la  cons- 
cience ôc  l’intérêt  leur  infpiroient,  pour  éviter  les 
pourfuites  de  la  juftice  , fi  on  avoir  eu  connoiffance 
de  leur  procédé. 

Ces  Antitrinitaires  perdirent  dans  cette  année 
deux  de  leurs  chefs.  Le  premier  Valentin  Gentilis 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  fut  dans  le  finode , 
tenu  en  à Pinczow  en  Pologne,  qu’il  dé- 

bita ouvertement  le  pur  arianifm e.  Mais  obligé  de 
fe  retirer  fuivant  ledit  de  Sigifmond  Augufte,  qui 
chafïoit  hors  de  la  Pologne  tous  les  étrangers  qui 
dogmatifoient  contre  la  Trinité  , il  prit  le  parti  de 
quitter  en  1564.  vint  en  Moravie,  ou  il  demeu- 
ra peu.  Il  pafla  enfuite  en  Autriche , où  aïant  appris 
la  mort  de  Calvin , il  pafla  en  Savoie , y dogmatifa , 
<k  y difputa  autant  de  fois  qu’il  trouva  de  gens  , qui 
voulurent  bien  entrer  en  lice  avec  lui.  Enfin  étant 
venu  dans  le  pais  de  Gex , le  Baillif  qui  pour  fe  la- 
ver du  foupçon  qu’on  avoit  à Berne  de  fon  hétéro- 
doxie fur  laTrinité,ou  de  fa  trop  grande  liaifon  avec 
Gentilis , fe  faifit  de  fa  perfonne  , de  fes  papiers 
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de  Tes  autres  effets.  Parmi  Tes  papiers  on  en  trouva  ^ 
un  qui  contenoic  le  plan  d'une  difpute  publique,  N‘ 
qu’il  prétendoit  demander  aux  magilfrats  de  Berne, 
ou  de  Gex  , & ou  il  ne  projettok  pas  moins , que 
de  confondre  tous  les  miniflres , & le  confiftoiré 
du  canton  , qui  fuivoient  la  doctrine  de  Calvin  ; à 
condition  que  celui  qui  ne  pourroit  pas  prouver  fort 
fentiment  par  la  pi^re  parole  de  Dieu  , feroic  mis  à 
mort , comme  un  impofteur , & le  défenfeur  d’une 
fauffe  religion  ; & que  fi  perfonne  n’ofoit  accepter 
ce  défi  j le  baillif  ôc  le  confeil  de  la  ville  prononce- 
roient,que  lui-même  avoit  des  fentimens  ortho- 
doxes & pieux  touchant  le  Dieu  très- haut , Ôc  Jefus- 
Chrift  fon  fils.  Ce  projet  fut  une  des  principales  lxvi. 
pièces  de  fon  procès.  L’on  jugea  dès- lors,  que  ce  Procez,u&fo£k,“ 
malheureux  , nonobflant  fes  fermens  , & ce  qu’il  CûUPelat£ce- 
avoit  déjà  fouffert  pour  fes  erreurs  , n’en  écoit  pas  ^an^us*bid-- ut 
plus  catholique.  L’affaire  fut  évoquée  devant  le  fe- 

1 1 1 ■ 1 o r : Aretius  dans  l'hifi. 

nat  de  Berne  ; il  y comparut , & y rut  convaincu  par  de  u condam.  ds 
fon  aveu  même , d’avoir  opiniâtrement  , & contre  Gcmdis' 
fon  ferment  attaqué  le  miftere  de  la  Trinité.  Il  fut 
donc  condamné  comme  impie  & parjure  à avoir 
la  tête  coupée  \ la  fentence  fut  executée  le  neuvième 
de  Septembre  1 56  y.  ou  félon  Sandius  en  1566. Dans 
le  temps  qu’on  le  conduifoit  au  fupplice  , on  l’en- 
tendit fe  vanter  avec  une  extrême  impiété  , que  les 
apôtres , & les  martirs  n’étoient  nions  que  pour  la 
gloire  de  Jefus- Chrift  fils  adoptif  du  pere,  mais 
qu’il  étoit  le  premier  à perdre  la  vie  pour  l’honneur 
du  pere. 

Gentilis  a laiffé  peu  d’ouvrages.  i°.  Sa  confeffion  LXtrr; 
prefentée  à mefïieurs  de  Genève  en  ijjS.  & une  cct  hérétique. 
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autre  dans  la  même  année  adrefifée  aux  mêmes  qu’on 
trouve  imprimées  dans  les  aébes  de  Gentilis  in-40. 
en  15-67.  20.  Scs  antidotes  manufcrits.  30.  Sa  con- 
fefïion  fur  la  Trinité  ; on  y a ajouté  une  préface  fous 
le  nom  de  Théophile  imprimeur  , adreffée  aux  en- 
fans  de  l’égiife.  Le  tout  fut  imprimé  à Lyon  fous 
le  nom  d’Anvers.  40.  Un  livre  écrit  de  la  propre 
main  deGentilis  dédié  au  roi  de  Pologne  Sigifmond 
Augufte  , avec  une  préface  fort  longue  au  même. 
Toute  la  do&rine  de  cet  hérétique  eft  contenue 
dans  cet  ouvrage.  Il  avoue  néanmoins  que  Blandrac 
en  avoit  fait  un  plus  grand  détail.  Après  la  préface 
il  rapporte  fes  confeflions  de  foi  prefentées  à ceux 
de  Genève  : & .comme  ceux-ci  avoient  réfuté  la 
derniere  confelîion , Gentilis  oppofe  à cette  réfuta- 
tion fon petit  livre  des  antidotes,qu’il  avoit  fait  àLyon 
Il  y réfuté  le  chapitre  troifîéme  du  premier  livre  des 
inftitutions  de  Calvin  , & prétend  terralfer  les  opi- 
nions , que  tous  les  chrétiens  ont  fur  la  Trinité.  Il 
y ajoute  , des  prothefes  prifes  des  quinze  livres  de 
la  Trinité  de  faint  Auguftin  , contre  lequel  il  fe  ré- 
pand en  beaucoup  d’injures.  On  y voit  auffi  des  col- 
lerions fur  l’écriture,  fur  les  peres , & fur  l’alcoran, 
pour  maintenir  fon  fentiment.  Il  a mis  à la  fin  du 
livre  fes  notes  fur  faint  Athanafe.  Gentilis  avoit  fait 
encore  des  vers  écrits  fur  la  Trinité  , & un  petit  li- 
vre Italien  femblable  à un  autre  latin  fur  l’incarna- 
tion de  Jefus-Chrift. 

T’autre  céleb-repartifam  des  antitrinitaires , dont 
on  rapporte  la  mort  à la  même  année , ou  tout  au. 
plus  tard  à la  fuivante  , eft  Matthieu  Gribault  qui 
gutdes  Uaifons  irès- étroites  avec  Servet  & avec  Va- 
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lentin  Gcntilis.  Il  étoit  de  Pavie , où  il  parut  avec 
éclat  j 6c  devint  un  des  plus  fçavans  jurifconfultes 
de  Ton  temps.  Mais  aïant  quitté  la  religion  catho- 
lique pour  embraffer  les  nouvelles  erreurs , il  fut  un 
de  ces  quarante  qui  dogmatifoient  à Vicenze  en 
î 54 6.  fur  le  miftere  de  la  fainte  Trinité.  Ces  con- 
férences étant  interdites , il  quitta  l’Italie,  6c  vint 
à Genève  , où  il  trouva  quelques  Italiens  réfugiez, 
à qui  il  avoit  autrefois  enfeigné  le  droit  j qui  ravis 
de  le  voir  faire  profeflion  publique  de  la  prétenduë 
réforme , le  conduisent  à Calvin  pour  recevoir  Ton 
apoftafie. Calvin  déjainftruit  que  Gribauit  avoit  affif- 
téauxaffemblées  de  Vicenze,  ne  voulut  point  le  re- 
cevoir, qu’il  ne  fût  a(Turé  par  fa  propre  confeflion  , 
quil  croïoitun  Dieu  entrois  perfonnes.  Il  le  pro- 
mit : mais  s’étant  aflocié  avec  Blandrat,  Alciat,  Gen- 
tilis  6c  quelques  autres , il  devint  auffi  zélé  antitri- 
nitaire , que  l’avoient  été  Servet , Okin,  6c  Lelie  So- 
c-in. Calvin  qui  l’eftimoit , s’en  apperçut , 6c  s’effor- 
ça de  le  défabufer  ; mais  inutilement  : Gribauit  de- 
meura ferme  ; 6c  dans  l’appréhenfîon  qu’on  ne  l’ar- 
rêtât , il  quitta  Genève  en  1561.  6c  vint  trouver 
Blandrat,  Alciat  6c  Gentilis  en  Pologne.  Il  n’y  de- 
meura pas  long  - temps  , il  en  fortit  pour  venir  â 
•Tubinge  ; 6c  par  le  crédit  6c  les  intrigues  de  Paul 
Vergerius , il  y enfeigna  le  droit , 6c  y mêla  fes  opi- 
nions erronées.  Mais  Calvin  en  aïant  été  informé  , 
6c  Gribauit  craignant  qu’on  ne  le  pourfuivîc  , quit- 
ta fon  école. , 6c  vint  à Berne  , où  il  fut  arrêté  , 6c 
mis  pnfon.il  n’en  fortit  qu’en  feignant  de  rétracter 
fes  erreurs.  Quelque  temps  après  il  recommença  à 
dogmatifer,  6c  favorifa  ouvertement  ceux  qui  don- 
Tome  XXX IV . T n 
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noient  dans  ce  quil  y a de  plus  impie.  Calvin  en 
fut  fi  irrité  3 qu’il  conçut  le  deftein  d,e  lui  faire  faire 
fon  procès  comme  à Scrvet  : mais  la  mort  l’empê- 
cha de  l’executer.  Gribaulc  lui  furvéquit  peu.  Il 
mourut  de  pefte.  On  l’accufe  d’avoir  enfeigné  que 
Dieu  le  Fils  3 & Dieu  le  Saint-  Efpric  font  fi  bien 
fubordonnez  3 que  le  pere  eft  le  feul  grand  Dieu  3 
8c  l’auteur  de  toutes  chofes  : que  toute  la  raifon  ou 
notion  de  la  divinité  3 8c  du  Fils  8c  du  Saint- Efprir, 
8c  de  tout  autre  efpric  célefte  3 fe  trouve  8c  fe  rap- 
porte à cet  unique  Dieu  le  pere  3 qui  n’a  point  d’o- 
rigine, qui  eft  Dieu  par  lui-  même  3 8c  à qui  les  au- 
tres fe  rapportent  comme  à leur  unique  fource  3 8c 
au  chef  de  toute  effence  8c  de  toute  divinité.  Qu’il 
y a néanmoins  trois  efprics  céleftes  8c  éternels  3 non 
confondus  enfemble  3 mais  diftinguez  en  nombre 
8c  en  dignité.  Que  le  grand  Dieu  n’a  aucune  per- 
fonne  3 8c  que  comme  on  ne  peut  pas  donner  à une 
bête  brute  le  nom  de  perfonne  3 auffi  on  ne  peut 
pas  appeller  Dieu  une  perfonne:Que  la  Trinité  telle 
qu’on  la  croit  dans  l’églife  Romaine  3 eft  une  pure 
iitftion.  Que  l’églife  a toujours  invoqué  Dieu  le  pere 
8c  le  vrai  Dieu  par  le  Chrift  ; 8c  qu’elle  n’a  jamais 
invoqué  Jefus-Chrift  comme  Dieu.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  fes  erreurs  dans  fes  livres  dont' 
voici  le  catalogue.  i°.  Trois  livres  de  la  méthode 
d’étudier  le  droit  civil , à Lyon  en  1544.  8c  1 jjé. 
z°.  Commentaires  fur  les  Pandedtes  du  droit  à 
Lyon.  30.  Commentaires  fur  la  loi  du  mélange 
des  chofes  3 8c  du  droit  du  fifc  3 imprimez  en  Italie. 
4°.  L’hiftoire  de  François  Spira  3 dont  il  étoit  do- 
naeftiqueen  1548.  félon  les  chofes  qu’il  a vûës  8c 
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entendues , imprimée  à Bade  en  ijjo.  j°.  Les  jurif- 
confultes  modernes  compris  en  chaque  diftique  in- 
quarro  à Bade.  6°.  Commentaires  fur  quelques  prin- 
cipaux articles  du  digefte  , 6c  du  code  Juftinien  in- 
folio  à Francfort , par  les  foins  de  Conrad  d’Offen- 
bach  , avec  fes  annotations.  70.  Ecrit  dans  lequel  il 
dit  qu’il  embrade  pieufement  trois  efprits  éternels 
non  confus , mais  diftinguez  en  degrez  6c  en  nom- 
bre ; 6c  qu’il  foumet  tellement  Dieu  leFils  6c  Dieu  le 
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Saint  - Efprit , a un  fouverain  Dieu  pere  , 6c  auteur 
de  toutes  chofes  , que  toute  la  raifon  de  la  divinité* 

& du  Fils  6c  du  Saint- Efprit  , &:  des  autres  efprits 
céleftes  * fc  rapporte  avec  juftice  ace  feul  6c  uni- 
que Dieu,  comme  à l’unique  fource  , 6c  au  point 
capital  de  toute  l’edencë  , 6c  de  la  divinité. 

Pie  V.  dont  nous  avons  rapporté  l’éleétion  , fe 
nommoit  Michel  Ghideri  : il  étoit  fils  de  Paul 
Ghideri  & de  Domnine  Auger,  né  le  dix-feptiéme  pont,ficat 
Janvier  1 304. dans  la  petite  ville  de  Bofchi  ou  Bofco 
en  Ligune,éloignée  d’Alexandrie  de  la  Paille  d’en-  fi 
viron  deux  lieues.  Ses  parens  peu  accommodez  des  en 
biens  de  la  fortune,  fongeoient  à lui  faire  appren-  Gfi^ée A „LT -Ie 
dre  un  mener  dont  il  put  lublitter  -,  mais  la  provi-  ordiflis  prédicat, 
dence  en  difpofa  autrement , 6c  après  quelques  com- 
mencemens  d’étude  , le  conduifit  dans  l’ordre  de 
faint  Dominique,  où  il  entra  n’aïant  que  quatorze 
a quinze  ans.  Il  fit  profeffion  chez  les  Dominicains 
réformez  de  Voghera  , 6c  fon  mérite  l’éleva  aux 
principales  charges  de  fon  ordre. 

Comme  il  fe  faifoit  fur  tout  remarquer  par  fon 
affiduité  aux  exercices  du  cloître  , 6c  aux  offices  di- 
vins , par  fon  amour  pour  la  retraite , le  filence  la 
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" pauvreté,  & la  mortification,  par  on  humilité  fince^ 
re  , & par  Ton  zele  contre  les  hérétiques  du  temps  ; 
on  le  choilit  pour  être  inquifiteur  de  la  foi  à Co- 
rne , pour  leMilanez  & la  Lombardie  : mais  par  i’a- 
verfion  qu’on  avoir  du  tribunal  de  l’inquifîcion  dans 
ces  païs-là  , il  eut  de  grandes  perfécutions  à effuïer. 
Il  courut  même  rifque  de  fa  vie  , & fut  fouvent 
aux  prifes  avec  les  religieux  de  cette  ville  , qui  s’ap- 
puïoienc  de  l’autorité  de  Gonzagues  gouverneur  du 
Milanois.  Le  fruit  de  fes  prédications  ôc  de  fon  zele 
parurent  principalement  dans  la  Valteline  , & dans 
le  comté  de  Chiavene  , où  le  voifinage  des  SuifTes 
avoir  communiqué  le  poifon  de  l’heréfie.  Sa  répa- 
ration s’étant  répandue  plus  loin  , on  l’envoïa  a Ber- 
game  dans  l’état  de  Venife , où  il  fit  informer  con- 
tre Georges  Medolaco,  qui  avant  lui  préfidoit  à l’in- 
quifition  , & fit  citer  Vidlor  Soranzo  évêque  de  îà 
ville  : mais  Nicolas  de  Ponte  , qui  en  étoic  gouver- 
neur , & qui  depuis  fut  créé  doge  de  Venife , élu- 
da cette  jurifdiâion  au  nom  du  fenat  j & Ghifleri 
eut  ordre  de  fortir  de  la  ville. 

Scs  grands  fueccz  le  firent  choifir  en  1551.  pour 
commiffaire  general  de  l’inquifïtion  , & quatre  ans 
après  il  fur  fait  vicaire  de  Linquifiteur  general.  Le 
cardinal  CarafFe  étant  devenu  pape  fous  le  nom  dé 
Paul  IV.  & aïant  connu  fon  mérite  le  fit  malgré  lui 
evêque  de  Nepi  & de  Sutri  en  Tofcane  j ces  deux 
üeges  étoient  unis. Six  mois  après  il  le  créa  cardinal, 
le  chargea  de  l’office  d’inquifiteur  général  de  toute 
la  chrétienté  , & lui  fît  prendre  le  titre  de  cardinal 
Alexandrin  , parce  qu’il  étoit  né  dans  le  territoire 
d Alexandrie  de  la  Paille.  Jufques  - là  les  papes  s’é- 
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soient  réfervez  cette  charge  d’inquifiteur  Souverain  7 
de  l’églife  univerfelle  ; mais  Paul  IV.  connoifïanE  ' $ 
la  capacité  de  ce  cardinal , la  lui  conféra  en  plein' 
eonfiftoire  avec  beaucoup  de  folemnite,  &c  lui  fou- 
rnit tous  les  autres  inquisiteurs  & leurs  deleguez  , 
fans  en  excepter  même  les  évêques  qui  etoient  char- 
gez de  ces  offices.  La  raifon  du  pape  étoir,  que  ce 
pouvoir  qui  devoir  s’exercer  fur  toute  forte  de  Su- 
jets , fe  trouvoit  affoibli  par  le  nombre  , & qu  il 
avoir  appris  par  expérience  , que  les  uns  ruinoienr 
Souvent , fous  un  prétexte  d’humanité , ce  que  les  au- 
tres avoient  Sagement  &féverement  ordonné.  Mais 
les  papes  qui  vinrent  après  Paul  IV.  redoutant  la 
puiffance  d’une  fi  grande  charge  , tant  qu’elle  feroit 
feparée  de  la  leur  , fe  la  réferverent-  comme  aupara- 
vant, & laifferent  le  foin  de  l’inquifuion  à la  con- 
grégation des  cardinaux  déléguez  pour  cet  effet , 

Suivant  le  reglement  qui  en  avoir  été  déjà  fait  par 
Paul  III.  Pie  IV.  fucceffeur  de  Paul  IV.  honora 
Ghifleri  de  Son  eftime  , le  confirma  d’abord  dans  la 
charge  d’inquifiteur  général , & le  transfera  à l’é- 
vêché de  Mont  Real  en  Piémont.  Il  y trouva  beau- 
coup à travailler,  à caufe  des  défordres  que  les  guer- 
res & les  heréfies  avoient  introduits  dans  ce  diocé- 
fe.  Mais  en  1 5 ^3.  il  fut  obligé  de  revenir  à Rome 
pour  préfider  aux  congrégations  du  Saint  office.  Il 
voulut  y u fer  de  la  même  rigueur  qu’il  avoir  exer- 
cée fous  Paul  IV.  qui  avoir  été  très-favorable  à l’in- 
quifition  ; mais  Pie  IV.  le  trouva  trop  fevére,  le  fit 
Sortir  du  Vatican  , & tâcha  de  diminuer  une  partie 
de  l’autorité  que  lui  donnoit  fa  charge.  On  lui  dit 
même  un  jour  , que  s’il  ne  fe  rendoit  plus  complai- 
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fane , il  dévoie  craindre  qu’on  ne  le  renfermât  dans 
le  château  Saint-  Ange.  Il  fe  contenta  de  répondre , 
que  , quand  on  voudroit  l’empêcher  de  parier  pour 
la  jufbce  & pour  la  vérité  , on  pourroit  le  renvoïcr 
dans  fon  monaftere.  Enfin  lorfqu’il  eut  été  élu  pape 
& couronné  ; un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire 
examiner  de  nouveau  la  caufe  du  cardinal  Charles 
Carafie  , & du  duc  de  Palliano  fon  frere  , pour  con- 
noître  s’ils  avoient  été  juflement  condamnez.  Cet 
examen  ne  fut  pas  inutile  : plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  afiifté  â ce.jugement , & qui  avoient  pro- 
noncé contr’eux  , fe  retraitèrent , déclarèrent  qu’ils 
n’avoient  agi  que  pour  plaire  au  pape  précèdent  , & 
.afiurerent  qu’on  avoir  mal  jugé  Pie  V.  fur  cette  dé- 
claration voulut  que  les  Caraffcs  fuflent  rétablis 
dans  leur  réputation,  leurs  titres  & leurs  dignitez. 
Le  nouveau  pape  ne  montra  pas  moins  de  zele  pour 
la  religion  dès  ces  commenctmens , qu’il  venoit 
d’en  faire  voir  pour  la  jufbce  dans  cette  occafion. 
•Il  fit  rechercher  exactement  tous  ceux  qui  avoient 
des  fentimens  fufpedts  , & autant  qu’il  put  , il  fe 
les  fit  amener  â Rome.  Il  demanda  par  cette  raifon 
au  fenat  de  Venife  un  certain  Jules  Zannetti , qui 
faifoit  fon  féjour  à Padouë,  & le  fit  condamner  au 
feu  à Rome.  Ilenvoïa  à Florence  le  maître  du  facré 
palais, pour  enjoindreau  grand  duc  de  lui  livrer  Pier- 
re Carfenecchi  grand  ami  des  Medicis , & qui  avoir 
été  fort  confideré  de  Marguerite  femme  du  duc  de 
Savoie.  Le  maître  du  facré  palais  prefentant  les  let- 
tres du  pape  au  duc, trouva  Carfenecchi  à table  avec 
le  duc  , qui  craignant  l’humeur  févere  de  Pie  V.  li- 
wca  lui-même,  celui  qu’il  bonoroit  de  fa  bienveil- 
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lance  , fans  être  arrêté  par  le  danger  auquel  ilalioit 
Pexpofer.  Carfenecchi  fut  mené  à Rome  , & aïant 
été  convaincu  d’avoir  entretenu  des  liaifons  fort 
étroites  avec  les  hérétiques  d’Allemagne  > & en  Ita- 
lie avec  Victoire  Colonne  veuve  du  marquis  de 
Pefcaire  , & avec  Julie  Gonzague  dames  d’une  très- 
grande  condition  , mais  foupçonnées  d’errer  dans 
lafoi  j il  le  fit  condatnner  au  feu. Le  fçavant  Aonius 
Palearis , célébré  par  fes  écrits , reçut  la  même  pu- 
nition , pour  avoir  mal  parlé  de  î’inquifition  j qu’il 
appelloit  un  poignard  dégainé  contre  les  fçavans. 

Pie  V.  fit  aufli  plufieurs  ordonnances  très-rigou- 
reufes  contre  les  femmes  débauchées  & les  lieux  de 
proftitution  ; il  voulut  que  les  premières  fortifient 
de  Rome  , ou  fe  mariaient,  fur  peine  du  fouet , fi 
elles  n’obéifibient.  Mais  fur  la  remontrance  de  quel- 
ques feigneurs  , il  ordonna  qu’elles  demeureroient 
renfermées  chez  elles  , fans  qu’il  leur  fut  libre  de 
paroître  dans  la  ville , ni  le  jour  ni  la  nuit.  Son  def- 
fein  dans  cette  ordonnance  étoit , que  la  honte  les 
obligeât  â renoncer  à leur  vie  criminelle  , & que 
les  hommes  craignant  de  pafier  pour  infâmes , évi- 
taient de  fe  trouver  dans  les  lieux  de  proftitution. 
Le  pape  ordonna  de  plus , que  celles  qui  mourroient 
dans  la  débauche  , feroient  privées  des  facremens 
& de  la  fepulture  ecclefiaftique.  Le  confeii  poufie 
enfecret  par  le  clergé  , qui  n’ofoit  pas  agir  ouver- 
tement , s’y  oppofa  j fous  prétexte  que  les  maifons 
ne  pourroient  plus  être  louées , & qu’on  détruifoit 
l’ancienne  liberté  : mais  Pie  V.  fut  ferme  dans  fa 
première  réfolution  , & quand  le  confeii  le  preffa 
de  nouveau  là-defius , il  menaça  avec  émotion  de 
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fortir  de  ia  ville  , & de  tranfporter  le  faipc  fiége  ail- 
leurs, fi  l’on  n’obfervoit  fes  reglemens. 

De  plus , il  régla  fa  maifon  de  celle  maniéré  , qu’il 
eut  plus  d’égard  à la  vie  fage  ôc  réglée  , & à la  pro- 
bité de  fes  officiers , qu’à  leur  nombre  , & à leurs 
taLens  pour  le  monde.  Il  voulut  que  chacun  lui  dé- 
clarât fon  nom,  fan  emploi  & fes  bénéfices  : il  en- 
joignit- aux  prêtres  de  célebref  la  fainte  méfié  au 
moins  trois  fois  la  femaine  , .&  aux  autres  diacres  & 
& foudiacres  de  communier  tous  les  quinze  jours  : 
apparemment  qu’il  leur  fuppofoit  les  difpofitions 
faintes  , qu’il  faut  apporter  , pour  recevoir  le  facre- 
ment  de  i’euchariftie  dignement.  Il  ordonna  à ceux 
qui  avoient  quelque  ordre  dans  l’églife,ou  qui  joüif- 
foient  des  biens  ecclefiaftiques  , d’avoir  la  tonfure^ 
de  ne  porter  aucun  habit  de  foie.  II.  les  exhorta 
à étudier  les  écrits  des  faints  peres  ; il  établit  à cet 
effet  pour  eux  trois  leçons  de  théologie  chaque  fe- 
maine en  Ton  palais  & chargea  celui  qui  en  avoir 
le  foin  de  veiller  à l’obfiervance  de  ce  reglement. 
Mais  peu  fatisfait  d’avoir  établi  cette  police  dans  fa 
maifon  , il  ordonna  encore  aux  cardinaux  de  réfor- 
mer leur  train  , d’éviter  le  fafle  , & de  mener  une 
.vie  fobre  & frugale.  Il  abolit  la  coutume  de  Tonner 
de  la  trompette  toutes  les  fois  que  le  pape  & le  fa- 
■cré  college  entroieot  au  confiftoire  ; il  fit  fortk  de 
Rome  tous  Tes  parens  à l’exception  de  deux  neveux, 
dont  l’un  étudioit  au  college  des  Allemands  , & un 
.autre  qu’il  retint  auprès  de  lui,  & qu’il  éleva  au 
.cardinalat,  fil  voulut  aufii , que  le.s  cardinaux  , .qui 
jie  fatisferoient  point  à leurs  dettes , y fuflent  con- 
irains.,  comme  les  autres  par  jullice  , même  par  la 
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faifie  de  leurs  biens  & de  leurs  meubles.  Enfin  il 
renouvella  la  défenfe  qu’innocent  III.  avoit  faite 
aux  médecins  de  vifiter  leurs  malades  plus  de  trois 
jours  , s’ils  ne  s’étoient  confeflez  pendant  cet  inter- 
valle. Et  il  défendit  aux  prêtres  Grecs , & fur-tout 
à ceux  qui  étoient  mariez  , de  célébrer  la  méfié  , ou 
quelqu’autre  office  divin , autrement  que  félon  Le 
rit  Grec  , &c  aux  prêtres  Latins  de  pratiquer  les  céré- 
monies des  Grecs  *,  ce  qu’on  doit  entendre  des  mef- 
fes  folemnelles.  Ce  pape  fit  aufii  imprimer  Le  cate- 
chifme  en  Latin , en  François  » en  Allemand , & en 
Polonois  pour  l’inftruétion  des  jeunes  gens.  Il  pu- 
blia les  bréviaires  & les  mifiels  corrigez  avec  beau- 
coup de  foin  & de  dépenfe.  Il  défendit  de  donner 
çn  fpedtacle  des  combats  de  bêtes  dans  le  cirque , 
comme  une  chofe  indigne  de  la  pieté  chrétienne. 
Il  s’emploïa  à rétablir  la  difciplinc  monaftique  , 
dont  il  ne  reftoit  prefque  aucun  veftige  en  plufieurs 
monafteres  ; il  excommunia  les  moines  apoftats  & 
vagabonds , & enjoignit  aux  généraux  des  ordres 
de  s’informer  diligemment  des  libertins  & de  les 
ramener  dans  la  voie  du  falut  , s il  leur  etoit  pofii- 
ble.  Il  envoïa  de  même  dans  toute  l’Italie  des  vifi- 
teurs  pour  examiner , fi  les  évêchez , les  chapitres , 
les  collèges,^  les  monafteres  étoient  bien  gouvernez 
& lui  en  faire  exa&ement  leur  rapport  *,  car  quoi» 
qu’il  fût  déjà  allez  avancé  en  âge  , il  vouloir  nean- 
moins entendre  , voir  , & connoître  par  iui-memc 
tout  ce  qui  concernoit  le  bon  ordre  & le  retablifle- 
ment  de  la  difeipline. 

Tant  de  reglemens  ne  plurent  pas  également  aux 
üomainsjles  uns  louèrent  fon  zele  , les  autres  le 
Tome  XXXIV.  V u 
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trouvèrent  excefifif  , & contraire  même  finon  an 
devoir  paftoral  , au  moins  à la  qualité  de  prince , 
qui  école  attachée  au  fouverain  pontificat.  Comme 
fi  la  vertu  , le  bon  ordre  , & la  régularité  11e  conve- 
noient  pas  à tous  les  états  , & Te  crouvoient  incom- 
patibles avec  les  grandeurs  humaines.  Pie  V.  apprit 
ces  differens  jugemens , & fans  rien  diminuer  de 
fon  zélé  , il  répondit  que  le  peuple  feroit  plus  fâché 
de  fa  mort , qu’il  ne  s’étoit  rejoüi  de  fon  élection.. 
Le  mardi  de  la  Pentecôte  de  cette  année , il  bap- 
tifa  un  Juif  fort  riche  , nommé  Elie  , qui  étoit 
Rabbin  ou  dodeur  de  fa  fede.  On  dit  que  Pie 
V.  n étant  encore  que  cardinal  , l’avoir  fouvenc 
exhorté  a embrafler  la  vraie  religion,  & que  le  Juif 
lui  avoit  répondu  , qu’il  abjureroit  le  judaïfme  9 
quand  il  le  verroit  pape.  Pie  V.  fe  voïant  donc  élè- 
ve fur  la  chaire  de  iaint  Pierre  , le  fomma  de  tenir 
fa  parole , & la . grâce  entrant  dans  le  cœur  d’Elic  y 
lui  en  fit  un  devoir  & la  lui  fit  accomplir.  Il  deman- 
da le. baptême  & le  reçut  en  préfence  des  cardinaux 
& d’une  grande  multitude  de  peuple.  Sa  femme  v 
trois  enfans  qu’il  avoit  & un  de  fes  neveux  furent 
aufij  baprifez  avec  lui.  Elie  reçut  le  nom  de  Michel,, 
& Dieu  fe  fervit  de  fon  exemple  pour  en  attirer 
beaucoup  d’autres  , même  parmi  les  plus  fçavans  de 
fa  fede,  â abjurer  comme  lui  le  judaïfme  , & à fe 
fou  mettre  au  joug  de  Jefus-Chrifi.  Pie  V.  accorda 
de  grands  privilèges  à la  famille  du  Neophite  , ÔC 
adopta  un  de  fes  enfans  ; & pour  faciliter  le  retour 
des  autres  Juifs  , il  fonda  une  maifon  pour  y faire 
inftruire  & élever  les  Cathécumenes. 

Le  quatorzième  d’ Avril  precedent  iesTurcss’empa- 
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îerent  de  l’ifle  de  Chio,qui  étoit  fous  la  domination  -- — — — 
desGenois,quila  pofledoient  depuis  l’an  13  46.  Les  vi-  N* 
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dorieux  ne  pillèrent  que  la  principale  églife  qui  étoit  de 

dédiée  à Dieu  fous  l’invocation  de  faint  Pierre.  Per-  ‘ 

r ...  Chetlcondilehift . 

fonne  n’aïant  reiiftejchacun  eut  la  vie  iauve,  maîS  li  des  Turcs  tom 
fe  commit  plufieurs  impietez.  Pendant  qu’on  pilloit 
l’églife  de  faint  Pierre  un  Turc  aïant  pris  le  ciboire , 
où  étoient  plufieurs  hofties  confacrées , demanda  à fJ2.  hb.  ,6 
l’évèque  qui  étoit  prefent , fi  c’étoit-là  le  Dieu  des 
chrétiens:C’eft  lui-même,  répondit  le  prélat  ; & fur 
cette  réponfe,le  Turc  jetta  le  ciboire  à terre  avec  fu- 
reur. L’évêque  pleurant  fur  cette  impiété  , dit  au 
Turc,qu’ilaimeroit  mieux  qu’il  l’eût  tué, que  de  voir 
profaner  ainfi  nos  faints  mifteres  ; 6c  le  barbare  s’é- 
tant retiré , il  fe  mit  à genoux  6c  recueillit  jufqu’aux 
parcelles  des  hofties  qu’il  put  trouver.  L’églife  de 
iaint  Pierre  fut  rafée  entièrement  : Toutes  les  au- 
tres églifes  furent  également  abbattues , excepté 
celle  de  faint  Dominique  , dont  les  Turcs  firent 
leur  mofquée.  L’on  ôta  enfuite  toute  autorité  a ceux 
de  l’ifle  , 6c  on  leur  donna  un  juge  Mahometan.Oh 
prit  vingt  6c  un  enfans  des  mieux  faits  de  la  famille 
des  Giuftiniani  agez  d’environ  dix  ans  , afin  d’être 
mis  au  nombre  des  pages  de  Soliman , on  les  cir- 
concit par  force  , mais  on  ne  put  jamais  les  faire  re- 
noncer à la  foi , quoiqu’on  les  déchirât  à coups  de 
fouets  avec  une  inhumanité  , qui  en  fit  mourir  plu- 
fieurs au  milieu  des  tourmens.  Les  familles  du  pré- 
fident  6c  des  douze  fenateurs  furent  conduites  à 
Conftântinople  , diflribuées  dans  cinq  vaifieaux  , 6c 
de- là  tranfportées  en  des  païs  differens. 

L’empereur  allai' nié  de  ces  progrès  des  Turcs 

V u ij 
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avoit  aflemble  des  le  vingt-fixiéme  de  Mars  uni; 
diette  a Ausbourg  pour  y avifer  des  moïens  de  leur 
reflfler.  Pie  V.  y envoïa  le  cardinal  Commendon 
avec  un  ordre  exprès  de  protefler  contre  l’aflemblée, 
& de  menacer  l’empereur  de  la  dépoflrion  , & de  la 
privation  de  Tes  états  , fl  on  prétendoity  parler  des 
matières  de  religion.  Commendon  étant  arrivé  à 
Ausbourg  , y reçut  des  mains  d’Othon  Truchfés 
évêque  d’Aufbourg , le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  lui  avoit  envoie. La  ceremonie  fe  flt  à la  meffe  ; 
le  duc  de  Bavière, la  ducheflb  fa  femme,  & plufieurs 
autres  perfonnes  de  qualité  y afliflerent.  Le  légat 
fonda  en  fuite  les  efprits , ôc  quoiqu’il  n’eût  aucun 
deflein  d executer  1 ordre  du  pape  , qu’il  trouvoit 
au  moins  très-imprudent,  ilréfolut  cependant  de 
trouver  quelque  voie  pour  empêcher  qu’on  ne 
traitai  dans  la  diette  des  affaires  de  religion.  Après 
y avoir  un  peu  réfléchi,  il  n’en  trouva  pas  de  plus 
convenable  , que  celle  d affembler  chez  lui  tous  les 
catholiques  qui  dévoient  y aflifler.  Les  princes  s’y 
rendirent  avec  les  cardinaux  Othon  Truchfés  &c 
Marc  Altaëms , l’un  évêque  d’Ausbourg  , & l’autre 
de  Confiance  ; les  trois  archevêques  électeurs  ; Al- 
bert duc  de  Bavière,  Guillaume  duc  d*Ë  Cleves, 
Henri  duc  de  Brunfwik  , & plufleurs  députez  des 
villes  libres  , & des  évêques  abfens.  Le  légat  les 
exhorta  a foutenir  1 honneur  de  la  religion , & à 
reflfler  a îa  violence  des  hérétiques  en  eonfervant 
entr  eux  îa  paix  & 1 union.  Il  tomba  enfuite  fur  le 
concile  de  Trente,  & s’attacha  à faire  voir  que  cet-* 
re  aflemblee  avoit  non-feulement  établi  folidement 
la  foi  des  mifteres  , mais  qu’elle  avoir  même  expli- 
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que  avec  clarté  6c  avec  netteté,  5c  réduit  à des  points 
précis , 6c  hors  d’atreinte  à la  chicane  , ce  qui  con- 
cernoit  la  difcipline  6c  les  mœurs  : d'où  il  conclut 
qu’il  ne  pouvoit  trop  les  exhorter  à recevoir  fes 
décrets,  à regler  leur  conduite  fur  fes  décidons,  6c  a 
abandonner  les  hérétiques  à leur  rébellion  6c  à leur 
difeorde  , jufqu’à  ce  que  1 allez  de  palTer  de  fe£le  en 
feéle , Dieu  tirât  vengeance  de  leur  opiniâtreté. 

L’archevêque  de  Maïence  répondant  pour  tous  re- 
mercia le  pape  6c  le  légat  des  foins  qu’ils  prenoient  du 
falut  de  l’Allemagne,  6c  aflfura  Commendon  , qu’ils 
juroient  tous  d’être  fournis  fans  aucune  reftriétion 
à toutes  les  dédiions  du  concile  , qui  regardoient  la 
foi  6c  la  doétrine  des  mifteres  ; mais  qu’il  y avoir 
certains  points  de  difcipline  dont  ils  fouhairoienjc 
d’être  difpenfez  ; 6c  qu’ils  avoient  certains  ufages 
établis  qu’il  n’étoit  ni  fur,  ni  expédient  d’abolir 
dans  un  temps  de  licence  6c  dedivilîon  ; qu’il  fal- 
îoit  attendre  une  conjoncture  plus  favorable  ; qu’il 
étoit  alTez  inftruit  des  coutumes  6c  des  affaires  d’Al- 
lemagne pour  ne  pas  rejetter  leurs  proposions , 6c 
qu’ils  le  prioient  feulement  de  les  appuïer  auprès  de 
fa  fainteté.  Commendon  n’agifibit  que  fuivant  les 
ordres  de  Pie  V.  qui  lui  avoir  mandé  d’avertir  l’em- 
pereur de  ne  pas  faire  comme  Charles  V.  qui  vou- 
lant fe  mêler  des  affaires  de  la  religion  , avoit  fouf- 
fert  qu’on  proposât  dans  les  aifemblées  la  confef- 
lion  d’Aufbourg  dreflee  par  Melanchton  ; qu’il  fal- 
loir fur- tout  faire  en  forte  que  le  concile  de  Trente 
fût  reçu  6c  publié  en  Allemagne;  6c  que  ii  on  ne  pou- 
voit le  faire  dans  toutes  les  provinces  , il  fût  au 
moins  publié  dans  les  villes  qui  confervoient  l’an- 
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342.  Histoire  Ecclesiastique. 

*7  ” — *“  cienne  religion  , comme  Saltzbourg  3 Confiance; 

Am.  i$C6,  Eycftadc  , Aufbourg  , Freinfînghem  , PafTaw  , 
Brixen  Trente;  &que,  puifque  ce  qui  empê- 
chok  les  évêques  de  tenir  des  finodes  'diocéfains 
étoic  3 que  les  métropolitains  qui  avoientdû  com- 
mencer , n’avoient  pas  encore  aflcmblé  les  leurs  3 il 
falloir  faire  enforte  avec  l’archevêque  de  Maïence  , 
& les  autres  , qu’ils  reçurent  le  concile  dans  leurs 
finodes , afin  qu’à  leur  exemple  leurs  fuffragans  le 
fiflenc  publier  chacun  dans  fon  diocéfe.  Le  pape 
ajoutoic  qu’il  falloir  avertir  l’archevêque  de  Colo- 
gne defoufcrire  à la  confeffion  de  foi  publiée  fui* 
vant  le  concile  de  Trente  , & qui  avoit  été  embraf- 
fée  par  les  évêques  de  France,  d’Italie,  de  Pologne, 
de  Hongrie  & par  plufieurs  en  Allemagne  3 que  s’il 
refufoit  de  le  faire  , il  fût  fournis  aux  cenfures  de 
l’églife  3 & même  à la  privation  de  fon  éle£lorat;que 
f empereur  devoir  aufli  prendre  garde  3 que,  puifque 
l’archevêque  de  Magdebourg  élu  depuis  peu  étoit 
mort  3 l’éleéleur  de  Saxe  ne  fe  rendît  pas  maître 
de  l’éleélion  d’un  fucceffeur  dans  cette  égîife  3 mé- 
tropole de  l’Allemagne  , & le  fiege  du  primat , com- 
me il  avoit  déjà  fait  de  trois  autres  évêchez  voifins, 
Qf1  on  dévoie  avoir  la  même  attention  fur  l’évêché 
de  Scrafbourg  ; qu'il  falloir  retirer  des  mains  des  fi- 
dèles 3 autant  qu’on  le  pourroit  3 les  livres  des  héré- 
tiques,dont  la  ledurc  , dit-il  3 eft  toujours  très- per- 
nicieufe3&  répandre  en  leur  place  dans  toutes  les 
provinces  des  ouvrages  de  pieté  , compofez  par  des 
auteurs  orthodoxes.  Que  les  prélats  riches  dévoient 
propoferdes  récompenfes  aux  hommes  f^avans , & 
établir  des  feminaires  dans  toutes  les  villes  éptfcp- 
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pales,  fuivant  le  précepte  du  concile  de  Trente.  ~ 

Qu’en  fin  il  falloir  faire  en  forte  avec  l’empereur  & An.  i 366, 
les  princes  de  l’empire  de  reprimer  ail  plûtôc  par 
l’autorité  impériale  l’audace  de  l’éieéteur  Palatin  , 
qui  fuivoit  une  autre  confefiion  que  celle  qui  avoir 
été  reçue  dans  la  diette  , & qui  perfécutoit  les  pré- 
lats voifins  dans  fon  état  par  des  vexations  indignes. 

Mais  dé  tous  les  ordres  on  n’executa  que  ceux  de  lxxxiil 
ne  point  parler  dans  la  diette  des  affaires  de  la  reli-  d’Ausbourj/1*^ 
sion.  Après  queMaximilien  y eut  fait  reeïer  toutes  les 
affaires  qui  concernoient  le  dedans  de  l’empire  , il  ' ‘ 

preffi  les  états  de  pourvoir  à celles  qui  regardoient 
le  dehors  , & particulièrement  aux  moïens  de  s’op- 
pofer  aux  Turcs  5 qui  menaçoient  la  Hongrie.  Les 
états  accordèrent  à l’empereur  l’entretien  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  , & de  huit  mille  che- 
vaux pendant  huit  mois.  Et  comme  iln’y  avoir  pas  de 
temps  à perdre  pour  fe  préparer  à la  défenfe  co  nt-re 
cet  ennemi  commun  ^Maximilien  congédia  la  diette, 
voïant  d’ailleurs  que  ce  qui  reftoi  ta  faire  ne  méricoie 
pas  qu’on  différât  de  lever  des  troupes  & d’armer. 

Dans  l’affembiée  des  états  qui  fe  tint  à Vien- 
ne le  vingt  - huitième  de  Novembre  fuivant , cet 
empereur  voïant  que  malgré  fes  fôllicitations  , il 
ne  pouvoir  rien  obtenir  des  députez  , de  ce  qu'il 
leur  demandoit  , qu’auparâvanc  il  ne  leur  eût  accor- 
dé de  fuivre  librement  la  confefiion  d'Ausbourg:  , il 
leur  dit,quepuifqu’ils  vouloîent  fuivre  une  autre  re- 
ligion que  celle  dont  il  faifoit  profeffon  lui  meme  y 
ils  n’avoient  point  d’autre  parti  â prendre  que  celui 
de  vendre  tous  leurs  effets  & de  fortir  de  fes  états. 

L’affembiée  devienne  finit  par-là,  & l’empe- 


LXXXI  V. 
Générofité  du 


De  Thon  hoc  an- 
no  lib. 

De 

de  Malthe 
l'vv. 
fuiv. 


$44  Histoire  Ecclesiastique. 

— - — — reur  étant  venu  en  Bohême  & en  Hongrie  pour  y 
An.  ï$66.  pr£parer  <jcs  fecours  contre  les  Turcs , en  fit  autant 
dans  ces  deux  roïaumes,&  exhorta  fortement  les  peu- 
ples à ne  fe  point  départir  de  l’ancienne  religion  , 
tk  de  fervir  Dieu  comme  leur  fouverain. 

Le  deffein  du  grand  maître  de  Malthe  Jean  de  la 
Valette  étant  de  confiruire  une  nouvelle  ville  fur 
EPMakhT 1 °rd,re  cecte  langue  de  terre  , à la  tête  de  laquelle  eftficué 
le  fort  Saint  Elme  dont  les  Turcs  s’étoient  em- 
paré dans  le  dernier  fiége  , il  envoïa  des  ara* 
VaithetomeZ  baffadeurs  au  pape  , aux  rois  de  France  , d’Efpagne 
Si  de  Portugal  , & à d’autres  fouverains  d’Italie  , 
pour  leur  remontrer  que  ce  n’étoit  pas  affez  d’avoir 
fauve  i’ifle  de  Malthe  , fi  on  ne  fe  -mettoit  en  état 
de  foutenir  les  nouveaux  efforts  des  Turcs , en  cas 
qu’ils  voulurent  encore  l’attaquer.  Il  leur  envoïa  le 
plan  de  la  nouvelle  ville , qu’il  avoir  fait  dreffer. 
Tous  ces  princes  louèrent  le  zele  du  grand  maître  , 
& le  fecoururent  avec  joie.  Pie  V.  lui  envoïa  quin- 
ze mille  écus  par  mois , jufqu’à  ce  que  les  fortifi- 
cations fuffent  élevées  à une  certaine  hauteur  , & 
miles  en  état  de  défenfe  contre  les  attaques  des  infi- 
dèles. Avec  ces  fecours  on  jetta  les  fondemens  de 
la  cité  nouvelle  $ ce  travail  dura  près  de  deux  ans  , 
pendant  lefquels  le  grand  maître  ne  quittoit  point 
les  ouvriers.  On  le  voïoir  au  milieu  des  charpentiers 
& des  maçons  prendre  fes  repas  , comme  un  fimple 
artifan  , & fou  vent  même  y donner  fes  audiances  & 
les  ojrdres.  Cette  ville  qu’on  appelle  la  cité  Valette 
du  nom  du  grand  maître  ,eft  fituée  fur  le  Mont-Sce- 
baras,  & renferme  le  palais , l’arfenal,  l’infirmerie 
J’iglife  du  prieuré  de  faine  Jean,  & les  hôtels  ou  au- 
berges 
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berges  des  Langues  : & le  fort  faint  Elme , qui  eft 
à la  pointe  de  cette  ville  vers  la  mer , commande  ^ N*  1 
l’entrée  des  deux  ports. 

Quelque  zeîe  qu’eut  le  pape  pour  maintenir  la 
vraie  religion  , il  ne  put  néanmoins  arrêter  les  pro- 
grès que  faifoit  l’erreur  en  Allemagne  , & fut-tout 
en  Saxe  , par  le  moïen  des  évêques.  Sigifmond  de 
Brandebourg  , dis  de  l’éledteur  Joachim  II.  après 
avoir  été  quatorze  ans  archevêque  de  Magdebourg, 
adopta  la  dodtrine  des  Proteftans  ; mais  il  mourut 
dans  le  temps  qu’il  meditoit  une  nouvelle  forme  de 
difcipline  ecclefiaftique.  Les  chanoines  également 
amis  de  la  nouveauté , firent  élire  en  fa  place  Joa- 
chim Frédéric  , alors  fils  unique  de  Jean- George  , 
électeur  de  Brandebourg.  Ce  nouvel  archevêque  , 
fuivant  leur  confeil  , exécuta  l’entreprife  de  fon  on- 
cle , & changea  la  dodtrine  & la  difcipline.  Il  éta- 
blit pour  miniftre  dans  la  principale  éghfe  de  Mag- 
debourg Sigifroi  Northauifen  , qui  fuivoit  la  con- 
feflion  d’Aufbourg.  Rottembourg,  petite  ville  de 
la  ba0e  Saxe  , renonça  aufli  à la  communion  du  pa- 
pe , & embrafTa  la  même  confeflion  d’Aufbourg  : &c 
Chriftophle  de  Mekelbourg , évêque  de  Halberitad, 
de  qui  dépendoit  Rottembourg,  y établit  George 
Ufeler  pour  y enfeigner  cette  dodtrine.  Les  cha- 
noines d’Halbcrftad  s’y  oppoferent , & pour  y con- 
ferver  l’ancienne  religion  , ils  élurent  Henri  Jules, 
petit-fils  de  Henri  duc  de  Brunfvik,  qui  n’avoitque 
deux  ans , & qui  dans  la  fuite  fe  fit  pareillement  Pro- 
teftant. 

Environ  dans  le  même  temps , Bernard  Rasfeld  lxxxvi. 

t k J /f  A.  ••  rjLTJ  L evêque  de  Munf- 

çycque  de  M uniter  , aiant  reçu  des  brefs  du  pape  , ter  odieux  à les 
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34?  ■ Histoire  Ecclésiastique 
qui  lui  ordonnoit  de  chalTer  les  concubines , & ai'ant 
fait  publier  ces  ordres  dans  Ton  diocéfe  , vit  fe  fou- 
lever  contre  lui  prefque  tous  les  chanoines , qui  pri- 
rent hautement  ladéfenfedeces  malheureufes.  Mais 
cet  évêque  qui  étoit  fage  & réglé  , & qui  avoir  tou- 
jours vécu  avec  beaucoup  de  probité  , ennuïé  de  1$ 
vie  fcandaleufe  de  fes  chanoines,  quitta  volontaire- 
ment fon  évêché  le  vingt- cinquième  d’Odobre  de 
cette  année , aimant  mieux  vivre  dans  un  état  privé 
& obfcur  , que  de  palier  fes  jours  dans  Tabondance 
avec  trop  de  péril.  L’on  mit  en  fa  place  Jean  Hoïa* 
déjà  évêque  d’Qfnabrug,  auparavant  président  de  la 
chambre  Impériale , homme  comparable  à peu  d’au- 
tres par  l’éclat  de  fa  naiffance , par  fa  doctrine,  &C 
par  fes  maniérés  honnêtes  & généfeufes.  Heureux 
s il  fe  fut  maintenu  dans  cet  état , & fi  par  la  conta- 
gieufe  focieté  de  fes  chanoines  , il  n’eut  pas  quitté 
fa  première  vie  , pour  obfcurcir  les  belles  qualités 
de  fon  efprit  par  une  fin  bien  differente  de  fi  beaux 
commenccmens  î 

En  France  le  roi  Charles  IX.  après  avoir  pafféune 
partie  de  l’hiver  à Blois , à fon  retour  de  Baïonne  g 
le  rendit  dans  le  mois  de  Janvier  à Moulins  en  Bour- 
bonnois.  Les  premiers  préfidens  des  parlemens  de 
Paris , de  Touloufe  , de  Bourdeaux  , de  Grenoble, 
de  Dijon  & d’Aix  s’y  rendirent  , fuivant  les  ordres 
du  roi  au  jour  qui  leur  avoic  été  marqué.  On  y vie 
auffi  le  duc  d’Anjou  , le  cardinal  de  Bourbon  , le 
prince  de  Condé , le  duc  de  Monpenfier,  les  car- 
dinaux de  Lorraine  &c  de  Guife,  les  ducs  de  Nemours, 
de  Longueville  ôc  deNevers,  le  connétable  Anne 
de  Montmorenci , le  cardinal  de  Chatillon , l’ami- 
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ral  de  Coligni , & beaucoup  d’autres  grands  fei- 
gneurs,avec  les  évêques  d’Orléans,  de  Valence  3c  de 
Limoges.  Lorfqu’ils  furent  tous  aftemblez  ; le  roi 
qui  étoit  accompagné  de  la  reine  fa  mere,dit  : Qu’à 
fon  avenement  à la  couronne,  il  avoit  voulu  vifiter 
fon  roïaume  pour  entendre  les  plaintes  de  fes  fujets, 
& y fatisfaire  ; qu’il  les  avoit  aifembiez  pour  ce  fu- 
jet , 3c  qu’il  les  prioit , qu’il  leur  ordonnoit  même 
de  fon  autorité  roïale,  comme  il  l’efperoit  de  l’amour 
qu’ils  avaient  pour  lui , 3c  pour  l’état , de  lui  fu  gge~ 
rer  les  moïens  de  mettre  en  repos  fa  confcience , de 
foulager  les  peuples,  3c  de  rétablir  la  juftice  dans  fon 
premier  éclat. 

Son  chancelier  qui  eut  ordre  de  parler  enfuite  , 
après  s’être  fort  étendu  fur  les  maux  de  l’état,  con- 
clut qu’ils  venoient  de  la  mauvaifeadminiftration  de 
la  jùftice , 3c  des  malverfations  des  magiftrats  ; qu’on 
ne  devoir  point  les  attribuer  au  malheur  des  temps, 
puifqu’il  n’y  avoit  point  de  temps , qui  pût  empê- 
cher un  juge  d’obferver  le  droit  3c  la  juftice  : Qu’il 
falioit  donc  faire  de  nouvelles  ordonnances , 3c  pu- 
nir févérement  ceux  qui  les  violeroient:qu’on  dévoie 
retrancher  beaucoup  de  juges  fuperllus , qui  ne  fe 
nourriftbient  que  du  fang  du  peuple , 3c  de  la  mul- 
tiplication des  procez  ; 3c  fupprimer  dans  les  jufti- 
ces  fubalternes  les  cours  prélidiales,  ou  entieremenr, 
ou  en  partie.  Enfuite  s’étendant  fur  la  puiffmee 
roïale  , 3c  fur  ce  qu’il  appella  fes  droits,  il  dit  que  fa 
majefté  ne  pouvoir  foulfrir,  que  ceux  à qui  il  conve- 
jnoit  feulement  de  vérifier  fes  édits  , s'attribuaient 
le  pouvoir  de  les  interpréter  , 3c  que  cela  étoit  de 
l’autorité  de  celui-là  feul  qui  faifoit  les  loix.  il  con- 
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348  Histoire  E ccl esi astiqué. 
damna  abfolument  toutes  refignations  de  charges*' 
Puis  difcourant  fur  1 origine  , Paütofité  Ôc  1! ‘érablif- 
fement  des  parlemens  du  roïaume  , il  confeilla  de 
retrancher  ou  diminuer  le  nombre  fuperflu  des 
chambres , ôc  les  réduire  a leur  première  inftitution, 
îl  examina  s il  etoit  plus  expédient  (|ue  les  charges 
f u fient  annuelles  ou  triennales , que  perpétuelles  ; il 
dit  qu  il  falloir  ôter  les  épices  ôc  vacations  , en  don- 
nant des  gages  honnêtes  ôc  fufïifans  aux  juges.  Sur 
ces  proportions  qu’il  détailla  longuement , on  dé- 
liber  a avec  encore  plus  de  longueur.  Enfin  l’on  ren- 
dit dans  le  mois  de  Février  le  célébré  édit  de  Mou- 
lins, qui  contient  quatre-vingt- fix  chefs,  parmi 
lefquels  il  y a quelques  reglemens  très-utiles  pour 
foulager  les  peuples  , & abréger  les  procez.  L’ar- 
ticle neuvième  conferve  aux  ecclefiaftiques  leurs 
privilèges,  ôc  n’y  prétend  déroger  en  aucune  ma- 
niéré. Oa  ns  le  cinquante- huitième  on  reglela  forme, 
dans  laquelle  les  procez  criminels  des  gens  d’églife 
doivent  ecre  inftruits  ôc  jugez.  Dans  le  cinquante- 
cinquième  on  ordonne  que  les  preuves  de  tonfure  ôc 
de  profefîion  monaftique  feront  reçues  par  lettres  ôc 
non  par  témoins.  Dans  le  trente-neuvième , que  les 
procez  criminels  des  délits,  & cas  privilégiez  , fe- 
ront inftruits  ôc  jugez  par  les  juges  roïaux  contre  les 
ecclefiaftiques.  Le  foixante-quatorziéme  enjoint  de 
faire  exécuter  réellement  les  ordonnances  faitespour 
interdire  les  confrairies  , affemblées  ôc  feftins  ac- 
coutumez , comme  des  occasions  qui  donnent  lieu 
au  trouble , à la  débauche  , aux  difputes  Ôc  aux  mo- 
nopoles. Le  foixante-treiziéme  ordonne  aux  officiers 
roiaux  ae  faire  obferver  les  édits  concernans  les  hô- 
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pitaux , afin  que  les  revenus  foienc  duement  em-  — 

ploïez  au  foulagemcntdes  pauvres.  De  plus , que  les  An.  156C* 
pauvres  de  chaque  ville  , bourg  6c  village  feront 
nourris  6c  entretenus  par  les  habirans , fans  qu’ils 
puiffent  demander  l’aumône , ailleurs  que  dans  le 
lieu  de  leur  domicile.  Le  foixante  quinziéme  per- 
met aux  évêques  d’examiner  les  graduez  6c  de  s’affa- 
ler de  leur  capacité,  lorfqu’ils  fe  préfentent  pour  re- 
quérir quelque  bénéfice.  Le  foixante  - dix  - feptié- 
me  défend  à toutes  perfonnes  d’écrire  , imprimer  i 
ou  expofer  en  vente  aucuns  livres,  libelles  ou  écrits 
diffamatoires  contre  l’honneur  6c  renommée  des 
perfonnes , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie,  à peine 
de  punition  extraordinaire.  Le  foixante  dix-huitié- 
mc  défend  de  même  à toutes  perfonnes  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  aucuns  livres  ou  traitez  fans  per- 
miffion  , 6c  lettres  de  privilège  de  fa  majefté  , au- 
quel cas  il  eft  enjoint  à l’imprimeur  d’y  mettre  6c 
inferer  fon  nom  , fon  domicile , 6c  ledit  privilège  , 
à peine  de  privation  de  biens  6c  de  punition  corpo- 
relle. Enfin  le  quatre- vingt- fixiéme  défend  tous 
blafphêmes  6c  juremens  du  nom  de  Dieu , 6c  veut 
que  les  jureurs , & blafphémateurs  foient  punis  non- 
feulement  d’amende  pécuniaire,  mais  de  punition 
corporelle , dont  on  charge  l’honneur  6c  la  confiden- 
ce des  juges. 

Cet  édic  aïant  été  porté  au  parlement , 6c  l’af-  Ceté*tceft  véri 
faire  mife  en  délibération  , on  fut  d’avis  de  s’y  op-  fie  en  parlement, 
pofer  à l’égard  de  quelques  articles  : mais  le  roi  étant 
de  retour  à Paris  , envoïa  le  dixiéme  de  Juillet  de 
nouvelles  lettres  , dans  lefquelles  on  1 épondoit  aux 
difficultez.  Ces  lettres  avec  l’édit  aïant  été  lues  le 
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T——  vingt-troifiéme  de  Juillet,  on  le  vérifia,  en  ajoutant: 
/ - H66,  feulement  qu’eu  égard  à ces  difficultez,  on  fcroit  de 
xci.  très- humbles  remontrances  au  roi.  Avant  que  la 
des  Coiignis  & des  cour  partit  pour  Moulins , les  Colignis  par  ordre  ex- 
Glufes;  Près  de  fa  majefté  , fe  réconcilièrent  en  apparence 

De  The/i  hifl.  ffl?,  j ’ C / . , . . , . f f, 

i 9.  hoc amiQ.  avec  uuiles.  Cette  réconciliation  qui  le  fit  entre 

Anne  d’Efi: , veuve  du  défunt  duc  de  Guife , & le 
cardinal  de  Lorraine  d une  part  , & les  Colignis 
de  l’autre  , avoit  été  le  principal  but  de  l’afTembléç 
de  Moulins.  L’amiral  jura  folemneîlement  qu’il  n’a- 
voit  point  été  l’auteur  du  meurtre  du  duc  de  Guife  , 
qu’il  n’y  avoit  jamais  confenti.  Après  quoi  le  roi  leur 
commanda  d’être  amis , & de  vivre  enfemble  en 
bonne  intelligence.  Ils  s’embraflerent  en  préfence 
de  famajefié,  8c  fe  promirent  réciproquement  d’ou- 
blier le  pafie. 

Le  roi  de  retour  à Paris , fit  faire  en  adions  de 
grâces  une  proceflion  générale  , de  Péglife  de  fainte 
Geneviève  à la  cathédrale , à laquelle  il  afiiîfa  , ac- 
conlCc!ceà^  compagne  de  toute  la  cour.  Dans  le  mois  de  Juillet 
ris emre îesCatho-  fuivant , il  y eut  une  conférence  a Pans  dans  l’nôtel 
liques Scies Prote-  Nevers  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans. 

De  Thon  hifi.  lib.  Elle  fut  procurée  par  Louis  de  Bourbon  duc  de  Mont- 
39. hoc anno.  penfier,  princp  du  fang , dans  le  defiein  de  ramener 

■(h^!%Tthv'é'  * ^ re%*on  catholique  Françoifc  de  Bourbon  fa  fil- 
le du  premier  lit , & Robert  de  la  Mark  duc  de  Boiiil- 
lon  fon  mari , qui  étoient  caîviniftes.  Dans  cette 
conférence  fe  trouvèrent  du  côté  des  catholiques  Si- 
mon Vigor  , depuis  archevêque  de  Narbonne  , 8c 
Claude  de  Saintes  depuis  évêque  d’Evreux  ; 8c 
de  l’autre  coté  deux  miniftres,  fçavoir  Jean  de  l’E- 
pine apoftat  de  l’ordrp  de  faine  Dominique , 8c  EH- 
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gués  Sureau  du  Roder.  On  tira  celui-ci  exprès  de  — 
prifon,  où  il  avoit  été  mis , pour  le  punir  d’un  li-  An‘  l566'. 
belle  qu’il  avoit  compofé  , & dans  lequel  entr’au- 
tres  propoficions  féditieufes  , il  avoit  enfeigné  cette 
maxime  déteftable  ; qu’il  eft  permis  de  tuer  un  roi 
ou  un  prince  contraire  à la  religion.  Il  y avoit  auffi 
deux  notaires , de  les  a&es  en  furent  imprimez  en 
françois. 

Cette  conférence  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  efpc- 
roic  le  duc  de  Montpenfier  pour  la  converfion  de  fa 
fille.  Après  une  difpute  allez  longue  & pleine  d’ani- 
mofité  , dans  laquelle  les  miniftres  furent  réduits  à 
ce  point , d’aimer  mieux  nier  la  toute- pui fiance  de 
Dieu  , ou  du  moins  la  relferrer  extrêmement , cpe 
de  confelfer  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  fainte  Euchariftie  ; l’on  fe  retira  fans 
s’être  accordé  fur  rien. 

Peu  de  temps  avant  cette  conférence , Robert  xcm 

• ..  i.a  Les  Catholiques 

Pelleve  , evêque  de  Pamiers , aiant  voulu  emp  C—  & les  Proteftanï 
cher  les  Proteftans  de  s’alfembler  conformément 
aux  ordonnances , écrivit  contre  eux  en  cour  , de  les  DeThoHiib . j*, 
défera  comme  violateurs  des  édits.  En  conféquence 
de  cette  dénonciation  , le  roi  ne  voulut  point  ad- 
mettre de  magiftrats  hérétiques,  lorfqu’on  lui  pré- 
fenta  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  élus  ; défen- 
dit dans  Pamiers  tout  autre  exercice  que  celui  de  la 
religion  catholique,  de  ordonna  à Damville  gou- 
verneur du  Languedoc  , d’y  tenir  la  main.  Les  Pro- 
teftans firent  inutilement  des  remontrances  contre 
ces  ordres  ; de  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  les  faire 
révoquer  , ils  prirent  le  parti  de  les  violer.  Ils  s’af- 
femblerent  , non  pas  en  public  à la  vérité  , mais 
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dans  les  maifons  particulières.  Les  catholiques  le 
furent , & s’y  oppoferent  autant  qu’il  fut  en  eux, 
La  querelle  s’échauffa  : on  en  vint  aux  mains  le  dix- 
neuvième  de  Mai.  Les  jours  fuivans  la  fédition  aug^ 
menra , & devint  violente:  Les  Proteftans  attaquè- 
rent la  maifoud’un  nommé  laBrouffe,  la  pillèrent , 
& y mirent  le  feu.  La  Brouffe  fut  tué  le  quinziéme 
de  Juin  , & plufieurs  autres  furent  bleffez.  L’on  pib 
la  le  couvent  des  Carmes , & l’on  y tua  quelques  re- 
ligieux. Le  monaftere  des  Auguftins  fut  aufïi  forcé, 
l’on  y renverfa  les  images.  L’on  ht  la  même  chofe 
dans  l’églife  de  faint  François,  & dans  l’hôpital  de 
la  ville.  Le  fîxiéme  on  attaqua  1 ’églife  des  Domini- 
quains,  qui  fut  auffi  pillée.  Le  comte  de  Joï'eufe, 
lieutenant  de  roi  dans  la  province,  envoïa  à Pamiers 
Jean  Nogaret  de  la  Valette  , qui  pour  appaifer  la  fo 
dition  , propofa  ces  conditions  aux  Proteftans  r que 
les  prifonniers  de  Pamiers  & de  Foix  feroient  déli- 
vrez de  part  ôc  d’autre  ; que  l’on  congedieroit  des 
deux  cotez  les  gens  de  guerre  , qu’on  avoir  reçu  du 
dehors  > qu  on  ôteroit  les  armes  aux  particuliers  , 
pour  être  dépofées  dans  la  maifon  de  ville  ; & qu’on 
s’abandonneroic  pour  le  refte  à la  volonté  du  roi , 
dont  on  attendait  les  ordres  de  jour  en  jour.  Les 
Proteftans  obéirent.  Sur  ces  entrefaites  le  comte  de 
Joïeufe  arriva,  & demanda  à loger  dans  îa  ville, 
avec  trois  compagnies  de  fantaffins.  Les  Protef- 
tans prirent  cette  demande  pour  un  a de  d’hoftilité, 
& refuferenc  de  recevoir  le  comte.  Celui-ci  envoïa 
en  cour  pour  s’en  plaindre  ; les  habitans  y envoie^ 
rent  auffi  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  affaire  ; 
Les  Çalviniftes  firent  la  même  çhofe  pour  s’exeufer. 
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Leroi  y envoïa  Jacques  d’Angennes  de  Rambouil- 
let , avec  qui  les  vicomtes  de  Rabat  & deCaumont 
s’abouchèrent  * ôc  il  fut  conclu  qu’il  y auroit  une 
trêve.  Le  vingt-  troisième  d’Août  on  fit  fortir  la 
garnifon  de  la  ville  : Fdle  étoit  compofée  de  fix  cens 
moufquetaires.  Les  coupables  fe  retirèrent  avec  eux. 
Le  lendemain  d’Angennes  entra  dans  la  ville  avec 
une  troupe  de  gens  de  guerre  , tambour  battant , 
& enfeignes  déploïées , & ne  fit  aucune  peine  aux 
habitans.  De-  là  il  fe  rendit  à Foix  ; &:  aufii-  tôt 
Joïeufe  vint  à Pamiers  , ou  il  fut  reçu  honorable- 
ment j & avec  foùmifïion  ,du  moins  en  apparence. 
Un  préfident  du  parlement  de  Touloufe  , accompa- 
gné de  fix  confeillers  deleguez  , pour  connoître  de 
cette  affaire  , y arriva  peu  de  temps  après  ; & lors- 
qu’on eut  entendu  les  témoins  , & que  ces  juges 
euffent  fait  efperer  qu’on  rendroit  également  juftice 
aux  deux  partis , ils  s’en  retournèrent.  On  ne  laifla 
pas  de  prendre  dans  le  mois  de  Septembre  dix- huit 
des  complices  , qui  furent  envoïez  à Touloufe  , & 
mis  en  prifon , d’où  néanmoins  ils  fe  fauverentpreff 
que  tous.  Les  parties,  foit  que  le  parlement  de  Tou- 
loufe leur  fût  fufpect , ou  qu’elles  ne  fuffent  pas  fort 
affurées  de  leur  innocence  , firent  préfenter  une  re- 
quête au  roi , pour  demander  que  leur  affaire  fût 
renvoïée  à d’autres  juges , & que  le  parlement  de 
Paris  en  prît  connoiffance.  Sa  majefté  avoir  déjà  fait 
expedier  fes lettres*  mais  à la  folîicffation  du  cardi- 
nal de  Guife  , elles  furent  révoquées  * & le  parle-r 
ment  de  Touloufe  demeura  en  poffeffion  de  l’affaire, 
ïl  rendit  un  jugement  contre  les  fugitifs,  & par  con- 
tumace ils  furent  déclarez  criminels  de  leze  majefté. 
Tome  XXXIV.  Y y 
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& condamnez  à être  pendus , & leurs  biens  confif- 
quez  : on  en  prit  quarante  mille  livres  pour  le  réta- 
bli-lTement  des  égiifes  quils  avoient  ruinées. 

La  rigueur  que  l’on  exerçait  en  Flandres , pour  y 
foumettre  tout  le  monde  à tous  les  decrets  & à tou- 
tes les  décidons,  même  de  difeipline  , du  concile  de 
Trente  , y caufa  dans  cette  année  des  troubles  en- 
core plus  grands.  Il  fe  forma  contre  la  gouvernante 
une  confpiration , dans  laquelle  les  nobles  entrèrent *- 
& l’on  fit  courir  contre  le  gouvernement  des  libel- 
les fatiriques  également  injurieux  à Dieu  & aux  puif- 
fances  qu’il  a établies.  La  confpiration  fut  décou- 
verte * la  gouvernante  tînt  fes  troupes  prêtes  : Elle 
fit  faire  la  vifite  de  fes  forterefles  & de  fes  citadelles* 
fit  avertir  les  magiftrats  de  faire  leur  devoir,  & don- 
na avis  à fes  ambafFadeurs  auprès  de  l’empereur,  du 
roi  de  France , & de  la  reine  d’Angleterre  , de  la 
conjuration  qu’elle  craignoit.  Mais  ceux  qui  l’a- 
voient  formée  , appréhendèrent  encore  davantage 
de  ne  point  réüfïir , & la  confpiration  fut  prefque 
entièrement  difiipée.  Il  fe  trouva  feulement  environ 
cinq  cens  perfonnes , qui  aïant  à leur  tête  Brede- 
rode  , & Loiiis  de  Naffau  , réfolurent  de  préfenter 
eux-mêmes  une  requête  à la  gouvernante  contre  l’in- 
quifition  , & les  ordonnances  de  l’empereur  favo- 
rables à ce  tribunal.  Le  jour  pris  pour  l’exécution  de 
ce  defTein  , les  conjurez  traverferent  en  bon  ordre 
deux  à deux  toute  la  ville  , & allèrent  ainfi  au  palais 
de  la  gouvernante, accompagnez  de  Brederode  & des 
comtes  deNafTau&r  de  Culembourg.  Ils  étoient  tous* 
vétusde  gris,&  avoientdepetites  écueiles  de  bois  at- 
tachées à leurs  chapeaux  , & une  médaille  d’or  au 
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col , fur  laquelle  étoit  l’image  du  roi , & au  revers 
une  beface  fufpendue  par  deux  mains  entrelalfécs , 
avec  ces  mots  fideles  au  roi  jufqu  a la  beface. 

Après  qu  on  les  eut  fait  entrer  dans  cet  équipage, 
Brederode  falua  la  gouvernante  , & lui  parla  en  ces 
termes.  Ces  feigneurs  Flamands  qui  font  ici  devant 
votre  altelfe  , & les  autres  du  même  rang  qui  y fe- 
ront bien-tôt  en  plus  grand  nombre , ne  fe  font  unis 
avec  moi , que  pour  vous  faire  voir  par  cette  folem- 
nelle  alfemblée , combien  ils  ont  d’intérêt  à vous 
faire  quelques  demandes  : Votre  altelfe  prendra,  s’il 
lui  plaît , la  peine  de  les  voir  dans  cette  requête  ; & 
je  vous  fupplierai , au  nom  de  tous , de  croire  qu’un 
grand  nombre  d’honnêtes  gens  ne  fe  propofenc 
rien  autre  chofe  que  l’obéiiTance  , la  gloire  du  roi  &£ 
le  faiuc  de  la  patrie.  Après  ce  difeours , il  lui  pré- 
fenta  la  requête  , & ajouta  qu’il  avoit  d’autres  cho- 
fes  à lui  communiquer  de  la  part  de  fes  compagnons; 
que  néanmoins , pour  ne  point  manquer  à ce  qu’il 
avoir  à dire  , il  feroit , fi  fon  altelfe  le  permettoit , la 
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leèture  d’un  écrit,  où  le  tout  étoit  contenu.  La  gou- 
vernante y confentit , & Brederode  lut  l’écrit.  Les 
feigneurs  s’y  plaignoient  à Ion  altelfe  , de  ce  qu’elle  quête 
avoit  écrit  dans  les  provinces , de  façon  à faire  croire 
que  leur  alliance  avoit  été  faite  par  le  fecours  & à la 
perfuafion  des  François  & des  Allemands , fous  pré- 
texte du  bien  public , & réellement  dans  l’efperance  mfff  uh‘  3°‘  rf 
du  pillage.  Comme  cela  tournoit  à leur  honte  , ils 
la  fupplioient  très- humblement  dénommer  les  dé- 
lateurs , & de  les  contraindre  de  faire  connoître  pu- 
bliquement la  vérité  de  cette  accufation  , afin  que 
Içs  confedércz  fulfcnt  punis , s’ils  étoient  trouvez 
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coupables  ; ou  qu’on  févît  contre  les  accufateurs , fi 
leur  accufation  étoit  faulfe.  La  gouvernante  éton- 
née ci  une  députation  fi  nombreufe,  & appréhen- 
dant quelque  chofe  de  plus  , crut  toutefois  devoir 
ufer  de  diilimulation.  Elle  reçut  affez  bien  en  appa- 
rence leur  requête  , & leur  répondit  : qu’elle  exami- 
neroit  leurs  demandes  , & que  fans  doute  on  les  fa- 
tisferoit , puifqu’ils  n’avoient  point  d’autre  but  que 
la  gloire  du  roi , & le  bien  de  la  patrie.  Qu’au  refte 
les  plaintes  qu’ils  faifoient  touchant  les  lettres 
qu’elle  avoit  écrites  aux  provinces  , n’étoient  pas 
juftes  : qu’elle  avoit  fait  en  cela  ce  que  fon  devoir 
exigeoit  d’elle  ; que  fa  charge  demandoit,  qu'aïanc 
été  alfurée  de  divers  endroits,  de  je  ne  fçai  quels 
traitez  avec  les  étrangers , elle  en  donnât  avis  aux 
gouverneurs  & aux  magiflrats,  de  peur  qu’il  n’ar- 
rivât quelques  troubles , non  pas  tant  de  lsf  part  des 
Flamands , qu’elle  avoit  toujours  trouvez  très-fide- 
les , que  de  la  part  des  peuples  voifins  de  la  Flan- 
dres , qu’ils  avoient  attirez  à leur  parti.  Elle  congé- 
dia ainfî  ces  feigneurs , fans  leur  en  dire  davantage, 
& même  fans  leur  parler  des  délateurs , quoiqu’ils 
1 eulfent  demandé  avec  inftance , foit  qu’elle  fei- 
gnit de  ne  s’en  pas  (ouvenir  , pour  n’en  pas  venir  à 
des  éclairciffemens  dangereux  $ foie  qu’elle  fût  of- 
fenfee  de  cette  demande , par  laquelle  on  fembloit 
vouloir  l’obligera  découvrir  les  fecrets  de  l’état.  Dès 
qu  ils  fe  furent  retirez,  elle  écrivit  au  roi  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler. 

Dans  le  temps  que  les  nobles  fe  rctiroient,  le 
comte  de  Barlemont , qui  leur  étoit  tout  à fait  con- 
traire , dit  à la  gouvernante , pour  raffiner  fon  ef- 
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prit  j qui!  n’y  avoir  aucun  fojet  de  craindre  ces  for- 
tes de  gens  ; qu’ils  n’étoient  que  des  gueux  , ou  par 
leurs  habits , ou  en  effet.  De-là  vint  qu’on  appella 
Gueux  dans  les  Païs-Bas,  ceux  qu’on  nommoit  Hu- 
guenots & Proteftans  en  France. Brederode  quiavoit 
entendu  cette  parole  de  Barlemont , en  rit  le  len- 
demain dans  un  repas  qu’il  donna  à près  de  trois 
cens  perfonnes  > & comme  on  y parla  de  donner  un 
nom  à leur  confédération , il  fut  le  premier  à dire 
qu’il  falloit  Pappeller  la  Confédération  des  Gueux  > 
ce  qui  fut  approuvé  des  autres.  Le  lendemain  ils  re- 
tournèrent au  palais , pour  fçavoir  la  réponfe  à leur 
requête.  La  gouvernante  les  reçut  en  apparence  avec 
politeffe , & leur  rendit  cette  requête  avec  une  ré- 
ponfè  en  marge  , dans  laquelle  elle  les  affuroit  qu’on 
feroit  ceffer  l’inquifition  , & qu’on  modereroit  les 
édits  ; mais  qu’il  en  falloir  auparavant  écrire  au  roi. 
Elle  avoir  demandé  la  veille  dans  fon  confeil , s’il 
n’étoit  pas  à propos  d’obliger  les  conjurez  de  décla- 
rer leurs  noms,  parce  qu’ils  n’avoient  ligné  que  par 
ces  paroles  Nous  très -humbles  & très-Jîdeles  fujets  de 
f&majeflé  roi  ale.  Mais  on  lui  fit  fentir  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  vouloir  trop  approfondir  dans  ces  fortes 
d’affaires.  Les  conjurez,  peu  contens  de  la  réponfe 
qui  accompagnoit  leur  requête , demandèrent  à la 
gouvernante  qu’elle  déclarât,  que  tout  ce  quiavoit 
été  fait  par  les  nobles  , n’étoit  que  pour  le  fervice 
du  roi  j mais  elle  le  refufa  , en  leur  difant , que  le 
temps  & leur  conduite  le  feroient  connoitre  ; & alors 
ils  fe  retirèrent. 

Les  médailles  que  ces  conféderez  portoient  â leur 
col , donnèrent  occafion  à l’écabliflement  d’une  dé- 
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votion  à la  Sainte  Vierge  parmi  les  Catholiques  de 
Flandres.  Philippe  de  Croy  duc  d’Arfchot  , étant 
allé  à Notre-Dame  de  Hall , à trois  lieues  de  Bru- 
xelles , pour  y honorer  l’image  de  la  fainte  Vierge  s 
qui  y eft  en  grande  vénération  , fit  faire  quelques 
médailles  d’argent  , où  il  fit  représenter  la  Vierge 
tenant  fon  fils  entre  fes  bras  ; & comme  il  étoit  fort 
oppofé  à la  confédération  , dite  des  Gueux  , il  porta 
cette  médaille  à fon  retour  , & la  fit  porter  à tous- 
ceux  de  fa  fuite  , comme  une  marque  qui  les  diftin- 
guoit  despartifans  delà  confédération. Dès  qu’il  eue 
paru  à Bruxelles , on  voulut  l’imiter  , & le  nombre 
4e  ces  porteurs  de  médailles  s’accrut  confiderable- 
ment  en  peu  de  temps.  La  gouvernante , charmée 
de  cette  dévotion  , en  écrivit  au  pape  Pie  V.  qui 
l’approuva,  loua  la  pieté  des  Catholiques,  bénit 
beaucoup  de  ces  médailles  J & accorda  des  indulgen- 
ces à ceux  qui  les  porteroient , & qui  réciteroient 
certaines  prières. 

Cependant  Bredcrode , avant  que  de  quitter  Bru- 
xelles , revint  trouver  la  gouvernante  , pour  la  faire 
reffouvenir  des  demandes  qu’il  lui  avoir  faites.  41 
étoit  accompagné  de  Loiiis  de  Naffau,  & des  com- 
tes de  Bcrgh  & de  Cuîembourg,  principaux  chefs  de 
la  fadlion  j &c  demanda  les  mêmes  chofes  par  une 
nouvelle  requête.  Il  ajouta  quil  n’étoit  pas  a propos 
de  différer  & d’attendre  d’Efpagne  la  réfoîution  du 
roi  , les  peuples  étant  devenus  furieux  , & prêts  à fe 
fouiever  5 que  pour  eux  ils  avoient  éré  obligez  par 
î’amour  de  la  patrie  , de  lui  déclarer  que  les  Fla- 
mands étoient  difpofez  à une  fédition  qu’ils  feroient 
Jhien-tôt  éclater  : Que  fi  néanmoins  elle  avoir  ré^ 
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folu  contre  un  mal  fi  prefiant  d’ufer  de  lenteur  , & — 8 
d’attendre  le  remede  d’un  païs  fi  éloigné , il  prenoit  ^ N<  1 
le  ciel  à témoin  , que  la  noble  fie  de  Flandres  ne  fe- 
roit  pas  coupable  des  événemens  malheureux,  qui 
menaçoient  le  païs.  Mais  la  gouvernante,  fans  s’é- 
mouvoir, lui  répondit,qu’elle  fechargeroit  du  foin3 
non-feulement  de  faire  venir  promptement  les  or- 
dres d’Efpagne  , mais  encore  d’ôter  les  occafions  du 
tumulte,  en  avertiflant  les  inquifiteurs  & les  magis- 
trats des  villes  d’exercer  leurs  charges  avec  plus  de 
modération.Elle  leur  demanda  feulement  une  chofe, 
que  puifqu’ilscroioient  avoir  fatisfait  à leur  devoir , 
ils  ne  fifient  plus  rien  de  nouveau  fur  ce  fujet  ; qu’ils 
ne  follicitafienc  perfonne  pour  entrer  dans  leur  union 
& qu’ils  ne  fifient  plus  d’afiembîées  fecretes:  qu’au- 
îrement  elle  feroit  ce  qui  dépendoit  de  fa  charge  te 
de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoir  donnée  pour  main- 
tenir dans  les  Païs- Bas  l’ancienne  religion  de  fes  an- 
cêtres, & l’autorité  roïale. 

Les  conféderez , après  ces  paroles , fe  retirèrent , c 1 n. 

& fortirent  de  la  ville  , à l’exception  de  quelques-  biienfuifécm^ 
uns  qui  y refterent  pour  obferver  toutes  chofes.  Bre-  p°u^ppuïer  lcuî 
derode,  & les  comtes  de  Culembourg  & de  Bergh  Strada  [oco ^ 
partirent  avec  plus  de  cent  cinquante  cavaliers  ; le  Pracitatch‘ 
premier  pour  Anvers , & les  deux  autres  pour  la 
Gueldre.  La  gouvernante  , inftruite  par  fes  efpions, 
que  Brederode  y foulevoit  les  peuples  , quoique  le 
magiftrat  lui  eût  écrit  qu’il  fe  contenoitdans  les  bor- 
nes de  la  modérarion  , en  écrivit  au  roi.  Cependant 
les  autres  conjurez  répandirent  le  bruit  dans  les  pro- 
vinces , qu’ils  avoient  obtenu  tout  ce  qu’ils  préten- 
doienc  y & pour  le  faire  croire , ils  publièrent  ua 
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écrit  fuppofé  fous  le  nom  des  chevaliers  de  laToiforç 
d’or  ; ou  pour  rendre  la  foi  de  ces  chevaliers  fufpec- 
te  j ou  pour  faire  accroire  au  peuple  , que  cet  ordrG 
les  favori foir.  Dans  cet  écrit  les  chevaliers  juroient 
& promettoient  aux  députez  du  corps  de  la  noblelïe,' 
que  les  inquihteurs  de  la  foi,  & les  magiftrats  ne 
puniroient  perfonne  à l’avenir  ni  de  la  prifon , ni  de 
l’exil , ni  de  la  conhfcation  des  biens  pour  la  reli- 
gion 3 à moins  qu’on  ne  fût  coupable  d’avoir  fou^- 
levé  les  peuples  : qu’ils  cntendoient , qu’il  n’y  eue 
point  d’autres  juges  de  ce  crime  que  les  confederez,' 
tant  que  le  roi  n’en  auroit  pas  autrement  ordonné 
du  confentement  des  états  de  Flandres.  La  gouver^- 
nante  aïant  vu  cet  écrit , en  eue  de  grandes  inquié- 
tudes j & pour  empêcher  qu’il  ne  féduisîc  les  peuples, 
elle  affembla  les  chevaliers , à qui  elle  le  préfenta. 
Leéhire  faite,  les  comtes  d’Egmond  &:  de  Mans- 
feld  l’aEurerent  que  les  chevaliers  n’avoienc  rien 
fait  de  fcmblable  , ni  rien  dit  de  tout  ce  que  l’é- 
crit contenoit , & elle  en  donna  auffi-tôt  avis  aux: 
gouverneurs  des  provinces  , afin  qu’ils  détrom^ 
palfent  le  peuple;  elle  leur  envoïa  en  même-temps 
une  copie  de  la  requête  des  nobles  avec  fa  réponfe 
en  marge,&  leur  marqua ,que  tout  ce  qu’on  pourroiç 
publier  au  contraire  , étoit  une  invention  des  fédi- 
deux.  Mais  pour  plus  grande  fureté  , elle  députa  en 
Jifpagne  Florent  de  Montmorenci  baron  de  Monti- 
gni , qui  arriva  à Madrid  le  dix-feptiéme  de  Juin» 
I^e  roi  le  reçut  aflez  bien  , & lui  donna  des  lettres  , 
par  lefquelles  il  promettoit  de  fe  rendre  incelfam-= 
ment  en  Flandres , & d’y  modérer  les  édits  de  l'em- 
pereur Charles  V.  fçn  pere , s’ils  étoienttrop  févercs. 
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Il  le  promit , 6c  n’en  fit  rien.  Le  peuple  s’en  apper- 
çut,  6c  voïant  qu’il  n’y  avoit  rien  de  favorable  à at- 
tendre d’Èfpagne  ; fçachant  d’ailleurs  que  la  cour  de 
ifomc  , 6c  le  pape  en  particulier  prefioient  le  roi 
d’Efpagne  6c  la  gouvernante  d’agir  avec  toute  fevé- 
rité  , tint  des  aflemblées  , 6c  alla  publiquement  aux 
prêches  , pour  donner  du  courage  par  cette  liberté 
à ceux  de  fon  parti,  6c  intimider  fes  ennemis  par 
le  nombre  qui  s’augmentoit  tous  les  jours.  La  ville 
d’Ypres  fut  la  première  ou  on  commença  à prêcher  fon^de^pïïhes 
publiquement , à parler  mal  du  pape,  du  concile  ^eb^u°r“Icpcu 
de  Trente,  des  inquifiteurs , 6c  de  toute  la  religion. 

On  continua  dans  le  Brabant  , dans  la  Gueldre  , 6c 
dans  la'Frife,  dans  les  villes , 6c  dans  les  campagnes* 
où  le  peuple  accourut  de  tous  cotez  , d'abord  fans 
armes,en  fuite  avec  des  épées  pour  fe  défendre,  & en- 
fin avec  des  arquebufes  ; 6c  vers  le  commencement 
du  mois  de  Juin  l’on  fit  des  prêches  en  Allemand 
6c  en  François  dans  une  campagne  auprès  d’Anvers  : 
ce  qui  futcaufe  que  le  confeil  de  cette  ville  écrivit 
à la  gouvernante  pour  la  prier  de  venir  elle  même 
appaifer  ces  mouvemens.  Mais  aïant  demandé  quel- 
que temps  pour  fe  déterminer  à ce  voïage  , elle  fit 
pendant  ce  temps-là  publier  un  édit  fort  févére  con- 
tre ceux  qui  faifoient  des  afiemblées  ; mais  il  ne  cvi. 
fit  qu’augmenter  i’infolence  des  hérétiques.  Ils  s’af- 
femblerent  encore  au  nombre  de  plusde  quinze  mille  à la  souvername- 
hommes  , 6c  prefentercnt  une  requête  au  confeil 
le  troifiéme  de  Juillet  , dans  laquelle  ils  préten- 
doient  montrer , que  les  prêches  qui  fe  faifoient  au- 
paravant en  fecret , dévoient  fe  faire  alors  en  public 
àçaufe  du  grand  nombre  d’auditeurs , ôc  demande- 
Tom  XXX IF.  Z z 
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rent  qu’on  leur  affignât  un  lieu  pour  éviter  le  trou- 
ble & la  confufion  5 que  le  magîftrat  avoit  ce  pou- 
voir fuivanc  leurs  privilèges  ; & ils  le  montrèrent 
par  des  exemples.  Le  confeil  envoïa  aufli-tot  cette 
requête  à la  gouvernante  , & la  pria  une  fécondé 
fois  de  fe  rendre  à Anvers  , & d’y  établir  fa  demeu- 
re. Mais  aïant  répondu  , qu’elle  ne  pouvoir  y con- 
fentir  , à moins  qu’on  n’y  mît  une  garnifon  de  gens 
de  guerre,  les  habitans  s’y  oppoferent,  & elle  ne  vint 
point.  Elle  fe  contenta  d’y  envoïer  le  comte  de  Me- 
gue  pour  examiner  fi  l’on  pouvoit  efperer  quelque 
fecours  des  citoïens  , afin  d’appaifer  les  troubles» 
Mais  aufii  tôt  qu’on  s’apperçut  de  l’arrivée  du  com- 
te , le  foulevement  commença  & l’on  publioit  de 
tous  cotez,  que  le  comte  d’Aremberg  devoir  le  fui- 
vre  de  près  avec  douze  compagnies;  que  quand  la  vil- 
le feroic  remplie  de  foldats , la  gouvernante  y entre- 
roit  , qu’elle  y établirait  l’inquifition  , & quelle  y 
feroit  bâtir  une  citadelle  : & comme  ces  bruits 
augmentaient  confiderabîement  ; le  comte  de  Me- 
gue  fut  rappelle,  & le  prince  d’Qrange  y fut  envoie 
à fa  place  , félon  les  fouhaits  du  peuple  , qui  le  de- 
mandoit  avec  emprefiement.  Bredcrode  vint  au 
devant  de  ce  prince,  à mille  pas  de  la  ville,  fuivi  de 
tous  les  habitans , & on  lui  fit  une  réception  accom- 
pagnée de  tant  d’applaudilfemens  & de  démonftra- 
tions  de  joie,  qu’il  fut  obligé  d’arrêter  le  peuple  , 
jufqu’à  s’offenfer  des  difeours  qu’on  tenoit  en  fa- 
faveur.  Il  defeendit  an  palais , & commença  dès  la 
même  nuit  à traiter  avec  le  magîftrat  des  moïens 
de  retenir  le  peuple  dans  fon  devoir  , & de  diftiper 
ees  aflemblées  féditieufes.  Mais  tandis  qu’on  cher-. 
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choit  des  rernedes  au  mal , il  augmentoit  de  plus  en  ^ N l 7^T‘ 
plus  , ôc  les  affembiées  n’écoient  pas  moins  nom- 
breuses , quelques  foins  que  fe  donnât  le  prince 
pour  les  dilïiper.  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  iorf- 
qu’un  accident  inopiné  donna  de  nouveaux  embar- 
ras à la  gouvernante. 

On  lui  rapporta  que  les  confederez  voiant  qu  on  cviir. 
ne  parloit  plus  de  convoquer  les  étais , comme  on  co^c”bzIéeàds* 
l’avoit  fait  efperer , faifoient  de  nouvelles  entrepri-  Tron- 
fes . 6c  s’étoient  afTemblés  au  nombre  d environ  deux  Deihouia.  40; 

i . ...  . 1 » / a l / i Strada  lib. 

mille  à faine  iron  petite  ville  de  i eveche  de 
Liege  aux  confins  du  Brabant.  Les  habitans  crai- 
gnant qu’on  ne  fit  le  dégât  fur  leurs  terres  , & qu’on 
ne  brûlât  leurs  inaifons  , reçurent  dans  leur-  ville 
Brederode  , & tous  les  autres , malgré  les  défenfes 
du  gouverneur.  On  y tint  une  affemblée  vers  le 
milieu  de  Juillet  , mais  on  n’y  prit  aucune  réfolu- 
tion.  La  gouvernante  leur  envoïa  le  prince  d’Oran- 
ge  & le  comte  d’Egmond,qui  fe  trouvèrent  avec  Bre- 
derode & les  principaux  de  la  conjuration  dans  un 
village  proche  Anvers  appelié  DufFei , afin  de  con- 
férer enfemble  : ils  l’exhorterent  au  nom  de  la  gou- 
vernante de  ne  rien  entreprendre  de  nouveau  s en 
attendant  la  réfolutiojn  du  roi  ; de  ne  point  donner 
à ce  prince  un  jufte  fujet  de  s’irriter  contr’eux  jde 
demeurer  dans  le  devoir  > de  réprimer  1 ijifolence 
des  feébaires  , qui  fe  vantoient  d’être  prêts  â faire 
éclater  la  fédition  & la  révolte,  *&  d’empêcher  les 
prêches  autant  qu’ils  le  pourroient.  c 

Les  déoutez  répondirent  par  écrit,  que  les  ordres,  Leurs  griefs  qu’ils 

• • 1 / / 4 ..  > 1 / / propofentauprin- 

qui  avoient  ete  envoiez  n avoient  pas  eteoblei  vez,  4ce  d’Orange. 
■comme  on  dévoie  le  faire.  Que  l’on  n’y  avoit  eu 
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7-——“  prefque  aucun  égard  ni  à Tournay  , ni  à L’ifle  , ni 
' 15  'à  Mons , ni  à Aire  , ni  à Arh  , ni  à Bruxelles  j plu- 
fieurs  aïant  été  fairs  prifonniers  pour  la  religion. 
Que  quant  à eux  , ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  d’autres  affemblées  3 mais  qu’ils  n’a-' 
voient  pu  rien  obtenir  du  peuple  , qui  avoir  conçu 
deviolens  foupçons,  de  ce  que  la  réponfe  que  la 
gouvernante  avoic  promis  de  donner  dans  deux 
mois , n’avoit  pas  encore  paru  , & n’étoit  point  ve- 
nue d’Efpagne  ; outre  qu’on  ne  parloir  plus  de  l’af- 
femblée  generale  des  états  de  Flandres^  qu’on  avoic 
fait  efperer.  Que  d’ailleurs  les  confederez  procef- 
roient  qu’ils  ignoroient  que  les  François  euffenc 
aucune  part  aux  troubles } comme  on  le  difoir  : Que 
puifqu’on  fe  plaifoit  à les  calomnier  en  leur  impu- 
tant qu’ils  avoient  porté  le  peuple  à s’affemblerpour 
faire  des  prêches  j ils  étoient  prêts  à fe  purger  de 
cette  calomnie  , & du  crime  de  rébellion  : Qu’en- 
core  que  la  plûpart  d’entr’eux  fuiviffent  la  do&rine 
des  Proteftans  > néanmoins  la  religion  ne  les  empê- 
cheroit  jamais  de  garder  au  noi  l’obéiffance  & la 
fidélité  qu’ils  lui  dévoient  : Qu’ils  ne  fe  déhoienc 
point  de  la  clemence  de  ce  prince  , mais  que  les 
confederez  croïoienc , que  puifque  leur  confcience 
ne  leur  reprochoit  aucun  crime  , ils  n’avoient  pas 
befoin  de  cet  oubli  des  chofes  paffées , que  la  gou- 
vernante leur  offroic,  n’aïant  rien  commis  qui  mé- 
ritât fon  reffentiment.  Ils  ajoutèrent  à cela  d’autres 
plaintes. 

Qu’on  les  déchiroit  de  tous  cotez  par  les  difeours 
qu’on  tenoit  d’eux  , comme  s’ils  étoient  coupables 
& convaincus  du  crime  de  rébellion.  Que  les  che- 
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valicrs  de  la  toîfofi  d’or,  les  grands  & les  autres  evi- 
toient  leur  compagnie  , fur  le  bruit  que  le  roi  ar- 
riveroit  bien-tôc  en  Flandres , & les  puniroit  féve- 
rement  ; que  Ta  majefté  avoit  déjà  demandé  pafla- 
ge  par  la  France  , & que  le  duc  de  Savoie  lui  avoit 
offert  pour  cela  fes  fervices.  Déplus  que  le  cierge 
devoir  donner  une  fomme  confiderable  d’argent 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’ils  ne  pouvoient  drf- 
fimuier  que  s’appercevant  qu’on  ne  vouloir  point 
pourvoir  à leur  sûreté  , ils  n’euffent  pour  leur  dé- 
fenfe  particulière  fait  en  Allemagne  des  amis , du 
fecours  defquels  ils  fe  ferviroient , quand  il  en  ferait 
befoin  : mais  qu’ils  proteftoient  n’avoir  fait  aucune 
entreprife  avec  les  François.  Qu  ils  demandoienc 
donc  qtieda  gouvernante  pourvût  fuffifamment  a la 
sûreté  des  confederez  ; & qu’ils  regarderoient  com- 
me une  caution  , & une  affurance  pour  eux  , fi  elle 
recevoir  dans  fes  confeils  le  prince  d Orange  , le 
comte  d’Egmond  , & le  comte  de  Horn,  feigneurs 
eonfiderables  par  leur  mérite  , ÔC  par  leur  fidélité  ; 
& qu’on  n’ordonnat  rien  fur  cette  affaire  , fans  les 
y avoir  appeliez.  Brederode  avoir  réduit  cet  écrit  a 
neuf  chefs,  & en  fut  lui-même  le  porteur  à fes 
compagnons  qui  l’attendoient  a faint  Tron. 

Chacun  jugea  à propos  d’envoier  a la  gouvernante 
Louis  de  Naffau  accompagné  de  dix  gentilshommes, 
& de  lui  prefenter  une  requête  , qui  comprenoit 
ces  neuf  articles.  Mais  ils  ajoutoient  fur  la  fin  , que 
fi  l’on  ne  rendoit  à la  patrie  fon  ancienne  tranquil- 
lité , ils  feroient  contraints  malgré  eux  d’aller  cher- 
cher du  fecours  chez  les  étrangers  , & qu  il  pour- 
roic  arriver , que  les  François  ennemis  perpétuels 
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des  Pàïs-Bas , y fuffent  attirez  par  les  troubles  do- 
mefhques.  Cette  menace  du  fecours  des  étrangers  , 
mais  principalement  des  François  , intrigua  fore  la 
gouvernante  , qui,  après  avoir  fait  lire  cette  requête 
dans  le  confeil , & entendu  les  opinions , répondit  à 
Louis  de  Naiïau  , que  les  chevaliers  de  la  toifon  d’or 
dévoient  fe  rendre  à Bruxelles  le  vingt  - fixiéme 
d’Aoûc , &c  qu’elle  les  confulteroit  fur  cette  affaire* 
Cependant  le  prince  d’Orange  étant  de  re- 
tour à Anvers,  où  il  trouva  le  trouble  beaucoup 
augmenté  , avertit  la  gouvernante  que  les  liabitans  • 
l’avoient  folücité  d’en  prendre  le  gouvernement, 
& d’y  mettre  à fa  volonté  une  garnifon  pour  la  dé- 
fenfe  & la  sûreté  de  la  ville.  La  gouvernante  le  lui 
aïant  permis, il  leva  des  gens  de  guerre,  demanda  des 
gardes  pour  fa  perfonne,!es  obtint  & reprefentaavec 
plaifir  le  perfonnage  de  gouverneur  d’Anvers , dans 
î’efperance  d’y  rep-refenter  dans  peu  de  temps  celui 
de  ibüverain,s’iî  pouvoit  y parvenir.Peu  après  le  roi 
d’Efpagne  Tentant  enfin  la  nécelïité  de  modérer  fes 
édits , écrivit  à la  gouvernante  qu’il  lui  permettoit 
de  renvoïer  les  inquifiteurs  ecclefiaftiques  , pourvu 
qu’on  donnât  auparavant  leurs  fondions  aux  évê- 
ques , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  , dit-il , priver  la 
religion  du  lecours  de  ceux  qui  pouvaient  connaî- 
tre des  eau  fes  de  la  foi , & venger  les  injures  qui 
lui  feroient  faites.  Que  de  plus  il  trouvoit  bon,  que 
le  confeil  de  Flandres  apportât  quelque  temperam- 
ment  aux  ordonnances  de  Charles  V.  mais  qu’il 
vouloit  que  le  confeil  d’Efpagne  en  eût  connoiffan- 
ce  , & qu’il  approuvât  cette  modération  , avant 
qu’on  la  publiât  dans  les  provinces.  Qu’enfin  on 
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pouvoir  pardonner  aux  conjurez  & aux  autres  -,  mais 
qu’il  falloir  auparavant  executer  les  deux  autres  con- 
ditions. 

Mais  ce  rem ede  vint  trop  tard.  C’étoit  jetter  de 
l’eau  après  que  l’incendie  avoir  prefque  tout  confu- 
mé  ; la  fureur  des  hérétiques  étoit  parvenue  à un 
tel  excès , qu’ils  ne  voulaient  plus  des  demandes 
qu’ils  avoient  faites  eux-mêmes , 6c  que  tout  leur 
deffem  éroit  d’alïbuvir  leur  paffion.  Ces  féditieux 
armez  de  bâtons , de  coignées  , de  marteaux  , d’é- 
chelles , de  cordes , & de  tout  ce  qui  étoit  plus  pro- 
pre à détruire  qu  a combattre  , fe  jetteront  avec  cet 
appareil  dans  les  bourgs , 6c  dans  les  villages  des  en- 
virons de  faint- Orner  , rompirent  les  portes  des 
églifes,  6c  des  monafteres,  renverferentles  featuës  6c 
les  images , 6c  commirent  toute  forte  de  défordres. 
Ils  firent  la  même  chofe  à Bailleul.  Quelques  uns 
voulurent  commettre  les  mêmes  excez  â Bruges  , 
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mais  iis  e «furent  empêchez  par  le  penfionnaire  de 
la  ville  , qui  en  fit  fermer  les  portes.  Dans  la  Gu  ci- 
dre } dont  le  comte  de  Megue  étoit  gouverneur  ? les 
premiers  habitans  de  Nimegue  offenfez  de  1 audace 
d’un  certain  moine  défroqué  qui  s’étoit  fait  Calvi- 
nifte  j 6c  qui  avoir  fait  quelques  prêches  dans  la  vil' 
le  au  cimetiere  des  Juifs , s’aflemblerenc  pour  le 
chaflfer  , mais  ils  n’y  purent  réiiflir  ; il  etoit  foutenu. 
La  guerre  qu’on  déclara  aux  images  n éclata  en  au- 
cun endroit  avec  tant  de  fureur  qu’a  Anvers.  L ima- 
ge de  la  fainre  Vierge  , qu’on  portoit  en  proceflïon 
le  jour  de  l’Aflomprion  fut  inlultec  par  des  artifans, 
& attaquée  de  paroles  infolentes  6c  impies  : ils  vou- 
laient même  y porter  leurs  mains  facrileges,  fi  ceux 
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qui  conduifoicnt  la  procefïion , craignant  que  le 


An.  ij66.  crime  n’allât  plus  avant,  n’euifent  fait  promptement 


pafler  l’image  dans  le  chœur  de  l’églifc , au  lieu  de 


la  metrre  dans  la  nef  félon  la  coutume.  Le  lende- 
main le  défordre  recommença  ; quelques-uns  s’ap- 
prochèrent de  l’autel , & demandèrent  par  dériiion 
â cette  image  , quelle,  crainte  l’avoit  obligée  de  fe 
retirer  fi-tôtdans  faniche-5&:  les  autres  coururent  par 
toute  l’églife  exerçant  leur  fureur  fur  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  fous  leurs  mains.  Un  d’entr’eux  monta 
dans  la  chaire  , & après  avoir  contrefait  le  prédica- 
teur d’une  maniéré  ridicule  , il  demanda  l’écriture 
fainte , &:  défia  les  prêtres  à la  difpute.  Un  marinier 
catholique  indigné  de  l’infolence  de  cet  homme  , 
monta  de  l’autre  côté  de  la  chaire  , prit  au  corps  ce 
bouffon  facrilege,  & le  jet  ta  du  haut  en  bas  ; les 
les  autres  attaquèrent  aufïi-tôt  le  marinier  qui  fut 
blefle  â la  cuiffe  en  fe  fauvant.  Le  vingt- unième 
d’ Août  ces  furieux  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
entrèrent  dans  i’églife. cathédrale  vers  la  fin  de  vê- 
pres avec  des  armes  cachées  , & fe  mirent  tous  à 
crier  , 'vivent  les  Gueux. 

T pç  mncriPprnr  r?p  la  villp  nnî  n Ami*  If  11  rttTÛ/^ 

eux  j 6C  un  d entr  eux  aïant  commencé  à chanter 


Strada  de  Belle  i r t . ri  a// 
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Chrifl , de  la  fainte  Vierge  des  faints  ; ils  en  ren- 
verferent. quelques-unes  par  terre  , & les  foulèrent 
aux  pieds  , ils  en  percerent  d’autres  de  leurs  épées. 


Les  femmes  débauchées , qui  accompagnoient  ces 

malheureux^ 
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malheureux, prirent  les  cierges  qui  étoient  furies  ^ ^ 
autels  8c  les  torches  quelles  trouvèrent  dans  l’églife. 

Les  orgues  furent  hrifées , les  ftatuës  des  Saints  mi- 
fes  en  pièces , 8c  l’on  n épargna  pas  même  le  corps 
de  Jefus-Chrift,  qu’on  tira  du  tabernacle,  & qu’on 
foula  aux  pieds.  Comme  ils  continuoient  de  com- 
mettre les  mêmes  défordres  dans  les  autres  églifes 
d’Anvers  „ les  bourgeois  craignant  pour  leurs  mai- 
fons,  s’y  enfermèrent  : les  religieufes  fe  retirèrent 
chez  leurs  parens  ; & ce  pillage  aïant  duré  trois 
jours,  les  habitans  prirent  les  armes  8c  les  chaffe- 
rent. 

L’exemple  d’Anvers  fut  fuivi  par  les  Gueux  de  cxv. 
Boüeduc , de  Gand  , de  Valenciennes , d Ouacnar-  affembieie  confeil 
de , de  Tournay  8c  de  Malines , 8c  enfuite  de  pref-  ^aux,em£diecaceS 
que  toutes  les  autres  villes  des  Païs-bas.  La  gouver- 
nante aïant  reçû  de  toutes  parts  des  nouvelles  de  ces 
pillages , fit  auffi  tôt  affembler  le  confeil , à qui  elle 
expofa  ces  défordres.  Les  comtes  de  Mansfeld , d’ A- 
remberg  8c  de  Rarlemont , offrirent  de  facrifier  leur 
vie  pour  le  fervice  du  roi.  Maislecomted’Egmond  A 
le  prince  d’Orange,  le  comte  de  Horn  8c  beaucoup 
d’autres  , ne  furent  pas  d’avis  qu’on  prît  les  armes. 

Ils  crurent  qu’il  étoit  dangereux  d’irriter  par  la  vio- 
lence plus  de  quinze  mille  hérétiques , qui  étoient 
alors  dans  Bruxelles.  Dans  cette  diverfité  de  fenti- 
mens , le  confeil  décida  qu’il  falloir  que  la  gouver-? 

^Inre  promit,  qu’on  oublieroic  le  paffé  , & qu’on 
donneroit  sûreté  pour  l’avenir , à condition  que  les 
confederez  brûleroicnt  auparavant  le  traite  de  leur 
union  , qu’ils  appelloient  compromis  ; qu’ils  jure- 
roient  de  défendre  la  religion  Catholique,  8c  d’être 
Tome  XXX IV.  Aaa 
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An™7777  touiours  Edé5es  w roi*  Mais  la  gouvernanre  incertai- 
ne du  parti  qu’elle  devoir  prendre,  différa  trop  d’e- 
xecurer  cette  decifion  , 3c  par  ce  retardement  elle 
occafionna  de  nouvelles  violences.  Elle  voulut  fe 
_,,c?rvf  . fetirer  à Mons  ; elle  le  tenta  jufqu’à  deux  fois . mal- 
ecr  Bruxelles, mais  §,re  reprelentations  des  habicans  de  Bruxelles 
°tZC";  mai.selle  en  (ut  toujours  empêchée , parce  que  fon 
lib.  40,  h oc  ann.  deflein  fut  toujours  découvert.  Enfin,  réduite  à l’ex- 
strada  ibiA.iib.  trémké , elle  accorda  aux  conjurez  le  pardon  , 3c  la 

sûreté  qu’ils  demandoient,  & laiffa  aux  autres  la  li- 
berté d’aller  à leurs  prêches,  feulement  pour  les  lieux 
ou  il  y en  avoir  eu  jufqu’alors  ? pourvû  qu’ils  n’y  al- 
îaffent  point  en  armes  , ni  à deffein  de  nuire  aux 
Catholiques  ; 3c  à condition  que  le  roi  trouveroit 
bon , que  ces  deux  chofes  fuffent  confirmées  par  les 
états. 

EHeX„Imme  le  ElIe  commit  enfuite  la  garde  de  la  ville  au  comte 
comte  de  Mansfeid  de  Mansfeld , y fit  entrer  un  nouveau  renfort  de 

Bruxelles.  cavalerie  3c  d infanterie,  fit  provifion  d armes  dans 
De  Thou  lib.  40.  fon  palais , 3c  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
§trada lib‘  s-  buer  a la  sûreté  de  fa  perfonne  , 3c  à la  défenfe  de  la 
ville.  Elle  fit  aufïi  afîembler  le  confeil  de  ville  : le 
prince  d’Orange  s’y  trouva  avec  les  comtes  d’Eg- 
mond  3c  d’Hoeftrate  ; 3c  ceux-ci  afîiirerent  que  la 
gouvernante  avoir  réfolufur  leur  parole,  de  demeu- 
rer a Bruxelles , à condition  qu’il  n’y  auroit  plus  de 
prêches,  3c  qu’on  ne  feroit  aucune  violence  aux 
eglifes  : déplus,  qu’elle  prioit&  même  ordonno^, 
qu  on  obéît  en  tout  au  comte  de  Mansfeld  ; les  ha- 
bitans  s’y  engagèrent  par  ferment,  3c  les  chofes  fe 
tranquiliferenr.  Le  prince  d’Orange,  de  fon  côté  5 
étant  retourné  à Anvers,  accorda  aux  hérétiques  la 
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permiffion  de  faire  leurs  prêches , & deprofeffer  la 
religion  de  Luther  & de  Calvin  , en  trois  endroits 
qu’il  leur  alîigna.  Les  comtes  d’Hoeftrate  & de  Horn 
en  firent  autant , l’un  à Malines  & l’autre  à,  Tour- 
nay.  Mais  ces  condefcendances  n’aïant  pas  empêché 
les  défordres  des  hérétiques  à Anvers,  à Amfter- 
dam  , & a Delf , la  gouvernante  prcfTa  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  paffer  en  Flandres. 

Philippe  vaincu  enfin  par  tant  de  follicitations , 
écrivit  à fa  fœur  de  faire  lever  en  Allemagne  trois 
mille  chevaux , & dix  mille  hommes  de  pied  , de 
leur  avancer  deux  montres , ôc  de  les  tenir  prêts 
pour  la  Flandres.  Il  lui  envoïa  les  commiffions  pour 
les  officiers  qu’il  lui  nommoit , & lui  fit  tenir  en 
même-temps  trois  cens  mille  écus , pour  être  diftri- 
buezen  partie  aux  capitaines  de  ces  troupes , & en 
partie  à d’autres , s’il  étoit  befoin  d’un  plus  grand 
nombre  ; & pour  cet  effet , il  lui  envoïa  des  blancs- 
fignez  de  fa  main.  Pour  ôter  aux  princes  Allemands 
le  foupçon  que  la  levée  de  ces  troupes  auroit  pu  leur 
donner  , il  les  avertit  de  fon  deflein  , & en  informa 
principalement  L’empereur  Maximilien  II.  qu’il  pria 
de  favorifer  cette  levée  de  gens  de  guerre.  L’empe- 
reur qui  avoir  oüi  dire  , qu’il  y avoir  un  accord  en- 
tre la  gouvernante  & les  nobles  conféderez , écrivit 
au  roi  pour  le  diffuader  de  faire  cette  levée  , & pa- 
rut vouloir  fe  rendre  médiateur  de  cette  grande  af- 
faire. Mais  après  avoir  vû.  qu’elle  ne  pouvoir  être 
terminée  sûrement  fans  le  fecours  des  armes , il 
changea  de  deffein  , accorda  au  roi  d’Efpagne  ce 
qu’il  demandoit , &:  défendit  fur  peine  de  la  vie  par 
un  édit  qu’il  publia,  qu’aucun  des  Allemans  ne  por- 
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tac  les  armes  contre  l’Efpagne.  Les  électeurs  de  Tré- 
' ves&de  Maïence,  approuvèrent  suffi  qu’on  levât 
des  troupes  & promirent  d’y  contribuer  : les  évê- 
ques Catholiques  d’Allemagne  firent  la  même  répon- 
se. Le  duc  de  Bavière  fut  un  des  plus  zelez  , & folli- 
cita  même  le  roi  de  ne  rien  épargner  en  cette  occa- 
sion : mais  les  princes  de  la  confefïion  d’Aufbourg 
ne  répondirent  pas  de  même  5 le  Landgrave  de  Hef- 
fe  ^ & le  duc  de  Wirtemberg  s’excuferent  fur  ce  que 
les  Flamands  profefToient  la  même  religion  qu’eux, 
& prièrent  la  gouvernante  d’ufer  de  remedes  plus 
modérez  , & d’accorder  la  liberté  de  confcience. 
Frédéric  III.  comte  Palatin  , non-feulement  défen- 
dit la  caufe  des  conféderez  5 mais  après  s’être  répan- 
du en  invectives  contre  le  pape  , le  culte  des  Saints, 
& la  tirannie  des  Inquifiteurs , il  conclut  qu’il  étoit 
obligé  par  fa  religion  à n’être  pas  contraire  à fcs 
freres,  qui  fuivoient  comme  lui  la  confefïion  d’Aus- 
bourg  , & la  pure  parole  de  Dieu.  Le  roi  de  France 
à la  prière  de  la  gouvernante,  fit  de  même  un  édit 
par  lequel  il  défendoit  à fes  fujets  de  porter  les  ar- 
mes en  faveur  des  rebelles  de  Flandres.  Philippe 
l’en  remercia , & écrivit  à fa  foeur , qu’après  avoir 
mis  ordre  à fes  propres  affaires  à Madrid , il  paffe- 
roit  en  Flandres. 

Cette  nouvelle  étonna  les  conféderez,  ôc  obligea 
le  prince  d Orange , Loiiis  de  Naffau  fon  frere  , les 
comtes  d’Egmond, d’Hoeftrate  & de  Horn  des’af- 
fembler  à Tenermonde,  encre  Gand  & Anvers  , 
pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  une 
pareille  conjoncture.  Parmi  les  differens  projers 
qui  furent  propofez  dans  cette  affemblée , pour  em- 
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pècherPhilippe  d’entrçr  en  Flandres  avec  une  armée, 
quelques-uns  furent  davis  qu’on  s’en  remît  à la  clé- 
mence du  roi  j d’autres  opinèrent  qu’il  falloir  quitter 
le  païs , & abandonner  la  partie  au  vi&orieux  , en- 
fin , les  derniers  vouloient  qu’on  établît  un  nouveau 
maître , fous  lequel  on  pût  vivre  en  aîfurance  5 Ôc 
que  comme  l’empereur  s'écoit  offert  d’appaifer  les 
troubles  , il  falloir  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  fe 
mettre  fous  fa  domination  ; d ou  ils  tircroicnt  cet 
avantage  , qu’ils  gagneroient  la  bienveillance  d’un 
prince  , qu’ils  auroient  appeliez  de  leur  propre  mou- 
vement j ou  que  fi  leur  entreprife  ne  réüfiîfioit  pas , 
du  moins  l’empereur  redevable  à l’affedtion  des  Fla- 
mands , les  protegeroit  toujours  auprès  de  Philippe. 
Enfin,  l’on  prit  le  parti  de  tâcher  d’agir  auprès  de 
l’empereur  , afin  qu’il  empêchât  le  roi  d’Efpagne  de 
venir  en  Flandres. 

Mais  ces  mefures  aïant  été  déconcertées  , les 
conféderez  réfolurent  de  prendre  les  armes.  Les 
nobles  jurèrent  de  prendre  les  marchands  lous  leur 
prote&ion  , & ceux-ci , joints  au  refte  du  peuple  J 
de  fournir  de  l’argent  & de  païer  même  de  leur  per- 
sonnes pour  la  caufe  commune  : & afin  que  la  diver- 
fité  des  fiedtes  ne  mît  point  de  divifion  entre  eux  , 
Loiiis  de  Nafiau  écrivit  â ceux  d’Anvers,  que  juf- 
qu  a ce  que  les  chofes  fu fient  établies , ilsquittafienc 
pour  quelque  temps  leurs  opinions  particulières  tou- 
chant la  religion  , & qu’ils  s’en  tinfient  tous  cnfem- 
bîe  à la  confefiion  d’Aulbourg;  & qu’ainfi  les  Re- 
lieurs qui  la  fuivoient  J s’emploïeroient  pour  eux 
auprès  de  l'empereur , & que  les  foldats  Allemans  au- 
roient peut  être  de  la  peine  a prendre  les  armes  cou- 

A a a iij 


An.  if66. 


c xx. 

Serment  folemnel 
que  fcnt  tous  les 
confederez. 

Strada  ut fupra 

lib.  5. 
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» — — tre  des  perfonnes  de  leur  religion.  Cette  lettre  eut 

An.  1566.  tout  lc  fuccès  qu’on  s’étoit  propofé  : Les  hérétiques 
ex  xi.  d’Anvers  après  avoir  écrit  a Geneve  & confulté 


Mefures  que  ptea- 
les 
fe 


«em  les  hérétiques  Théodore  de  Beze  3 qui  approuva  cette  trêve  de  re- 


lî: s : pout  fc  ligion , drefferent  une  nouvelle  profeffion  de  foi , 
strada  in  fupr#  fur  le  modèle  de  la  confeffion  d’Aufbourg , pour  la 
!ji‘  Sf  préfenter  à l’empereur  à la  prochaine  diète , avec 

une  requête  , par  laquelle  ils  demandoient  Ton  afïi- 
fiance  & fa  protedion  auprès  du  roi.  De  plus , ils 
établirent  dans  plufieurs  villes , comme  ils  avoient 
déjà  fait  dans  Anvers , des  confîftoires  5 c’efl-à-dire , 
desconfeils  & des  afTemblées , & créèrent  des  ma- 
giftrats  & des  confeillers , qui  toutefois  ne  pou- 
voient  rien  décider , fans  auparavant  l’avoir  com- 
muniqué au  confiftoire  d’Anvers  3 comme  au  prin- 
cipal. Ils  firent  encore  alliance  avec  l’éledeur  Pala- 
tin , ôc  les  autres  princes  hérétiques  d’Allemagne  , 
ennemis  de  la  maifon  d’Autriche.  Le  comte  de  Me- 


gue  fit  fçavoir  à la  gouvernante  a qu’on  levoit  douze 
cens  chevaux  en  Saxe,  par  l’ordre  du  prince  d’O- 
range  : d’autres  lettres  fecrettes  qu’elle  reçut  de 
France  j l’avertirent  que  les  Calviniiles  de  ce  roïau- 
me,  par  l’entremife  de  l’amiral  Coligny , avoient 
réfolu  d envoïer  aux  Flamands  dix  compagnies  de 
cavalerie  & trente  d’infanterie , qu’on  leveroit  en 
Allemagne , parce  que  Charles  IX.  avoir  défendu 
de  faire  des  levées  en  France.  Enfin  , les  conféderez 
reçurent  des  lettres  de  Conflantinople,  d’un  certain 
Jean1  Mâches  a ou  Miches  , Juif  favori  du  Sultan 
Selim  II.  qui  mandoir  aux  fcélaires  d’exécuter  au 
plutôt  la  confpirarion  faite  contre  les  Catholiques  ; 
que  l’empereur  des  Turcs  faifoit  de  grands  prépara- 


Livre  cent  soixante-neuvie’me.  37? 
tifs  contre  les  Chrétiens , & que  dans  peu  il  donne- 
roit  çant  d’affaires  au  roi  Philippe , qu’il  n’auroit  pas 
feulement  le  temps  de  fonger  aux  Pais- bas. 

Ces  nouvelles  enflant  le  courage  des  confederez  , 
il  fut  réfolu  dans  le  confiftoire  d’Anvers , que  , puif- 
qu’on  avoir  unefi  belle  occafion  de  fortifier  le  parti, 
on  ieveroit  autant  d’argent  qu’il  feroit  poflible  , 
pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ; & aufli-tôton  com- 
mença cette  levée  avec  beaucoup  de  zélé.  Le  comte 
d’Hoeftrate  qui  commandoit  dans  Anvers  pour  le 
prince  d’Orange , envoïa  dans  le  même  temps  à la 
gouvernante  une  requête  qui  lui  avoit  été  préfentée , 
& dans  laquelle  les  fedaires  demandoient  pour  eux , 
& pour  tous  ceux  de  leur  parti , le  libre  exercice  de 
leur  religion , & offroient  au  roi  pour  cette  grâce 
trois  millions  de  florins  -,  mais  on  crut  que  c’étoit  un 
artifice  pour  avoir  occafion  de  lever  de  l’argent  de 
tous  cotez , &c  pour  tromper  les  Efpagnols  en  leur 
offrant  une  fi  grande  fomme  : Peut-être  auffi  n’of- 
froit-on  en  apparence  une  fomme  fi  confiderablc  , 
que  pour  faire  voir  la  force  Ôc  les  facultez  du  parti. 
On  fit  courir  en  Flandres  plufieurs  copies  de  cette 
requête , où  étoient  écrits  les  noms  des  nobles  & des 
marchands,  qui  s’obligeroient  de  fournir  cet  argent. 
Mais  la  gouvernante  peu  touchée  de  ces  offres,  ne 
daigna  pas  répondre  au  comte  d’Hoeftrate  : elle  en- 
voïa néanmoins  cette  requête  au  roi  pour  l’engager 
à fe  hâter , & à ne  plus  ufer  de  remife. 

Cependant  la  gouvernante  bien  inftruite  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  ces  confiftoires , après  avoir 
reconnu  que  le  bruit  du  voïage  du  roi  en  Flandres 
avoit  déjà  refroidi  quelques-uns  des  confederez , ufa 


A n.  1 


C X X 1 1. 

Requête  des  hé- 
rétiques à la  gou- 
vernante , par  le 
comte  d’Hoeftra- 
tc. 

Strada  loco  fufa 
cit.  hb.  j. 


C X X 1 1 î. 

Elle  travaille  à 
defunir  lesconlc- 
derez. 

Strada.  de  bille 
Bclglcolib.  5. 


.A  N.  î j66. 


cxxiv. 

Sa  réfoluuon  potr 
abbattre  l’-audace 
des  feditienx. 

Strada  loco  fuf. 
lib,  j. 


3 7^  Histoire  Ecclesiastique. 
d artifice  pour  tâcher  de  les  gagner  entièrement. 
Elle  leur  écrivit  des  lettres  remplies  de  témoignages, 
d’afiedhon  , & de  confiance  ; elle  y ajouta  des  pro- 
méfiés  , qu  elle  leur  fit  faire  en  particulier  ; & com- 
me elle  avoit  des  blancs-fignez  de  la  main  du  roi 3 
elle  en  remplit  quelques  uns , quelle  adrefia  à ceux 
qu’elle  connoifioit  n 'être  pas  ennemis  delà  religion , 
en  les  exhortant  de  la  défendre  , & de  maintenir  les 
peuples  dans  le  refped  , & dans  l’ancienne  obéifian- 
ce.  Elle  fit  diftribucr  ces  lettres  de  telle  forte  , que 
ceux  qui  men  avoient  point  , en  fufîent  informez , 
afin  d’exciter  entr’eux  des  foupçons  & des  jaloufies. 
Dans  le  même- temps , il  arriva  fort  à propos  que  cet- 
te princefie  reçut  quelques  lettres  écrites  de  la  main 
du  roi  j adreffées  au  prince  d’Orange  & remplies  de 
témoignages  d’affedtion  5 lefquelles  furent  aufli-tôt 
imprimées,  & rendues  publiques.  Elles  produiiirent 
cet  effet  , que  beaucoup  de  conféderez  craignant 
d’être  abandonnez  par  les  autres  , quils  voi'oient 
chancelans,  & fe  dégoûtant  de  quelques  - uns,  à qui  ils 
croïoient  être  fufpects  & odieux  , réfolurent  de  ne 
plus  fe  trouver  aux  afiemblées  ; fe  retirèrent  en  leurs 
logis,  pour  ne  penfer  qu’à  leurs  interets  particuliers  ; 
ou  fe  donnèrent  â la  gouvernante , & aimèrent  mieux 
fe  rendre  dignes  de  la  bienveillance  du  roi , que  d’é- 
prouver fon  indignation. 

Cette  divifion  des  conféderez , anima  le  courage 
de  la  gouvernanre  ; elle  fe  réfolut  d’empioïcr  la  for^ 
ce  pour  abbattre  entièrement  l’audace- des  fédi- 
tieux  ; & pour  y mieux  réiifiir,  elle  écrivit  à tous  les 
évêques , d’ordonner  des  prières  & des  jeûnes , peur 
implorer  le  fccours  de  Dieu  & appaifer  fa  colere. 

Ellf 


Livre  cent  soixantë-neuvie’me.  377 


Elle  dépêcha  un  courier  en  France  à d’Alava  , am- 
batfadeur  du  roi  d’Efpagne  , pour  l’avertir  des  def- 
feins  des  hérétiques  ; & elle  informa  l’empereur  des 
demandes  , que  les  Flamands  dévoient  faire  dans  la 
diète  , & des  ménaces  de  l’éle&eu?  de  Saxe  , ôc  du 
Palatin.  Le  comte  de  Mansfeld  s’offrit  à la  gouver- 
nante , pour  aller  trouver  l’empereur , & lui  promit 
de  détourner  l’éîeéïeur  de  Saxe  de  fon  deffein  , en 
l’occupant  dans  fes  états.  Mais  comme  ce  comte  lui 
étoit  nécelfaire  , elle  loiia  Ton  zele  , le  fit  fçavoir  au 
roi,  & obligea  Mansfeld  de  refier  auprès  d’elle.  Le 
nombre  des  foldats  fut  augmenté  dans  les  provin- 
ces j les  gouverneurs  y furent  renvoïez  avec  de  plus 
fortes  garnifons , & la  gouvernante  fit  publier  un 
édit , par  lequel  elle  impofoit  des  peines  féveres  aux 
rebelles.  Elle  envoïa  une  copie  de  cet  édit  au  roi , à 
qui  elle  manda  qu’on  i’avoit  jugé  nécelfaire,  pour 
réprimer  les  entreprifes  des  hérétiques , & que  tous 
ceux  du  confeii  fecret  y avoient  confenti , à l’excep- 
tion du  comte  d’Egmond  , qui  regardoit  la  publica- 
tion de  cet  édit,  comme  le  fignal  qui  alloit  faire 
prendre  les  armes,  à tous  les  peuples  des  Païs- bas? 
Ce  qu’il  difoit , arriva  en  effet.- 

On  fe  hâta  d’armer,  on  fe  trouva  aux  confiftoires 
en  plus  grand  nombre  ; les  alfemblécs  furent  tenues 
avec  plus  de  foin  & de  circonfpeèHon  5 enfin  , on 
réfolut  de  recourir  aux  armes , puifque  la  gouver- 
nante vouloit  emploïer  la  force  ; de  lever  des  foldats 
en  partie  dans  le  Palatinat , & de  fe  fervir  principa- 
lement des  troupes  que  le  Palatin  avoit  offertes.  On 
en  donna  la  commiffion  à Brederode,  avec  les  noms 
des  marchands  d’Anvers , qui  dévoient  fournir  l’ar- 
Tome  XXX W.  B b b 


An. 


1 5660 


exxv. 

Ccrmnidîon  don- 
née à Bi  ederode  , 
pour  lever  des 
troupes. 

Strada  de  b cil» 
Belgico  lib.  J. 
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— gent  néceffaire,  pour  la  folde  des  gens  de  guerre. 

An.  jj  66.  Brederode  fans  différer , nomma  des  gens  pour  le- 
ver ces  deniers , & pour  tréforier , Philippe  Marnix 
de  fainte  Aldegonde  : & Loiiis  de  Naffau  fe  chargea 
de  traiter  avec  lé" duc  de  Saxe  j mais  la  guerre  que  ce 
prince  avoit  dans  Tes  états , de  le  peu  d’cfperance  , 
que  les  conféderez  avoient  d’en  tirer  fi  prompte- 
ment du  fecours , les  obligea  de  s’ailemblcr  à Breda 
ville  du  prince  d’Orange  , ou  trois  chofes  furent  ar- 
rêtées. i.  Qu’ils  écriroient  au  comte  d’Egmond  , 
pour  l’attirer  dans  leur  parti,  i.  Que  par  une  nou- 
velle requête  ils  rendroient  compte  de  leurs  adions 
à la  gouvernante.  3.  Que  néanmoins  ils  leveroiene 
des  troupes  en  Flandres  , le  plus  promptement  qu’il 
leur  feroit  pofïible. 

En  conféquence  de  cette  deliberation  , le  prince 
d’Orange , le  comte  d’Hocftrate  & Brederode , adref- 
ferent  en  commun  une  lettre  au  comte  d’Egmond  , 
de  le  prièrent  de  s’unir  à eux , l’affurant  que  par  cette 
union,  ils  feroienteeffer  les  prêches  des  hérétiques, 
& que  par- là  ils  détourneroient  le  roi  de  venir  avec 
une  armée  dans  les  Païs-bas , ou  qu’ils  pourraient 
l’empêcher  d’y  entrer,  en  fc  joignant  enfemblo, 
fuppofé  qu’il  ne  voulût  pas  changer  de  réfoîution. 
ReouïdUcor  Mais  le  comte  rcfufa  d’entrer  dans  cette  ligue.  Dans 
fédérez,  envoiée à le  même- temps , Brederode  qui  vouloir  préfenrer  à 
ia gouvernante.  ja  gouverr,an,-e  une  nouvelle  requête  des  conféde- 

Strada  loco  fup.  r a i''  -J.  r r , . 

hb.  y.  rez , ht  demander  a cette  princcfle  un  laur-  conduit, 

DtihouM.fi c,  pQur  pe  rranfp0rcer  sûrement  à Bruxelles  ; mais  ne 

l’aïant  pû  obtenir,  il  prit  le  parti  d’envoïer  la  requê- 
te à la  gouvernante.  Elle  contenoit  beaucoup  de 
plaintes  de  la  part  des  nobles , de  ce  qu’on  vouloic 
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armer  contre  eux , malgré  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  — 

défar  mer  les  peuples , & appaiîèr  les  (éditions  ; de  ce  A N*  1 1 64* 
qu’on  les  chafloit  des  villes  ; de  ce  qu’on  les  obfer- 
voit  dans  la  campagne  , 8c  de  ce  qu’ènfin  on  les  re- 
gar'doit  par  tout  comme  des  ennemis.  Ils  préten- 
doient  que  toutes  ces  chofes  étoient  contre  leur  ré- 
putation , leur  fidelité,  & la  tranquillité  des  peu- 
ples. En  conféquence  , ils  fupplioient  Ton  altefle  de 
confirmer  la  sûreté  quelle  avoit  donnée  aux  confé- 
derez  , & de  permettre  aux  peuples  les  prêches , & 
tout  ce  qui  en  dépend.  Ils  promettoient  de  fe  tenir 
contens , fi  elle  licentioit  les  foîdats  levez  depuis  peu 
de  temps , & fi  elle  révoquoit  les  édits  contraires 
aux  conditions  accordées.  Ils  proteftoient  de  de- 
meurer après  cela  fi  étroitement  obligez  au  roi,  & 
à Ton  altefle , qu’ils  préfereroienc  toûjours  la  gloire 
& la  grandeur  de  l’un  & de  l’autre  à leur  vie  & à leur 
fortune.  Qu’autrement  ils  prévoïoient  un  grand 
carnage  des  peuples,  & la  ruine  prochaine  de  la  pa- 
trie ; qu’il  leur  fuffiroit  cependant  de  l’avoir  prédite 
& d’avoir  tâché  de  la  détourner.  Qu’enfin  , fi  ces 
maux  leur  caufoient  une  jufte  douleur,  ils  avoient 
du  moins  la  confolation  de  ne  fe  reprocher  aucun 
crime. 

La  gouvernante  lut  cette  requête  dans  leconfeil  cxxvtï. 

- 0 . . v 1 . Réronfe  à cet- 

fecret  , & quelques  jours  apres  en  avoir  commum-  te  requête, 
qué  avec  fes  confeillers  3 elle  répondit  à Brederode  : 

Qu’elle  ne  connoiflbit  pas  ces  nobles,&  le  peuple  au 
nom  defquels  on  avoit  préfenté  cette  requête,  puif- 
que  depuis  la  réponfe  faiteû  la  requête  des  nobles 
du  moiscT  Avril,  &c  dont  ils  avoient  parus  fi  contens  ; 

Ils  venoient  tous  les  jours  offrir  leur  fervice  au  roi» 

' B b b ij 


I 
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Quelle  n’avoit  permis  que  les  prêches , fans  y com- 

n.  ij66.  prendre  letablifTemenc  des  confiftoires ,1a  création 

des  magiftrats , les  levées  des  contributions , la  con- 
fufion  des  mariages  entre  les  Catholiques , & les 
hérétiques , & les  cènes  à la  calviniéne.  Que  l'auto- 
rité du  roi  & des  magiftrats  y étant  tous  les  jours  mé- 
prifée , & la  conduite  qu’on  y tenoit , tendant  à éta- 
blir une  nouvelle  forme  de  république  , ils  ne  dé- 
voient pas  croire  qu’elle  eût  permis  au  mépris  de 
Dieu  , & à la  honte  du  roi , tout  ce  qu’ils  appelaient 
cérémonies  de  leur  religion.  Qu’elle  avoit  donné 
ordre  à leur  sûreté , quelle  avoit  gardé  fa  parole , & 
qu’elle  la  garderoit  encore  , en  s’oppofant  néan- 
moins à tout  ce  qui  fe  fcroit  contre  le  roi  & contre 
la  religion.  Mais  pourquoi,  dit- elle,  ceux  qui  fe 
plaignent  qu’on  n’a  pas  gardé  la  foi,  palfent-ils  fous 
filence , qu’après  les  conventions  du  mois  d’Août , 
on  a vu  tant  de  facriléges  , tant  d’églifes  pillées  * 
tant  de  religieux  chaffez  de  leurs  monafteres , des 
prêches  établis  par  la  force  & par  les  armes , où  il 
n’y  en  avoit  jamais  eû  ; des  villes  & des  provinces 
révoltées,  & tant  d’autres  attentats,  dont  ceux-là 
même  qui  préfentent  aujourd’hui  leur  requête,  ont 
été  les  auteurs  ? 


Elle  ajoutoit , que  c’étoit  par  leur  moïen  que  le 
peuple  avoit  eu  la  hardiefle  de  s’emparer  du  canon 
Ôl  des  munitions  du  roi , de  chaiïer  les  miniftres  du 
prince,  de  fe  mettre  en  campagne  , & de  paroître 
en  bataille  au  bruit  des  trompettes  & des  tambours, 
de  facrifier  à fa  fureur  -les  monafteres , & les  mai- 
fons  des  gentils-hommes,  de  fe  rendre  maître  des 
villes , de  deftiner  au  maffacre  les  Catholiques,  fans 
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épargner  même  la  gouvernante,  & de  tramer  fecrc- 
tement  la  ruine  entière  de  tous  les  Païs-bas.  Qn’on 
étoit  prêt  d’exécutçr  tant  de  facriléges , fi  la  divine 
bonté  n’y  eût  mis  un  obftacle,  en  faifant  furprcndrc 
des  lettres,  que  les  féditieux  adreffoient  à ceux  de 
Valenciennes  : qu’ils  pouvoient  juger  par  toutes  ces 
chofes  , que  c’étoit  mal- à-propos  qu’ils  deman- 
doient  qu’on  révoquât  les  édits,  & qu’on  licentiâe 
les  gens  de  guerre  5 c’efb  à-dire  , qu’on  défarmât  la 
juftice , & qu’on  i’expofâc  malheureufement  au  mé- 
pris & aux  outrages  des  impies.  Qu’elle  vouloir  bien 
leur  dire,  qu’elle  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre  ; qu’au 
contraire  elle  fortiberoit  l’état , s’il  étoit  befoin  , 
par  de  nouvelles  loix  &c  de  nouvelles  troupes , ôc 
& qu’elle  ne  quitteroit  pas  le  glaive,  que  Dieu  avoir 
mis  entre  les  mains  des  princes , pour  l’empîoïer 
quand  il  eft  néceffaire  ; qu’ainfi  elle  leur  confeilloit 
de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  du  gouvernement , 
mais  de  fonger  déformais  à leurs  affaires  particuliè- 
res , & de  ne  pas  contraindre  le  roi  qui  devoir  arri- 
ver bien  tôt  à oublier  fa  douceur  & fa  clémence  ; 
que  pour  elle , elle  fçauroit  bien  détourner  la  ruine 
dont  ils  menaçoient  la  Flandres , & tous  les  défor- 
dres  & les  foulevemens  de  la  multitude.  Cette  ré- 
ponfe  parût  auffi  tôt  imprimée. 


An.  i $(6 


% 


Fin  du  Livre  cent  foixante  - neuvième 
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A N. 


1 566. 


Suites  des  affai- 
res  de  Baïus. 

JSaiœna  inter  opérât 

làftïj  po,  2, , i y 6 ' 


LEs  troubles,  dont  les  Païs-bas  fe  trouvoiene 
fî  cruellement  agitez,  fufpendirent  pour  quel- 
que temps  les  conteftacions  déjà  excitées  entre  Mi-, 
chel  Baïus , Hefielius,  6c  leurs  adverfaires,  Dans  cet 
intervalle,  le  premier  fit  réimprimer  fes  traitez  de 
la  juftice , de  la  juftification  6c  du  facnfice  , qui 
avoient  déjà  paru  en  1563.  Il  leur  ajouta  les  livres 
du  péché  originel , de  la  charité , des  indulgences , 
& de  la  priere  pour  les  morts.  Dans  la  même  année 
1566.  on  publia  à Paris , Les  Lieux  Catholiques  , dq 
François  Hortenfius , cordelier  d’Efpagne  , Lequel 
ouvrage  déplut  fort  à Baïus  , qui  prétendit  y décou- 
vrir beaucoup  de  proportions  Pélagiennes.  Enfin  , 
dans  le  même  temps  il  y eut  des  difputes  allez  vives, 
entre  l’univerfité  de  Louvain  & lesjefuites.  Ceux- 
ci  préfenterent  le  quatrième  de  Juillet  à la  faculté  de 
théologie , qui  était  alors  fort  divifée,  un  Induit  par 
lequel  les  papes  leur  accordoient  le  pouvoir  de  faire 
bacheliers,  licentiez , 6c  dodeurs  , ceux  de  leurs 
écoliers  que  le  redeur  ne  voudroit  pas  admettre 
Gratis.  En  vertu  de  ce  privilège  , le  provincial  de  la 
focieté  , 6c  le  redeur  de  Louvain  , demandèrent 
qu’on  accordât  gratuitement  le  degré  â ceux  de  leurs 
difcipl  es  qui  dévoient  être  reçus.  La  faculté  le  refu- 
fa  , 6c  le  doïen  prouva  les  rai  Tons  de  fon  refus  d’une 
maniéré  fi  forte  & fi  convainquante , qu’on  n’eut 
rien  à lui  oppofer. 

On  foiliçite  fa  Cependant  les  adverfaires  de  Baïus , ne  celfoienf 


h. 
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point  de  pourfuivre  fa  condamnation  à Rome.  A 
peine  Pie  V.  fut-il  monté  fur  lefiége  de  S.  Pierre  , 
que  le  cardinal  de  Granvelle  le  follicita  de  faire  exa- 
miner les  livres  de  ce  théologien  , 6c  ceux  de  Jean 
Hefleîius  6c  d’en  porter  un  jugement  définitif.  On 
ajouta  plufieurs  propofitions  à celles  qui  avoient  été 
déjà  préfentées  à Pie  IV.  6c  quon  avoit  tirées  de 
leurs  ouvrages , 6c  on  les  réduific  toutes  au  nombre 
de  foixante  6c  feize.  Le  pere  Montalte  cordelier , 
que  Pie  V.  avoit  fait  élire  depuis  peu  général  de  cet 
ordre  , 6c  qu’il  fit  enfuite  cardinal,  ne  contribua  pas 
peu  à avancer  cette  condamnation.  Il  prefia  le  juge- 
ment avec  d’autant  plus  d’ardeur , que  les  parties  de 
Baïus  étoient  cordeliers  comme  lui.  Ces  religieux 
députèrent  au fïi  à Philippe  II.  deux  des  leurs  ; (Ra- 
voir, Pierre  le  Roi , confeffeur  de  Marie  d’Autri- 
che , 6c  Théodore  de  Liège  qui  étoic  fort  avant  dans 
la  faveur  du  duc.d’ Albe  , afin  de  faire  intervenir  le 
roi  dans  cette  affaire.  Pendant  ce  temps-là  Pie  V. 
fit  examiner  les  écrits  de  Baïus. 

Ce  pape  donna  le  fixiéme  de  Mars  le  chapeau  de 
cardinal  à Michel  Bonelli , fils  de  fa  fœur , de  1 ordre 
de  faint  Dominique.  Bonelli  remplit  une  des  fix  pla- 
ces qui  vàcquerent  dans  cette  année  au  facré  col- 
lege. 

Le  premier  des  cardinaux  qui  mourut , fut  Fran- 
çois de  Gonzague  , fils  de  Ferdinand  , prince  d A- 
riano,  6c  d Ifabelîe  de  Capciie  , dame  de  Moliece  , 
6c  par  cet  endroit , neveu  du  cardinal  Hercule  de 
Gonzague  , qui  fut  le  premier  légat  au  conciie  de 
Trente  , fous  Pie  IV.  Il  eut  pour  frères , entr  autres 
Ccfar  prince  d’Ariano,  6c  Jean  Vincent  chevalier 
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de  Maithe , que  Grégoire  XIII.  dans  la  fuite  hono, 
ra  de  la  pourpre  Romaine.  François  aïant  donné  dès 
fon  bas  âge  des  preuves  de  fa  vertu  , de  fa  pieté  & de 
l’intégrité  de  fes  mœurs,  & s’étant  diftingué  dans 
les  lettres  & dans  la  fcience  du  barreau  , Pie  IV, 
qui  étoic  allié  à la  maifon  de  Gonzague  , lui  donna 
l’abbaïe  d’Aqua-Negra  , le  fit  proronotaire  apofto- 
lique  , & le  mit  enfin  au  nombre  des  cardinaux  dia- 
cres , fous  le  titre  de  faint  Nicolas , in  Carccre  ThL 
liano  , dans  la  promotion  qu’il  fit  au  mois  de  Février 
ï 5 6 1 . Enfuite  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prê- 
tres , fous  le  titre  de  faint  Laurent,  in  Lucina , eut 
la  légation  de  la  campagne  de  Rome  , & l’archevê- 
ché de  Cofence  dans  la  Poüille , dont  il  fe  démit 
après  quatre  ans  d’adminiftration,  en  faveur  de  Tho- 
mas Tilefius , pour  l’évêché  de  Mantoüe  , auquel  il 
fut  nommé  le  douze  Janvier  mais  il  n’en  jouit 

pas  long-temps.  Il  mourut  le  fixiéme  de  Janvier 
1 5 cc.  âgé  de  vingt- huit  ans.  Leonard  Malefpine  fit 
fon  oraifon  funèbre.  » « 

Le  fécond  fut  François  Craffo,  Milanois , fils  de 
Pierre  Antoine , célébré  jurifconfulte  d’une  famille 
de  Milan  ancienne  & noble , qui  avoir  donné  en 
divers  temps  trois  évêques  à l’églife  de  cette  ville, 
Thomas , Alipert,  Sc  Landulphe  , dont  le  premier 
a été  mis  au  rang  des  Saints.  François  après  avoir 
donné  fes  premières  années  à l’étude  des  lettres , s’ap- 
pliqua enfuite  â la  connoifiance  des  loix , & y de- 
vint fi  habile  , qu’après  avoir  exercé  quelque- temps 
la  profefiion  d’avocat , il  mérita  une  charge  de  féna- 
tcur,  & fut  enfuite  procureur  général  du  duché  & 
préfident  au  criminel.  Il  étoit  marié  ; mais  étant  de- 
venu 
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venu  veuf , Pie  IV.  qui  n’étant  encore  que  cardinal , 
avoir  contrarié  avec  lui  une  liaifon  très -étroite  , le  A N-  1566, 
lie  venir  à Rome  , lui  donna  d’abord  une  charge  de 
proconoraire  apoftolique  , enfuite  le  gouvernement 
deBoulogne,&  enfin  l’éleva  au  cardinalat  fous  le  titre 
de  fainte  Luce,qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  fainte 
Cecile  ce  fut  dans  la  promotion  de  1 $6$.  Ilafiiftaau 
conclave  pour  l’éledtion  de  Pie  V.  Si  mourut  a Ro- 
me le  premier  de  Septembre  1 566.  âgé  de  66.  ans. 

Ce  fut  lui  qui  fit  en  1555).  l’oraifon  funèbre  de 
l’empereur  Charles  V.  qui  lui  donna  fon  eftime  Si 
le  plaça  dans  fon  confeil.  Il  n’étoit  encore  que  laï- 
que. 

Le  troifiéme  fut  Jean  Suavius,  François , de  la  v i. 

• Mc  r t . 4 ...  Mort  du  cardi- 

provnfee  de  Gaicogne  , ne  en  1503,  dans  un  villa-  nal  Suavius. 
ne  appellé  Rieumes.  L’étude  qu’il  fit  du  droit  cano-  Cïdcon  ibhi.  to , 

^ ^ ! 1>  J'  1 3.  p.  850. 

nique  Si  civil , lui  procura  une  charge  d auditeur  de  Aubery  'vie  des 
Rote  en  cour  de  Rome  , Se  l’évêché  de  Mirepoix. 

Paul  IV.  le  fit  en  Décembre  i$$$.  cardinal  prêtre 
du  titre  de  faine  Jean  Porte-Latine,  Si  le  chargea 
d’affaires  très-importantes.  Pie  IV.  changea  fon  ti- 
tre en  celui  de  fainte  Prifque  , le  mit  à la  tète  du  tri- 
bunal de  i’inquifition  Si  le  chargea  de  faire  infor- 
mer pour  la  canonifation  de  faint  Didace  EipagnoL 
Ce  cardinal  mourut  â Rome  des  douleurs  de  la  pier- 
re , le  vingt- neuf  de  Septembre  1566.  âgé  de  foi- 
xante  - trois  ans  , Si  fut  enterré  hors  l’églife  du 
faint  Efprit  des  Saxons  -,  mais  le  cardinal  Scipion  Re- 
biba  fon  ami , Si  l’exécuteur  de  fon  tcflamenc , le  fit 
tranlpoiter  dans  l’églife  même  en  un  tombeau  de 
marbre  auprès  du  maî:re  autel , avec  une  épnapne. 

On  rapporte  de  lui , qu’aïanit  plaidé  Si  gagne  un 
Tome  XXXIV.  ’ Ccc 


An.  i $ 66 . 


VII. 

More  du  cardi- 
nal Crifpo. 

Ciacon.  ut  fup. 
to.  3.  p.  706. 

Ughel  liai.  fac. 


3 8 ^ Histoire  Ecclesiastique'. 
procès  à la  Rote  , en  faveur  du  cardinal  Jean  Pierre 
CarafFe , qui  fur  enfuice  Paul  IV.  ce  cardinal  lui 
envoïa  deux  cens  écus  d’or.  Suavius  n’en  prit  que 
deux,  & die  à celui  qui  lui  apportoic  cer  argent  : Il 
ne  m’en  eft  dû  que  deux,  le  cardinal  doit  garder  les. 
autres. 

Le  quatrième  fut  Tibere  Crifpo  Romain  , do- 
meftique  de  Paul  III.  avant  fon  élection  , & frers 
naturel  de  Confiance  Farnefe.  Il  étoit  né  le  trente- 
uniéme  de  Janvier  145*8.  & Ton  remarqua  en  lui 
dès  fa  jeuneffe  une  grande  inclination  pour  les  bel- 
les lettres , dans  lelqirelles  il  fit  des  progrès  considé- 
rables. il  avoit  l’imagination  vive , beaucoup  de  fub- 
tiîicé  d’efpritjA:  une  heureufe  mémoire.  Avec  ces  ta- 
lens  , il  s’introduifit  chez  Je  cardinal  Faréjjfc  , qui 
étant  devenu  pape,  lui  confia  la  garde  de  la  citadel- 
le de  Peroufe  , & le  ficenluite  gouverneur  de  la  vil- 
le. Mais  comme  fa  fainteté  le  deifinoit  à de  plus 
grands  emplois , elle  l’appel  la  à Rame  pour  lui  don- 
ner le  gouvernement  du  château  Saint  Ange  , le  fit 
chanoine  du  Vatican  ; enfin,  le  créa  cardinal  diacre 
en  1 )*44.  fous  le  titre  de  fainte  Agathe , & le  char- 
gea de  la  léganon  d’Ombrie.  Jules  III.  le  fit  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  , au-de-lâ  du  Ti- 
bre.* Crifpo  fut  encore  pourvu  de  Parchevêtfhé  d’A- 
malfi  dans  le  roïaume  de  Naples  , après  avoir  admi- 
niflré  l’égîife  de  Sella  pendant  trois  ans.  Il  eut  aufii 
les  évêchez  de  Nepi  & de  Sutri  en  Tofcane , mou- 
rut danscette  derniere  ville  un  dimanche  quatorze 
d’OVobre  . 1 566.  dans  la  foixante  neuvième  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  afiifté  aux  conclaves  pour  les  éle- 
vions de  Jules  III.  Marcel  IL  Paul  IV.  Pie  IV..&L 
Pie  V, 
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Le  cinquième,  Pierre  François  Ferrero  Piémon-  ~ ~" 

tois , né  à Biele  proche  Verceil , étoit  fils  de  Geof-  N’  1 ^ 
froy , feigneur  de  Cafa'levalone  & préfident  du  fé-  vin. 
nat  de  Milan  pour  le  roi  François  I.  neveu  de  Jean  na^eï;e?o.cardl- 
Etienne  évêque  de  Boulogne,  6c  de  Boniface  évê-  Ciac.  ibid.  to.  J. 
que  d’Iurée  , tous  deux’cardinaux  de  l’églife  Rom  ai-  P'j^pn  Ventura 
ne  , frere  enfin  de  Philibert  aufli  cardinal.  Pendant  J n»g.c*rdm»iu 
qu’il  fut  abbé  de  faint  Etienne  de  Verceil , Paul  III. 
lui  donna  l’évêché  de  cette  même  ville  , après  Boni- 
face  Ferrero  , le  vingtième  Décembre  153  6.  Il  y 
fonda  neuf  places  de  chapelain , 6c  fit  de  grandes 
réparations  dans  le  palais  épifcopal.  Le  même  pape 
le  fit  vice-légat  de  Boulogne  , fous  le  cardinal  d’I- 
vrée  fon  oncle  ; 6c  ce  fut  en  qualité  d’évêque  de  V er~ 
ceil  qu’il  afiifta  au  concile  de  Trente  , dont  il  fit* 
publier* les  decrets  dans  fon  diocéfe,  &:  où  il  établie 
Un  féminaire  pour  les  jeunes  eccléfiaftiques.  Enfin  , 
après  que  Paul  IV.  l’eut  donné  au  cardinal  Caraffe  , 
pour  ajofrnt  dans  la  légation  de  Flandres  auprès  de 
Philippe  il.  6c  que  Pie  IV.  l’eut  chargé  de  la  non- 
ciature  a Venife,  ce  dernier  pape  le  créa  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  , le  vingt-fix  Février 
1 y 6 1 . 6c  il  fut  le  quatrième  de  fa  famille  honoré  de 
la  pourpre  Romaine.  En  1561.  il  fc  démit  de  fon 
évêché  en  faveur  de  Guy  fon  neveu  qui  fut  aufTi  car- 
dinal : il  affilia  au  conclave  , où  l’on  élut  Pie  V.  6c 
mourut  à Rome  le  douze  de  Novembre  1566.  âgé 
de  foixante  trois  ans. 

Le  fixiéme,  François  de  Mendoza  Efpagnol,  né  Morc1 
à Cuença,  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  marquis  nal  François  de 
de  Cagnete  6c  d’ifabelle  Bobadilla  , fut  élevé  fous 

o 3 . . , \ r 1 r Ctaeën.  ibid.  to. 

la  difeipline  de  Ferdinand  Pincianus.  Il  ht  de  il  690. 

C c c ij  * 
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Y “T  §raîlds  progrès  dans  l’étude  , qu’il  fe  rendit  capable 
^ ûe  remplacer  ce  profefTeur,  quand  il  é toit  abfent  3 
& de  faire  leçon  pour  lui  dalis  i’univerfné  de  Sala- 
manque. Son  mente  lui  procura  l’archidiaconé  de 
Tolede  , d ou  il  fut  tiré  polir  erre  évêque  de  Coria  y 
& bien- tôt  après  Paul  III,  à la  priere  de  l’empereur 
Charles  V.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie  de  Ara  Cœli , qu’il  changea  pour  celui  de  faine 
Jean  devant  la  porte  Latine,  5c  qu’il  quitta  encore 
peu  de  temps  après  pour  celui  de  faint.  Eufcbc.  Il  fut 
au  fil  eveque  de  Burgos.  François  de  Tolede  gou- 
verneur de  Sienne  étant  mort  en  1 555.  Philippe  IL 
roi  d Efpagne  chargea  Mendozede  PadminiBration 
de  cette  ville  , qu’il  gouverna  jufqu’a  ce  qu’elle  fut 
rcmife  a Cofme  de  Medicis  duc  de  Florence.  Le  mê- 
me prince  le  choifit  encore  pour»  aller  recevoir  a 
Roncevaux  Elifabeth  de  France  fa  future  époufe. 
Enfuitc  il  fe  retira  dans  fon  diocéfe , où  il  s’appli- 
qua a remplir  tous  les  devoirs  de  fon  minfPcere.  li 
menoit  une  vie  tranquille  à l’abri  des  occupations 
tumultueufes  de  la  cour , & fe  délaffoit  de  fe  s tra- 
vaux en  converfant  avec  des  hommes  de  lettres.  Il 
s appliqua  beaucoup  à rechercher  des  manuferîts 
grecs  , de  compofa  une  bibliothèque  Efpagnole, 
pour  les  généalogies  des  plus  illuftres  familles  de  ce 
roi  au  me.  Il  mourut  à Burgos  le  trois  Décembre 
ïj66.  âge  de  cinquante-huit  ans , félon  fon  épita- 
phe. Son  corps  fut  porté  à Cuença  , 5c  inhumé  dans 
1 églifecathédrale,oùétoitletombeaudes  Mendoza» 

, Cette  même  année  1 $6G.  moururent  plufîeursau- 

Mort  de  Barïne-  ! 1 • , , , . i 

kmy  Latomus.  teurs  catholiques , théologiens , jurifconfultes  5c  au- 
tres. I.  Barthelemi  Latomus  profefTeur  roïal  à Paris  3 
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né  à Arien  dans  le  duché  de  Luxembourg  en  1487.  — — 

Etant  devenu  fort  habile  dans  l’intelligence  de  la  N’ 
langue  latine  , il  lenfeigna  d’abord  à Trêves , à Co- 
logne  & à Fribourg  , où  il  fut  principal  du  college  -, 

& ce  ne  fut  qu’en  1534.  qu’il  vint  à Paris  pour  y être  tom.  16.  j>-  4 1.  Ô> 
profelfeur  de  rérorique  dans  le  college  roïal,  fondé 
par  le  roi  François  I.  Il  s’y  ht  une  grande  réputation 
ce  qui  le  ht  connoître  de  Budée,  d’Erafme , & de 
tous  les  fçavans  de  fon  hécîe , avec  lefquels  il  fut  en 
grande  liaifon.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeunefle  à tra- 
vailler à des  notes  fur  Cicéron  5 fur  Terence , fur  les 
fatyres  d’Horace , Ôc  fur  d’autres  auteurs  prophanes , 

& à compoferpluhcurs  pièces  de  rétorique.  En  1543, 
il  fe  retira  en  Allemagne  où  il  ht  une  étude  particu- 
lière des  ouvrages  des  Proteftans , qu’il  réfuta  par 
des  traitez  de  controverfe.  Le  premier,  qu’il  corn- 
pofa  fut  une  réponfe  à Martin  Bucer,  dans  laquelle 
il  établit  ces  quatre  points  ; fçavoir,  la  communion 
fous  une  feule  efpece,  l’invocation  des  Saints , le  cé- 
libat des  prêtres , & l’autorité  de  l'égide.  Cet  écris 
àïant  été  publié  en  1 J44.  Bucer  y répondit , & La- 
tomus  ht  une  réplique  plus  ample  fur  les  mêmes 
chefs. 

Un  miniftre  Luthérien  de  Coppingen  , nomme 
Jean  André , aïant  écrit  contre  ce  que  Latomus  avoir 
dit, que  la  primitive  églife  avoir confervé  ce  que  Je- 
fus-Chrift  & les  apôtres  avoient  pratiqué  dans  la 
communion  fous  les  deux  efpeces , jufqu’à  ce  qu’in- 
flruite  par  les  peres  , elle  a compris,  que  ces  deux 
efpeces  ne  convenoient  qu’aux  prêtres  , & que  le 
peuple  devoir  fe  contenter  d’une  feule  efpece  ; notre 
auteur  défendit  fon  fenciment  par  un  ouvrage  nui- 

Ccc  îij 
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tulé  : Traité  de  la  doéhe  fimplicité , de  l’ufage  du  ca- 
lice , 8c  du  faint  facrifice  de  la  melTe , dans  lequel  il 
montre  que  fans  prétendre  acculer  l’églife  d’erreur , 
pour  avoir  fait  ce  changement,  il  a voulu  feulement 
marquer,  que  la  difcipline  avoit  pû  fe  perfectionner 
avec  le  temps.  Ce  Traité  fut  imprimé  en  15557.  & il 
y joignit  un  autre  ouvrage  de  i’euchariltie  , 8c  du 
faint  facrifice.  Pierre  Dathenus  cordelier  d’Ypres  , 
qui  avoit  apoitafié  , aïant  publié  beaucoup  d’injures 
8c  d’inveétives  contre  les  catholiques  , Latomus  re- 
pou fia  toutes  ces  impoftures  par  un  ouvrage  impri- 
mé en  1 5 5 CT.  fous  le  titre  de  Réponfe  à Dathenus 
cordelier  apoftat.  Enfin  cet  auteur  a encore  laide 
plufieurs  lettres  adrefiées  à Sturmius  touchant  le 
fchifme , 8c  l’état  des  églifes  d’Allemagne  ; elles  font 
imprimées  avec  celles  du  même  Sturmius  à Stras- 
bourg en  1566.  qui  fut  l’année  de  fa  mort  à Co- 
blentz.  Il  avoit  alors  plus  de  quatre-vingt  ans. 

II.  George  Caflander  de  Bruges , eu  pîûtôt  de 
l’Iflc  de  Calfandc  proche  Bruges , d’où  il  a pris  fon 
nom,  8c  où  il  vint  au  monde  en  1515.  Après  avoir 
avoir  enfeigné.  les  belles  lettres  à Bruges,  à Gand , 
8c  ailleurs  avec  une  très-grande  réputation  , il  s’at- 
tacha dans  la  fuite  aux  controverfes  touchant  la  reli- 
gion , 8c  le  premier  ouvrage  qu’il  publia  fur  cette 
matière  , fut  du  devoir  de  l’homme  pieux  , .8c  qui 
aime  véritablement  la  paix  dans  les  difierends  fur  la 
religion  -,  il  le  publia  en  1562..  Comme  ce  livre  ne 
parut  d’abord  en  France,  que  par  les  foins  de  Fran- 
çois Baudoiiin.  qui  l’y  apporta  le  premier , 8c  que 
Calfander  n’y  avoit  pas  mis  fon  nom  , on  crut  que 
Baudoiiin  en  étoit  l'auteur.  Calvin  qui  le  c, remit 
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ainfi , écrivit  aigrement  contre  lui  ; Baudouin  fe  de-  ^ 1 j66. 

fendit , 8c  Caffander  alors  Te  déclara  le  véritable  au- 
teur de  cet  ouvrage  , pour  la  défenfe  duquel  il  écrivit 
avec  autant  de  modération  , que  Calvin  avoit  fait 
paroître  d’aigreur  & d’emportement.  Jean  Helfels  , 

Robert  Cenalis  & Bredembachius  écrivirent  auffi. 
contre  ce  traité  de  Caffander,  qui  a neanmoins  ac- 
quis avec  raifon  à Ton  auteur  , le  titre  d’homme  mo- 
déré , 8c  qui  l’a  fait  regarder  comme  l’homme  le 
plus  propre  à pacifier  les  différends  fur  la  religion. 

Après  avoir  long  temps  enfeigné  à Bruges , le  prin- 
ce Guillaume  de  Cleves  le  pria  de  venir  le  trouver 
pour  examiner  la  caufe  des  Anabapnftes , 8c  il  de- 
meura quelque-temps  à Duifbo*  ,rg.  ] 1 y étoit  encore 
en  1564.  lorfque  l’empereur  Ferdinand  lui  écrivit 
le  vingt- quatre  de  Juin  , de  fe  rendre  a Vienne  pour 
travailler  à la  réunion  des  Proteftans  ; mais  fa  lamé 
ne  lui  aïant  pas  permis  de  faire  ce  voiage  , l empe- 
reur lui  récrivit  pour  lui  demander  un  abrégé  de  la 
doétrine  chrétienne , dans  lequel  outre  les  anciens 
articles  de  la  foi  catholique  , qui  ont  toujours  ete 
reconnus , il  expliqua  avec  plus  d’étendue  ceux  qui 
étoient  controverfez.  Caffander  y travailla  fuivanc 
le  deffûn  de  l’empereur , & compofa  ce  célébré  ou- 
vrage intitulé  : Constatation  fur  les  points  de  Religion 
contronjerfe^ , qu’il  envoïa  a Maxinnhen  II.  parce 
que  Ferdinand  étoit  mort , lorfqu’il  fut  achevé.  Ce 
fur  le  dernier  ouvrage  de  Caffander , qui  mourut  le 
trois  de  Février  de  cette  année  , âge  de  cinquante- 
deux  ans  cinq  mois  8c  dix  jours. 

Il  avoit  joint  à la  connoiffance  des  chofes  fûmes 
une  grande  candeur  d’ame  , 8c  une  profonde  humi- 
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lice.  Le  zélé  qu’il  avoit  pour  la  réiinion  6c  pour  la 


An.  ij6  6.  pa;x  péglife,  lui  a peut- erre  fait  un  peu  trop  ac- 
corder aux  Proceftans  ; mais  il  eft  toujours  demeuré 
uni  à l’églife  catholique  , & il  a déclaré  qu’il  fe  fou- 
metcoit  à Ton  jugement , 6c  qu’il  condamnoit  hau- 
tement les  auteurs  du  fchifme  , 6c  leurs  principales 
erreurs.  Ilécoit  doux,  patient  dans  les  maux,  & d’un 
définterdlement  parfait.  Dans  toutes  les  difputes 
qu’il  eut , il  ne  témoigna  jamais  ni  aigreur , ni  ani- 
molité  ; il-  ne  rendoit  point  injure  pour  injure  , 6c 
l’on  n’a  point  remarqué  dans  fes  mœurs  , ni  dans  fes 
écrits  aucun  veftige  de  préfomption  , ni  d’arrogan- 
ce : il  fuïoit  la  gloire,  les  honneurs  6c  les  biens , 6c 
a vécu  caché  & retiré , n’aïant  d’autre  penfée  , ni 
d’autre  deiir  que  de  procurer  la  paix  de  l’églife  ; d’au- 
tre occupation  que  l’étude  , d’autre  emploi  que  de 
compofer  des  ouvrages  qui  puflcnt  être  utiles  au  pu- 
blic, ni  d’autre  paillon  que  celle  de  connaître  , & 
d’enfcigner  la  vérité.  On  voit  qu’il  fe  plaint  dans  fes 
lettres  de  ce  que  les  Catholiques  6c  les  Proteftans  fe 
déclaroient  également  contre  lui  ; parce  qu’il  ne 
ponoit  pas  les  chofes  à l’extremité  ; il  s’y  juftifie  fur 
divers  reproches , 6c  il  parle  fouvent  de  la  goûte  , 


qui  l’incommodoit  fort. 


XII. 

Ouvrages  de  cet 
auteur. 


Ses  œuvres  qui  avoient  été  imprimées  féparement 
en  divers  temps , à mefure  qu’il  les  compofoit , fu- 
rent alfemblées  dans  un  volume  in-folio  à Paris  en 
1616.  auquel  on  ajouta  fes  lettres,  6c  deux  confé- 
rences avec  les  Anabaptiftes  , qui  n’avoient  pas  en- 
core paru.  Son  premier  ouvrage  , intitulé  des  litur- 
gies , traite  du  rite  & de  l’ordre  de  la  célébration  de 
la  cène  de  Nôtre  Seigneur,  que  les  Grecs  appellent 


liturgh 
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liturgie,  ôc  les  Latins,  méfié.  Le  fécond  eft  no  recueil 
d’hymnes  & c|e  colledtesavec  des  obfervations , à la 
tête  duquel  il  a mis  le  traité  deBede,  des  mefures  & 
des  pieds  des  hymnes  : il  y parle  de  l’office  divin , & 
de  la  diftributiondes  heures  canoniales.  Il  y fait  une 
longue  differration  touchant  la  communion  lous  les 
deux  efpeces  ; & c’eft  la  où  il  examine  s’il  eft  refté 
du  fang  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  A l’occafion 
d’une  hymne  de  fainte  Catherine  , il  fait  voir  que 
l’hiftoire  de  cette  fainte  eft  entièrement  apocryphe* 
3. -Les  œuvres  de  Vigilius  évêque  de  Thapfe  , pu- 
bliés néanmoins  fous  le  nom  de  Vigilius  évêque  de 
Trente,  avec  un  traité  d’Honoré  évêque  d’ Aucun  , 
de  la  prédeftination  & de  la  grâce  , mais  fort  défi- 
guré, 4.  Un  commentaire  fur  les.  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  $.  Un  traité  du  baptême  des'enfans* 
qui  fut  fuivi  d’un  autre  de  l’état  des  enfans  qui  meu- 
rent fans  avoir  reçu  le  baptême , dans  lequel  il  ré- 
pond aux  objections  des  Anabaptiftes.  6.  Son  ouvra- 
ge , qui  a fait  le  plus  de  bruit , du  devoir  de  l’hom- 
me pieux  ôcc.  donc  on  a déjà  parlé  ; avec  un  dialo- 
gue pour  la  défenfe  de  cet  ouvrage.  7.  Sa  célébré 
eonfultation  fur  les  points  de  religion  controver- 
fez.  S.  Un  traité  fur  l’établiffement  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces.  <>.  Un  catalogue  des  hom- 
mes iîluftres  de  l’ancien  teftamenr.  10.  Deux  con- 
férences avec  les  Anabaptiftes.  1 1.  Enfin  les  lettres 
adrefTées  aux  plus  habiles  gens  de  fon  temps , dans 
lesquelles  il  y en  a beaucoup  qui  concernent  des 
matières  eccléfiaftiques.  Ses  autres  œuvres  font  des 
éloges  d’illuftres  Italiens  & Romains  ; un  panegiri- 
que  de  la  ville  de  Bruges  ; des  tables  qui  contiennenç 
Tome  XX XIV.  D d 4 
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^ " “ les  réglés , & les  préceptes  de  la  rhétorique  & de  la 

A N.  i y6C.  Jiaie^jque  . unc  réduction  de  lamonpoïe  des  Grecs» 
& des  Romains  à celle  de  Flandres , & un  traité  de 
l’art  de  prêcher.  On  convient  qu’il  eft  le  premier 
qui  a écrit  de  la  liturgie  un  peu  folidement.  - 
xnr.  III.  Jean  HelFelius  ou  Heffels,  né  en  r jiz.  à 

SBeffe0iius.dc  Jean  Louvain,  ou  il  fut  profeffeur  roïal  de  théologie  , en^ 
Lemire  de  ferip-  la  place  de  Rithovius  devenu  évêque  d’Ypres.  En 

toribus  f&cul.XVI.  1 • • ç , , , . , . * t 

vAere  André  in  i y 6 3 . il  rut  député  au  concile  de  Trente , ou  il  alla 
hlhTrupinioc0  ftp.  avec  Michel  Baïus , & Corneille  Janfenius , qui  fut 
*“g' 6t" & ^ePuis  évêque  de  Gand  ; & après  la  fin  de  ce  concile 
il  revint  à Louvain,  ou  il  continua  Tes  exercices,  de 
y mourut  d apoplexie  le  fept  de  Novembre  1 566. 
n’aïant  pas  plus  de  quarante-quatre  ans.  L’ouvrage 
qui  lui  a acquis  plus  de  réputation  eft  fon  catechif- 
me  , qui  eft  proprement  un  corps  de  théologie  dog- 
matique y & morale  , tiré  des  peres  & principale- 
ment de  faint  Auguftin,  qui  fut  imprimé  à Louvain 
en  1571.  Ses  autres  ouvrages  font  les  preuves  de  la 
préfence  réelle  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  Feuchariftie  : Un  traité  de  l’invocation  des 
iaints  : Une  réfutation  de  la  loi  nouvelle  : Un  traité: 
de  la  fermeté  perpétuelle  de  la  chaire  de  faint  Pierre  r 
Un  autre  traité  du  facrifice  de  l’euchariftie  : Un  au- 
tre du  devoir  de  l’homme  pieux  fur  les  différends  de 
la  religion , contre  Caffander  : Un  autre  contre  le  mê- 
me touchant  la  communion  fous  les  deuxefpeces  r 
Une  defenfe  de  la  célébration  de  l’office  en  une  lan- 
gue que  l’on  n’entend  point , imprimée  en  1367.. 
Lacenfore  de  quelques  hiftoires  des  Saints,  queMo> 
lanus  a fait  imprimer  avec  fon  martyrologe  à Lou- 
vain en  ij 68.  Un  commentaire  fur  la  Paffion  de 
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Nôtre  Seigneur,  imprimé  à Louvain  la  même  an-  r 

née  5 & une  lettre  fur  la  conception  de  la  fainte  Vier-  ^N. 
ge.  Enfin  , des  commentaires  fur  l’évangile  de  faine 
Matthieu  , fur  la  première  a Timothée,  fur  la  pre- 
mière épitre  de  faint  Pierre , & fur  les  épitres  cano- 
niques de  faint  Jean.  Tels  font  les  ouvrages  impri- 
mez de  cet  auteur,  qui  a été  un  des  plus  grands  or- 
nemens  de  l’univerfité  de  Louvain  , non  pas  tant 
pour  fon  éloquence , par  la  fcience  des  langues , & 
par  la  profondeur  de  fon  érudition,  que  par  fon  ju- 
gement folide  & fon  fagedifeernement  ; par  l’amour 
qu’il  avoir  pour  l’églife  & pour  la  vérité , par  fon 
affidu.ité  au  travail,  & par  le  fruit  qu’on  peut  tirer  de 
fes  ouvrages. 

IV.  Barthelemi  de  Las-Cafas  , né  à Seviile  en  xiv. 
1474.  s’eft  rendu  célébré  par  fes  millions  dans  les  lemi  de  Las-Çafas. 
Indes , où  il  palîa  la  première  fois  avec  fon  pere  An-  Ecbarddefcript. 
tonio  de  Las-Cafas,  n’aïant  que  dix- neuf  ans  en  0 Nicol.  Antonit 
1493.  Revenu  en  Efpagne  en  1 498.  il  y continua  hlhl 
fes  études  & s’engagea  dans  l’état  ecclefiaftique  -, 
pourrepafier  dans  f Amérique  ; &yaïant  ete  ordon- 
né prêtre  en  1 5 1 o.  il  fe  vit  contraint  d’accepter  la 
cure  de  Zaguamara  dans  Tille  de  Cuba  ; mais  il  ne  la 
garda  pas  long-temps,  il  aima  mieux  travailler  à la 
liberté  &c  au  foulagemcnt  des  Indiens , que  les  Ef- 
pagnols  traitoient  avec  une  extrême  durete.  Ce  qui 
l’affligeoic  le  plusétoit  que  les  Chrétiens  fe  fervoient 
du  prétexte  de  la  religion  , pour  alfouvir  leur  infa- 
tiable  avarice , & que  s’érigeant  en  tirans , ils  vou- 
loient  infpirer  aux  Indiens  de  l’amour  pour  notre 
religion, par  les  endroits  même  qui  les  en  eloignoienc 
davantage.  Pour  procurer  cette  liberté , il  fit  un 
ô r Dddij 
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" voïage  en  Efpagne  , expofa  à l’empereur  Charles- VL 

A N.  ij 66.  |es  cruaatez  jes  Efpagnols , & lui  Et  connohre  com- 
bien cette  barbarie  étoit  préjudiciable  & à l’état  & à 
la  religion.  Ce  prince  le  reçut  favorablement , & le 
chargea  de  retourner  aux  Indes , & de  veiller  fur  la 
conduite  des  gouverneurs.  Mais  tous  fes  foins  fu- 
rent inutiles  , les  perfécutions  qu’il  eut  à^effuïer  de 
la  part  des  Efpagnols  ne  le  rebutèrent  pas  ; au  con- 
traire , fentant  animer  fon  zélé  à la  vue  de  tous  leurs 
mauvais  traitemens , il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  faine 
Dominique  en  i 5 2. 1.  pour  être  plus  en  état  de  foula- 
ger  ces  malheureux  perfécutez,  & de  procurer  di- 
vers établifiemens  dans  le  Pérou.  Retourné  des  In- 
des en  Efpagne,  il  agit  avec  tant  d’ardeur  par  fes 
remontrances  continuelles  qu’il  obtint  enfin  en  1J43 . 
un  édit  donné  à Barcelone  , qui  établiflbit  des  loix 
particulières  pour  les  Indiens , que  les  gouverneurs 
feraient  obligez  de  fuivre  eux-mêmes  , & défaire 
exécuter.  Ces  reglemens  furent  publiez  dans  les  In- 
des ; mais'les  gouverneurs,  ou  plutôt  les  tirans  du 
païs  n’y  eurent  aucun  égard , &:  continuèrent  leurs 
vexations , leurs  violences  &c  leurs  rapines.  La  cour 
d’Efpagne  étoit  alors  à Valiadolid  , & le  do&eur 
Sepuiveda,  auquel  d’autres  fe  joignirent,  foutint  , 
qu’il  n’y  avoir  aucun  péché  à maltraiter  ainfi  les  In- 
diens. Son  ouvrage  fut  imprimé  , & étoit  en  forme 
de  dialogue  j mais  i!  eut  recours  à Rome  pour  cette 
impreffion  , n’aïant  jamais  pû  en  obtenir  la  permi-f- 
fion  en  Efpagne  , tant  par  les  obftacles  qu’y  forma 
Barthelemi , que  par  la  décifion  des  deux  univerfi- 
tez  d’Aîcala  & de  Salamanque  , qui  déclarèrent  que 
la  dodidne  de  cet  ouvrage  n’étôic  pas  faine > & qu’on 
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ne  dévoie  point  permettre  de  l’imprimer.  Charles  V . 
informé  que  contre  fes  défenfes , l’impreffion  s en 
étoit  faite  en  Italie , donna  un  ordre  exprès  pour 
défendre  de  le  débiter  , & fit  faifir  tous  les  exem- 
plaires , à l’exception  de  quelques-uns  qu’on  fauva. 

Barthelemi  qui  dans  l’année  1 544.  avoit  été  obli- 
gé d’accepter  l’évêché  de  Chiapa  dans  la  nouvelle 
Efpagne  , fe  crut  obligé  de  réfuter  le  livre  de  Sepul- 
veda  3 pour  la  défenfe  des  Indiens.  Il  le  fit  par  des 
mémoires  intitulez  : Briéve  Relation  de  la  déftru- 
étion  des  Indes , &c.  qui  furent  traduits  en  Fran- 
çois , par  Jacques  de  Migrodde , & imprimez  en 
1551.  Le  même  ouvrage  fut  enfuite  publié  en  latin 
à Francfort  en  & en  Italien  de  la  tradudion 

de  Jacques  Caftellani  à Venife  en  1643.  & il  en  a 
paru  une  nouvelle  verfion  Françoife  à Paris  en  1657, 
Cette  relation  contient  premièrement , le  récit  des 
cruautez,  & des  tirannies  exercées  par  les  Efpagnoïs 
dans  les  roïaumes  & dans  les  provinces  des  Indes  3 
& on  y entre  dans  un  grand  détail.  En  fécond  lieu  , 
après  une  lettre  & un  mémoire  de  l’auteur  adreflee  à 
Charles  V.  ou  l’on  repréfente  les  injuftkes  , les  ve- 
xations & les  cruautez  des  gouverneurs  de  ces  pro- 
vinces ; on  fait  voir  que  ces  traitemens  qu’on  fait 
aux  Indiens , font  contraires  aux  véritables  interets 
de  l’état , à la  juftice  & à la  religion  ; & l’on*  joins 
à ce  mémoire  trente  proportions  , dans  lefquelles 
on  établit  le  pouvoir  du  pape  fur  les  nations  infidè- 
les qui  fe  convertiffent , pour  y envoïer  des  million- 
naires ; & l’on  y établit  aufli  celui  des  rois  & des  prin- 
ces chrétiens  ; l’on  conclut  que  la  maniéré  d’établir  la 
foi  dans  lesIndes,doit  être  conforme  à celle  dont  J.  C, 

D d d iij 
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— — • s’elt  fervi  pour  introduire  la  religion  dans  le  mon- 
de  , c’eft-à-dire , qu’elle  doit  être  douce,  pacifique 
& pleine  de  charité  ; & que  vouloir  fubjuguer  les  In- 
diens par  la  force  des  armes , eft  une  voie  toute  con» 
traire  à la  loi  de  Dieu. 

On  a encore  de  ce  même  auteur  un  ouvrage  latin 
où  il  examine  cette  queftion  , fi  les  rois  ou  les  prin- 
ces peuvent  en  confidence , par  quelque  droit , ou 
en  vertu  de  quelque  titre  , aliéner  de  la  couronne 
leurs  citoïens , & leurs  fiujets,  & les  fioumettre  à la 
domination  de  quelqu’autre  fieigneur  particulier. 
Cet  ouvrage  qui  efb  devenu  très-rare,  a été  imprimé 
deux  fois  en  Allemagne , la  première  fois  par  les 
foins  de  \Vblfang  Griesfleter , & la  fécondé  à Tu- 
bing'c  en  i&iy.  par  les  foins  de  Jacques  Kylinger, 
dans  l’imprimerie  de  Bernard  Wildius..  Moniteur 
du  Pin  dit  que  l’auteur  y touche  des  points  très-déli- 
cats, & fort  curieux  touchant  les  droits  des.  princes 
fouverains  & des  peuples  ; & rapporte  une  partie 
des  principes , & des  maximes  qui  y font  fioutenues , 
fur  des  pafiages  du  droit  civil  & du  droit  canoni- 
que , & fur  l’autorité  des  jurificonfiultes  & des  do^ 
«Steurs.  Barthelemi  compofia  encore  d’autres  ouvra- 
ges qui  n’ont  pas  été  publiez , & entr  autres  une 
biliaire  générale  des  Indes , dont  Antonio  de  Her- 
rera  a profité  pour  la  compofition  de  la  fienne.  Ce 
grand  homme  après  s’être  emploie  à.  un  fi  fiaint  rra- 
vaihpendant  cinquante  ans , avec  un  zélé  extraordi- 
naire , s’être  rendu  , pour  ainfi  dire  , le  martir  de  la 
liberté  des  Indiens,  avoir  efiuïé  l’incommodité  de 
plufieurs  voïages,  & des  perfiécutions  infinies  de  la 
part  des  Efipagnols,  remit  fion  évêché  entre  les  mains 
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du  pape  de  fe  retira  à Madrid , ou  il  mourut  en  1 6. 

âgé  de  quatre-vingt  douze  ans. 

V.  Charles  du  Moulin  célébré  jurifconfulte  dont 
on  a déjà  parlé  fouvent , étoic  né  à Paris  l’an  1 yoo. 
de  Jean  du  Moulin , de  de  Perrete  Chauffidon.  Il  fut 
reçu  avocat  dès  l’an  1 j 1 2 ..de  commença  à compofer 
des  ouvrages  qui- ont  fait  aflez  de  bruit.  Celui  qui 
lui  caufà  de  plus  fàcheufes  affaires , fut  fon  commen- 
taire fur  l’édit  de  Henri  II.  contre  les  petites  dates  , 
dont  la  cour  de  Rome  fut  G irritée  , qu’il  fut  con- 
traint en  1 y j 2..  de  fortir  de  Paris  de  de  fe  retirer  en 
Allemagne.  L’ouvrage  fut  cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  de  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui 
le  fupprima.  La  maifon  de  du  Moulin  fut  pillée  pen- 
dant fon  abfence  ; de  il  ne  revint  à Paris  qu’en  15  5 7. 
d’ou  il  fut  encore  obligé  de  fortir  pendant  les  guer- 
res de  la  religion.  Sa  confultation  fur  le  concile  de 
Trente  lui  fut  G funefle  , quelle  lui  attira  la  prifon y 
d’ou  il  fortit  en  1 j 64.  par  ordre  du  roi  de  de  la  reine 
régente.  AinG  retiré  chez  lui,  il  s’appliqua  à la  corn- 
poGtion  de  pluGcurs  ouvrages.  Il  avoit  déjà  publié 
en  1 j 3 9.  fon  commentaire  fur  une  partie  de  la  cou- 
tume de  Paris.  En  i-j-tf*  il  Gt  paroître  la  concorde 
des  quatre  évangelilles , qu’il  avoit  compofée  étang 
à Orléans  , de  qu’il  dédia  à Charles  IX.  Comme  il 
eombattoit  dans  cet  ouvrage  la  doctrine  de  les  er- 
reurs de  Calvin  , les  minières  i’attaquerent  vive- 
ment, de  leur  fureur  alla  G loin  , que  l’imprimeur 
de  ce  livre  paffant  par  Geneve  , y fut  arrêté  , mis 
en  prifon  , condamné  à faire  amende  honorable  le 
dix-fept  Décembre  de  cette  même  année  , de  à brû- 
ler le  livre  en  préfence  du  bourreau , devant  l'hôtel* 
de-ville. 
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De  Thou  in  hift. 
lib  5 S.  hoc  anno 
verfns  fiiiem. 
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Du  Moulin  a voit  fait  d’abord  profeffion  do  CaL 
vinifme  , qu’il  quitta  dans  Tes  voïages  d’Allemagne  ; 
il  embraffa  alors  laconfeffion  d’Aufbourg,  à laquelle 
il  renonça  entièrement  fur  la  fin  de  fa  vie  , pour 
rentrer  dans  le  feinde  l’églife  catholique.  Les  outra- 
ges qu’il  avoir  reçus  des  fedtaires  ne  contribuèrent 
pas  peu  à fa  convention  , 6c  i’obiigerent  à préfeneer 
dans  le  mois  de  Février  une  requête  au  parlement , 
laquelle  contenoit  trente  - quatre  chefs  d’accufa- 
tion  , dont  voici  les  principaux  : Que  les  Caivlniècs 
fous  prétexte  de  religion  faifoient  des  aflcmbléesfé- 
ditieufes  ; qu’ils  tiraient  de  l’argent  de  leurs  (écla- 
teurs fans  l’ordre  du  roi  ; qu’lis  tenoient  des  confia 
lioires  ; qu’ils  étâbliffoient  des  diacres , 6c  d’autres 
fortes  de  minières , aufquels  ils  donnoient  des  ap- 
pointemens  de  la  fubftance  du  peuple  5 que  les  mi- 
nières qui  tenoient  la  première  place  dans  ces  confi- 
fioires  y connoiffoient  de  toute  forte  d’affaires  au 
mépris  du  roi  6c  des  magiftrats  ; qu’ils  excitoient  à 
la  licence  la  multitude  dereglée  ,.  après  lui  avoir  en- 
foigné  une  mauvaife  doctrine  3 qu’ils  étoient  pres- 
que toujours  étrangers  ; qu’ils  n’étoient  point  appel- 
iez au  miniftere  par  une  vocation  légitime  , 6c  qu’ils 
fo  fervoient  de  la  difcipline  de  Geneve  pour  les  affai- 
res civiles  6l  pour  la  religion,  à la  ruine  du  roïaume  j 
qu’ils  empêchoient  les  prêtres  de  faire  leurs  fon- 
dions. Qu’enfin  tout  ce  qu’ils  faifoient  ne  tendoit 
qu’à  fuborner  la  fidelité  des  fujets  du  roi.  Il  appor- 
toit  pour  raifons  de  la  haine  que  les  hérétiques  avoient 
contre  lui.  i°.  Qu’il  avoir  dit,  que  la  confeffion 
d’Ausbourg  qu’on  fuivoit  en  Allemagne , étoit  plus 
fopponable  cjue  celle  de  Geneve  6c  des  Suiffes.  zQ . 

Qu.ç 
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Que  dans  fon  commentaire  fur  la  coutume  de  Paris, 
il  les  avoir  appeliez  des  fanatiques  &c  des  feditieux  ; 
il  fe  plaignou  de  ce  que  pour  ce  fujec  iis  le  décriaient: 
ouvertement  dans  leurs  prêches  ôc  dans  leurs  lyno- 
des  ; qu’ils  corrompoient  les  domeftiques  pour  l’ob- 
ferver ■;  Ôc  que  pour  empêcher  qu’il  n’eût  des  gens 
qui  écrivirent  fous  lui , ils  les  féduiloient  ou  par  me- 
naces , ou  par  careffes , ou  à force  d’argent.  Cette 
plainte  lui  fit  obtenir  une  commilfion  d’informer  -, 
.quatre  témoins  furent  entendus,  ôc  dépoferent  des 
faits  pour  établir  les  chefs  generaux  ôc  particuliers 
de  fa  requête.  Mais  toutes  ces  procedures  n’eiirent 
aucune  fuite.  Du  Moulin  fe  vit  reflraint  a publier 
une  défenfe  contre  les  calomnies  des  Calviniftes  , 
fous  le  nom  de  Simon  Chaludre  profeffeur  des  fain- 
tes  lettres , qui  eft  l’anagrame  du  lien.  ConnoifTant 
l’abus  Ôc  les  erreurs  des  febtaires , il  abandonna  en- 


An. 


tierement  leur  faufle  religion.  Comme  il  aimoic 
beaucoup  fa  patrie , il  fut  touché  d’une  vive  douleur , 
voïant  que  la  réformation  qu’il  avoit  fi  ardemment 
defirée , s’étoit  convertie  en  licence  Ôc  en  factions. 

Il  fe  flatoit  que  fi  Dieu  le  laiffoit  encore  quelque  ■ 
temps  fur  la  terre , fon  exemple  , 3c  fes  écrits  en 
attireroient  un  grand  nombre  dans  le  fein  de  i e~ 
glife  catholique  i mais  il  mourut  peu  de  temps  après 
le  vingt- fept  de  Décembre  1566.  âgé  d’environ  foi- 
xante-fix  ans,  non-feulement  dans  la  communion  de 
l’églife  catholique  , mais  encore  dans  dès  fëntimens 
très-orthodoxes , ôc  après  avoir  reçu  les  facremens 
de  l’églife  avec  beaucoup  de  pieté  en  preLence  chi 
docteur  Claude  Defpenfe  , de  René  Bonel  principal’ 
du  college  du  Plefhs  ôc  de  François  le  Court , ou 
Tome  XXX IV.  ' Eee 
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— Courtincuré  de  la  paroi  (Te  de  faine  André  des  Arcs;,, 

An.  i$66,  qüj  i’a  (Ti  lièrent  à la  mort.  Il  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  cette  églife  fur  les  huit  heures  'du  foir , 
fans  aucune  pompe  ;£uneBre,&  laiffa  deux  enfans  de 
fa  première  femme  , un  gardon  & une  fille.  Le  ga- 
vant Antoine  de  Mbrnat  fit  fon  épitaphe , qui  eft 
très -iimple  , & Julien  Brodeau  compofa  fa  vie 
qui  ne  fut  publiée  que  long-temps  après  fa  mort. 

Parmi  fes  ouvrages  il  y en  a beaucoup  qui  concer- 
nent le  droit  civil , &c  les  coutumes  de  differentesi 
provinces , dans  lefquels  on  trouve  des  principes  un 
peu  relâchez , parce  qu’il  raifonne  en  jurifconfulte 
& non  pas  en  théologien  ; par  exemple , il  croit 
qu’on  peut  tirer  interet  d’un  argent  qu’on  prête  à 
celui , qui  n’étant  pas  dans  le  befoin , n’emprunte 
que  pour  négocier , acquérir  , ou  augmenter  fon 
bien , pourvu  que  cet  interet  foit  modéré  & non  ex- 
eeffif.  Parmi  fes  confeilsffl  y en  a quelques-uns  qui  re- 
gardent les  matières  ecclefiaftiques.Dans  fon  traité  de 
la  Monarchie  , if  traite  de  la  police  & de  l’hiftoire 
ecclefiaftique , des  loix  des  empereurs  & des  rois, 
touchant- la  difeipline  de  1 eglife  , &,  des  édits  qu’ils 
ont  donnez  pour  fe  garentir  despourfuites  de  la  cour 
de  Rome.  On  peut  mettre  au  rang  de  ce  qu’il  a fait 
fti r des  matières  eccîefiafüques , fon  difeours  pronon- 
cé dans  l’univerfité  de  Tubinge  touchant  la  dignité; 
de  la  théologie  , des  loix  impériales  j de  leur  dif- 
férence, de  leur  corruption  , & de  leur  rétabliffe- 
ment  ; de  la  puiffance , du  devoir  , ôc  de  la  différen- 
ce des  magiftrats  civils-,  & des  miniffres  del’églife. 
Sa  coiifultanon  pour  la  noble ffe  de  Picardie  , tou- 
chant Pévêché  d’Amiens, contient  beaucoup  de  cho- 
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fes  qui  regardent  le  droit  canonique.  Sesconfulta-  ' ^ J 
dons  fur  la  réception  du  concile  de  Trente  font  plus  * 

importantes  : Il  y en  a trois , deux  en  latin  , l’une 
plus  courte  , l’autre  plus  ample , & une  en  François  3 
mais  cette  derniere  eft  l’originale. Un  nomméPierre 
Grégoire  Touloufain , & profe fleur  de  Pont-à  Mouf- 
lon , écrivit  contre  cette  confultation.  Enfin  a il  y a 
des  notes  de  du  Moulin  fur  le  decret  de  Gratien  & 
fur  les  decr étalés.  Un  commentaire  fur  ledit  des 
petites  dates , & fur  les  réglés  de  la  chancellerie  de 
Home  , reçues  & ufitées  en  France  , & une  concor- 
de des  quatre. évangeliftes  avec  des  notes , dans  lcf- 
quelies  il  paroit  Calvinifte  pour  les  fentimens,  fans 
qu’on  voie  qu’il  ait  rien  retradé  , parce  que  ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , & dans  fa  derniere  mala- 
die, qu’il  revint  tout-à- fait  de  fes  égaremens,  n’aïant 
été  auparavant  ni  bon  Catholique,  ni  zélé  Calvi- 
nifte, ni  rigide  Proteftant.  La  derniere  édition  de 
fes.  ouvrages  en  cinq  volumes  in-folio  eft  de  l’année 
1681. 

VI.  Marc  Jerome  Vida , né  à Crémone  en  Italie . 
fait  par  Clément  VII.  en  1 5 3 1.  eveque'd  Albe , lut  viia. 
le  Tanero  dans  le  duché  de  Montferrat , étoit  plus 
Doëte  que  théologien.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  Baillet  Juge- 

-1  l o _ n-1  fnent  des  fcavani 

fon  traite  en  vers  ae  1 art  Poétique  : On  eirime  en-  t0û  3 + * n-^°, 
core  fa  Chriftiade , ou  foti  Poeme  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift , &C  un  autre  Poeme  du  jeu  des  échecs  ; mais 
fon  Poeme  fur  les  vers  à foie  peut  pafler  pour  fou 
chef-  d œuvre.  Outre  ces  ouvrages  on  a encore  de 
lui  des  hymnes , des  Bucoliques  , une  épitre  à Jean 

t Matthieu  Gibert , des  dialogues  de  la  dignité  de  la 
epublique  , une  Paftorale  fur  la  mort  du  pape  Jules 

Eeeij 
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j. — — ~ ‘ fécond  desconftitutions  fynodales , lemartire  de  S„ 
N.  1566.  £)a}mace } & un  ]jvre  du  magiftrac.  Ce  prélat  mou- 
rut le  vingt-fept  Septembre  1566.  dans  fa  foi- 
xantiéme  année  , fut  enterré  dans  fon  églifc 
d’Albe. 

xix.  Les  Protefhns  perdirent  auffi  dans  cette  année 

Dratonkes&Biau-  quelques-uns  de  leurs  auteurs  : le  premier , rut  Jean 
Draconites  miniftre  d’Allemagne , né  à Carloftad 
• dans  la  Franconie.  Après  s’être  adonné  pendant 

én  vit.  théol  gurtn.  quciq  ue-temps  a I etude  des  langues , il  entreprit  une 
Poliglottede  la  bible  en  cinq  langues , à l’imitation 
de  celle  d’Origéne  , &rde  l’édition  d’Alcala  ; ii  ne 
put  voir  la  lin  de  ce  grand  ouvrage , étant  mort  fu- 
bitement  avant  que  de  l’avoir  achevé  le  16.  d’ Avril 
à Tubingen  , âgé  de  foixante-cinq  ans.  Il  avoir  pu- 
blié des  commentaires  for  quelques  prophètes  , & 
d’autres  petits  ouvrages.  Le  fécond,  fut  Ambroifs 
Blaurerus , dont  cependant  quelques  hiftoriens  re- 
culent la  mort  à l’année  fuivante;  Il  écoit  né  â Con- 
fiance le  quatrième  d’Avril  1491.  & avoit  pris  l’ha- 
bit de  religieux  dans  fabbaïe  d’Aberspach  près  de 
iWittemberg,  ou  il  htalfez  de  progrès  dans  les  fcierï* 
ces  ; mais  les  écrits  de  Luther,  & les  entretiens  qu’il 
eut  avec  quelques  hérétiques  l’aïant  perverti  en 
152.3.  ilapoftalia  , & prêcha  les  nouvelles  erreurs  à 
Confiance,  où  il  s’étoit  retiré.  De-là  il  palfa  à Balle 
& fe  trouva  avec  Zuingle  , Oecolampade  , & d’au- 
tres à cette  alfemblée , où  les  magiftrats  changèrent 
toute  la  religion,  &introduifirent  l’héréfie.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  foixante-quinze  ans  ; & Calvin  lui  a 
donné  de  grands  éloges  dans  fes  épitres.  Tous  k$ 
ouvrages  qu’il  a laiifez  fe  réduifent  à quelques  trS 
sez  de  dévotion. 
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Il  ne  faut  pas  omettre  le  célébré  Michel  Noftra-  ^ ^ ^ 
damus , médecin  & aftrologue  h renomme  par  Tes  ^ J 
prédictions  ridicules , ôc  du  nom  duquel  tant  d au- 
tres fe  font  fervis  pour  en  débiter  de  fembiables. 

Quelques  hiftoriens  mettent  le  lieu  de  fa  naiffance 
à faint  Kemi  en  Provence  i & d’autres  à Salon  où  il 
eft  enterré  dans  l’églife  des  Cordeliers  5 & ou  Ion 
voit  encore  aujourd’hui  fon  portrait  avec  (on  epita- 
phe  fur  une  pierre  de  marbre.  Il  mourut  dans  cette 
même  ville  le  deuxieme  de  Juillet  âgé  de  foixante- 
deux  ans , fix  mois  & dix-fept  jours.  Il  avoir  étudié 
à Montpellier 5 & après  Tes  études , il  voïagea  à Tou- 
Joufe  & à Bordeaux.  Ce  ne  fut  qu  après  fon  retour 
en  Provence  qu’il  publia  en  1555*  fc-s  centuries  , 
dont  on  fit  tant  de  cas , que  le  roi  Henri  IL  voulut 
en  voir  l’auteur  , qui  fut  pour  cet  effet  amené  â Paris 
par  le  comte  de  Tende  gouverneur  de  Provence.  Ce 
monarque  lui  donna  deux  cens  éc-us  d’or,  &l’envoïa 
voir  les  princes  fes  fils. qui  etoient  a Blois.  On  a écrit 
que  Charles  IX.  l’avoitauffi  gratifié  de  quelque  fo ra- 
me d’argent , lorfqu’il  pafla  par  la  Provence. 

Jean  Roffet , dit  de  Marruville  théologal  de  faine 
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Catien  de  Tours,  do&cur  en  théologie,  aïant  avan-  faculté  de  théolo-' 
cé  en  prêchant  que  / due  M<ayï<a  , qu  on  emploiort  ^ 
dans  l’églife,  n’étoit  point  une  oraifon  j que  celui  D*  Argent  ré  col- 
qui  la  difoic , étoit  un  infenfé  , & que  jamais  ce  ne  errorihus  to.  %.  in - 
fut  l’intention-  de  Péglife  d’en  faire  une  oraifon  iW-ww- 
Qu’enfin  il  n’y  a pas  un  feul  mot  de  priere  dans  ces 
paroles,  duc  grcttid  plen<% , & c.  la  faculté  de 

théologie  de  Paris  cenfura  cette  proportion  : Lacen- 
furela  divife  eu  trois  parties  : La  première  , eft  qua- 
lifiée fauffe  , erronée  3 fcandaleufe , fchifmacique 

£ee  iij 
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détournant  le  peuple  de  la  priere  commune  de  ordi- 
naire : La  féconds  , téméraire  & indigne  d’un  pré- 
dicateur chrétien  : La  troifiéme  , faûffe  , injurieufe 
à la  coutume  univerfelle  de  î'églife  , de  favorifanc 
les  hérétiques  de  notre  temps.  Cette  cenfure  elt  dii 
vingt-cinq  de  Juin. 

Le  douze  Juillet  la  faculté  approuva  l’ouvrage  de 
Jacques  le  Febvre,  intitulé  rDéfenfe  contre  les  J fier- 
mns  des  Déifies , dont  la  première  efl  conçue  en. 
ces  termes  : « La  mort  de  Paffion  de  Notre  Seigneur 
» a effacé  les  péchez  auparavant  fa  paffion  5 de  n’eff 
» requis,  pour  les  effacer , de  facrificr  journellement 
» Cenfure.  La  première  partie  de  la  propofîtion 
» comparée  avec  la  fécondé  n’efl  pas  exaéte.  La  fe- 
» conde  eft  hérétique  , en  ce  qu’elle  diftingue  le  fa- 
,»  crihce  non-fangîant,du  facrifice  de  la  croix , com- 
*>  me  étant  different.  La  fécondé  propofîtion  : La 
» Paffion  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  n’a  profité 
» qu’à  ceux  qui  étoient  morts  avant  fon  avenemenc, 
» fa  mort  de  faPaffion  ; de  non  point  à ceux  qui  étoient 
» venus  après.  Cenfure.  Cette  propofîtion  dans  fes 
deux  parties  efl  qualifiée  d’hérétique,  de  de  blas- 
phématoire. La  troifiéme  propofîtion  : « La  Paffion 
« de  Notre  Seigneur  n’a  fervi  que  pour  ceux  qui 
» étoient  morts  avant  lui , de  ceux  qui  étoient  vivans 
alors  j à cette  caufe  qu’il  avoir  été  nécefïaire  d’in- 
» ftituer  la  meffe  qui  ferviroic  pour  ceux  qui  vien- 
» droient  après.  Cenfure.  Comme  les  termes  font  à 
peu  près  fembiables  à ceux  de  la  fécondé , elle  eft 
suffi  ccnfurée  de  la  même  maniéré. 

Les  églifes  Caiviniftes  de  Suiffe  peu  contentes  de 
la  profefiîon  de  foi  de  Zuingîe  en  1330.  d’une  autre 


* 
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publiée  à Balle  en  1 j 3 1.  d’une  troifiémc  dans  la  mê- 
me ville  en  1536.  6c  d'une  quatrième  arrêtée  d’un 
commun  accord  entre  les  SuilTes  , 6c  ceux  de  Gene- 
ve  en  1 5 3-4.  en  firent  encore  une  nouvelle  en  cette 
année  1566.  Les  minières  qui  la  publièrent  virent 
bien  quêtant  dechangemens  dans  une  chofe  auffi 
importante , 6c  qui  doit  être  auffi  fiable  6c  auffi  fi  tri- 
ple , décrioient  leur  religion.  C’elt  pourquoi  en 
rendant  raifon  de  ce  changement  dans  la  préface  , 
ils  difent  : » Qu'encore  que  plufieurs  nations  aient 
» déjà  publié  des  confeflions  de  foi  différentes , 6c 
» qu’eux- mêmes’aïcnt  auffi  fait  la  même  chofe  par 
» des  écrits  publics  ; toutefois  ils  propofent  encore 
» celle-ci , parce  que  ces  écrits  ont  peut-être  été  ou- 
» bliez , ou  qu’ils  font  répandus  en  divers  lieux  , 6c 
» qu’ils  expliquent  la  cliofe  fi  amplement , que  tout 
» le  monde  n’a  pas  le  temps  de  les  lire.  Cependant 
les  autres  confeffions  dé  foi  ont  à peine  cinq  feüil- 
lets , 6c  celle-ci  en  a plus  de  foixante , quoi  qu'elle 
dût  être  la  plus  courte  , 6c  quand  leurs  autres  confcf- 
fions  de  foi  auroient  été  oubliées , rien  ne  leur  étoit 
plus  aifé  que  de  les  publier-  de  nouveau  , s’ils  en 
étoient  contens  $ mais  comme  l’erreur  efl  féconde 
en  nouvelîellespenfées extravagantes,  ilfalloit char- 
ger leur  confefiion  de  toutes  ces  nouveautez.  Voici 
en  peu  de  mots  les  changement  ou  additions  qu’fis 
firent  dans  cette  derniere.  Ils  y expliquent  plus  à 
fond  que  dans  les  autres,  ce  qu’ils  entendent  par 
juftice  imputative  : Dans  le  chapitre  des  bonnes  œu- 
vres , ils  en  parlent  dans  le  même  fens  que  font  les 
autres  Protefhns , comme  des  fruits  néceffiaires  de 
Lrfoi , 6c  en  rejettent  le  mérite , dont  ils  ne  difent 
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; — rieiî  dans  les  conférions  precedentes.  Ils  fe  fervent 
À n.  i 5 66.  pour  les  condamner  du  mot  de  faint  Auguftin  , qui 
Bijî/iire  des  dit  : Que  Dieu  couronne  fes  dons  en  couronnant  nos  me? 
?o %!%*.' rites,  Mais  ils  rapportent  mal  le  pa liage  de  ce  faint 
P l$u  " dodteur  , & lui  font  dire  , qu'il  couronne  en  nous  , non 
pas  nos  mérites , mais  fes  dons.  Dans  le  chapitre  10. 
la  vraie  foi  cft  attribuée  aux  feuls  pr.édeftinez  j dans 
k chapitre,  ouils  parlent  du  libre. arbitre,  ils  s’, expli- 
quent d’une  maniéré  fi  embroiiillée  par  des  notions 
trop  vagues , & trop  équivoques  , qu’on  n’en  a au- 
cune idée  claire  ; & tout  ce  qu’lis  font , elt  de  nous 
rendre  libres  à la  maniéré  des  bêtes*;  puifqu’ds  y di-  . 
font  que  l’homme  n’étant  pas  inférieur  aux  bêtes , 
a cela  de  commun  avec  elles , qu’il  veut  de  certai- 
nes chofes  , & n’en  , veut  pas  d’autres  ; qu’ai nfi  il  peut 
parler,  fe  taire,  fortir  de  la  maifon  &c  y demeurer. 
Dans  le  chapitre  1 1.  qui  traire  de  la  cène  , ils  ne  s’ex- 
pliquent plus  en  termes  vagues-,  nomme  en  i j 3 CT . 
par  les  confeils  de  Bucer  par  complaisance  pour 
les  Luthériens  : mais  ils  difent  nettement  qu’à  la  vé- 
rité nous  recevons , non  pas  une  nourriture  imagi- 
naire , mais  Le  propre  corps , le  vrai  corps  de  Notre 
Seigneur , qui  a été  livré  pour  nous  ; mais  intérieure- 
ment spirituellement  par  la  foi  : le  corps  & le  fan  g de 
Notre  Seigneur  j mais  fpirituellemcnt  par  le  Saint- 
Efprit , qui  nous  donne  , cr  nous  applique  les  chofes  que 
le  corps  S Ie  fan  g de  Notre  Seigneur  nous  ont  méritées  ; 
ce  fi- à- dire  la  rdmiffion  des  péche^ , la  délivrance  de 
nos  âmes , & U vie  éternelle.  On  peut  voir  un  plus 
grand  détajfde  cette  çonfedion  de  foi,  dans  l’hi- 
fioire  des  variations. 

Pc  r>danî  que  les  Calviniflss  travaillaient  ai  nfi  | 

. * établir 
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établir  leurs  erreurs,  les  églifes  réformées  de  Pologne  ^ 

s’obftinoientdeplusen  plus  à nier  la  divinité  de  J.  C.  1 * 

& fa  confubftantiaüté.  Pour  mettre  fin  à ces  impietez,  Decretduroi  de 
les feigneuts catholiques,  & quelques  miniftres  de  la  Kf" 
prétendue  réforme  en  demandèrent  juftice  à la  dié-  Bift.  réform.  eccL 
te  de  Lublin  en  1566.  Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  Folon- 
Augufte  qui  la  tenoior,  rendit  un  decret  contre  ceux 
qui  rebatifoie-nt , & qui  combattoient  le  myftere  de 
la  Trinité, & les  obligea  de  forcir  du  roïauine  dans  le 
terme  d’un  mois.  En  conféquence  de  cet  édit , on 
entreprit  un  certain  Philoppovius  j on  l’accufa  de- 
vant le  roi  d’avoir  renouvelîé  le  baptême  de  queU 
ques  adultes , & d’avoir  enfeigné  des  doctrines  im- 
pies contre  le  myftere  de  la  fainte  Trinité  ; & cette 
accufation  prouvée  , il  fut  condamné  à perdre  la  tê- 
te , fans  que  perfonne  osât  fe  déclarer  pour  lui , par- 
ce que  fes  ennemis  étaient  puiftans  â la  cour , & dans 
l;a  diète.  Ainfi  abandonné  de  tous  fes  amis  , â la  ré- 
fer ve  d’un  nommé  Priîecius  3 & fe  voïant  devant  le 
Xpij  il  s’écria  : Qu’un  temps  viendrait  auquel  un  au- 
tre roi  jugerait  ; que  l’accufé.prendroit  le  deflus , & 
que  ce  roi  conferveroit  les  fiens»  Zamofiski  bon  ca- 
tholique, l’entendant  ainfi  parler,  l’accufa  de  mena- 
cer l’état  d’un  nouveau  roi , qui  le  juftifieroic , & par 
là  d’être  ennemi  du  roi  ôc  de  î état.  Sigifmond  mê- 
me en  fut  ému  , & s’imagina  que  cet  homme  étoic 
Un  nouveau  prophète  , ou  quelque  aftrologue  qui 
préyp'foit  quelque  changement. 

Le  criminel  fenfible  à cette  accufation,  voulut  xxv. 

r . y . , . , j Philoppoviuscon 

en  demander  juiticeala  diete , ou  pour  gagner  du  damné  à mort  ob 
temps  , ou  pour  marquer  fon  zélé  pour  le  prince  ; uencfa£tacCî 
mais  on  lui  confeilla  de  s’adreffer  au  pere  de  Zamo- 
Tome  XXX1F.  F f f 
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■ fîski  j pour  lui  demander  juftice  à lui-même  , con-^ 
rre  fon  dis.  Ce  feigneur , qui  connoiffoit  Philoppo- 
vius  par  d’autres  endroits  qui-méritoicnt  fa  prote- 
élion  , menaça  fon  fils  de  la  mort , s’il  ne  donnoit 
une  prompte  fatisfadion  à l’accufé.  Ce  fils  qui  avoic 
toutes  les  qualitez  d’un  honnête-homme,  le  fit  avec 
joie , & d’une  maniéré  fi  génértufe  , qu’il  difpofa  le 
roi  à u fer  d’indulgence  en  faveur  du  condamné  , & 
a lui  accorder  fa  grâce.  Ainfi  toutes  les  acctrfations 
formées  contre  lui , les  pourfuites  de  fes  ennemis , 
ion  arrêt  de  mort  fi  folemnellement  prononcé,n’eu- 
rent  aucun  effet.  Un  curé  du  païs  en  vertu  de  l’édit , 
voulut  entreprendre  quelques  autres  perfonnes  ac~ 
eufées  de  même  ; mais  ce  fut  fans  fuccês  , parce 
qu’auffi-tôt  qu’ils  eurent  déclaré,  qu’ils  n’étoient  ni 
Ariens , ni  Anabaptiffes  ôc  qu’ils  s’en  tenoient  à l’é- 
criture fainte  , au  fymboie  des  apôtres  & à la  foi  des 
premiers  fîecles , on  les  renvoïa , & ôn  les  mit  hors 
de  procès. 

^ Grégoire  Pauli  ce  fameux  Socinien  , dont  on  a 
déjà  parlé,  craignant  *qu  a la  faveur  de  cet  édit, 
Mifcovius  ne  l’entreprît  fur  fes  erreurs , prit  la  fuite 
avec  quelques  autres  miniftres , qui  penfoient  com- 
me lui.  Ce  Pauli  étoit  du  Palatinat  de  Briefcie  , & 
étudia  fi  bien  les  opinions  de  Luther , qu’en  1 j y y. 
on  le  fit  miniftre  de  la  plus  confiderable  égîife  des 
prétendus  réformez  en  Pologne.  Elle  étoit  dans  la 
maifon  que  le  feigneur  Bonarus  avoit  dans  un  des 
fauxbourgs  de  Cracovie  , & il  y remplit  tellement 
l’attente  où  l’on  étoit  de  fa  dodrine  & de  fon  zélé , 
qu  on  le  jugea  digne  de  la  charge  de  fur- intendant 
des  égîifes  de  la  petite  Pologne.  Les  auteurs  Catho- 
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liqnes  l’ont  dépeint  comme  un  homme  ambitieux  , “ 
méchant , impie  , opiniâtre  & odieux  aux  plus  mo-  An‘  l566' 
derez  de  fon  parti.  Ce  fut  lui  qui  répandit  en  Polo- 
gne les  erreurs  de  Servet , & qui  inveétiva  forte- 
ment contre  la  Trinité  ; de  forte  que  fe  fentant  cou- 
pable , il  agit  prudemment  de  fe  retirer.  Il  y en  eut 
d’autres  qui  gagnèrent  les  bois  ; plulîeurs  fe  retirè- 
rent chez  Albmus  ou  chez  Philoppovios.  Ils  témoi- 
gnèrent en  apparence  avoir  du  refpeél  pour  l’édit  de 
Ja  diète,  appréhendant , que  s’ils  parloient  ouverte- 
ment contre  , on  ne  les  traitât  comme  on  avoit  trai- 
té Servet , & qu’on  les  punît  du  dernier  fupplice. 

Dans  le  même-temps , les  Evangeliftes  & lesCaU  xxvil 

, 1 r ° 1 1-  • SvnodesdesCaï-: 

viniftes  autoruez  parla  diete  de  Lublin,  y tinrent  viniftes  à Lublin. 
un  fynode , où  ils  fe  trouvèrent  en  fi  graad  nom-  ^ r */r. *«»?«*.■ 
bre  , & fi  puilfans , que  leur  parti  y domina , & qu’ils 
contraignirent  les  Anti-Trinitaires  à fortir  de  la  vih. 
le  précipitamment,  fans  avoir  ofé  y ailifler.  Les  cho- 
fes  auraient  été  poulfées  plus  loin,!!  Nicolas  Seniesld 
internonce  à la  diète,  n’eût  prié  le  roi  de  maintenir 
la  liberté  des  diètes , & de  ne  point  permettre  qu’on 
vexât  fes  fujets  ; & ce  prince  fut  fi  complaifant , que 
non-feulement  il  défendit  de  faire  aucune  violence 
aux  Anti-Trinitaires  j qu’on  nommoit  auffi  Pinc- 
zowiens  5 mais  qu’il  voulut  encore  les  honorer  de 
faproce&ion.  Ils  eurent  néanmoins  la  prudence  de 
ne  fe  plus  trouver  aux  diètes , ou  du  moins  de  n’y 
venir  que  rarement  , & en  petit  nombre  , pour  ne 
pas  faire  ombrage  aux  prétendus  réformez,  ou  pour 
ne  fe  pas  attirer  de  nouvelles  infultes.  Mais  ccttc 
prudence  neleur  réiilht  pas,  lesprérendus  réformez 
fe  trouvèrent  par-là  les  plus  fores,  &:  comme  le? 

F f f ij 
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maîtres  dans  ces  afîembléesdls  portèrent  leurs  plaitl- 

Àn.  i s 66.  tes  auililoin  qu’ils  purent  contre  ces  nouveaux  Ar- 
riens , & firent  tant  d’inffcances  auprès  des  feigneurs 
qui  leur  avoient  donné  retraite , que  plufieurs  furent 
renvoïez  & chaffez. 

îftoi«d![eiie  . °n  PIacc  dans  cettc  année  'S66-  îepoqqp  de  I ’o- 
cin.  pinion  favorite  des  Pinczoviens , & qui  dans  la  fuite 

Sandius  biblioth.  fut  éclaircie  par  Faufle  Socin  , qui  devint  le  chef  de 

Â'ititrinUarior.  p.  1 r n > 1 1 i n \ . , , , 

I 8.  feq.  ' la  lecte  qu  on  appelle  des  Sociniens  , par  la  nouvelle 
Zanchius  in  pr&-  forme  qu’il  lui  a donnée , & les  fyftêmes  qu’il  lui  a 
mm"  d' tnhus  fait  fui vre.  Il  étoit  neveu  par  fonptredufameuxLelie 
Socin , d’une  des  plus  anciennes  & des  plus  recom- 
mandables familles  de  la  ville  de  Sienne  en  To (ca- 
ne. CeLeliey  étoit  né  en  1525.  on  l’appliqua  d’a- 
bord à l’étude  du  droit,  mais  n’y  aïant  rien  trouvé 
qui  pût  le  fatisfaire  , il  fe  tourna  du  côté  de  l’écritu- 
re fainte;  il  apprit  les  langues  Grecque,  Hébraï- 
que & Arabe  i & à la  faveur  de  fon  bel  efprit,  & de 
fon  grand  travail,  il  y fit  en  peu  de  temps  un  allez 
grand  progrès.  Il  s’appliqua  enfuite  à la  théologie,  il 
voulut  approfondir  les  myfleres  de  la  religion  les 
plus  impénétrables , qui  faifoient  alors  le  fujet  ordi- 
naire des  entretiens  des  fçavans , .&  des  ignorans  ; &c 
le  profit  que  Lelie  en  tira,  fut  de  n’en  plus  parler 
. qu’en  doutant , & d’en  difputer  fans  ceffe  , comme 

il  faifoit  dans  ces  conférences  de  Vicenze  dont  nous 
avons  parlé  en  154 G.  L’inquifition  ayant  voulu 
l’entreprendre  , il  quitta  l’Italie  l’année  fuivante  , 
parcourut  la  Suiife  , la  France,  l’Angleter.re  , la 
Hollande,  l’Allemagne^,  & la  Pologne,  où  il  fe 
trouva  en  1 yyi.  Il  vint  à Geneve  , il  y pervertit  Li- 
fifmavinn  qui  avoir  été  cordelier.  Il  fortic  de  cette 
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ville  pour  éviter  les  pourfuites  de  Calvin  „,qui  com- 
mençoit  à faire  la  guerre  aux  nouveaux  Arriens  \ il  1566' 

ferendic  à Zurich  , où  il  fefit  une  grande  réputation. 

Sur  une  lettre  que  Calvin  lui  écrivit  en  iyyi.  il 
fut  plus  refcrvé  à débiter  Tes  maximes  anricr initai- 
res}  jufqu’en  i;j8.  qu’il  lui  prit  envie  d’aller  en  Po- 
logne. 

Ce  roïaume  n’étoit  pas  feulement  expofé  à la  li- 
cence de  Tes  citoïens,  dont  une  bonne  partie  avoir 
embraffé  la  prétenduë  réforme  ; mais  encore  à celle 
des  étrangers.  Ceux  qui  cherchoient  une  retraite  , 
où  ils  pulfent  vivjre  fans  loi  &c  fans  religion  s’y  reti- 
roient  comme  dans  un  azile  ouvert  à tous  les  liber- 
tins, fous  la  proteéfion  que  les  grands  leur  accor- 
doient.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  delîein  que  Lelic 
Socin  choifit  ce  païs  pour  Ton  lieu  de  retraite, n’ofant 
pas  retourner  en  Italie  pour  r.eciieillir  la  fuçceffion 
de  fon  pere  mort  en  iq6.  parce  que  fon  nom  & fa 
perfonne  y étoient  odieiTx  & notez  au  tribunal  de 
î’inquidtion.  Il  en  hazarda  toutefois  le  voïage  , mu- 
ni de  bonnes  lettres  de  recommandation.  Il  pada 
par  la  Moravie  accompagné  d’Alciat  & de  Gentilis  j 
de  là  il  gagna  l’Italie  j où  il  paroît  qu’il  ne  trouva  pas 
de  grands  biens , ni  une  abondante  fuccedion.  Mais 
le  faint  Office  voulant  le  faire  arrêter , il  prit  la  ro^e 
de  la  Suide  , & fe  bxa  à Zurich  , où  il  mourut  le  fei- 
ze  Mars  1561.  âgé  feulement  d’environ  trente  fept 
ans.  Tel  étoit  l’oncle  du  célébré  Faulte  Socin  , dont 
nous  allons  parler.  Lelie  compofa  beaucoup  d’ouvra- 
ges pour  ladéfenfede  fes  erreurs,  & dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  bibliothèque  des  Anti  Tri- 
nitai#es  de  Sandius. 


F f f iij 
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Faufte  né  le  cinquième  Décembre  1/35?.  éroic  fils 
d’Alexandre  Socin  frere  de  Lelie , & d Agnès  Pé- 
trucci , fille  de  Burgefio  Pétrucci  & de  Victoria  Pi- 
eolomini,  & par-là  allié  à to.uc  ce  qu’il  y avoic  de 
plus  noble  & de  plus  diftingué  dans  fa  patrie.  Quoi- 
que Faufte  eut  de  l’efprit  & de  la  mémoire  , on  die 
néanmoins  qu’il  ne  fit  pas  un  grand  progrès  dans  les 
humanitez,  de  dans  les  belles  lettres,  & qu’après 
avoir  entendu  parler  de  fon  oncle  Lelie  , & des  let- 
tres qu'il  envoïoit  à fa  famille  , il  en  fut  fi  touché  , 
qu'il  réfolut  de  négliger  tout  pour  s’appliquer  uni- 
quement aux  matières  de  r-eligion.  Il  n’avoit  que 
treize’ans  alors  ; & dès  l’âge  de  vingt  , il  crut  avoir 
fait  tant  de  progrès  dans  cette  fciçnce  , qu’il  voulut 
en  i;  5 8.  s’ériger  en  maître  & faire  de  nouveaux  fy- 
ftêmes  de  religion.  Son  zélé  qui  n’étoit  pas  réglé 
l’emporta  fi  loin, que  pon  content  de  dogmatifer  de- 
vant les  parens  & fes  amis , il  voulut  encore  le  faire 
dans  les  afïemblçes  ou  fon  rang  & fon  efpric  lui 
donnoient  quelque  accès.  L’inquifition  en  fut  bien- 
tôt avertie , U conformément  aux  loix  de  fon  tri- 
bunal , elle  l’entreprit  & toute  fa  famille  qui  écoit 
fort  foupçonnée  d’heterodoxie  ; elle  en  arrêta 
quelques  uns,  & les  autres  fc  fauverent  où  ils  pu- 
rj&t.Faufte  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Agé  d’en- 
viron vingt- trois  ans , il  vint. en  France,  & en  1561, 
il  arriva  â Lion , où  Rezozzius  lui  apprit  que  fon  on, 
çle  Lelie  étoit  mort  à Zurich  , & qu’il  l’avoir  laide 
légataire  de  tous  fes  biens.  Cette  nouvelle  le  chagri- 
na beaucoup  ; l’oncle  aimoit  le  neveu , & le  neveu 
ne  manquoit  pas  de  retour  pour  fon  oncle,  puifqu’il 
n’avoit  entrepris  ce  voïage  que  pour  fe  metçr#  fou§ 
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fa  conduite  & profiter  de  fies  lumières.  

On  dit  qu’il  y avoir  un  fi  grand  commerce  de  An.  1 
lettres  entre  eux , que  l’oncle  fe  faifoit  un  devoir 
de  tendrefle  d’écrire  à fon  neveu  les  erreurs  dont  il 
étoic  rempli  ; mais  d’une  maniéré  un  peu  embaraf- 
fée  ; non  qu’il  fe  méfiât  de  lui  , mais  pour  exciter  fon 
efprit  à chercher  le  dénoüement  de  ces  obfcuritez 
& à y former  des  doutes  ; ce  que  Faulle  Socin  fai-- 
foit  d'  une  maniéré  digne  des  attentes  de  Leli'e  ; & 

• ce  qui  porta  celui-ci  à dire  fouvent  à fes  amis , qu’il 
avoir  un  neveu  d’une  grande  efperance  3 & qui  feroit 
un  des  premiers  hommes  de  fon  fiécle.  La  douleur 
que  Faufte  conçut  de  la  mort  de  fon  oncle,  ne  l’cm- 
pêcha  pas  de  fe  difpofer  â faire  le  voïage  de  Zurich  , 
pour  s’emparer  de  tous  les  effets  de  la  fuccefîion  , &c 
fur  tout  des  écrits.  Avec  ce  malheureux  tréfor , il  re- 
vint en  Italie  , où  fon  nom , fa  nobleffe,  & fon  ef- 
prit lui  donnèrent  bien-toc  entrée  à lacourdc  Fran- 
çois de  Medicis , fils  de  Corne  & grand  duc  de  Flo- 
rence. Il  plut  ace  prince,  qui  le  chargea  auprès  de 
fa  per  fon  ne  d’emplois  dignes  de  fa  n ai  (Tance , & de 
fes  talens.  Pendant  qufil  goûtoic  les  douceurs  d’une 
cour  afiezvoîuptueufe,  il  ne  pen foie  gueres  aux  écrits 
de  fon  oncle  & aux  matières  de  religion.  La  galan- 
terie , les  amufemens  de  la  cour  , l’ambition,  les 
amis , les  projets  de  faire  fortune,  la  préfence  & les 
complaifances  du  printe  l’occupoient  entièrement  : 

.Mais  enfin  , après  avoir  paflé  douze  ansdanscegerï- 
u re  de  vie  , il  reprit  le  deiir  de  dogmatifer  & de  fe 
faire  un  nom  parmi  les  fedtaires.  Pour  y fatisfaire,  il 
quitta  la  cour  de  Florence  au  grand  regret  du  duc  qui 
1 aimoit  beaucoup , & fe  condamna  â courir  les  roïau- 
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mes.  Comme  ce  ne  fut  qu’en  1 J74.  qu’après  quel- 
ques courfes  il  arriva  à Balle  en  Suifife,  nous  repren- 
drons alors  fon  h i Boire, 

Ce  fut  en  fuivant  les  principes  de  Lelie  & FauBe 
Socin  que  Schomann  commença  d’enfeigner  le  pur 
Ârianilme.  Il  difoic  que  le  fils  de  Dieu  n etoit  pas  la 
fécondé  perfonne  de  la  fainte  Trinité  , ni  co-elfen- 
tiel  à fon  Pere.  Ce  n’étoit  pas  allez  de  donner  une 
préférence  au  Pere  Eternel  fur  le  Fils , & de  nier  la 
co n fu bilan tialité  de  celui  ci , fon  éternité  & fa  per- 
fonnalicé  réellement  diBindle  de  celle  du  Pere  , il 
difoit  hardiment  que  Jefus-ChriB  n’étoic  pas  Dieu  , 
mais  un  homme  comme  les  autres , né  à la  vérité 
d’une  Vierge  par  l’operation  & la  vertu  du  Saine 
Efprit,  Ce  fut  un  nommé  LmcBernberg  , qui  le  pre-, 
rmer  foutmc  en  Pologne  cet  impie  paradoxe.  Plu- 
fjeurs  voulurent  l’approfondir,  y adhérèrent  , & 
donnèrent  par-la  commencement  au  Sociniamfme  ; 
& quoique  les  Pinczowiens  ne  fp  trouvaient  plus 
aux  diètes  pour  y difpiner , ils  ne  îaifloiçnt  pas  néan- 
moins de  Continuer  tou  jours  leurs  alTembiées , & 
leurs  fynoefes , 011  ils  faifoient  beaucoup  de  bruit. 
Farnovius  y aïant  foutenu  que  le  Verbe  étoit  avant 
le  monde  , quelques  miniBres  Pinçzowiens  l’entre- 
prirent vivement  fur  ce  dogme  j & un  nommé  Jean, 
bon,  facramentaire  les  entreprit  a fon  tour  , &les 
traita  d'Ariens.  Enfin  , apte? -beaucoup  d’emporte- 
131e  ns  & d'inventives  de  part  & d’autre,  qui  ne  fi-  _ 
rent  rien  à la  paufe  çommqpie  , ils  fe  féparerern  fort 
mécontens,  après  avoir  indiqué  un  fynode  à Serivie 
pour  le  vingt- quatre  Juin  de 

On  croit  que  Jean  Paul  Alçiat , un  des  plus  célé- 
brés 
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bres  partifans  de  la  fedte  des  Anti-Trinitaires,  mou- 
lue dans  cette  annee , ou  au  plutôt  dans  la  preceden- 
te. C etoit  un  gentilhomme  Milanois , qui  fuivic 
d’abord  la  profeflion  des  armes  ; il  fut  un  de  ceux 
qui  fe  trouvèrent  aux  conférences  de  Vicenze  en 
1 y 46.  & qui  fe  fauverent  des  pourfuites  de  la  répu- 
blique de  Venife  ; ce  qui  l’obligea  de  voïager  en 
difFerens  pais,  jufqu’en  l’année  1558.  qu’il  fe  retira 
à Geneve  avec  Blandrat , Gentilis  & Gribaut , où  ils 
donnèrent  lieu  a un  formulaire  de  foi , qu’on  vou- 
lut leur  faire  ligner  pour  conferver  l’uniformité  dans 
les  égiifes  Procédantes.  On  croit  qu’Alciat  ligna  cet- 
te formule  ; mais  que  s’en  étant  repenti  bien- tôt 
apres , ôc  ne  fe  fiant  ni  à Calvin  , ni  à ceux  de  Ge- 
neve , principalement  depuis  le  procès  de  Gentilis , 
dont  on  a parlé  fur  la  fin  du  livre  precedent , il  fe  re- 
tira a Zurich , d’où  il  fut  bien-tôt  après  obligé  de 
fortir  avec  les  autres  par  ordre  du  fénar.  Ce  fut  dans 
ce  temps-là  , qu’il  retira  Gentilis  des  mains  dubail- 
ly  de  Gex  , par  le  fecours  de  fon  argent.  Alciat  vint 
a Chiavene  ; mais  s’y  trouvant  encore  pourfuivi  à 
caufedefes  fentimenserronezfurlaTrinicé  , il  aban- 
donna enfin  la  Suiflc  , & fe  rendit  en  Moravie  avec 
Blandrat.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  il  fit  vingt  Théfes 
de  la  Trinité  & de  l’unité  de  Dieu  , & les  envoïa  à 
un  de  fes  amis , qui  les  aïant  communiquées  à Prof- 
per  Prouvena  , celui-ci  les  lut  dans  fa  maifon  de 
campagne  proche  Racovie  , & les  laiffa  fur  fa  table  ; 
Budzinius  les  y aïant  trouvées , les  lut  , & les  ht 
lire  enfuite  a Paftelnicus  miniftre  du  lieu,  qui  en 
prit  une  copie,  & la  communiqua  à Luromirfcius 
ancien  de  Péghfc  de  Pinczow  ; & par-là  ces  Théfes 
Tome  XXXIV.  G s 0 
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• ■-  devinrent  publiques  dans  la  plupart  des  églifes  pfêV 

ÂM.  156^.  tenclUeS  réformées  de  la  Pologne,  & acquirent  à 
Alciat  la  réputation  d’un  véritable  Arien  , fans 
même  qu’on  l’eût  ni  vu  , ni  entendu.  Âuffi  à peine 
parut- il  à Cracovie  que  les  enfans  du  collège  couru- 
rent après  lui , lui  firent  beaucoup  d’avanies  , & 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  l’alfommafTent  fur  le  foupçon 
qu’il  écoit  Arien  ; de  forte  qu’il  ne  fe  débarraflâ  de 
leurs  mains  qu’en  criant,  qu’il  croïoit  en  Jefus- 
Cbrift  , Fils  du  Dieu  vivant , & Fils  de  Marie.  Ce 
dernier  mot  défarma  les  écoliers  -,  mais  la  préven- 
tion ou  l’on  écoit  contre  lui  à Cracpvie,  l’obligea 
de  paffer  en  Tranfyivanie  avec  Blandrat , pour  y 
travailler  de  concert  à l’affaire  qui  leur  étoit  commu- 
ne avec  les  nouveaux  Ariens. 

Il  n’y  demeura  pas  long- temps , la  nouveauté  dû 
dogme  qu’il  y débitait  ; Ravoir  , que  Jefus-Chrift 
n'avoit  commencé  d’être  qu’au  moment  de  la  naif- 
fance  qu’il  avoir  reçue  de  la  fainte  Vierge , lui  at- 
tira une  nouvelle  tempête,  tant  du  coté  de  fes  amis, 
que  de  la  part  des  Catholiques , & des  prétendus  ré- 
formez -y  & las  de  fouffrir  de  toutes  parts , ou  corne 
LubicHieski  hijt.  nie  dit  LubieniesM  , ne  jçaehant  a quoi  fe  déterml- 
tn'ï^Tof  F°~  ner Parmi la diverfité  des- opinions  qui  partageoient 
ïtMtpft.ir.  jes  églifes  de  la  prétendue  réforme,  il  fe  retira  à 
Conftantinople  pour  y joiiir  de  fa  liberté  , Ôc  être  à 
couvert, des  perfécutions , fans  toutefois  avoir  def- 
fein  de  fe  faire  renegat , comme  beaucoup  d’auteurs 
Pont  avancé  fans  fondement.  Il  ne  mourut  pas  en 
Turquie  ; mais  étant  revenu  en  Moravie  , & de-laa 
Dantzic  , il  mourut  dans  cette  ville  ve£s  la  fiii  de 
ï y6y,  gu  au  commencement  de  la  fuivante  , com- 
me on  en  peut  juger  par  deux  lettres  qu’il  écrivit  à 


? 
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■Cregoire  Pauli,  i’une  en  1564.  l'autre  en  1 j 65. dan  s 
Jefquellçs  il  s'efforce  de  détourner  cet  Arien  de  la 
croïance  qu’il  avoir  alors,  que  Jefus  Chrift  n’avoic 
pas  exifté  avant  fa  raere  , & qu’il  n’avoit  commencé 
d’être  qu’à  la  naiffance  de  la  fainte  Vierge,  Cesdeu 
lettres  font  datées  de  Hufferilts.  Budzinius  & Du 
dith  lui  donnent  encore  d’autres  lettres  3 qui  ne 
fpnt  d’aucune  cpnféquçnce.  Calvin  & Beze  ont  parlé 
de  lui  comme  d’un  fou  à lier.  Le  premier  dit , que 
l,e  jour  qu’on  propofa  aux  Italiens , qu’on  foupçon- 
na  d’heterodoxie  , un  formulaire  à ligner , Aidât 
s’emporta  d’une  maniéré  furieufe  : & i autre  ajoure, 
que  c’étoit  un  homme  à vertiges  $c  un  phrenetiquè 
qui  n’agiffoit  que  par  boutades. 

Jacques  Aconce  autre  chef  des  Anti-T.rinitai- 
r,es,  mourut  encore  dans  cette  année  ;ii  étoit  phi- 
lofophe  , jurifeonfuke , de  théologien. Tl  étoit  né  à 
Trente  , & après  avoir  quicté  l’Italie  ou  il  avoir  paffe 
quelque- temps,  il  alla  en  Angleterre  fous  le  régné 
de  la  reine  Thfabeth  , pour  y embraffçr  la  prétendue 
réforme.  Il  reçut  de  cette  reine  mille  .marques  de 
bonté , comme  il  le  témoigne  lui-même  à la  tête  de 
l’ouvrage  qu’il  Lui  dédie  fous  le  titre  de  Stratagèmes  de 
$ atan , Livre , qui  a été  fi  fouvent  traduit , & fi  fou  vent 
imprimé  : La  première  édition  efl  celle  de  Balle  en 
ij  65.  Jacques  Grafferus  en  procura  une  fécondé  édi- 
tion dans  la  même  ville  de  Balle  en  1610.  où  l’on  trou- 
ve bien  la  lettre  d’Aconce  de  la  maniéré  de  faire  des 
Livres  yda.ns  laquelle  il  donne  des  confeils  fi  falutaires 
à ceux  qui  fe  veulent  ériger  en  auteurs  ; mais  on  n’y 
trouve  pas  fon  traité  de  la  Méthode ,qui  paffe  pour  une 
ibpnne  pièce  ; quoique  l’auteur  ne  l’eût  publiée  que 
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comme  un  eflai.  Il  avoit  compofé  en  Italien  un  ou^ 
vrage  touchant  la  maniéré  de  fortifier  les  villes3lequel 
il  mit  lui-même  en  latin  pendant  fon  féjour  en  An- 
gleterre ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  impri- 
mé. Il  travailloit  aufii  à une  Logique  , lorfque  la 
mort  le  furprit , 8c  l’empêcha  fans  doute  d’y  mettre 
la  derniere  main.  Il  étoit  pour  lors  en  Angleterre. 

On  lui  reproche  que  dans  fon  traité  des  trois 
Perfonnes  de  la  Trinité  , il  n’a  point  parlé  de  /’o- 
mo'voujion  ou  de  l’unité  de  la  fubftance  de  ces  trois 
Perfonnes  j qu’il  n’a  point  réfuté  les  ennemis  de  ce 
nom  fi  relevé  par  le  concile  de  Nicée  j Ravoir-,  Paul 
de  Samofate,  Arius , Photin  , 8c  beaucoup  d’autres , 
m combattu  leurs  héréfies  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  •,  & qu’il  s’eft  contenté  de  combattre  ceux 
qui  nioient  que  le  Fils  n’étoit  pas  un  autre  que  le 
Pere. 

Lorfqu’on  eut  fini  à Rome  l’examen  des  ouvrages 
du  dodeur  Baïus , Pie  V.  croïant  qu’il  étoit  de  l’hon- 
neur du  faint  fiége  de  les  profcrirc , donna  la  bulle 
fuivante , qui  eft  du  premier  Odobre  1567.  C’étoic 
le  cardinal  de  Granvelle  , 8c  le  pere  Montalre  , 
nouvellement  général  des  Cordeliers , qui  avoient 
preffé  ce  jugement.  La  bulle  eft  conçue  en  ces 
termes  : 

Parmi  toutes  les  afifidions , que  le  malheur  des 
temps  nous  fufcite , dans  la  place  où  le  Seigneur 
nous  a éleyez  3 il  n’en  eft  point  de  plus  fenfible  pour 
nous  3 que  de  voir  la  religion  chrétienne  3 après 
avoir  été  fi  long-temps  agitée  en  tant  de  maniérés 
differentes , encore  troublée  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  opinions  ; 8c  le  peuple  de  Jefus  Chrift, 
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divifé  par  les  fuggeftions  de  l’ancien  ennemi , fe  li-  — — - -- 

vrer  en  aveugle  à differentes  erreurs.  Nous  tâchons,  l5&7m 
autant  cju’il  eft  en  notre  pouvoir,  de  les  étouffer 
dans  leur  naiffance  ; car  nous  fommes  très-fenfible- 
ment  affligez  de  voir  plufieurs  perfonnes  , d’une 
probité  d’ailieurs,  & d’une  capacité  reconnue,  fe 
kiffer  aller  à répandre  dans  leurs  difcours , & dans 
leurs  écrits,  differentes  opinions  fcandaleufes  , & 
très-dangereufes  ; dont  ils  font  le  fujet  de  leurs  dif- 
putes  dans  les  écoles  : Telles  que  font  les  propor- 
tions fuivantes  ; 

L Ni  les  mérites  de  l’ange  , ni  ceux  du  premier  xxxrv. 
homme  .avant  fa  chute , ne  font  point  juftement 

appeliez  grâce.  micr  livre  des  mé- 

II-  Comme  la  mauvaife  action  de  fa  nature  méri-  lues des  œuvrcSl 
te  la  mort  éternelle  ; de  même  la  bonne  œuvre  de  fa 
nature  mérite  la  vie  éternelle. 

III.  Si  le  premier  homme  eut  perféveré  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  dans  l’état  d’innocence  , fa  félicité 
éternelle  eut  été  pour  lui,  comme  elle  a été  pour 
les  bons  anges , une  récompenfe  , & non  pas  une 
grâce. 

IV.  La  vie  éternelle  a été  promife  à l’ange  , & à 
l’homme  innocent,  en  vue  de  leurs  bonnes  œu- 
vres ; ôc  les  bonnes  œuvres , félon  la  loi  de  nature  , 
fuffifent  par  elles-mêmes , pour  obtenir  cette  vie 
éternelle. 

V . Dans  la  promeffe  faite  à l’ange , & au  premier 
homme,  eft  contenu  Pétabliffemcnt  de  la  juftice 
naturelle , par  laquelle  la  vie  éternelle  eft  promife 
aux  juftes  pour  leurs  bonnes  œnvres , fans  aucun  an- 
tre égard. 

Gggiij 
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— — VL  II  a été  établi  par  la  loi  naturelle , que  II 

A te  ij^7»  l’homme  perféveroic  dans  l’obéilfance.,  il  palTe- 
roic  à cette  vie  , dans  laquelle  il  ne  pourroit  mourir, 

VII.  Les  mérites  du  premier  homme  innocent , 
ont  été  les  dons  de  la  première  création  ; mais  félon 
le  langage  de  l’écriture  fainte  , on  ne  doit  pas  les 
appeller  une  grâce  ; d’où  il  fuit  , qu’ils  doivent 
être  appeliez  feulement  mérites , &c  non  pas  grâce. 

VIII.  Dans  ceux  qui  ont  été  rachetez  par  la  grâce 
de  Jefus-Chrifï  , on  ne  peut  trouver  aucun  bon 
mérite , qui  ne  foie  conféré  gratuitement  à un  in- 
digne. 

IX.  On  pourroit  peut-être  nommer  grâce  avec 
quelque  rai  Ion  , les  dons  accordez  à l’homme  inno- 
cent & à l’ange  ; mais  parce  que  félon  le  langage 
ordinaire  de  l’écriture , on  n’entend  par  le  nom  de 
grâce  que  les  dons  accordez  par  Jefus-Chrift  à des 
coupables , qui  s’en  font  rendus  indignes  j il  s’en- 
fuit qu’on  ne  doit  point  nommer  grâce  * ni  les  mé- 
rites , ni  la  récompenfe  qui  leur  eft  donnée. 

X.  La  .rémiCion  de  la  peine  temporelle  , qui  fou- 
vent  demeure  après  celle  du  péché,  & la  réfurre- 
dtion  du  corps , ne  doivent  proprement  être  attri- 
buez qu’aux  feuls  mérites  de  Jefus-Chrift. 

XI-  De  ce  qu’après  avoir  pâlie  cette  vie  mortelle 
jnfqu’à  la  fin  dajns  la  pieté  & dans  la  juftice  , nous 
obtenons  la  vie  éternelle  5 ce  n’eft  pas  proprement  à 
ia  grâce  de  Dieu  , que  nous  devons  l’attfibuêr,  mais 
a Tordre  naturel  établi  de  Dieu  par  on  jufte  juge- 
ment dès  le  commencement  de  la  création.  Et  dans 
c^tte  récompenfe  dp-bonnes  oeuvres  , on  n’a  point 
d’égard  auÿ  mérites  de  Jefus-Chrift  $ maïs  feule?* 
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frient  à la  première  inftitution  du  genre  humain  , 
dans  laquelle  il  a été  réglé  par  la  loi  naturelle,  que 
par  un  juftc  jugement  de  Dieu , la  vie  éternelle  fe~ 
roit  la  rétribution  de  notre  obéilfance  aux  corn- 
mandemens  du  Seigneur. 

XII.  Le  fentiment  de  Pélage  efi: , que  la  bonne 
oeuvre  faite  fans  la  grâce  de  l’adoption  , n’eft  pas 
méritoire  du  roïaume  des  deux. 

XIII.  Les  bonnes  œuvres  faites  par  les  enfans 
d’adoption  , ne  tirent  pas  leur  mérite,  de  ce  qu’el- 
les font  faites  par  l’efpric  d’adoption  , qui  habite 
dans  le  cœur  des  enfans  de  Dieu , mais  feulement 
de  ce  qu’elles  font  conformes  à la  loi,  6c  que  par  elles 
on  obéit  à cette  loi. 

XIV.  Les  bonnes  œuvres  des  juftes  ne  reçoivent 
pas  au  jour  du  jugement  dernier  une  récompense 
plus  grande  , qu’elles  n’en  méritent  par  un  jufte  }Uu 
gement  de  Dieu. 

XV.  La  nature  du  mérite  ne  conlifte  pas  en  ce 
que  celui  qui  fait  bien,  a la  grâce  6c  le  faine  Êfpricqui 
habite  en  lui  ; mais  feulement  en  ce  qu’il  obéit  à la 
loi  divine.  Et  ce  fentiment  eft  fouvent  répété , 6c 
prouvé  par  plufeurs  raifons  prefque  dans  tout  le 
livre. 

XVI.  Il  répété  fouvent  dans  le  même  livre  , que 
l’obéiffance  qu’on  rend  à la  loi  fans  la  charité , n’eft 
pas  une  véritable  obéiffance.- 

XVII.  Il  dit,  que  ceux-là  penfent  comme  Pél>- 
ge  , qui  difent'  que  pour  mériter  , il  eû:  nécelfaire  , 
que  l'homme  par  la  grâce  de  l’adoption,  foit  élevé -à 
un  état  déihque. 

XVIII.  Que  les  œuvres  des  Gathécumenes 
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*—  ~ comme  la  foi,  la  pénitence,  qui  precedent  la  rémif- 
À N.  1567.  £on  c|cs  pgC[iez  ^ font  des  mérites  de  la  vie  éternel- 
le ; mais  qu’ils  ne  l’obtiendront  pas , à moins  qu’on 
ne  leve  auparavant  les  obflacles  des  péchez  qui  ont 
précédé. 

XIX.  Il  femble  infinuer , que  les  œuvres  de  jufti- 
ce  &:  de  tempérance  pratiquées  par  Jefus-Chrift  , ne 
tiroient  pas  plus  de  valeur  de  la  dignité  de  la  per- 
fonne  qui  les  pratiquoit. 

XX.  Qu’il  n’y  a aucun  péché  veniel  de  fa  na- 
ture , mais  que  tout  péché  mérite  la  peine  éter- 
nelle. 

xxxvi.  XXI.  L’élévation  de- la  nature  humaine,  & fon 
ifvrcdcupremîc-  exaltation  à la  participation  de  la  nature  divine  , 
yjufticedel’h°m*  étoit  duë  à l'intégrité  de  fa  première  condition  5 ainfi 
il  faut  dire,  qu’elle  étoit  naturelle,  & non  pas  fur- 
naturelle. 

XXII.  Ceux-là  font  dans  l’erreur  de  Pelage  , qui 
expliquent  ces  paroles  de  l’apôtre  famt  Paul  aux  Ro- 
mains , chap.  z.  Les  Gentils  qui  nont  pas  la  loi , font 
naturellement  ce  qui  efl  de  la  loi  ; qui  les  expliquent  , 
dis- je  , des  Gentils  qui  n’ont  pas  la  grâce  de  la  foi. 

XXIII.  C’eR  une  opinion  abfurde  , de  dire,  que 
l’homme  au  commencement  de  fa  création  , a été 
élevé  a u- de  (Tu  s de  la  condition  de  fa  nature,  par  un 
certain  don  furnaturel  & gratuit, pour  honorer  Dieu 
furnaturellemcnt  par  la  foi , l’efperance  , & la  cha- 
rité. 

XXIV.  L’opinion  de  certains  hommeis  vains , &c 
oififs , qui  s’imaginent , que  l’homme  au  commen- 
cement a été  tellement  formé  , qu’il  a été  élevé  par 
des  dons  furnaturels  à l’adoption  des  enfans  de  Dieu, 
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par  la  libéralité  de  Ton  créateur  ; eft  un  fentiment  né 
de  la  folie  des  philofophes,  & qui  doit  être  renvoie 

au  Pélagianifme. 

XXV.  Toutes  les  œuvres  des  infidèles  font  des 
péchez. 

XXVI.  Et  les  vertus  des  philofophes  font  des 
vices. 

XXVIÎ.  L’intégrité  de  la  première  création  , 
ifeft  pas  une  élévation , qui  ne  fut  point  due  a la  na- 
ture humaine , mais  fa  condition  naturelle.  Et  ce 
fentiment  eO:  répété  , & prouvé  dans  plufieurs 
chapitres. 

XXVIII.  Le  libre  arbitre  fans  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  , n’a  de  force  & de  pouvoir , que  pour 
pécher. 

XXIX.  C’eft  une  erreur  Pélagienne  , de  dire  , 
que  le  libre  arbitre  puiffe  nous  faire  éviter  aucun 
péché. 

XXX.  Ceux-là  ne  font  pas  feulement  voleurs  & 
larrons , qui  nient  que  Jefus-  Chrift  foit  la  voie  , & 
la  porte  de  la  vérité  , & de  la  vie  ; mais  encore  qui- 
conque enfeigne  qu’on  peut  par  un  autre  endroit  s 
“entrer  dans  le  chemin  de  la  juftice  ; c’eft  à-dire  , 
arriver  a quelque  juitice  : ou  que  l’homme  fans  le 
fecours  de  la  grâce  , puiffe  réfifter  à aucune  tenta- 
tion , en  forre  qu’il  n’y  foit  point  induit , ou  n’en 
foit  point  furmonté. 

XXXI.  La  ch  aricé  parfaite  fk  fincere  , qui  naît 
d’un  cœur  pur  , d’une  bonne  confcience  , &c  d’une 
foi  non  fimuiée  , peut-  être  dans  les  Cathécumenes  , 
aufli  bien  que  dans  les  pénitens,  fans  que  leurs  pé- 
chez leur  foient  remis. 

Tome  XXXI F. 
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Autres  du  fécond 
livre  des  vertus  des 
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— XXXIÏ.  Cette  charité  , qui  eft  ia  plénitude  de  la 

An.  1567.  loi , n’eft  pas  toujours  jointe  avec  la  ré  mi  (lion  des 
xxxviii.  péchez. 

^iTharké.  lvre  XXXIII.  Le  cathécumene  vit  faintement  dans 
la  juftice  , &c  dans  la  pieté  > obferve  les  commande- 
mens  de  Dieu , & accomplit  la  loi  par  la  charité  , 
avant  même  que  d'avoir  obtenu  la  rémiflion  de  fc* 
péchez  , qu’il  reçoit  enfin  par  le  baptême. 

XXXIV.  Cette  diftinttiond  es  deux  amours  5 (ça- 
voir,  l’un  naturel , par  lequel  Dieu  eft  aimé  com- 
me auteur  de  la  nature  ; l’autre  gratuit , par  lequel 
Dieu  clb  aimé  comme  auteur  de  la  béatitude,  eft 
vaine , de  inventée  à plaifir , controuvée  pour  faire 
illufion  aux  faintes  lettres,  de  à plufieurs  témoigna^ 
ges  des  anciens. 

XXXV.  Tout  ce  que  fait  lo  pécheur,  ouTefclave 
du  péché , eft  péché. 

XXXVI.  L’amour  naturel,  qui  naît  des  forces  de 
la  nature  , tire  fon  origine  de  la  feule  philofophie  , 
de  n’eft  foutenu  par  quelques  doéieurs , enflez  d’une 
préemption  humaine,  qu’au  mépris  de  la  croix  de 
Jefus-Chrift. 

XXXVII.  Celui-là  penfe  comme  Pelage  , qui  re- 
connoît  que  par  les  feules  forces  de  la  nature , orr 
peut  faire  quelque  bien  d’un  ordre  naturel. 

XXXVIII.  Tout  amour  de  la  créature  raifonna- 
ble  , eft , ou  cette  vicieufe  cupidité , par  laquelle  on 
aime  le  monde  , de  que  faint  Jean  défend  : ou  cette 
îoiiable  charité  , que  le  faint  Efprir  répand  dans  nos 
cœurs , par  laquelle  , on  aime  Dieu. 

XXXIX.  Tout  ce  qui  fe  fait  volontairement, 
quoiqu’il  fe  faflfe  néceifairement , fe  fait  néanmoins* 
librement. 
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XL.  Le  pécheur  dans  routes  fcsa&ions,  obéit  à la 
cupidité  qui  le  domine. 

XLI.  Cette  cfpece  de  liberté,  qui  exclut  la  nécef- 
fké  , ne  fe  trouve  point  dans  l'écriture , fous  le  nom 
de  liberté -,  on  y trouve  feulement  le  nom  de  liberté, 
oppofée  à la  fervitude  du  péché. 

XLIÏ.  La  jufbce,  pat  laquelle  l'impie  efl  juftifié 
par  la  foi,  conhfte  formellement  dans  l’obéiffance 
aux  préceptes  de  la  loi , qui  cil  îa  joftice  désœuvrés , 
ëc  non  pas  dans  une  grâce  infufe,  par  laquelle  l'hom- 
me devient  enfant  adoptif  de  Dieu , qui  le  renou- 
velle intérieurement , & le  rend  participant  de  la 
nature  divine,  de  forte,  qu’étant  ainii  renouvelle 
• par  le  faint  Efprit , il  puilfe  enfuite  vivre  faintement 
ëc  obéir  à la  loi  divine. 

XLIII.  Les  pénitens , avant  que  d’avoir  reçu  le 
Lacrement  de  rabfoîution , ëc  les  cathécumenes  avant 
la  réception  du  baptême  , font  véritablement  juftt- 
fi.cz , ëc  cette  juftificarion  effc  néanmoins  féparée  de 
U ré  million  des  péchez. 

XlIV.  Par  la  plupart  =des bonnes  œuvres,  que 
font  les  fidèles , feulement  pour  obéir  aux  comman- 
demens  de  Dieu,  telles  que  font  l’obéiflance  aux 
parens , îa  reftitution  des  dépôts , s’abllenir  de  l’ho- 
micide , du  larcin , de  la  fornication , ils  font  à la 
vérité  jultifiez , parce  que  c’cft  une  obéilfance  à la 
loi , ëc  une  véritable  juftice  delà  loi,  néanmoins 
ils  n’obtiennent  par-là  aucune  augmentation  de 
vertus. 

XLV.  Le  facrifice  de  la  melfe , n’eft  facrifice  que 
dans  le  fens  général , dans  lequel  le  font  toutes  les 
actions  que  l’homme  fait  pour  s’unir  à Dieu  par  une 
fainte  fociété.  H h h ij 
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xxx  ix. 

Autres  tirées  du 
livre  du  libre  ar- 
bitre. 


XL. 

Autres  tirées  du 
livre  de  la  juftice. 


XL  T. 

Autres  des  livres 
du  iacrifice  & du 
péché  originel. 
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~~  XLVI.  Le  volontaire  n’appartient  ni  à la  nature 

n,  i ni  à la  définition  du  péché  ; ôc  de  fçavoir  fi  tout  pe-* 
ché  doit  être  volontaire  , ce  n’eft  pas  une  queftion 
qui  regarde  la  définition  du  péché  , mais  fa  caufe  Ôc 
fon  origine.  Ainfi  le  péché  originel  a la  nature  d’un 
vrai  péché  , fans  aucun  égard  , & fans  aucun  rapporç 
à la  volonté  , dont  il  tire  fon  origine. 

XL  Vïî.  Le  péché  originel  eft  à un  enfant,  voîon- 
taire  , d’une  volonté  habituelle,  ôc  domine  habi- 
tuellement en  lui , parce  qu’il  n’a  point  d’aCte  de 
volonté  contraire  ; ôc  de  cette  volonté  habituelle 
dominante,  il  arrive  que  l’enfant  mourant  fans  avoir 
reçu  le  facrement  de  la  régénération  , aïant  acquis 
l’ufage  de  la  raifon , haïra  Dieu  actuellement  , le  • 
blafphemera , &:  réfiftera  à la  loi  de  Dieu. 

XLV1IÏ.  Les  mauvais  defirs  aufquels  la  raifon  ne 
confent  pas , ôc  que  l’homme  fouffre  malgré  lui  5 
font  défendus  par  le  précepte  , Non  concupifces. 

XLIX.  La  concupifcence , ou  la  loi  des  .mem- 
bres , Sc  fes  mauvais  defirs , que  les  hommes  reffen- 
tent  malgré  eux  , font  uiîe  vraïe  dcfobéifTance  à là 
loi. 

L.  Tout  crime  eft  de  telle  nature,  qusiî  peut  foüil- 
1er  fon  auteur , ôc  toute  fa  pofterité  de  la  même  ma- 
niéré , que  la  première  tranfgrefïion  a foüillé  le  pre- 
mier homme. 

LI.  A ne  confiderer  que  la  nature  du  péché  3 
ceux  qui  naiffent  avec  de  moindres  vices , contra- 
ctent autant  de  démérites  de  leurs  parems , qui  les 
mettent  au  monde,  que  ceux  qui  naiffent  avec  de 
plus  grands. 

LU.  Cette  maxime  définitive , que  Dieu  ne  de* 


'i 
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mande  d l'homme  rien  d’impojjible , cil  fan  (le m en  ü attri- 
buée à faint  Auguftin  , étant  de  Péiage. 

LUI.  Dieu  au  commencement  n’auroit  pu  créer 
l’homme  , tel  qu’il  naît  à prefent. 

LI V . Dans  le  péché  il  y a deux  chofes , î’atfte , 6c 
ce  qui  rend  coupable  ; or  i’a&e  étant  pafle  , rien 
ne  demeure , que  ce  qui  rend  coupable  , ou  l’obliga- 
tion à la  peine  ; d’où  il  fuit , que  dans  le  facremenc 
de  baptême  , ou  l’abfolution  du  prêtre  , ce  qui  rend 
proprement  coupable  eft  feulement  remis , 6c  le  mi- 
niftere  du  prêtre  ne  fe  termine  qu’à  délivrer  de  ce 
qu’on  appelle  reatus. 

LV.  Le  pécheur  pénitent  , n’eft  pas  vivifié  par  le 
minifterc  du  prêtre,  qui  lui  donne  l’abfolution; 
mais  par  le  Seigneur  feul , qui  le  vivifie  , 6c  le  reffu- 
feite  , en  lui  infpirant  la  pénitence  ; 6c  le  miniftere 
du  prêtre  ôte  feulement  reatum  ; c’eft-à- dire , la 
dette  de  la  peine» 

LVI.  Quand  par  nos  aumônes , 6c  nos  exercices 
de  pénitence , nous  fatisfaifons  à Dieu  pour  des  pei-' 
nés  temporelles  ; nous  ne  lui  offrons  pas  un  prix  di- 
gne de  lui  pour  nos  péchez,  comme  quelques-uns 
fe  leperfuadent  par  erreur  ; puifqu’autrement  nous 
ferions  en  quelque  maniéré  nos  rédempteurs  ; mais 
nous  faifons  des  œuvres , en  vue  defquelles  la  fatis- 
faél ion  de  Jefus-  Chrift  nous  eft  appliquée , 6c  com- 
muniquée. 

LVIL  Nos  péchez  ne  font  pas  proprement  ra- 
chetez par  les  fouffrances  des  Saints, qui  nous  font 
communiquées  dans  les  indulgences  ; mais  leurs 
fouffrances  nous  font  appliquées  par  la  charité  qui 
nous  unit  à eux  ; afin  que  nous  foïons  dignes  d’êtrç 

Hhh  iij 
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Du  traité  de  la 
prière  pour  les 
morts  p & des  in- 
dulgences» 
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— délivrez  par  Je  prix  du  fang  de  Jefus-Chrift,  des  pei- 
$<>7'  nés  dues  à nos  péchez. 

LVÏ1I.  &c  LIX.  La  diftindion  célébré  des  do- 


cteurs , lorfqu  ils  difent , qu’on  accomplit  les  pré* 
eeptes  de  la  loi  divine  en  deux  maniérés  3 l’une  feu- 
lement , quant  à la  fubftance  des  oeuvres  3 l’autre 
quant  aune  certaine  maniéré , félon  laquelle  ils  peu- 
vent conduire  celui  qui  agit  au  roïaume  des  deux  3 
c’eft-à  dire  ,,  quant  au  mérite  : Cette  diftindion  , 
dis- je  9 eft  chimérique , & doit  être  rejettée  : de 
«même  que  celle , par  laquelle  une  adion  eft  bonne 
en  deux  maniérés  3 ou  parce  qu  elle  eft  droite  } par 
rapport  à l’objet , & à toutes  les  circonftances  3 ce 
qu’on  appelle  moralement  bon  , ou  parce  quelle  eft 
méritoire  du  roïaume  éternel , & faite  par  un  mem- 
bre vivant  de  Jefus-Ch.rift , animé  de  lcfprit  de 
pharité.  Il  faut  auffi  rejette!  cette  derniere  diftkb- 


dion. 


LX-  Pareillement  on  ne  doit  point  reconnokrela 
diftindion  d’une  double  juftice  ,3  l’une  qui  fe  fait 
uar  l’efprit  de  charité  , qui  habite  en  nous  ; l’autre  , 
par  l’infpiration  du  même  efprit  faint , qui  excite  la 
volonté  à la  pénitence , mais  qui  n’habitc  pas  enco- 
re en  elle , & n’y  répand  pas  la  charité  , par  laquelle 
on  accomplit  la  loi  divine , qui  juftifie  3 ce  qu’il  faut 
opiniâtrement  rejetter. 

LXI.  De  même  la  diftindion  4^'s  deux  vivifica- 


tions eft  imaginaire  5 & nullement  conforme  à l’é- 
criture fainte  3 l’une  , par  laquelle  le  pécheur  eft  yi? 
vifié,  lorfque  la  grâce  lui  infpire  l’efprit  de  péniten- 
ce j la  réfolution  de  mener  une  vie  nouvelle  , & fon 
commencement  3 l’autre , par  laquelle  celui  là  cil  vh 
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vïfîé  , qui  eft  véritablement  jullifîé , ôc  devient  une  

branche  vivante  de  la  vigne,  qui  eft  Jefus-Chrift.  ^N.  l5c7* 

LXII.  C’eft  une  erreur  pélagienne  d’admettre 
quelque  ufage  du  libre  arbitre  qui  foit  bon,  ou  qui 
ne  foit  pas  mauvais  j 8c  celui  qui  penfc  ainfî  , 8c  qui 
l’en  feigne , fait  injure  à la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

LXIII.  La  feule  violence  répugne  à la  liberté  na- 
turelle de  l’homme. 

LXIV.  L’homme  pèche  8c  mérite  d’être  con~ 
damné  dans  ce  qu’il  fait  nécefTairemenc. 

LXV.  L’infidelité  purement  négative  eft  un  pé- 
ché dans  ceux  à qui  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  prêché 
ni  annoncé. 

LXVI . La  juftification  de  Timpre  fe  fait  formelle- 
ment par  l’obéi  (Tance  à la  loi , 8c  non  pas  par  la 
communication  8c  l’infpiration  fecrete  de  la  grâ- 
ce , qui  fait  accomplir  la  loi  à ceux  qui  font  m- 
ftifiez. 

LXVII.  Un  homme  qui  eft  en  péché  mortel , ou 
coupable  de  la  damnation  éternelle , peut  avoir  une 
vraie  charité  j 8c  la  charité  même  parfaite  peut  fub- 
fifter  avec  le  mérite  de  la  damnation  éternelle. 

LXVIÏI.  Avec  une  contrition  même  parfaite  par 
la  charité , 8c  jointe  au  vœu  de  recevoir  le  facre- 
rnent , le  péché  n’eft  pas  remis , hors  le  cas  de  né- 
ceffité,ou  du  martyre,  fi  Tonne  reçoit  actuelle- 
ment le  facremenr. 

LXIX.  Toutes  les  afflictions  des  juftes , fans  ex- 
ception , font  des  châtimens  de  leurs  pechez  ; d’oii 
il  s’enfuit  que  Job  , 8c  les  martyrs  n’ont  fouffert  que 
pour  leurs  péchez. 

LXX  Perfonne  , excepté  J-efus-  Chrift  , n’eft 
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exempt  du  péché  originel  : Ainfi  la  bienheureufe 
A N'.  Vierge  eft  morte  à caufe  du  péché  qu’elle  avoir  con- 

tracté en  Adam  ; & toutes  les  affîiélions  qu’elle  a 
éprouvées  pendant  cette  vie,  ont  éié  pour  elle  com- 
me pour  les  autres  juftes , des  punitions  du  péché 
aétuel , ou  originel. 

LXXL  La  concupifcence , qui  domine  dans  les 
baptifez , retombez  en  péché  mortel , eft  un  péché, 
aulïi-bien  que  leurs  autres  mauvaifes  habitudes. 

LXXII.  Dans  l’état  de  lanature tombée,  les  mau* 
vais  mouvemens  de  la  concupifcence  font  défendus 
par  ce  précepte  : Vous  ne  convoiterez  point  ; d’ou  il 
s’enfuit , que  l’homme  qui  les  relient , quand  même 
il  n’y  confentiroit  pas  , tranfgrede  le  précepte  , 
quoique  la  tranfgreflion  ne  lui  foit  pas  imputée  à 
péché. 

LXXIII.  Tandis  qu’il  relie  quelque  chofe  de  la 
concupifcence  de  la  chair  , dans  celui  qui  aime  , il 
n’accomplit  pas  ce  précepte  : Vous  aimerez  /e  S eigneur 
Dieu  , de  tout  votre  cœur  , de  toute  votre  ame  , &c. 

LXX1V.  Les  fatisfadions  pénibles  &laborieufes 
de  ceux  qui  font  jullifiez , ne  peuvent  expier  condi- 
gnement , de  condigno , la  peine  temporelle  qui  relie 
après  la  rémilhon , & le  pardon  de  la  coulpe. 

LXXV.  L’immortalité  du  premier  homme  , n’é- 
loir  pas  un  bienfait  de  la  grâce  , mais  fa  condition 
naturelle. 

LXXVI.  C’ellun  fentiment  faux  des  doéleurs , 
de  dire,  & d’enfeigner  ; que  l’homme  ait  pu  être 
créé  de  Dieu , & formé , fans  la  juftice  naturelle. 

Aïant  fait  examiner  avec  foin  , en  notre  préfen- 
eç  toutes  ces  proportions , quoique  quelques-unes 

puident 
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puifïent  en  quelque  façon  être  foutenues,  en  les  pre- 
nant à la  rigueur , 5c  dans  le  fens  propre  des  termes 
qu’ont  eu  en  vue  ceux  qui  les  ont  avancées  ; nous  les 
condamnons  par  l’autorité  des  préfentes , comme 
hérétiques , erronées  , fufpedes , téméraires,  fean- 
daleufes,  5c  offenfanc  les  oreilles  pieufes  ; le  tout  ref- 
pediveinenc  : Nous  les  proferivons  , nous  les  abo- 
lilfons , avec  tous  les  difeours  ou  écrits  qu’on  peut 
avoir  fait  pour  les  foutenir  ; 5c  nous  interdifons  pour 
l’avenir , à quelque  perfonne  que  ce  foit , la  faculté 
de  parler , d’écrire  , de  difputer  de  quelque  maniéré 
que  ce  puiffe  être  fur  ces  proportions , ni  fur  aucune 
autre  femblable.  Et  fi  quelqu’un  ofey  contrevenir  , 
nous  le  privons  pour  jamais  de  toute  dignité,  grade  s 
honneur  , bénéfices  5c  charges  ; le  déclarons  inha- 
bile à en  poffeder  aucune  , 5c  par  le  feul  fait , nous 
le  frappons  d’un  anathème  , dont  nul  autre  , que  le 
pontife  Romain  ne  pourra  le  délier  , fî  ce  n’eft:  à l’ar- 
ticle de  la  mort. 

Au  relie  , afin  d’appaifer  plus  aifément  les  trou- 
bles excitez  à ce  fujet , de  difliper  plus  sûrement  les 
querelles  5c  les  animoficez , 5c  de  procurer  plus  par- 
fait ement  le  falutdes  âmes  : nous  mandons  par  un 
referit  apoftolique  à notre  cher  fils  Antoine  de  Gram* 
velle , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Barthelemi 
en  Tlfle  , de  chercher  lui-même  avec  foin,  tout  ce 
qui  fera  néceffaire  , pour  abolir  ces  opinions  5c  ces 
écrits , pour  éloigner  des  écoles  ces  difeours  5c  ces 
difputes  ; pour  rétablir  l’union  5c  la  paix  à l’avantage 
des  fidèles , 5c  à l’édification  de  l’églifc.  Voulons , 
que  ce  qu’ii  jugera  le  plus  convenable  au  falut , à la 
îranquilité , à l’honneur  commun  de  tous , fans  don- 
Tomc  XXX IF . 1 i i 


An.  1567 


An.  1567. 


XLIV. 

Le  cardinal  de 
Granveüe  envoie 
la  bulle  à Moril- 
lon fon  grand  vi- 
caire. 


XL  V. 

Lettre  du  cardi- 
nal à Morillon. 


434  Histoire  Ecclesiastique. 
ner  atteinte  à l’union  de  la  fainte  églife  , il  l’execute 
auplûtôt  par  une  ou  plufieurs  perfonnes  recomman- 
dables par  leur  foi , leur  fcience  &:  leur  religion  t 
& qu’il  fade  obferver  inviolablement , tout  ce  qu’il 
aura  prelcrit , en  reprimant  quiconque  voudroit  s’y 
oppofer  , par  les  cenfures , par  les  peines  fufdites  & 
par  les  autres  voyes  de  droit  & de  fait  , qu’il  jugera 
à propos , empruntant  même  , s’il  effc  néceffaire  , le 
fecours  du  bras  féculier  , nonobftant  appellation  , 
induit , privilèges , lettres  apoftoliques  , ou  exemp- 
tions quelconques  generales  & particulières. 

Qu’il  ne  foit  donc  permis  à per  Tonne  d’enfreindre 
ce  prefent  décret,  ou  d’être  alfez  hardi,  que  de  s’op- 
pofer  à Ton  execution.  Si  quelqu’un  eft  alfez  témé- 
raire pour  ofer  lui  donner  atteinte  , qu’il  fçache 
qu’il  encourera l'indignation  du  Dieu  tout-puilfanr, 
& des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul. 
Donné  à Rome  , à faint  Pierre  , l’an  de  l’incarna- 
tion 1567.  le  premier  d’Odobre  l’an  deuxième  de 
de  notre  pontificat. 

Dès  que  cette  bulle  eut  pafie  îe  Vatican  , le  car- 
dinal Granvelle  chargé  de  la  faire  executer  , & de 
l’appuïer  de  Ton  crédit,  l’envoïa  à Maximilien  Mo- 
rillon fon  grand  vicaire  dans  l’archevêché  de  Mali- 
nes , qui  étoit  alors  prévôt  de  l’églife  d’Aire  en. 
Artois , & qui  fut  dans  la  fuite  évêque  de  Tournay. 
Morillon  étoit  à Bruxelles , lorfqu’il  reçût  les  dépê- 
ches du  cardinal  dattées  du  treziéme  jour  de  No- 
vembre de  cette  année.  Ileftbonde  les  rapporter 
en  leur  entier  & dans  leurs  propres  paroles. 

Moniteur  îe  prévôt , vous  verrez  par  ces  lettres  } 
que  je  vous  écris  en  françois  , touchant  le  livre 
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que  le  docteur  Bay  a faic  imprime^* , donc  fur  ma  — — 

foi,  je  voudrois  pour  beaucoup  qu’il  fe  fût  abftenu  ; A n.  1567. 
car  je  crains  fort , que  s’il  ne  prend  les  chofes  com-  x*i*n*inter  0per* 

• 1 • 1 j ■ 1 r Bitttom- z-  P-  \9- 

me  il  convient  , pour  venir  au  remede  , il  ne  le  &m. 
trouve  très  embarraffé.  Les  fçavans  quelquefois  re-  * C’étoit  le  recueil 

. , 4 1 A ^ r des  ouvrages  de 

gardent  leurs  ouvrages  comme  les  peres  leurs  entan  S j Bains  imprimé  en 
ils  en  font  infatuez  & s’expofent  à beaucoup  de  dan-  Iî<?3‘ 
gers  pour  les  foutenir  ; je  ne  voudrois  pas  que  la 
même  chofe  arrivât  à ce  doéfeur  , vû  que  ce  feroit 
le  perdre  , au  lieu  qu’il  pourroit  fervir  l’églife  ; &C 
je  m’apperçois  que  les  anciens  théologiens  * de  Lou-  ¥ Ces  tUolog-mi 
vain  ont  eu  de  la  peine  à le  voir  ufer  de  ces  termes,  en  Soient RUardTap- 

...  r.r  -,  j . , per&JofieRtvef- 

quoi  ils  ont  eu  railon  ; car  il  ne  doit  pas  tant  s atta- 
cher  à Ton  opinion,  quelque  fqavant  qu’il  puiffe  être  s 
qu’il  ne  déféré  à celle  qu’on  tient  ordinairement  dans 
les  écoles  ; & vous  fçavez  que  toutes  nouveautez  font 
dangereufes.  Vous  lui  pourrez  montrer  ma  lettre  , 

& conférer  amiablement  avec  lui  , pour  voir  s’il 
voudra  fe  ranger  â ce  qui  lui  convient  j ce  qui  feroit 
un  grand  bien.  Je  le  délire  lincerement  par  l’affec- 
tion que  je  lui  porte  j & vous  devez  l’avertir  lince- 
rement du  danger  auquel  il  s’expofe  , s’il  ne  fe  rend 
pas  à la  raifon.  Son  livre  eft  le  pis  ; il  faut  néceffai- 
rement  qu’il  le  défende  , & que  ceux  de  l’univerliré 
entendent  que  telles  proposions  ne  doivent  fe 
comporter.  Cela  une  fois  fait , tout  le  refte  pourra 
fe  paffer  doucement  fans  bruit  ; ôc  je  vous  prie  très- 
affedhieufement  de  finir  cette  affaire  avec  tout  le 
foin  dont  vous  êtes  capable  & au  pîûtôr.  Vous  pour- 
rez , fi  vous  le  jugez  à propos , en  conférer  avec  le 
confeffeur  du  duc  d’ Albe  , de  même  qu’avec  notre  * c'eji  u mime 

„ T r . , r • j que  Jaffe  Ravef- 

inaitre  Tiletanus  * & Janlemus.  Mais  au  nom  de  *««.' 
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Dieu  faites  en  forte  que  ces  doéteurs  agiffent  fans 
palîion , 8c  qu’on  procédé  avec  une  charité  vraiement 
chrétienne , pour  réparer  doucement  la  faute  ; ce 
qui  fera  plus  d’honneur  à l’univerhté  8c  à eux-mê- 
mes , 8c  leur  procurera  plus  de  réputation  que  s’ils 
fe  conduifoient  avec  aigreur.  Ils  pourront  vous  ap- 
prendre les  mefures  que  vous  devez  garder  , pour 
remédier  à tout } fuivant  les  intentions  de  fa  Sainteté; 
mais  ufez-en  avec  adrelfe  & modeflement  ; 8c  que 
moniteur  notre  maître  ( parlant  de  Baïus  ) compren, 
ne  qu’on  ne  lui  e(l  point  contraire , qu’on  veut  plu- 
tôt lui  rendre  fervice  * mais  à condition  qu’il  fe 
foumettra  ; puifque  autrement , à mon  grand  regret* 
je  ferai  contraint  de  l’abandonner.  En  me  recom- 
mandant à votre  bon  fouvenir  , je  prie  le  créateur 
qu’il  rempliffe  vosfouhaits.  A Rome  ce  13.  No- 
vembre 1567 

On  voit  par  cette  lettre  l’eftime  que  le  cardinal 
de  Granvelle  faifoit  de  Baïus  a 8c  l’amitié  qu’il  avoit 
pour  lui.  Il  en  écrivit  une  fécondé  , où  il  fait  encore 
l’éloge  de  ce  doéteur.  Elle  eft  de  la  même  datte  que 
la  première  , 8c  conçue  en  ces  termes. 

Vous  vous  fouvenez  des  differens  fufeitez  par 
quelques-uns , qui  ont  voulu  combattre  des  propo- 
rtions avancées  par  nos  maîtres  feu  Jean  Hcffels  8c 
Michel  Bay  dans  leurs  leçons  8c  dans  leurs  difputes 
à Louvain  ; 8c  que  les  contefhtions  allèrent  Ci  avant 
que  quelques  religieux  de  l’ordre  de  faint  François 
avoient  prêché  contre , dans  leur  convent  d’Ath, 
8c  ailleurs  ; 8c  fait  cenfurer  lefdites  propo/itions  par 
la  Faculté  de  Paris , félon  l’extrait  qu’ils  en  avoienc 
fait  j d’où  l’on  craignoit  un  plus  grand  fcandale  * 8c 
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de  plus  grands  troubles 3 au  préjudice  de  la  réputa- 
tion de  l’univerfjté  de  Louvain  3 dont  les  membres  ^ 
pourraient  fe  divifer.  Les  anciens  do&eurs  étant 
ofFenfez  defdites  proportions & ceux  qui  les  ont 
avancées  étant  des  gens  fçavans , pieux  3 de  grande 
autorité  3 & aïant  leurs  partifans  dans  cette  école  , 
&d’aillcurscapables de  faire  beaucoup  de  fruit  dans 
leglife  3 s’ils  le  foumettent.  Pour  remédier  à ces 
maux  , le  défunt  pape  Pie  I V.  me  chargea  d’im- 
pofer  filence  aux  deux  partis , & de  leur  comman- 
der fur  peine  d’excommunication  , de  ne  plus  fe 
fervir  de  termes  non  ufitez  dans  les  écoles , de  n’en 
faire  aucune  mention  , & de  ne  point  parler  au  dé- 
favantage  defdics  docteurs  : ce  que  j’executai  ponc- 
tuellement. 

Dans  la  fuite  il  eft  arrivé  que  le  do&eur  Baïus  a 
fait  imprimer  les  ouvrages  à Louvain  , dans  lefquels 
il  a inféré  un  traité  du  libre  arbitre  de  l’homme  y avec 
d’autres  opufcules , qui  concernent  les  points  aujour- 
d’hui controverfez  dans  l’églifc  , &:  ces  ouvrages 
aïant  été  envoïez  ici  ( à Rome  ) ont  caufé  beaucoup 
de  fcandale  parmi  les  fçavans  3 en  forte  que  fa  fain- 
reté  les  aïant  vûs  elle- même } & informée  du  juge- 
men^qu’on  en  portoit , en  a été  aufli  feandalifée  ; 

& auroit  fouhaité  pour  beaucoup  que  ledit  doéteur, 
auquel  je  porte  PafFeddon  que  vous  fçavez  f fe  fût 
abftenu  de  la  publication  de  fes  ouvrages  , & eût 
déféré  aux  ordres  apoftoliques , que  je  lui  avois  li- 
gnifiez. Sa  fainteté  m’a  rappellé  le  fouvenir  de  ce 
qui  fe  pafFa  , lorfque  feu  fon  prédecefFeur  me  com- 
mit qgtte  affaire.  Je  lui  reprefentai  le  mérite  de  ce 
doéteur  les  grands  fervices  qu’il  pouvoir  rendre  à 

I i i üj 
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» Pégîife  5 je  la  fuppliai  d’avoir  égard  à la  vertu  , & 

An.  i s c7-  au  zele  de  ce  docteur  , & de  le  traiter  le  plus  douce- 
ment qu’on  pourroit  & fans  fcandale  ; ce  que  fa 
fainteté  m’accorda  avec  une  pieté  & une  charité 
vraiment  chrétienne  , portant  compafiion  audit 
Baïus  5 fuppofant  qu’il  étoit  tombé  dans  cette  faute, 
animé  par  la  difpute  de  Tes  confrères , & comme  il 
arrive  allez  fouvent  que  pour  foutenir  une  propor- 
tion qui  eft  échapée  , Ion  le  voit  comme  engagé, 
& pour  ainii  dire  forcé  à en  avancer  d’autres  plus 
ablurdes , & plus  contraires  à la  religion.  Sa  fainteté 
m’accorda  donc , qu’on  feroit  pour  ce  dodeur , fauf 
la  foi  & la  vérité  , & fans  préjudice  à fon  autorité , 
& à fa  dignité , tout  ce  qu’on  pourroit , pourvu  que 
ledit  dodeur  voulut  fe  foumettre  à ce  que  la  raifon 
exige  , & à la  cenfure  de  fa  fainteté  ; ôé  pour  y pro- 
céder ainii  avec  la  charité  requife , l’on  fit  ôter  le 
premier  feiiillet  defdits  ouvrages , afin  que  l’on  ne 
connût  ni  l’auteur  du  livre  , ni  le  lieu  où  il  eft  im- 
primé : on  le  confia  enfuite  à l’examen  de  plofieurs 
fçavans  de  differentes  nations  , qui  tous  unanime- 
ment ont  cenfuré  plufieurs  propofitions  de  ce  livre, 
dans  la  forme  que  vous  verrez  par  cette  bulle  de 
notre  faint  pere  le  pape  , que  je  vous  envoïe^avec 
cette  lettre , déclarant  lefdites  propofitions  quali- 
fiées , les  unes  comme  fufpedes  , d’autres  comme 
erronées  ou  fcandaleufes , d’autres , qui , quoiqu’el- 
les fe  puiffent  en  rigueur  interpréter  en  quelque  fens 
pour  les  excufer  , donnent  néanmoins  occafion  de 
fcandale  à des  gens  pieux  qui  les  lifcnc.  Et  cette 
condamnation  a été  ainfi  generale  , avec  l’addition 
du  mo£  j Refyetii've  3 afin  d’ufer  déplus  de  douceur. 
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. Et  comme  vous  verrez  dans  cette  bulle  , que  fa  — — 

fainteté  me  commet  pour  faire  par  moi-même  , ou  A N-  1567 • 
par  d autres , ce  que  je  jugerai  convenir  ( fauf  la  di- 
gnité de  la  religion  ) à l’accommodement  de  cette 
affaire  , pour  remédier  au  mal  qui  pourroit  s’en  [Li- 
vre : 6c  il  ma  fembîé  que  je  ne  pouvois  y emploïer 
perlonne  qui  eût  plus  de  zele  6c  de  modération  que 
vous  , pour  y fatisfaire  ; fçaehant  l’affeclion  que 
vous  portez  au  docteur  Baïus,  que  je  regarde  comme 
un  homme  de  bien  6c  bon  catholique  , 6c  qui  , dès 
qu’il  verra  la  cenfure  6c  la  décifion  de  fa  fainteté  , 
ne  voudra  pas  y contredire  ; autrement  je  perdrois 
la  bonne  opinion  que  j’ai  conçue  de  lui  , 6c  je  ne 
lui  accorderois  plus  ma  protection  , l’aïant  toujours 
regardé  comme  un  homme  vertueux , 6c  d’un  bon 
efprit , du  confeil  duquel  j’efpere  tous  les  jours  me 
fervir.  Ainfgce  que  je  juge  convenable,eft  que  vous 
1 appelliez , 6c  que  vous  lui  faffiez  entendre  de  ma 
parc , ce  que  je  vous  écris  , lui  communiquant  la 
bulle  originale , dans  laquelle  il  verra  l’intention 
de  fa  fainteté  , 6c  que  pour  ne  pas  manquer  à mon 
devoir  j je  ne  puis  me  difpenfer  de  la  faire  execucer, 
quoique  je  délire  que  ce  foit  avec  le  moins  de  fean- 
dale  qu  on  le  pourra.  Il  verra  que  dans  cette  bulle  5 
il  n eft  nommé  ni  lui , ni  fon  livre  ; 6c  quelle  ne  fait 
feulement  mention  , que  de  quelques  proposions 
extraites  d’un  livre , fans  dire  lequel  : que  cependant 
ce  livre  aïant  été  publié  , il  faut  avifer  aux  moïens 
d’y  remedier  ; car  je  ne  vois  pas  qu’il  puilfe  fe  dif- 
penfer de  le  condamner  , pour  en  fupprimer  tous 
les  exemplaires  ; 6c  s’il  eft  befoin  que  vous  faffiez 
voir  la  bulle  au  doïen  3 6c  aux  principaux  de  la  fa- 
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— cuite  ; après  toutefois  en  avoir  parié  audit  dodeur  3 

An.  1567.  afin  que  ces  meilleurs  aïant  vu  la  cenfure  de  fa  fain- 
ccté  , ne  comportent  que  telles  proposions  te  fou» 
tiennent  , queique  interprétation  ou  glofe  qu’on 
veüïlle  leur  donner  * car  je  puis  vous  affurer  que 
pour  les  fauver*,  l’on  a fait  tout  ce  qui  a été  poiïible, 

& qu’en  cette  affaire  , le  fouverain  pontife  a ufe 
d’une  telle  diligence  , que  fi  9 eût  été  pour  gagner 
tout  le  monde  , l’on  n’eût  pu  faire  d avantage. 

Et  ceci  eft  de  telle  importance , & fa  faintete  1 a 
tant  à cœur  pour  l’apprehenfion  qu  elle  a , que  faute 
d’y  remédier  promptement,  ii  n’enarrivede  grands  * 
inconveniens  à i’églife  ; que  j’attendrai  de  vos  nou- 
velles avec  beaucoup  d'impatience , pour  fçavoir  la 
maniéré  dont  la  chofe  fe  fera  paffee  , &£  en  informer 
le  pape.  Et  je  defire  fîneerement , que  ledit  dodeur 
prenne  bien  la  chofe  , pour  éviter  cous  les  dangers , 
dans  lefquels  il  pourroit  tomber  , en  fe  comportant 
d’une  autre  maniéré.  Cependant  je  vous  prie  avec 
toute  l’affedion  dont  je  fuis  capable  , d uler  de 
beaucoup  de  diligence , vous  fervant  du  confeil  de 
ceux  que  vous  jugerez  convenable  -,  &c  aïant  fur-tout 
grand  foin  d'éviter  ceux  qui  montreroienc  trop  de 
paffion  contre  ledit  dodeur  ; car  tout  ce  que  l’on 
prétend  , eft  de  remédier  au  mal , comme  j’ai  dit, 
évitant  autant  que  faire  fe  pourra  , d’offenfer  ledit 
dodeur  ; fans  toutefois  s’écarter  des  intentions  de  fa 
fainceté,  ny  rien  négliger  qui  puiffe  fervir  a la  con- 
fervation  de  la  pureté  de  la  dodrine.  En  me  recom- 
mandant très-affedueufement  à votre  bon  fouve- 
nir , je  prie  le  créateur,  qu’il  accompliffè  vos  deftrs, 

A Rome  ce  treize  Novembre  1567. 
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■Le  cardinal  de  Granvelle  écrivit  encore  une  troi- 
fiéme  lettre  que  nous  n’avons  point.  Sur  ces  lettres , ^ 
Le  grand  vicaire  de  Maîines  manda  à Michel  Baïus  , 
de  le  venir  trouver  à Bruxelles  le  vingt-deux  de  Dé- 
cembre , afin  de  conférer  avec  lui  fur  des  dépêches , 
qu’il  avoir  reçues  de  Rome.  Ce  dodteur  lui  répondit 
le  vingt  du  même  mois , qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
fe  trouver  au  jour  affigné.  Et  il  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  faire  fçavoir  au  curé  de  faint  Jean  de 
Malines , qu’il  étoit  fournis  aux  décrets  du  faint  liè- 
ge , 6c  qu’il  efperoit  que  l’on  feroit  content  de  fa 
docilité.  Mais  avant  qu’il  pût  partir , Morillon  qui 
s’étoit  formé  un  plan  de  conduite  fur  cette  affaire  , 
félon  les  intentions  du  pape,  & fur  les  inftrudtions 
qu’il  avoir  reçues , en  donna  avis  au  cardinal  en  ces 
termes. 

Monfeigneur , j’ai  reçu  avec  la  dépêche  , qui  ar- 
riva hier 0 les  trois  lettres  de  votre  illuftriflime  fei- 
gneurie  , fur  ce  qui  concerne  l’affaire  de  notre  maî- 
tre le  Bay  , avec  la  bulle  de  notre  faint  pere , qui  a 
juftement  condamné  les  propofitions , qui  y font 
contenues,  6c  qui  ne  fervent  qu  a caufer  du  trouble. 
J’ai  exactement  lu  tout  ce  que  vous  m’avez  écrit  pour 
mon  inftrudtion , que  je  fuivrai  a la  lettre  , efperant 
avec  l’aide  de  Dieu  vous  en  rendre  bon  compte. 
J’en  ai  parlé  à monfieur  de  faint  Bavon  , afin  qu’il 
foit  prévenu  , fi  par  Lazard  on  a befoin  du  bras  fé- 
culier , n’étant  befoin  d’aucun  Placet  dans  les  chofes 
qui  font  de  la  juftice.  J’ai  mandé  ledit  Bay , que  j’at- 
tens  demain  , 6c  je  verrai  ce  que  je  pourrai  faire  avec 
lui  feul , en  ufant  de  douceur  6c  de  remontrances  , 
que  fi  je  le  trouve  in.fléxible  , je  prendrai  avec  moi 
Tome  XXXIV . K k k 
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monfîcur  notre  doïen  * & le  curé , * afin  d’avoîf 


* rfanfen;i:s  q--i 
fut  enfuite  évêque 
de  Gaud. 

* Le  curé  de  fein- 
te Gudiile  de  Bru- 
xelles:, 


*.  des  témoins  de  ce  que  je  ferai  ; mais  je  me  perfuade^ 
que  par  vos  paternels  & charitables  avis , il  fe  laifTe- 
ra  fléchir.  Et  certes,  votre  illuftnflime  feigneurie 
n’a  pas  peu  fait  pour  lui , en  empêchant  qu’il  ne  fut 
nommé  dans  la  bulle.  Le  principal  objet  eft  fon  li- 
vre , qu’il  faut  fupprimer  ; quoiqu’il  en  foit,  & com- 
me j’ai  toujours  connu  ce  doébeur  pour  une  bonne 
perfonne  , 8c  un  homme  rond  8c  droit , j’efpere  en 
venir  plus  aifément  à bout , que  je  n’aurois  fait  de 
^iéSiTmonfds  majcrc  Jean  de  Lovanio , * qui  étoit  fçavanc,  mais 
opiniâtrement  attaché  à fes  opinions,  Ôc  à fes  para- 
doxes. Dieu  le  lui  pardonne. 

J’ai  écrit  a votre  illuftriflime  feigneurie,  ce  que- 
m’a  dit  notre  Lupi , lorfque  j’étois  à Matines  ; 8c  de- 
puis me  trouvant  à Louvain  , j’en  ai  conféré  avec  le- 
dit Bay,  qui  confenroit  à fe  foumettre  en  ceci  * de 
quoi  même  il  a écrit  au  curé  de  faint  Jean  de  Mali- 
nés , qui  lui  a fait  la  réponfe,  que  vous  trouverez  ci- 
jointe  avec  la  lettre , que  m’écrivit  hier  ledit  Bay , îa^ 
quelle  eft  enfuite  de  la  converfation  que  nous  eûmes 
â Louvain  là-deflus,  lorfque  je  lui  reprefentai  que 
toutes  nouveautez  étoient  dangereufes.  Il  fe  plaine 

deSïIto11^111  ^ort  moll^eur  Tilcto , * qui  s’ eft  vanté,  â ce  qu’il 
dit , qu’on  verroit  bien-tôt  une  bulle  avec  des  cen- 
fores.  J’examinerai  s’il  y a quelque  moïen  de  les  ré- 
concilier,fans  préjudice  toutefois  de  la  religion, & de 
l’autorité  dudit  Tiletro  j avec  lequel  tient  la  plus  fai- 
ne partie  de  la  faculté.  Je  ne  manquerai  pas  de  com- 
, *5®  corfejfeur  mumquer  ladite  bulle  au  confefleur  * de  mors  fleur 

.ttoti  Cordetigr.  , , A 3 .. 

le  duc  d Albe  , pour  avoir  fon  avis , comme  je  ferai 
avec  ceux  de  fon  ordre.  Car  pour  bien  faire  il  fan- 
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droit:  a mon  avis , mander  le  provincial  Pépin  , 6c  - — 

les  gardiens  de  Na  mur,  cTAth  en  Hainaut,  6c  de  ^N.  1467. 
faine  Orner , qui  ont  adhéré  aufdites  nouveautez  , 
pour  leur  intimer  ladite  bulle  6c  cenfure  , afin  qu’ils 
nepuifient  en  prétendrecaufed’ignorance,  6c qu’ils 
changent  de  conduite  à l’avenir.  A Bruxelles  ce 
vingt-un  Décembre. 

Baïus  fe  rendit  aux  ordres  de  Morillon  , qui  lui  xlvi. 
fie  part  de  fa  commiflion  , de  la  bulle  du  faint  pere  , fembî«nn faculté 
6c  des  intentions  tant  de  ce  pape  } que  du  cardinal  p°gr  Iai  r,snifier 
deGranveîle.  Morillon  le  trouva  fi  fournis  & fi  do-  „ , 

elle  , que  dans  le  moment  même  il  fut  arrêté , que  opernm  Bai]  pag. 
le  vingt- neuf  du  même  mois  de  Décembre , le  grand 
vicaire  fe  rendrait  à Louvain  , 6c  qu’on  aflemblcroit 
le  doï'en  Scies  profeflcu'rs  en  théologie  de  la  faculté, 
qu’on  appelle  étroite  ; qu’on  y feroic  ledure  de  la 
bulle  , qu’elle  feroit  communiquée  à tous  les  mem- 
bres de  l’aflemblée , afin  qu’ils,  en  euflent  connoif- 
fance  ; que  tous  en  commun  6c  en  particulier  3 fouf- 
criroienc  à la  décifion  du  pape,  6c  qu’enfin  on  pren- 
drait toutes  les  me  fores  convenables,  pour  bannir 
de  l’univerfité  les  opinions  que  le  faint  fiége  proferi- 
voit  -,  afin  que  le  tout  fe  pafiat  en  fecret , 6c  fans 
éclat,  pour  ne  point  mettre  l’honneur  de  Michel 
Baïus  en  compromis.  Par-là , le  grand  vicaire  exé- 
cutait fa  commiflion  fans  bruit,  félon  les  vues  du 
pape  , 6c  les  inftrudions  du  cardinal  de  Granvelle. 

Il  fe  rendit  donc  à Louvain  au  jour  marqué  : Voici 
1 atteftanon  qu’en  donna  le  jour  même  Janfenius  , 
alors  doïen  de  la  faculté  , qui  fut  enfuice  évêque  de 
Gand  , lorfque  la  bulle  lui  fut  intimée,  6c  aux  autres 
théologiens  au  nombre  de  fept  $ fçavoir  , Baïus  3 
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“ ““  Jofle  Raveftein  , Lindanus  ,,  Hunnæus , Gozæas  y 
Lunerus  Pétri,  Cornélius  Reyneri,qui  avec  le 
doïen  compofoient  la  faculté  étroite. 

AacMiJn  du  ^ tOÜS  ceux  » ‘H*  ces  préfentes  lettres,  verront  r 
mlthn  fde  rmti~  ^luc , dans  le  Seigneur.  Nous  faifons  fçavoir  que 
dans  une  afiemblée  de  la  faculté,  fpécialementindi- 
B a'zana  ut  fup,  quée  à ce  jour , a comparu  devant  nous  Maximilien 
Morillon,  prévôt  de  1 eglife  d’Aire,  & vicaire  géné- 
ral du  cardinal  de  Granvellc , archevêque  de  Mali- 
nés,  qui  nous  a expofé  en  peu  de  mots-,  qu’il  avoir 
reçu  une  bulle  de  notre  faint  pere  Pie  V.  expediée  a, 
Rome  le  jour  des  calendes  du  mois  d’Oétobre  der- 
nier , portant  condamnation  d’un  certain  nombre 
de  proportions , refpeéfcivement  comme  erronées  y 
hérétiques  , fcandaleufes,  & offenfant  les*  oreilles 
p-ieufes  i quoique  quelques-unes  d’entr’ellcs  puiflenc 
en  quelque  maniéré  être  foutenues  dans  la  rigueur  y 
& dans  le  propre  fens  des  termes,  que  leur  ont  don- 
né ceux  qui  les  ont  avancées  ; dont  quelques-uns* 
des  dodteursfe  fontfervis  jufqu’à préfentdans  nôtres 
école  d’une  maniéré  nouvelle.  Or  fa  fainteté  a or- 
donné l’exécution  de  fa  bulle  à mondit  fcigneur  il- 
luftriffime , qui  par  fes  lettres  de  Rome  du  treize  No* 
vembre  dernier  , fignées  de  fa  main , a commis  ledit: 
Prévôt  fon  vicaire  général  pour  tenir  fa  place  en 
cette  partie.  Et  pour  remplir  fa  commiflion , il  nous, 
a produit  la  bulle  & les  lettres  dudit  feigneur,avec  le: 
refpeét  qui  leur  eft  dû.  Il  nous  les  a lues  mot  à mot 
clairement  & diftinâement & après  cette  ledture  y 
il  les  publia  &c  nous  les  intima  en  la  maniéré  , & en 
la  forme  qu’il  le  dut  faire  ; afin  que  nous  en  euHIons, 
connoifiànce. 
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Ënfuite  il  nous  exhorta  à la  paix  , & à la  concor- 
de, nous  conjurant  par  les  entrailles  de  la  miféri- 
corde  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , à nous  dé- 
poüiller  de  tous  préjugez , ôc  de  tous  fentimens  hu- 
mains , à penfer  tous  de  même  , à parler  le  même 
langage  , ôc  à faire  profeflion  de  la  pure  doctrine  , 
enfeignée  par  nos  prédeceffeurs,  gens  très-habiles 
dans  cette  célébré  école,  qui  a été  11  fouvent  hono- 
rée des  éloges  du  faint  fîége,  & qui  a été  en  fi  grande 
réputation  dans  toutes  les  églifes  du  monde  chrétien. 
Il  nous  exhorta  à nous  occuper  du  falut  éternel , ôc 
à terminer  en  paix  les  contefhtions  qui  pourroiemr 
naître  parmi  nous , pour  éviter  les  reproches  qu’on? 
objeéte  aux  fedtaires-,  & aux  hérétiques  de  notre 
temps  ; qu’ils  ne  conviennent  point  entr’eux  , que 
differentes  pallions  les  emportent  , ôc  qu’ils  don- 
nent dans  des  opinions  contraires  ; que  nous  nou& 
fcuvinfïions  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , qu’une  foi  , 
qu’un  baptême,  qu’une  églife , dans  laquelle  il  faut 
nous  renfermer.  Qu’il  ne  refte  donc  qu’à  prendre  les 
moïens  convenables  pour  remedier  au  mal  préfent  5, 
& fatisfaire  aux  ordres  de  fa  faintcté  ; ôc  qu’il  nous 
lai Ifoit  à tous  la  liberté  d’opiner.  Ainlf  chacun  de 
nous  aïant  ouvert  l’avis , qui  paroiffoit  le  plus  con- 
venable dans  les  conjonéïures  préfentes,  le  grand 
vicaire  dit  : Qu’il  ne  jugeoitpas  feulement  nécelfai- 
re  qu’on  s’abftînt  déformais  de  foutenir  dans  les  dif- 
putes,  ou  par  écrit,  les  articles  exprimez  dans  la  bul- 
le ; mais  qu’il  falloir  encore  interdire  les  livres  * 
dont  prefque  tous  ces  articles  étoient  tirez.  Et  pour 
exécuter  les  ordres  du  pape  dont  il  étoit  chargé  , iü 
conclut  qa’en  qualité  de  commiffaire , quoiqu’indi- 
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gne  du  fouverain  pontife,  & de  delegué  de  l’illuftrif- 
iime  cardinal  de  Granvelle,  par  l’autorité  du  fiége 
apoftoîique , 8c  en  vertu  defdites  lettres  j il  nous 
enjoignoit  à nous  doïen,&  aux  autres  maîtres  de 
ladite  faculté,  par  la  fainte  obéilfance,  d’obferver 
très  exa&ement  toutes,  8c  chacune  des  chofes  con- 
tenues dans  ladite  bulle  , fuivantles  ordres  8c  les  in- 
tentions de  fa  fainteté,  8c  de  ne  pas  fouffrir  qu’on 
enfeignât  en  public  ou  en  particulier,  dans  les difpu- 
tes  8c  dans  les  écoles , par  écrit  ou  de  vive  voix  , les 
articles  condamnez  dans  la  même  bulle , fous  les 
peines  8c  menaces  qui  y font  exprimées,  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 

A ces  chofes , nous  doïen  , du  confentement  deft 
dits  maîtres  au  nom  de  la  faculté , répondîmes  au 
même  Prévôt  : Que  noos  acceptions  avec  toute  for- 
te  de  refped  , 8c  que  nous  avions  accepté  actuelle- 
ment avec  foumifïîon  5 la  bulle  apoftolique  de  notre 
faint  pere  le  pape  Pie  V.  8c  chacun  des  articles  qui  y 
font  contenus  , n’aïant  pas  d’autre  intention , que 
de  nous  y conformer  religieufement  en  tout , com- 
me de  vrais  enfans  d’obéilfance  , rendant  tous  à fa 
fainteté  de  très-humbles , 8c  très-vives  actions  de 
grâces  du  foin  paternel,  qu’elle  prenok  de  notre 
univerfité , 8c  promettant  de  donner  toute  notre  at- 
tention , pour  bannir  de  notre  école  la  diverfité  des 
fentimens.  Et  afin  d'accomplir  plus  aifément  toutes 
ces  promeiïès  , nous  fuppliâmes  qu'on  nous  déli- 
vrât une  copie  de  la  bulle , ou  du  moins  des  articles 
qui  y étoient  condamnez  5 8c  pour  faire  enferre  que 
le  tout  fe  paflât  fans  fcandaîe  , nous  demandâmes 
tous  unanimement , qu’on  n mcerdîc  point  par  une 
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défenfe  publique  la  leéture  des  livres , donc  les  pro- 
polirions  font  cirées  ; attendu  que  cette  défenfe  ne  1 Sc7* 
pouvoir  fe  faire  fans  offenfer  vivement  plufieurs 
perfonnes  , & fans  couvrir  d’une  infamie  perpé- 
tuelle l’auteur  de  ces  livres  ; qu’il  fulfifoit  pour  le 
temps  préfent,  que  les  articles  en  queftion  fulfenc 
condamnez,  & qu’à  l’avenir  on  ne  pût  ni  les  pro- 
pofer , ni  les  foutenir  ; à quoi  nous  tiendrions  exa- 
ctement la  main. 

Le  Prévôt  répondit  : Que  pour  des  raifons  graves 
& très- importantes , il  ne  pou  voit  pour  le  prélenc 
nous  délivrer  une  copie  de  la  bulle , que  cela  palïbic 
fes  pouvoirs. j mais  qu’il  nous  remettroit  les  articles 
tranferits  de  fa  main , afin  que  perfonne  ne  pût  les 
ignorer  ; à condition  toutefois  que  nous  promet- 
trons , comme  nous  venions  de  le  promettre  , que 
ces  articles  ne  fortiroient  point  des  mains  des  pro- 
felfeurs  y qu’ils  ne  les  communiqueroient  à per- 
fonne, jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  une  plus  ample 
per  million  de  les  communiquer.  Il  loiiafortla  prom- 
ritude , avec  laquelle  nous  nous  étions  fournis  aux 
ordres  du  fouverain  pontife  y mais  il  ajouta,  qu’il  ne 
pouvoit  fe  difpenfcr  d’interdire  lale&ure  des  livres 
en  queftion,  ce  point  lui  étant  exprelfément  com- 
mandé. Surquoi  aïant  renouvellé  nos  inftances , &: 
conjuré  Je  grand  vicaire  de  ne  point  palier  outre  ; il 
repartit  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  nous  accorder  , 
étoit  de  furfeoir  la  défenfe  defdits  livres , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  reçu  une  féconde  julïion  , à condition  tou- 
tefois , que  dès  qu’elles  nous  feroit  notifiée  , nous  y 
acquiescerions  tous  fans  aucun  délai , & la  faculté 
agréa  ce  tempérament  ; defquelles  chofes  ledit  Pré- 
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vôt  aïant  demandé  aéle  -,  nous  lui  avons  accordé  ces 
préfentes,  pour  fervir  de  témoignage  de  ce  qui  a été 
fait  ci-  defl'us , après  y avoir  mis  le  fceau  de  notre  fa- 
culté, & ligné  par  notre  notaire.  Fait  à Louvain, 
étant  alTemblez  dans  la  maifon  de  Jolie  ILaveftein 
de  Tilcto  j profefleur  en  écriture  fainte , le  lundi 
vingt-neuf  Décembre  ij6y.  Signez  les  mêmes  quç 
defl'us. 

La  demande  que  faifoient  les  do&eurs  au  grand 
vicaire , de  leur  délivrer  une  copie  de  la  bulle  étoit 
jufte , puifqu’ils  étoient  chargez  de  la  faire  obferver , 

que  d’ailleurs  il  pouvoir  naître  des  contelfations 
&c  des  difputes , au  fujet  de  ces  propositions  qu’on 
ne  pouvoir  vuider  qu’en  les  confrontant  avec  le 
texte  de  la  bulle  : Il  paroifloit  donc  néce  flaire  d’en 
laifler  une  copie  à la  faculté  , & les  doéteurs  étoient 
bien  fondez  dans  leur  demande  ; mais  Morillon  fut 
ferme  à la  refufer.  Il  parut  un  peu  plus  indulgent 
fur  l’autre  demande  qui  concernoic  les  livres , donc 
les  propofitions  étoient  extraites , il  n’y  eut  point  à 
la  vérité  d’ordonnance  publique,  pour  fupprimer 
çes  livres , Sc  pour  en  défendre  la  ieéture  ; mais  au 
forcir  de  l’aflemblée,  il  fit  faifir  chez  les  libraires  tous 
les  exemplaires  des  ouvrages  d’Heffels  &c  de  Baïus, 
& les  fit  tjanfporter  dans  fa  maifon.  Il  arrêta  même 
l’impreflion  d’un  nouvel  ouvrage  qui  étoit  fous  la 
prefle  ; ce  qui  mortifia  Baïus.  Mais  comme  ce  do- 
jéleur  pour  le  bien  de  la  paix  s’étoit  fournis  humble- 
ment , il  fupprima  pour  l’édification  des  fidèles  tou- 
tes les  juftifications,  & toutes  fes  explications  qu’il 
auroit  pu  donner.  Cetre  affaire  feut  néanmoins  de 
grands  fuites,  comme  nous  verrons  dans  les  années 
fuivantes.  Pendant 
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Pendant  qu’on  s’oppofoic  fi  vivement  aux  progrès 
4e  la  dodrine  de  Baïus , i’héréfie  en  faifoit  de  fi  con- 
sidérables dans  la  Flandres , que  Philippe  II.  qui  en 
étoic  le  fouverain , prit  la  réfolution  d’y  porter  la 
guerre  , contre  l’avis  néanmoins  de  plufieurs  , & de 
fon  confefleur  même,  qui  effaïa  de  l’en  détourner. 

On  a vu  dans  le  livre  précèdent,  que  les  conféderez  fui  tenons  /.4 o, 
s!étant  affemblez  à Ruremonde  dans  le  mois  d’Q-  ver^'s  jinem‘ 


An.  1567 , 


Suite  des  affaires 
Je  la  religion  en 

O 

Flandres. 

Strnda  de  belle 
Belgicn  lib.  6. 

Ve  Thon  in  hifi. 


dobre  de  i $66.  ils  fe  féparerent  fans  avoir  pu  s’ac- 
corder fur  le  fait  de  la  religion. 

Le  prince  d’Orange  étant  palfé  en  Hollande , avoir 
laide  Hocilrate  dans  Anvers,  pour  y commander  en 
fa  place  j le  comte  d’Egmond  s’en  étoic  retourné  en 
Flandres , les  autres  en  differen.s  endroits  : Hoc- 
ftrâte  s’oppofa  avec  beaucoup  de  vigueur  à la  popu- 
lace mutinée  ; ce  qui  fit  efperer  à fa  gouvernante  que 
les  troubles  pourroient  s’appaifer , & elle  commen- 
tait déjà  à carefler  les  mécontens  pour  les  gagner. 
B’Egmont  avait  donné  des  marques  de  fon  zélé  pour 
{c  fervice  du  roi  ; Hocftrate  avoit  contenu  le  peuple 
de  Malines  dans  fon  devoir,  & le  prince  d’Orange 
avoit  fait  punir  quelques  mutins  à Utrecht  ; néan- 
moins les  féditieux  fe  fouîeverent  à Bruges  & à Va- 
lenciennes, 6>c  l'églifede  faint  Waall  fut  abbatue 
dans  cette  derniere  ville.  La  gouvernante  Margue- 
rite de  Parme  en  aïant  eu  avis,  & fe  voïant  allez  for- 
te pour  ufer  de  fon  pouvoir , manda  à Philippe  de 
fainte  Aîdegonde  feigneur  de  Norkerme  , gouver- 
neur du  Hainaut , en  la  place  du  marquis  de  Bergh  , 
quiétoit  enEfpagne  , de  mettre  garnifon  dans  cette 
derniere  place  , pour  contenir  les  peuples. 

Norkerme  pour  exécuter  ccs  ordres^  s’érant  ap- 
Tome  XXX IF.  L 1 1 


An.  7. 

L I. 

La  gouvernante 
donne  ordre  d’af 
ficher  Valencien- 


D?  Thou  bijl.  lib 
41,  initio.  hoc  anno. 

Strada  de  bello 
Bâlgica  lib  6. 

Grotius  in  An- 
nallb  de  rebus  Bel 
gicïslib.  1 .hoc  an. 
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Parti  des  confe- 
derez  défait  pro- 
che Tournay. 

Strada  loco  fup, 
lib.  6. 

De  Thou  ut  fup. 
lib,  41. 
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proche  de  la  ville  , le  magidrac  lui  envoia  des  dépis- 
tez pour  Pa durer , que  jufqu  a préfent  ils  avoient  été 
hdeles  au  roi  & a la  gouvernante  _»  8c  qu’il  s ie  feroient 
dans  la  fuite  $ 8c  pour  le  prier  de  ne  faire  entrer  qu’un 
petit  nombre  de  foldais.  Mais  le  lendemain  à l’heu- 
re même  que  les  premiers  députez  avoient  promis 
de  laifler  entrer  la  garnifon  : d’autres  arrivèrent  pour- 
dire  au  comte  , que  les  hérétiques  ai'ant  couru  tou- 
te la  nuit  dans  la  ville  , avoient  fait  changer  le  peu- 
ple-, & qu’on  étoit  réfolu  de  ne  point  recevoir  de 
garnifon,  & d’en  écrire  les  raifons  à la  gouvernan- 
te ; ce  qui  irrita  tellement  cette  princefle , qu’après 
avoir  ordonné  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  un 
liège  ; elle  remit  à Norkerme  une  lettre  écrite  dans  fa 
colere,  avec  ordre  de  la  faire  tenir  au  magiftrar  , 
avant  que  d’inveftir  la  ville.  Cette  lettre  ordonnoit 
aux  habitansaunomdu  roi,  de  recevoir  quatre  com- 
pagnies de  cavalerie,  autant  de  fantaffins , & d’o- 
béir â Norkerme  gouverneur  de  la  province  5 qu  au- 
trement ils  feroient  réputez  ennemis  du  roi  & de  la 
patrie  j mais  furie  refus  des  habitans , qui  méprife- 
rent  ces  menaces , la  gouvernante  les  déclara  crimi- 
nels par  un  édit,  conhfqualeursbiens,  &enhtfça- 
voir  ies  raifons  aux  provinces  ; ce  qui  concerna  les 
confederez  , d’autant  que  Norkerme  avoit  ordre  de 
commencer  à inveffir  la  place , quoique  ce  fût  en 
hiver. 

Pendant  qu’on  formoic  le  liège  de  cette  vil- 
le fur  la  fin  de  Décembre  de  1 566.  quatre  mille 
hommes  de  l’armée  des  confederez  parurent  aux 
environs  de  Tournay  fous  la  conduite  de  Jean  So- 
reau,  dans  le  deffein  defurprendre  Lille,  & dei’em- 


* 
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porter  par  i’inteliigence  qu’ils  avoient  avec  quelques  - 1 

marchands  hérétiques  des  plus  riches  de  la  ville.  An.  ?• 
Norkerme  eut  ordre  de  prévenir  le  deflcin  des  en- 
nemis avec  une  partie  des  troupes , qu’il  avoit  pro- 
che de  Valenciennes , & d’en  communiquer  aupa- 
ravant avec  Jean  deRaflinghem  gouverneur  de  Lille, 
de  Douai , & d’Orchies.  Ce  gouverneur  venoic  de 
battre  un  parti  des  ennemis , fortid’Armentieres  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens , la  plupart  jeunes  foi- 
dats  qui  avoient  pris  honteusement  la  fuite  , après 
en  avoir  lai  (Té  deux  cens  trente  fur  la  place.  Cette 
défaite  obligea  les  confederez  de  s’éloigner  de  Lille , 

& de  prendre  leur  marche  vers  Lanoy  , dont  on  leur 
ferma  les  portes  ; ce  qui  donna  à Norkerme  le  temps 
de  les  pourfuivre,  & de  les  atteindre.  Comme  il 
étoic  prêt  de  mettre  fon  armée  en  bataille,  s’étant 
apperçu  que  i ennemi  le  retiroit  peu  à peu  dans  des 
déliiez  d un  difficile  accès , il  envoïa  troiscompagnies 
d’arquebufiers  avec  quelques  piquiers  , & fuivit  lui- 
même  avec  fa  cavalerie.  Les  confederez  firent  paraî- 
tre au  commencement  beaucoup  de  valeur  j & ti- 
rèrent quelque  petites  pièces  de  canon , qu’ils  avoient 
mifes  fur  le  pa liage  ; mais  aïant  été  forcez  à coups 
de  piques , la  cavalerie  vint  fondre  fur  eux  j & le  dé- 
fordre  s’étant  mis  parmi  eux  , ils  prirent  la  fuite.  So- 
reau  leur  commandant  fut  bielle , & ne  fe  fauva 
qu’avec  peine.  Norkerme  ne  perdit  que  fix  des  liens, 

& fe  rendit  maître  dans  cette  aétion  de  neuf  dra- 


peaux des  ennemis , de  vingt  pièces  de  campagne, 
& de  deux  barils  de  poudre. 

Voulant  profiter  de  cette  victoire , il  fit  appro- 
cher fon  année  du  côté  de  Tournay , & envoïa  un 

L 1 1 ij 
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Norkerme  fotr.me 
Tournay  de  fe  ren- 
dre , de  y entre. 


Histoire  Ecclesi a stiq^jë. 

* trompeté  pour  ordonner  aux  habitans  de  la  parc  de 

An.  1567.  ja  gouvernante  de  recevoir  garnifon  , avec  menaces 
Beifuthl.f.  bell°  contre  eux , s’ils  refufoient  ; mais  la  confier- 

^heTi.otiM  fa,  nation  où  ils  étoient , ne  leur  permettant  pas  de  dé- 
libérer , ils  fe  rendirent  aufii-tot  à difcrétion  \ le 
vainqueur  commença  par  défarmer  le  peuple , fit 
mettre  en  prifon  les  principaux  auteurs  de  la  révolte, 
rétablit  l’évêque  6c  le  clergé,  6c  après  avoir  entière- 
ment difîipé  les  confilloires , 6c  toute  afTemblée  t il 
réprima  toute  la  fanion  hérétique  , 6c  punit  de  more 
quelques  miniflres  , & quelques-uns  des  habitans 
qui  étoient  les  plus  opiniâtrement  attachez  à leur 
doctrine.  Peu  de  temps  après  la  gouvernante  lui  en- 
voïa  un  ordre  pour  prendre  le  gouvernement  de 
Tournay  en  la  place  de  Montigny , qui  étoit  en  Efi* 
pagne  ; 6c  pour  laiiTer  dans  la  ville  Jean  de  Croy, 
comte  de  R ceux , 6c  huit  compagnies  de  gens  de 
guerre,  avec  quatre  cens  cinquante  hommes  pour  la 
garnifon  de  la  citadelle.  Après  quoi  il  alla  former  le 
fiégc  de  Valenciennes , quoique  Philippe  II.  ne  pa- 
rût pas  l’approuver  5 l’opiniâtreté  du  peuple  fit  chan- 
ger ce  prince  de  fentiment. 

La  gouvernante  néanmoins  pour  répondre  aux 
premières  intentions  du  roi , tenta  toutes  chofes 
pour  obliger  les  rebelles  à fe  reconnoître  ; elle  leur 
envoïa  le  comte  d’Egmont  6c  le  duc  d’Arfcot,  afin 
d’efTaïer  par  leur  autorité  de  leur  faire  prendre  de 
meilleures  réfoludons  : ils  leur  proposèrent  de  fe 
rendre  , 6c  de  recevoir  une  garnifon  ; que  e’etoit  en 
vain  qu’ils  comptoient  fur  le  feeours  des  étrangers , 
qu’ils  dévoient  fe  redimer  de  leur  rébellion  par  leur 
repentir , 6c  détourner  la  colere  du  prince , Ôc  h 


t IV. 

Le  baron  de  Nor- 
kerme  fe  rend  mai- 
tre  de  Valencien- 
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Strada  ut  fupra 
lib.  6. 
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îuine  de  leur  patrie,  pendant  qu’ils  le  pouvoient  en-  “ ’ 

core  par  la  foumiffion  6c  l’obéifTance.  Mais  toutes  N‘  15^7* 
gcs  raifons  n’aïant  point  été  écoutées  ; ces  deux  fei- 
gneurs  fe  retirèrent  fort  irritez, & Norkerme  eut  or- 
dre de  prefTer  le  fiége , 6c  de  battre  promptement  la 
ville.  Elle  fut  batuë  fi  vigoureufement , 6c  avec  tant 
de  fuccès , qu’en  moins  de  quatre  heures,  la  meil- 
leure fortification  fut  ruinée.  Les  habitans  étonnez 
de  ces  commencemens , envoïerent  deux  trompet- 
tes pour  prier  Norkerme  de  vouloir  entendre  les 
députez  au  fujet  de  la  reddition  de  leur  ville.  Ces 
députez  arrivèrent  fur  le  foir  au  nombre  de  vingt  *, 
mais  le  commandant  s’étant  mocqué  d’eux  , fit  con- 
tinuer la  batterie  pendant  toute  la  nuit,  fans  aucune 
interruption  ; en  forte  qu’à  peine  le  jour  commença 
à paraître,  que  d’autres  députez  parurent  pour  fe 
rendre  à la  clemence  , 6c  à la  difcrétion  de  la  gou- 
vernante. L’attaque  dura  trente- fix  heures , 6c  1 on 
y tira  trois  mille  coups  de  canon  , qui  endommagè- 
rent fort  les  murailles,  fans  tuer  beaucoup  d’hom- 
mes. 

Le  même  jour  quiétoit  le  dimanche  des  Ra-  lv. 

' 1 % r -k  t 1 J I*  déferme  lé 

meaux  vingt- quatre  de  Mars , Norkerme  entra  dans  peuple  & fait  arrê- 
la  ville  avec  treize  compagnies  d’infanterie.  Lesfem-  ^ut£ursdel3 
mes  6c  les  enfans  vinrent  au-devant  de  lui , avec  des  De  T}J0U  ^ 4I.. 
Rameaux  à la  main,  implorant  d’une  voix  trille  la  btU° 

clémence y 6c  la  compaffion  du  vainqueur  : il  les  fit 
retirer  avec  bonté,  6c  défendit  le  pillage.  Enfuite  il 
défarma  le  peuple , ôta  à la  ville  quatre-vingt  pièces 
de  canon  qui  s’y  trouvèrent , 6c  toutes  les  munitions 
de  guerre  \ enfin  il  fit  rechercher  les  auteurs  de 
la  rébellion  , 6c  les  miniflres  des  hérétiques  : trente- 
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L V I. 

La  gouvernante 
exige  un  ferment 
des  fcigneurs  ôc 
des  magiiirats. 

Strstda  utfupra 
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4j4  Histoire  Ecclesiastique. 
fix  des  principaux  rebelles  furent  arrêtez  prifon- 
niers  mais  on  ne  pût  prendre  aucun  des  minières  ; 
ils  avoient  tous  trouvé  moïen  de  fe  retirer  fccrete- 
mcnt  de  la  ville.,quoiqu’on  eût  eu  foin  d’en  fermer  les 
portes  5c  quon  y eût  mis  des  gardes.  Ils  furent  néan- 
moins peu  de  temps  après  arrêtez  proche  de  faint 
Amand  , 5c  après  avoir  été  allez  long-temps  prifon- 
niers , le  baron  fit  pendre  Gui  de  Eres  ? & Peregrin 
de  la  Grange , avec  quelques-uns  des  habitans  les 
plus  coupables.  Tous  les  magiftrats  5c  les  officiers  de 
la  ville  furent  changez,&  pour  punition  on  ôta  à Va- 
lenciennes les  privilèges  5c  fes  immunitez  3 jufiqu  a 
ce  qu’il  plût  au  roi  de  les  lui  rendre.  La  gouvernante 
lui  manda  ce  fuccès  3 5c  lui  marqua  les  noms  des  ca- 
pitaines , 5c  même  des  foldats  qui  s’étoicnt  fignalez 
dans  ce  fiége  , le  priant  de  lui  permettre  d’appliquer 
les  biens  confifquez  des  coupables  à récompcnfer  la 
fidelité  5c  le  courage  de  ceux  qui  l’avoient  fi  bien 
fervi.  Les  choies  ainfi  terminées , l’on  rétablit  le 
culte  divin  dans  les  églifcs  , on  fit  venir  levéque 
d’Arras , 5c  l'on  mit  dans  la  ville  une  garnifon  de 
huit  compagnies  pour  contenir  le  peuple  dans  fon 
devoir. 

Cependant  la  gouvernante  informée  que  le  roi  k 
préparoit  à venir  lui-même  en  Flandres , jugea  à pro- 
pos d’executer  ce  quelle  avoit  projetté  depuis  long- 
temps j qui  étoic  de  faire  jurer  les  feigncurs , 5c  les 
magiftrats , de  fervir  fidcllement  le  roi , contre  ceux 
qui  feroient  déclarez  criminels  de  leze-rnajefté  3 
fans  exception  de  perfonne.  Elle  exigeoit  ce  fer- 
ment non  pour  fçavoir  les  fentimens  de  quelques- 
uns  3 dont  elle  n etoit  que  trop  affiirée  3 mais  pour 
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les  priver  de  leurs  charges  d’une  maniéré  moins  ~™~“ — — 
odieufe , s’ils  refufoient  de  jurer , ou  pour  les  punir,  An.  1567. 
s’ils  inanquoient  à leur  ferment  , 6c  par-là  procurer 
la  paix  dans  les  Païs-bas.  Dès  le  commencement 
de  cette  année  elle  communiqua  fon  delfein  au  con- 
feil  ,6c  dit  quelle  feroic  ravie  que  les  plus  grands 
feigneurs  fiflent  ce  ferment  les  premiers  ; parce  qu’ils 
feraient  infailliblement  fuivis  de  beaucoup  d’autres. 

Pierre  Erneft  de  Mansfeld  promit  le  premier  de 
jurer  : le  duc  d’Arfcot  6c  les  comtes  d’Egmont , de 
Mégues  & de  Barlemonr  firent  de  même  , 6c  l’exe- 
cuterent.  Mais  Henri  de  Brederode , qui  fervoit  le 
roi  6c  commandoit  une  des  quatre  compagnies  de 
la  cavalerie  de  Flandres,  apres  piufieurs  exhortations 
de  la  part  de  la  gouvernante , refufa  de  jurer  , 6c  fe 
démit  de  fa  charge.  Les  comtes  de  Horn  6c  d'Hocf- 
trate  refuferent  aufîi , mais  avec  plus  de  civilité  ; ils 
dirent  qu’ils  étoient  affez  engagez  par  le  ferment 
qu’ils  avoient  fait  dans  les  années  précédentes.  Ce 
refus  détermina  la  gouvernante  à ôter  le  gouverne- 
ment de  Malines  à ce  dernier  , 6c  elle  le  donna  au 
baron  de  Semier  recommandable  par  fa  religion  66 
par  fa  fidelité. 

Le  prince  d’Orange  aïant  refufé  de  prêter  le  fer-  IeL  v 1 T- 
ment,  écrivit  à la  gouvernante  pour  la- prieL  de  rangeie  rcfufc  & 
donner  un  gouverneur  aux  Hollandois , aux  Zelan-  charges, 
dois  6c  aux  Bourguignons , 
c’étoit  la  volonté  du  roi  qu5 

ment  de  ces  provinces.  Cette  propofîtion  la  furpric 
beaucoup  : & comme  elle  ne  vouloir  pas  avoir  cc 
prince  pour  ennemi , elle  lui  envoïa  à Anvers  Jean- 
Baptifte  Berti  fon  fecretaire  qui  le  trouva  qui  vivoit 


puifqu’ilconnoifToit  que  Strada  ut [ityra 
il  fe  défift  du  gouverne-  uh‘ 6' 
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. — en  homme  privé  : il  lui  remit  les  lettres  de  la  gou- 
Â n.  if67*  vernante  , & lui  réprefenta  par  beaucoup  de  raifons 
que  le  deffein  qu’il  avoir  de  quitter  fes  gouverne- 
mens , n’étoit  approuvé  , ni  par  cette  princefie  , ni 
par  aucun  des  grands  feigneurs  , non  feulement 
parce  qu’il  étoit  préjudiciable  aux  provinces  , & 
honteux  à lui-même  ; mais  encore  parce  que  ces 
gouvernemens  aïantécé  donnez  par  le  roi , la  gou- 
vernante ne  pouvoir  les  ôter  de  fon  autorité  & que 
ceux  qui  les  avoient , ne  pouvoient  s’en  défaire  que 
du  confentement  du  roi  ; qu’ainfi  il  devoir  reprendre 
le  foin  des  affaires  publiques , & penfer  que  ce  ri e- 
toitpas  fans raifon  que  le  roi , au  milieu  des  troubles 
qui  agitoient  ces  provinces  , , demandoit  des  gou- 
verneurs qui  fuffent  zeîez  pour  le  fervice  du  fouye- 
rain  , en  renouvellant  leur  ferment.  Le  prince  d’Q- 
range  répliqua  en  prefence  du  comte  d’Hocftrate  , 
qu’il  avoit  refufé  de  prêter  le  ferment  pour  de  .bonnes 
raifons.  i.  parce  qu’on  n’avoit  jamais  demandé  ce 
ferment  aux  précédons  gouverneurs , & que  l’aïanc 
prêté  au  roi  depuis  long-temps  , comme  les  autres 
feigneurs , on  pourroit  croire  qu’il  y auroit  contre- 
venu, s’il  étoit  obligé  de  le  renouveller.  z.  Qu’aïant 
juré  de  conferver  & de  défendre  les  privilèges  des 
provinces  dont  il  étoit  chargé  , il  ne  pourroit 
obéir  3 fi  l’on  commandoit  quelque  chofe  qui  y fût 
contraire,  parce  qu’il  feroit  retenu  par  fon  ferment  ; 
5c  qu’il  feroit  toutefois  obligé  d’obéir , s’il  avoit  juré 
d’executer  tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  de  Ja  part 
du  roi. 

Il  ajoutok  que  dans  la  formule  du  ferment  , on 
^fexceptoit  pas  même  l’empereur  dont  il  étoit  vafTaf 

' & 
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& contre  qui  par  confequent  il  ne  prendrait  jamais  — — - 

les  armes  ; qu’on  n’exceptoit  pas  Tes  enfans  & Tes  An.  1567. 
amis, comme  le  duc  de  Cleves  & beaucoup  d’autres, 
à qui  il  lui  feroit  impoflible  de  faire  la  guerre.  Il 
joignit  à ces  raifons , qu’on  faifoit  tous  les  jours  con- 
tre ceux  qui  n’étoient  pas  catholiques  Une  infinité 
d’édits , dont  il  ne  vouloit  pas  être  le  miniftre  ; qu’il 
avoit  horreur  de  ces  fupplices  ,aufquels  on  condam- 
noit  tant  de  monde  à caufe  de  la  religion  : que  par 
ce  ferment  il  pourroit  être  contraint  de  faire  mourir 
fa  femme  même  qui  étoit  Luthérienne  ; &qu’enfin  il 
avoit  à confiderer  , que  celui  qui  devoit  bien-tôc 
arriver  pour  commander  en  Flandre  au  nom  du  roi, 
tel  que  pouvoit  être  le  duc  d’Albe  , pouvoir  être 
d’une  telle  condition  , qu’il  feroit  honteux  à une 
perfonne  de  fa  naifiancc  de  lui  obéir  : on  croïoit 
en  effet , qu’il  étoit  indigné  de  l’arrivée  de  ce  duc  , 
ôc  qu’il  s’étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  s’y  fier  avec 
fureté.  Le  fécretaire  de  la  gouvernante , après  avoir 
répliqué  à toutes  ces  raifons  du  prince  , le  pria  , 
qu’avant  que  de  prendre  fon  parti , il  eût  une  con- 
férence avec  le  comte  d’Egmont  , ou  quelqu’autrc 
qu’il  voudroit  choifir  entre  les  feigneurs  de  Flandre. 

Le  prince  d’Oranee  y confentit  , & afligna  Ville-  lviii. 

9 * ^ Entretien  de  ec« 

broch  , entre  Bruxelles  & Anvers  pour  le  lieu  de  la  prince  avec  le 
conférence.  Il  s’y  trouva  avec  les  comtes  d’Egmont  conKe  dE8mont* 
& de  Mansfeld  , & le  fécretaire  ; & l’on  n’y  prit  ^ 

aucune  réfolution.  On  dit  que  le  prince  avant  fonr** 
départ  entretint  le  comte  d’Egmont  en  particulier 
du  danger  qui  le  menaçoit , & qu’il  le  pria  de  ne 
pas  attendre  la  tempête  qui  venoit  d’Efpagne  pour 
tomber  fur  la  tête  des  plus  grands  feigneurs  Fia- 
Tome  XXXIV \ M m m 
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— — — mands.  Le  comte  plein  de  confiance  dans  les  ferv$4 

An.  i 567.  ces  avoit  rendus , lui  répondit , que  pour  lui , 
il  fe  promettok  tout  de  la  clemence  du  roi  3 fi  ce 
prince  trouvoit  les  provinces  calmes  ôc  tranquilles* 
Comte  d’Egmonc , lui  répliqua  le  prince  d’Orange* 
cette  clemence  du  roi  vous  perdra  infailliblement  * 
& je  prévois  ( Dieu  veuille  que  ce  foit  à faux  ) que 
vous  Servirez  de  planche  aux  Efpagnols  , pour  les 
faire  entrer  dans  les  Païs-Bas.  Après  ces  paroles  : 
comme  s’il  eût  été  alluré  de  fa  prédiètion  , ôc  qu’il 
eût  cru  voir,  le  comte  d’Egmont  pour  la  derniers 
fois  5 il  i’embrafia  étroitement  * Ôc  tous  deux  fe  fé~ 
parèrent  en  verfant  des  larmes. 

L îx  Le  prince  d’Orange  après  avoir  écrit  le  lendemain 

ie  prince  <ro-  à [a  gouvernante . pour  la  prier  d’interpreter  favora- 

range  quitte  la  . . 0 ,t  1 • 1 r * 1 

riandte.  biementce  qu  il  venoit  de  faire  ; ôc  de  croire  qu  en 

Gratis  Anmi.  .quelque  end roit  qu’il  fût  obligé  d’aller,  il  feroit  tou- 

Belgic.  lib.  r.  ver-  • r>  1 r < rr-  . rp  a r 

fus  finem  hoc  anno.  jours  ierviteur  de  ion  alteüe , partit  auili-  toc  avec  la 
De  Thon  lib.  4 r.  femme  ôc  toute  fa  famille  , excepté  Philippe  fon 
fils  aîné  qu’il  laifia  à Louvain  pour  faire  fes  études, 
il  alla  d’abord  à Bréda  qui  lui  appartenoic  , d’oû  il 
pafia  dans  le  pais  de  Cleves  , Ôc  fur  la  fin  du  mois 
d’A  vril  il  fe  rendit  à DiIembourg,qui  étoit  l'ancien- 
ne demeure  des  princes  de  la  maifon  de  Naifau. 

Le  comte  d’Egmont  commença  avec  plus  de  zele 
que  de  coutume  à rendre  fes  devoirs  à la  gouver- 
nante , ôc  fidele  au  ferment  qu’il  avoit  prête  , ii 
^Bifiipa  lesconfiftoiresdanslabafle  Flandre  , défarma 
quelques  villes  s & montra  tant  d’averfion  contre 
les  defleins  de  quelques  conféderez  $ qu’il  fe  fépara 
entièrement  de  leur  parti. 

Après  cette  féparadon  du  prince  d’Orange  3 ÔC 
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du  comte  d’Egmont  , la  divifion  fe  mit  plus  que  “ “ "* 

jamais  dans  le  parti  des  conféderez  , &:  il  y en  eut  AN* 
beaucoup  qui  aimèrent  mieux  chercher  leur  fureté  piufkLïdescon- 
fous  la  protection  de  la  gouvernante  , que  de  s’expo-  ï'ii-r- 

ferauxdangereufes  fuites  d’une  plus  longue  réfiftan-  me«- 
ce.  Le  ferment  tant  refufé  fut  prêté  par  un  certain  de6  belu 

nombre  : les  comtes  de  Hornes  8c  d’Hocftrate  le 
promirent  comme  les  autres  : plufieurs  prirent  la 
fuite.  Ceux  de  Maftrich  vinrent  demander  pardon 
à la  gouvernante, & promirent  de  demeurer  à l’ave- 
nir dans  l’obéiflance  du  roi  8c  de  l’évêque  de  Liege, 
dont  leur  ville  dépendoit  en  partie.  Cet  exemple  fut 
fuivi  par  ceux  de  Boifleduc  8c  d’Anvers  , 8c  la  gou- 
vernante réjouie  d’un  fuccès  fi  avantageux  , 8c  au- 
quel elle  s’étoit  fi  peu  attendu  , les  traita  tous  avec 
clemence , 8c  fe  hâta  d’aller  à Anvers  pour  honorer 
par  fa  préfence  le  retour  d’un  peuple  qui  lui  étoit  fi 
cher. 

Pour  rendre  fon  entrée  dans  cette  ville  plus  écla- 
tante &c  plus  fûre  pour  elle,  elle  envoïa  devant  feiz 
compagnies  d’infanterie  fous  la  conduite  de  Pierre  vcrT^ dansAn' 
Erneft  comte  de  Mansfeld  : 8c  dans  la  crainte  que  Strada  de  b élit 
les  foldats  qu’on  avoir  calfez  , ou  les  factieux  qui 
reftoient  dans  la  ville  , ne  caufalfent  de  nouveaux  ub.\  1. 
troubles , le  comte  eut  foin  de  faire  précéder  les 
chariots  8c  les  bagages  ; 8c  après  les  avoir  fait  ranger 
aux  avenues  des  grandes  rues , il  entra  dans  la  ville 
en  ordre  de  bataille  fur  la  fin  du  mois  d’Avril.  Il  y* 
reçut  la  gouvernante  accompagnée  d’un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  , de 
gouverneurs  de  province  , de  confeillers  d’eftat , de 
magdtrats , 8c  de  douze  cens  hommes  de  guerre. 

M m m îj 
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4^o  Histoire  Ecclesiastique. 

- Elle  alla  droit  a l’églife  de  Notre  Dame  , que  les 


An.  ij  6 j.  hérétiques  avoieru  ravagée.  On  y chanta  folemnel- 


lemenr  le  Te  Deum  en  adtions  de  grâces  ; & enfuite 


elle  fongea  à donner  ordre  aux  affaires  de  la  ville. 

Le  premier  foin  qu’elle  prit , fut  celui  de  la  reli- 
gion : elle  fit  venir  l’archevêque  de  Cambray  à An- 
vers , fit  relever  & rebénir  les  autels  & les  églifes , y 
établit  de  fçavans  prêtres  & de  fcelez  pafteurs.  Elle 
fit  informer  du  fait  de  la  rébellion  , de  la  lâcheté  & 
de  la  perfidie  des  magiftrats , & en  même  temps  elle 
fit  faire  un  état  des  armes  qu’elle  vouloir  ôter  aux 
habitans. 


a°gne?ns  d>Alk“  Brandebourg, du  duc  de  Virtemberg,du  marquis  de 
strada  loco  ftip,  Bade  & Lantgrave  de  Heffe  vinrent  la  trouver  , 
- ix,  iui  pticmciuu  une  requete  qui  contenoit  en 
fubftance  : Que  la  confeffion  d’Auibourg  étant  plus 
conforme  à la  religion  catholique  , elle  devoir  être 
librement  reçue  dans  la  baffe  Allemagne  ; ou  qu’au 
moins  on  ne  devoir  pas  la  défendre  par  des  Edits  & 
par  des  menaces  de  condamnation.  Que  les  princes 
de  la  haute  Allemagne  prioient  la  gouvernante  , de 


ne  point  fouffrir  qu’on  tourmentât  pour  ce  fujetdes 
peuples  innoccns  , ôc  qu’ils  fuffentperfécutez  par  les 


rigueurs  de  l’inquifition  d’Efpagne  6c  par  la  cruauté 
des  fupplices. 

La  gouvernante  aïant  fait  prier  les  ambaffadeurs 


Leur  réception 
& réponfeque  leur 
Lait  la  gouvernan- 
te. 


de  fe  retirer  , pour  lui  donner  le  temps  de  délibérer 
fur  leur  requête , dont  elle  fe  trouvoit  fort  offenfée  ; 
fon  avis  fut  de  les  renvoïer  fans  réponfe  ; mais  mieux 
confeillée , elle  leur  fit  direparScaremberg,  que  ce 
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qu’ils  avoient  propofé  couchant  la  religion  étoit  in-  

digne  de  réponfe  * qu’on  ne  devoir  d’ailleurs  aucun  ^N.  J567* 
égard  aux  plaintes  de  gens  qui  montroient  allez  com- 
bien ils  étoient  coupables  par  les  églifes  pillées , par 
les  violences  faites  aux  magiftrats , & par  les  foule- 
vemens  des  peuples , à qui  ils  avoient  fait  prendre 
les  armes  ; qu’ils  eulfent  donc  à avertir  de  la  part  de 
la  gouvernante  ceux  qui  les  avoient  envoïez  , de 
laiffer  au  roi  le  foin  de  gouverner  Tes  états , & de  ne 
pas  fomenter  les  troubles  dans  les  pais  des  autres 
princes , en  protégeant  les  rebelles.  Les  ambalfa- 
deurs  répondirent  qu’ils  étoient  venus  feulement 
pour  intercéder  en  faveur  de  l’innocence  de  ceux 
qui  fuivoient  la  confedion  d’Aulbourg  ; mais  ils 
n’eurent  point  d’autre  réponfe  , & le  quatrième 
jour  après  leur  arrivée  ils  s’en  retournèrent  peu  fa- 
tisfaits  de  la  maniéré  dont  on  les  avoit  reçus. 

A peine  ces  ambalfadeurs  furent-ils  partis , que  zxiv. 
h gouvernante  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
confederez  en  Hollande,  8c  que  Brederode  en  avoit  %z en H°‘We. 
été  chalfé.  Quatre  mille  rebelles  tourmentoient  ce  l ^>e  Thotl  in 
païs  par  les  courfes  & les  pillages  qu’ils  y faifoient.  Strada  de  belle 
Une  partie  avoir  tâché  de  furprendre  Amfterdam  , mgi°°  Ub' 6' 
mais  ils  en  furent  empêchez  par  le  comte  de  Megue, 
qui  les  pourfuivit  jufques  dans  le  ^aterland  ; 8c 
comme  ils  ne  s’y  croïoient  pas  en  sûrecé,ils  s’embar- 
quèrent pour  la  Frife,  & furent  portez  en  Gueldre 
par  un  vent  contraire.  Ils  ne  lailferent  pas  de  s’é- 
chapper à l’exception  d’un  de  leurs  vaidèaux  , qui 
étoit  le  feul  chargé  du  butin  des  églifes  pillées  dans 
la  Hollande,  qui  tomba  entre  les  mains  d’Erneft 
Mulard,  que  le  comte  d’Aremberg  avoit  envoie 

M m m ii  j 
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1 X v. 

Brederode  perd 
courage  8c  quicte 
la  Hollande.  Sa 
Cnorc. 

Stradâ  ut  fup, 
jïb.  4^. 


LSVI. 

Tout.e  la  Hollan- 
de fe  fournée  à la 
p-ouvernante. 

Strada  de  bsllo 
tylmaüb.  6. 
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pour  donner  la  chaffe  aux  fugitifs , avec  une  galère, 
bien  équipée  ; tous  les  foldats  furent  défarmez  , 
leur  butin  enlevé  , les  officiers  en  partie  gardez  dans 
Harlingue,  en  partie  conduits  prifonniers  dans  Wil- 
vorde  par  les  ordres  de  la  gouvernante , 6c  quelques 
mois  après  ils  furent  punis  du  dernier  fuppliçe,  fous 
le  gouvernement  du  duc  d’Albe, 

L obftiné  Brederode  perdant  alors  courage  , mit 
promptement  ordre  à fes  affaires  ; laiffaun  petit  nom- 
bre des  liens  dans  la  citadelle  de  Vianen , 6c  arriva 
avec  fa  femme , 6c  toute  fa  maifon  à Emdem  ville  de 
la  Frife  orientale  j mais  comme  il  n’y  fut  pas  reçu 
favorablement,  il  fe  retira  à Brème  dans  la  ¥eft- 
phalic  ; & confus  d’être  expofé  à la  rifée  publique  , il 
s’en  alla  dans  le  comté  de  Schawembourg  en  Alle- 
magne , où  travaillant  à lever  quelques  troupes , il 
tomba  fubitement  malade  , & mourut  comme  un 
furieux. 

Sa  retraite  fut  fuivie  de  la  rédu&ion  de  toute  la 
Hollande  : ceux  de  Vianen  aïant  envoie  des*dépu- 
tez , demandèrent  pardon  , 6c  une  garnifon  ; mais 
ils  n’obtinrent  pour  lors  ni  l’un  ni  l’autre.  Le  par- 
don fut  remis  jufqu’à  l’arrivée  du  roi , 6c  l’on  jugea 
à propos  de  rafer  les  murailles  de  cette  place , 6c  de 
faire  abbatre  la  citadelle,  qui  avoir  été  bâtie  par 
J3rederode  contre  les  ordres  de  la  gouvernante.  Am- 
Ilerdarn  , Leiden  , Harlem  , Delft,  6c  les  autres  vil- 
les reçurent  volontairement  des  garnifons , en  partie 
du  comte  de  Megue,  6c  en  partie  de  Norkerme.  On 
lit  la  même  chofe  dans  Middelbourg  , 6c  dans  les 
autres  villes  de  la  Zélande  ; dans  Groningue , De- 
yenter , & dans  toute  la  Frife.  Enfin,  il  n’y  eut  dans 
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les  Pais- bas , ni  ville  , ni  bourg  , ni  château  , qui  ne 
chaffât  à l’envi  les  miniftres  de  l’héréiie  , & les  au- 
teurs des  féditions , & qui  ne  fe  fournît  à la  d-ifere- 
tion  & à la  clemence  du  roi.  On  défendit  entière- 
ment les  prêches  à Oudenarde  , & afin  d’empêcher 
les  Proteftans  de  s affembier  à Bruges , l’on  envoïa 
au  lieu  où  fe  faifoit  le  prêche  , commander  au  mini- 
lire  de  comparoître  le  lendemain  devant  le  magi- 
ftrat  : mais  ce  miniftre  au  lieu  d’obéir , prit  la  fuite  , 
& fe  fauva.  Un  peu  après  , un  autre  aïant  entrepris 
de  prêcher  publiquement  contre  l’édit  du  fouve- 
rain , & la  défenfe  du  magiftrat , il  fut  mis  en  pri- 
fon  ; ce  qui  donna  tant  de  crainte,  que  dans  la  fuite 
il  n’y  eut  plus  de  prêches.  Enfin  , partout  les  églifes 
furent  rétablies  ; l’on  renouveîla  les  anciens  decrets 
touchant  la  religion  5 des  enfans  mêmes  qui  avoient 
été  baptifez  par  les  Proteftans , furent  rebaptifez  de 
nouveau,pour  difîiper  les  fcrupules  de  quelques  fem- 
mes , ou  peut-être  parce  qu’on  n’avoit  pas  obfervé  la 
matière  & la  forme  preferites  par  l’églife.  Enfin , les 
temples  que  les  hérétiques  avoient  fait  bâtir  avec 
autant  de  magnificence  que  le  peu  de  temps  avoic 
pu  le  permettre , furent  abbatus , & les  peuples  s’y 
emploïerent  avec  tant  d’ardeur  , que  celui  de  Gand 
qui  étoit  un  grand  édifice , fut  rafé  en  moins  d’une 
heure. 

Au  milieu  de  ces  heureux fuccès&profperitez,  il 
n’y  avoir  qu’une  chofe,  qui  inquiétât  la  gouvernan- 
te j elle  voïoic  qu’un  grand  nombre  de  Flamands  ne 
demandoient  point  pardon  de  leurs  fautes , & qu’ils 
abandonnoient  tous  les  jours  le  pais , épouvantez  du 
bruit  de  l’arrivée  du  roi  > & qu’au  désavantage  des 


An-  1567. 


IX  VIE 
La  gouvernante 
inquiété  de  la  re- 
traite de  piufieurs.- 

Strada  uir  /api 
lib.  6. 
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Le  duc  d’Albe 
envoïé  dans  les 
Païs-bas  avec  une 
armée. 

Strada  de  belle 
'Belglcû  Ltb.  6. 

De  Thou  hijl.  lib. 
41. 

Spond.  ad  ]eune 
fin.  n.  10. 
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Ja  gouvernante. 
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lib.  4 t . hoc  an. 
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villes  de  Flandres , ils  s’établilfoient  chez  les  peuples 
voifins , & y tranfportoicnt  leur  commerce,  & leurs 
manufactures.  C’eft  ce  qui  l’avoir  fouvent  obligée  de 
prier  le  roi  Phiîippe,,ou  de  lui  accorder  le  pouvoir  de 
pardonner , & d’accommoder  les  afiaires  , ou  de 
venir  au  plutôt  lui-même  dans  les  provinces  tout-à- 
faic  calmes , & difpofées  à fe  foumettre  ; non  pas  les 
armes  à la  main , mais  avec  la  bonté  d’un  roi , qui 
doit  plus  être  le  pere  de  fes  fujets  que  leur  maître. 

Philippe  avoit  paru  touché  de  ces  repréfentations , 
mais  le  bruit  de  fon  voïage  en  Flandres  s’étant  ré- 
pandu en  Efpagne,  il  crut  qu’il  devoir  changer  de 
deflein , & envoïer  en  fa  place  le  duc  d’Albe , en  laif- 
fant  cependant  toujours  courir  le  bruit  qu’il  iroic 
lui  -même. 

Le  duc  d’Albe  s’embarqua  à Carthagene  , fur  les 
galeres  que  Jean  André  Doria  y avoit  conduites , fui- 
vant  les  ordres  du  roi , & il  mit  à la  voile  le  dix  de 
May.  Le  trajet  fut  heureux  , la  Ilote  aborda  à Genes, 
& le  duc  d’Albe  qu’une  maladie  avoit  obligé  de  s’ar- 
rêter à Nice  avec  quatre  galeres , fe  rendit  enfuite 
lui-même  dans  cette  ville.  Il  y fit  choix  de  quatre 
compagnies  de  nouvelles  levées  qu’il  avoit  amené 
avec  lui,  & les  aïant  incorporées  dans  les  vieilles  trou- 
pes deftinées  pour  les  Païs*Bas,  il  partit  pour  s’y  ren- 
dre , prenant  fon  chemin  par  la  Savoye. 

Il  arriva  à Bruxelles  le  vingt-deux  d’Aouft,  & alla 
droit  chez  la  gouvernante,  avec  laquelle  il  n’eut  pour 
lorsqu’un  entretien  fort  court  5 le  lendemain  il  lui 
envoïa  les  lettres  du  roi , qu’il  avoit  apportées  d’Ef- 
pagne  , & la  copie  des  ordres  par  lefquels  Philippe 
donnoit  au  duc  le  commandement  des  armées  dans 

les 
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les  Païs-Bas , laiffanc  à la  princeflfe  fa  fœur  l’admi- — — - 

niftration  des  affaires  d’état.  Le  même  jour  il  alla  lui  l5(*7* 

faire  vifite , &c  il  lui  marqua  d’abord  tout  le  refpeét 
ôc  toute  la  vénération  que  méricoit  la  fille  d’un  em- 
pereur j & la  fœur  de  Ion  fouverain  j mais  après 
que  ceux  qui  i’accompagnoient  fe  furent  retirez  , il 
lui  montra  des  ordres  plus  amples  , que  ceux  dont  il 
lui  avoit  déjà  envoie  copie.  Par  ces  ordres  le  roi  lui 
attribuoit , outre  le  fouverain  commandement  des 
armées,  la  connoifl'ance  de  tout  ce  qui  concernoit 
la  religion  ; avec  le  pouvoir  de  punir  les  magiftrats  , 
de  les  dépofer , d’en  mettre  d’autres  en  leurs  places , 
d'accorder  la  grâce  des  fautes  commifes , ou  d’en 
châtier  les  auteurs  j de  bâtir  des  citadelles , & de  ré- 
gler feul  avec  une  entière  autorité  dans  le  civil  , ce 
qui  feroit  de  fa  fondion  , & même  de  celle  de  la 
gouvernante  , qui  fe  plaignit  avec  raifon  de  ce  pou- 
voir exceflif,  dont  on  revêtilfoit  un  homme,  qui 
par  fa  nailfance  lui  étoic  bien  inférieur. 

Leduc  après  avoir  diftribué  les  troupes  dans  le 
Brabant,  aux  environs  de  Bruxelles , répondit  par 
un  écrit  imprimé  au  nom  du  roi,  â la  requête  pre- 
fentée  l’année  précédente  ; & faifant  revivre  les  or- 
donnances de  Charles  V.  & de  Philippe,  au  fujec  de 
la  religion  & de  l’inquifition  , il  fit  perdre  l’efperan- 
çe  de  les  modérer  & de  convoquer  l’affembiée  des 
états  généraux  de  Flandres.  Enfuite  il  envoïa  aux 
états  de  chaque  province  des  lettres  de  créance , leur 
fit  fçavoir  ce  que  le  roi  lui  avoit  mandé,  les  exhorta 
d’obéir  au  fouverain  , de  quitter  les  armes , & d’em- 
brafler  l’ancienne  religion.  Il  fit  même  imprimer 
|es  lettres  patentes , afin  qu’on  doutât  moins  de  l’au- 
Tome  XXX IV*  N n n 
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torité  que  le  roi  lui  avoic  confiée.  Ec  comme  par  fe§ 
inftruôtions  fecretes,  il  étoit  chargé  de  réduire  tous 
les  grands  qui  étoient  fufpe&s  ; il  ne  tarda  pas  à fe 
fervir  de  ce  pouvoir  , pour  faire  arrêter  les  comtes 
d'Egmont  & de  Horn  i & la  plus  grande  partie  delà 
nobleffe  qu’il  avoic  mandé  à Bruxelles  fous  de  faux 
prétextes.  La  gouvernante  offenfée  de  cette  condui- 
te , à laquelle  elle  n’avoic  aucune  parc,  envoïa  Ma- 
chiavel en  Efpagne  pour  demander  au  roi  qu’il  lui 
fût  permis  de  fc  retirer,  & en  aïant  obtenu  la  per- 
mifïion , elle  remit  les  foibles  reftes  de  l’autorité 
qu’elle  avoit  encore,  entre  les  mains  du  duc  d’Albe, 
ôc  fe  prépara  à fon  déparr. 

Le  duc  devenu  encore  plus  puiffant  par  cette  cef- 
fion,&  autorifé  par  le  roi  pour  gouverner  abfolu- 
ment  les  Païs- Bas,  établit  un  confeil  de  douze  juges, 
auquel  .il  préfidoit , pour  juger  fouverainement  des 
matières  qui  conccrnoient  les  troubles  paffez.  D’a- 
bord on  y nomma  quelques  grands  feigneurs  Fla- 
mands , mais  feulement  pour  la  forme,  comme  les 
comtes  d’Aremberg  & de  Barlemont,qui  n’y  paru- 
rent jamais  j Norkerme  les  aïant  remplacez.  Tous 
ces  confcillers  étoient  ou  Efpagnols , ou  gens  livrez 
à cette  nation,  comme  Jean  de  Vargas,  & Louis 
Del-Rio  jurifconfultes  Efpagnols,  Adrien  Nicoiaï 
chancelier  du  confeil  de  Gueldres,  Jean  de  la  Porte, 
Jacques  Heffelsjean  Blafere  feigneurdu  Bois , pro- 
cureur général,  & Jacques  de  la  Torre  fecretaire.' 
Leur  jurifdiôtion  fut  depuis  fort  étendue  par  le  duc 
d’Albe , au  préjudice  des  privilèges  des  peuples  , de 
l’autorité  des  cours , & principalement  du  confeil 
fouverain  des  Païs-bas  $ qgr  il  ôta  les  appellations. 
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& attribua  à ce  nouveau  confeil , une  connoiflance 
entière  de  tout  ce  qui  regardoit  la  religion , 8c  le  cri- 
me de  leze-majefté  ; ce  qui  fut  encore  dans  la  fuite 
extraordinairement  augmenté  ; en  forte  qu’il  n’y 
avoit  point  de  différence  entre  ce  confeil  , 8c  l’in- 
quifition  d’Efpagne. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées , l’on  mit  en  prifon 
à Tournay , à Malines , à Gand  , 8c  à Anvers , un 
grand  nombre  de  perfonnes  ; 8c  plufieurs  ai'ant  été 
conduits  au  fupplice  , l'on  en  conçut  tant  de  haine  , 
8c  tant  d’horreur  contre  ce  confeil , qu’on  l’appella 
un  confeil  de  trouble  8c  de  fang.  * 

Leduc  d’Albe  fe  rendit enfuite  à Anvers,  ou  l’on 
avoit  déjà  commencé  la  citadelle , qui  fut  bâtie  dans 
le  fauxbourg  du  Kiel  vers  le  midi , fuivant  le  deffein 
de  Paciotti  Savoyard  , architeéte  de  celle  qu’Emma- 
nuel  Philibert  duc  de  Savoye , avoit  fait  depuis  peu 
bâtir  à Turin  j 8c  fous  la  conduite  de  Chiapin  Vi- 
telli  8c  du  comte  de  Serbellon  , grand  prieur  de 
Hongrie.  Elle  fut  faite  de  figure  pentagone  , 8c  le 
duc  emploi' a deux  mille  ouvriers  à cet  édifice  ; aufîi 
fut-il  achevé  en  peu  de  temps.  Les  habitans  d’An- 
vers fournirent  quatre  cens  mille  florins  , qu’on  de- 
voir reprendre  fur  l’impofition  d’un  centième  8C 
d’un  dixiéme.  Ils  croïoient  par-là  fe  délivrer  d’une 
garnifon , mais  ils  furent  trompez  dans  leur  efperan- 
çe  ; Alberic  de  Lodron  fut  mis  dans  la  ville  avec 
quelques  compagnies  d’Allemands. 

Les  Proteftans  de  France  allarmez  de  la  conféren- 
ce de  Baïonne  , dont  on  a parlé , 8c  fçaehant  que 
l’on  prenoit  des  mefures  pour  les  perdre,  prirent  en 
çç  temps-là  les  armes , 8c  s’affemblerent  de  tous  co.- 
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tez.  Leurs  progrès  furent  fi  rapides , que  le  roi  re- 
tournant à Paris  , & étant  arrivé  à Meaux,  s’y  trou- 
va inverti  par  le  prince  de  Condé,  qui  l’avoit  fuivi 
avec  plufieurs  efcadrons  de  cavalerie.  Le  connéta- 
ble de  Montmorency  craignant  que  le  roi  ne  fût  af- 
fiégé  , & forcé  dans  cette  mauvaife  place  , fut  d’avis 
qu’on  en  partît  de  nuit  pour  fe  retirer  à Paris.  Tou- 
te la  nuit  du  vingt  fept  au  vingt-huit  de  Septembre 
fut  occupée  à fe  préparer  au  départ  •,  l’on  ordonna 
aux  Suiffes  de  fe  mettre  fous  les  armes  j ils  acceptè- 
rent avec  des  tranfports  de  joie*,  qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’exprimer  l’honneur  qu’on  leur  f^ifoic  ; animez  pas 
les  difcours  de  leur  colonel  Filfer,  qui  avoir  conjuré 
le  confeil  d’abandonner  le  roi  à la  fidelité , & à la 
valeur  de  ceux  de  fa  nation  ; ils  protefterent  de  mou- 
rir tous  jufqu’au  dernier  , ou  de  conduire  sûrement 
leurs  majeftez  jufqu’à  Paris.  Le  roi  fortic  donc  de 
Meaux  environ  fur  les  quatre  heures  du  matin  , ac- 
compagné des  fcigneurs  de  fa  cour , du  confeil  d’é- 
tat & des  dames , au  milieu  des  Suides  rangez  en 
haïe  , qui  formoient  un  gros  bataillon  quarré,  pous 
renfermer  toute  la  cour  comme  dans  une  forte  cita- 
delle. 

Le  prince  de  Condé  fuivi  de  d’Andelot  à la  tête 
de  fes  troupes , ne  laifla  pas  de  fe  préfenter.  Lorfqus 
le  roi  eut  fait  environ  quatre  lieues , fix  cens  che- 
vaux s’approchèrent , furpris  d’entendre  chantes 
les  SuilTes , & de  voir  que  baifant  la  terre  félon  leur; 
coutume , quand  ils fedifpofent  au  combat,  ils  mar- 
choient  tête  baiflee  , & leurs  piques  croifées , com- 
me des  gens  réfolus  de  s’ouvrir  le  partage  par  la  for- 
ce , le  prince  perdit  l’efpcrance  de  les  enfoncer  > & 
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d’Andelot  accompagné  de  la  Rochefoucaut  , avec 
près  de  cinq  cens  hommes  s’étant  détournez,  s’a- 
vancèrent jufqu’à  la  portée  du  piftolet  , tk  firent 
leur  décharge  lur  le  premier  rang  du  bataillon  , fans 
que  les  Suifîes  en  fufTent  ébranlez  , & que  l’ordre  de 
la  marche  fût  interrompu.  Le  connétable  qui  crai- 
gnoit  qu'on  n’en  vînt  infeniiblement  à une  aâûon  9 
quoique  les  deux  partis  n’eufTent  point  ccdefïein,con- 
feillaauroi&àlareine  d’aller  droit  à Paris  par  diffe- 
rens  chemins  avec  l’efcorte  de  200.  chevaux  , que  le 
duc  d’Aumale, le  maréchal  de  Vieille- Ville,  Biron  la 
Mauvoifîniere , & de  Fonféque  baron  de  Surgéres 
avoient amenez  de  Paris.  Quantauconnérable,  mar- 
chant toujours  dans  le  même  ordre  avec  les  Suides  , &c 
le  refte  de  la  nobleffe,  & faifant  face  de  temps  en 
temps  à l’ennemi  qui  leharceloir,iI  arriva  au  Bourgeé 
près  Paris , fans  avoir  perdu  plus  de  trente  foldats* 
Le  roi  & la  reine  avec  toute  leur  fuite  n’arriverent  à 
Paris  que  fur  les  quatre  heures  après  midi,  fans  avoir 
mangé  de  tout  le  jour,  après  avoir  efTuïé  beaucoup 
de  dangers , & ravis  d’avoir  échappé  des  mains  des- 
Calviniftes. 

On  ne  fqait  pas  précifément  quel  étoit  leur  def- 
fein  ; & il  y a beaucoup  d’apparence , qu’ils  vou- 
loient  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  roi  & de 
fes  freres , pour  gouverner  l’état  félon  leur  caprice  , 
de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  auroient  voulu  s’oppo- 
fer  à leurs  defîeins.-  Le  foupçon  tomba  en  particulier 
fur  le  prince  de  Condé , & l’on  croïoit  être  bien 
fondé  à l’en  accufer.  Mais  enfin  lui  & ceux  de  fou 
parti  aïant  manqué  leur  coup , fe  retirèrent  à Claye, 
fi  déconcertez , qu’ils  y demeurèrent  quatre  ou  cinq 
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L _ — jours  à délibérer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  , & de 

An.  1567-  quels  prétextes  ils  pourroient  couvrir  leur  entre- 
lxxvi.  prife.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  le  roi  leur  envoïa 
le  chancelier  de  l’Hôpital , la  Vieille-  Ville, ,&  Mor- 
réponfe.  villiers  d’abord  ; en  fécond  lieu  faint  Sulpice  feul , 

DeThoukijUii.  en£n  le  chancelier  , &c  faint  Sulpice  avec  l’évêque 
j La Po^Un.  iiv.  je  Limoges,  pour  leur  dire  j que  tout  le  monde 
trou  voit  bien  extraordinaire , qlie  des  gens  à qui  l’on 
n’avoit  fait  aucune  injure,  aident  pris  fi  fubitement 
ics  armes  fans  fes  ordres , & qu’il  les  eut  vûs  fi  près 
de  fa  perfonne  dans  cet  état  5 que  fi  les  princes  fouve- 
rains  n’entreprenoient  jamais  la  guerre  fans  en  avoir 
fait  déclarer  les  raifons  ; les  fujets  le  dévoient  encore 
moins  contre  leurs  fouverains  3 à qui  ils  doivent  toute 
obéiflance. 

Les  rebelles  répondirent  par  une  requête  qu’ils 
firent  préfenter  au  roi.  Que  l’ambition  de  leurs  en- 
nemis qui  avoient  toujours  empêché  le  roi  d’écouter 
leurs  plaintes  fi  fouvent  renouvellées , avoir  été  caufe 
que  pour  fe  défendre,  ils  en  étoient  venus  à cette 
extrémité , plutôt  par  nécefïité  que  de  leur  propre 
mouvement.  Enfuite  ils  fe  répandirent  en  inventi- 
ves contre  les  Guifes , qu’ils  taxèrent  d’injuftes , &C 
d’une  ambition  démefurée.  Ils  rappellerent  la  con- 
férence de  Bayonne  avec  le  ducd’Albe  , & dirent 
qu’on  n’ignoroit  pas  la  réfolution  qui  y avoir  été  pri- 
fe d’arrêter  le  prince  de  Condé , l’amiral  de  Coli- 
gny  , d’Andelot  & les  autres  feigneurs  ; & que  ce- 
toit  pour  leur  défenfe  qu’ils  avoient  pris  les  armes , 
n’aïant  pas  d’autre  moïen  d’affurer  leur  liberté,  & 
leur  vie  ; qu’au  refte  ils  étoient  prêts  de  les  quittter , 
pourvu  qu’on  leur  donnât  des  sûretez  , & qu’on  fit 
}a  paix  à des  conditions  équitables. 
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Le  prince  de  Condé  faifant  réflexion  à ce  qui  ve- 
noic  de  fe  palier,  & jugeant  que  le  roi  ne  lui  pardon- 
neroic  jamais  l’injure  qu’il  avoit  reçue,  prit  la  réfo- 
lution  de  bloquer  Paris,  8c  de  prendre  cette  ville 
par  la  famine  ; en  attendant  que  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  prefque  dans  tout  le  roïaume  vaillent 
le  joindre.  Car  il  y avoit  des  ordres  expediez  pour 
lever  des  troupes  en  Guyenne  , dans  le  Dauphiné  , 
en  Auvergne  , dans  le  Languedoc  8c  ailleurs , aulïi- 
bien  qu’en  Allemagne.  Ils  commencèrent  par  fur- 
prendre  Montereau  , comme  étant  le  lieu  par  ou  les 
vivres  venoient  abondamment  fur  la  riviere  de 
Champagne  8c  de  Bourgogne.  Ils  s’emparèrent  aufli 
du  Pont  de  Charenton  où  coule  la  Marne.  Ils  n’ofe- 
rent  attaquer  Melun  8c  Corbeil,  parce  que  ces  deux 
petites  villes  étoient  bien  défendues  ; la  première 
par  Crenay , & la  féconde  par  de  Sourdis  : 8c  la  nuit 
du  cinquième  jour  d’O&obre,  ils  vinrent  brûler  tous 
les  moulins  qui  étoient  entre  la  porte  du  Temple  8c 
celle  de  faint  Honoré.  Ils  s etoient  déjà  emparez  de 
faint  Denis,  dès  le  deuxième  jour  d’Oétobre  ; 8c 
dans  le  même  temps  la  Noüe  fe  failît  d’Orléans  à la 
faveur  des  Calviniftes  de  cette  ville  ; en  forte  que  la 
France  fe  vit  tout  d’un  coup  replongée  dans  les  mê- 
mes malheurs , dont  elle  étoit  à peine  délivrée. 

La  reine  mere  craignant  que  fi  la  guerre  conti- 
nuoit , toute  l’autorité  ne  demeurât  au  connétable , 
& aux  généraux  des  armées  ; ou  prévoïant  la  ruine 
de  l’état  , en  compromettant  toutes  les  forces  du 
roïaume,  difpofa  le  roi  â entrer  dans  des  vues  de 
paix  , & il  y eut  fur  cela  des  proportions  de  part  8c 
dautre. 
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Dès  le  troifiétne  jour  d’Octobre  elle  renvoïa  le 
chancelier  de  l’HôpitaljMorvilliers  & faintSulpice  à 
faine  Denis  , propofer  aux  chefs  des  rebelles  quelque 
accommodement.  Ce  chancelier  après  avoir  long- 
temps parlé  des  maux  préfens , affura  le  prince  de 
Condé  , que  le  roi  vouloir  établir  la  paix  dans  fon 
roïaume  , 5c  qu’il  avoit  réfolu  pour  cec  effet  de  faire 
publier  une  déclaration, dans  laquelle  il  promettroit 
d’oublier  les  chofcs  paffées.  Le  prince  de  Condé  ré- 
pondit , que  ni  lui , ni  les  fiens  n’écoient  pas  contens 
de  ces  propofitions  -,1e  chancelier  le  pria  de  dire  ce 
qu’il  demandoit  de  plus  au  roi  ; mais  au  lieu  de  ré- 
pondre alors , il  dit , qu’il  ne  pouvoir  le  faire  que 
par  écrit  ; & l’on  fc  retira.  Le  prince  donna  cet  écrit 
le  lendemain.  Il  y demandoit,  que  le  roi  renvoïât  au 
plutôt  toutes  les  troupes  étrangères  qu?iUvoit  auprès 
de  fa  perfonne,  pour  ôter  aux  Proteftans  tous  les 
foupçons  qu’ils  avoient  connus , & donner  un  témoi- 
gnage public  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  averfion  con- 
tre eux.  Que  quand  on  auroit  quitté  les  armes , le 
roi  mandât  à la  cour,  lui  prince  de  Condé,  5c  les 
grands  qui  s’étoient  joints  à lui , afin  d’entendre  fa^ 
vorablement  leurs  plaintes.  Qu’il  fit  féverement  pu- 
nir les  auteurs  des  calomnies  ; qu’il  rendît  Pauroricé 
5c  la  force  aux  édits  faits  en  faveur  des  Proteftans  r 
& qu’on  avoit  violez  par  des  déclarations  contraires. 
Qu’il  accordât  la  paix  au  roïaume  , 5c  la  liberté  de 
confidence  à fes  fujets,  en  leur  promettant  l’exercice 
de  leur  religion  fans  diftinéâion.  Qu’il  conférât  ega- 
lement les  dignités  , emplois  , honneurs  5c  tnagi- 
ftratures  â ceint  qui  en  feroienc  dignes , fans  aucune 
diftindUon  de  religion.  Qu’il  foulageât  les  peuples 
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cîes  impôts  établis  par  des  partifans  Italiens,  dont 
la  cruauté  exigeoit  des  gens  de  la  campagne  vingt 
fois  plus  qu’ils  n’avoienc  prêté  au  roi.  Qu’enfin  pour 
rétablir  la  tranquiiité  publique,  on  tînt  au  plutôt 
une  aflembiée  libre  des  états  du  roïaume. 

La  reine  irritée  de  cet  écrit  fit  répondre  au  nom 
.de  Charles  IX.  que , puifqu’il  n’étoit  permis  qu’au 
roi  dans  Ton  roïaume  de  tenir  des  afTemblées , de  le- 
ver des  gens  de  guerre , de  demander  de  l’argent , 
& de  faire  publier  des  ordonnances , chacun  lui  de- 
voir obéir,  fur  tout  ceux  qui  lui  étoient  unis,  ou 
par  le  fang,  ou  par  leurs  charges  ; que  fa  majefté 
aïanc  été  informée,  queplufieurs  s’étoient  aiTemblez 
en  armes  à faint  Denis , fans  fes  ordres , & qu’on 
nommait  pour  les  principaux  chefs,  le  prince  de 
Coudé  , les  trois  Colignys , Odet  cardinal  de  Châ- 
tillon  , Gafpard  amiral  de  France,  & François  d’An- 
delot  j François  comte  de  la  Rochefoucauc , Fran- 
çois d’Angeft  feigneur  de  Genlis , George  de  Cler- 
mont d’Amboife,  François  comte  de  Sault , Fran- 
çois de  Barbançon  de  Cany  , Jacques  de  Boucard  , 
de  Baïancourt  de  Bouchavanes , d’Ailly  de  Pequi- 
gny , Jacques  de  Broullard  feigneur  de  Lify , Gabriel 
comte  dcMontgommeriJean  de  Ferrières  vidame  de 
Chartres  ; avoit  donné  ordre  à l’un  de  fes  hérauts  de 
commander  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
fans  fes  ordres  , de  quelque  condition  qu’ils  furent , 
de  les  quitter , & de  comparoître  devant  le  roi , pour 
lui  rendre  i’obeiilance  qu’ils  lui  dévoient  , fuivant 
Je  commandement  de  Dieu  , comme  à leur  prince 
légitimé.  Que  fi  au  contraire  ils  déclaraient , & fai  - 
foienc  voir  par  leur  exemple,  qu’ils  approuvoient 
Tome  XXX IV.  O o o 
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ccs  aflemblées  extraordinaires , qui  ne  pouvoienc 
être  regardées  que  comme  une  révolte  manifefte , fa 
majefté  étoit  réfoiuë  d’agir  après  cette  déclaration 
félon  la  qualité  & l’importance  de  l’attentat. 

Cette  fommation  aïant  été  portée  à faint  Denis 
de  la  part  du  roi  aux  chefs  des  rebelles , les  embar- 
raffa  beaucoup.  La  plûpart  furent  d’avis  de  reftrain- 
dre  leurs  prétentions  à celles  de  demander  l’exercice 
libre  de  leur  réligion  , & la  liberté  des  confciences  9 
fans  diftinélion  de  lieux , & de  perfonnes  ^ en  fup- 
primant  les  interprétations  des  nouveaux  édits , &c 
tout  ce  qui  avoit  été  ajouté  par  les  parlemens  de 
France.  Cet  avis  fut  bien  reçu  , on  le  trouva  propre 
à exeufer  leur  rébellion  , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  rai- 
fon  qui  puilfe  jamais  la  rendre  légitime , & pour 
donner  une  couleur  encore  plus  apparente  de  juftice 
à leur  conduite  , ils  publièrent  un  écrit  , dans  lequel 
ils  proteftoienc  que  ce  qu’ils  avoient  fait , n’étoit 
point  dans  l’intention  d’affoiblir  l’autorité  roïale  3 
dont  ils  étoient , difoient-ils  , les  plus  fidèles  gar- 
diens ; mais  pour  avertir  fincerement  fa  majefté  3 
comme  ils  y étoient  obligez  par  ferment , de  jetter 
les  yeux  fur  la  partie  la  plus  innocente  de  fes  fujets 
opprimez  par  l’avarice,  & par  la  violence  des  étran- 
gers , & de  pourvoir  par  fa  prudence  aux  calamitcz 
publiques , fans  ajouter  aucune  foi  aux  faulfes  accu- 
fations  de  leurs  ennemis. 

Cette  féconde  requête  aïant  été  préfentée  au  roi  3 
on  commença  à efperer  qu’on  en  pourroit  venir  à 
un  accommodement , en  réduifant  les  demandes 
dans  les  bornes  de  la  caufe  de  la  religion.  Mais  la 
reine  ne  vouloir  plus  de  paix  ; gagnée  par  les  follici- 
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tâtions  du  cardinal  de  Lorraine,  & voïant  d’ailleurs  la 
puiffance  des  Guifes  abbatuë  par  la  mort  du  duc,  el- 
le crut  que  la  guerre  feroit  un  moïen  sûr  pour  fépa- 
parer  & pour  affaiblir  les  Montmorencis  & les  Co- 
ll gn  y 3 , au  lieu  qu’elle  fentoit  bien  qu’ils  demeure- 
roient  unis  pendant  la  paix.  Ces  motifs  la  détermi- 
noient  à la  guerre-,  néanmoins  le  crédit  du  connéta- 
ble porté  a la  paix  l’emporta  dans  le  confeil , & l’on 
crut  qu’une  ou  deux  conférences  fufhroient  pour  ré- 
tablir la  tranquilité  dans  le  roïaume  ; de  forte  que  la 
reine  après  avoir  inutilement  emploie  toutes  fes  dé- 
faites , fut  obligée  de  confentir  à une  négociation 
pour  la  paix  avec  les  Calviniftes.  Le  roi  députa  vers 
eux  le  connétable  lui-même,  avec  fon  fils  François 
de  Montmorency,  le  maréchal  Artus  de  Coffé  fei- 
gneurde  Gonnor,  Armand  Gontaut  de  Biron,  &c 
Claude  de  î’Aubefpine  fécreraire  d’état.  L’entrevue 
fe  fit  à la  Chapelle , entre  faint  Denis  & Paris , avec 
le  prince  de  Condé  accompagné  des  Colignys , du 
vidame  de  Chartres,  du  comte  de  Sault,  & de  Fran- 
çois de  Barbançon  feigneur  de  Cani.  Mais  l’obftina- 
tion  des  rebelles  qui  ne  vouloient  point  de  paix , 
rendit  cette  tentative  auffi  inutile  que  les  précé- 


dentes. 


Les  Proteffans  s’obffinerent  à demander  fur  tout  L xx x v 


qu’on  leur  accordât  une  liberté  de  confcicnce  pure  c 
& fimple  en  tout  fens,  dans  toute  fon  étendue, Se  fans  r< 
être  limitée  par  les  lieux  , ni  par  les  perfonnes.  S’ils 
euffent  plus  reflraint  cette  proportion  ; le  connéta- 
ble qui  aimoit  la  paix , étoit  difpofé  â la  conclure 
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d’accommodement  3 ils  voulurent  beaucoup  plus 
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qu’ils  n’avoient  propofé  d’abord  , & leur  obftina* 
tion  fit  continuer  la  guerre. 

Charles  IX.  dans  cette  extrémité  , dépêcha  des 
couriers  à tous  les  gouverneurs  de  Provinces , pour 
affembler  des  troupes  autant  qu’ils  pourroient.  Les 
Calviniltes  en  firent  autant,  & l’on  fe  battit  de  nou- 
veau. E campes  fut  pris  en  peu  de  temps , Dourdan 
fe  fournit  ; les  rebelles  voïant  que  les  ponts  & les 
ports  des  environs  de  Paris  étoient  occupez  par  les 
troupes  du  roi,  les  attaquèrent  à Paint  Cloud  , &c  le 
vingt- quatre  d’Odtobre  ils  firent  pafler  la  Seine  à 
leurs  foldats  dans  des  bâteaux  ; d’oû  ils  arrivèrent 
fans  danger  à Paint  Oiien,  où  l’amiral  de  Coligny  les 
attendait.  Ces  troupes  faiPoient  deux  mille  hom- 
mes de  cavalerie  , & quatre  mille  d’infanterie  ; 
mais  tous  les  jours  on  en  voïoic  arriver  de  nou- 
velles. 

Cependant  ils  diftribuerent  leur  armée  ; une  par- 
tie demeura  â Paint  Denis  avec  le  prince  de  Condé  , 
aïant  pour  chefs  le  vidamede  Chartres  , lefeigneur 
de  Cany , le  comte  de  Saule , le  comte  de  la  SuPe  & 
d’autres.  Une  autre  partie  Pe  joignit  à l’amiral  de 
Coligny  & à d’Andelot  Pon  frere,avec  deClcrmont 
d’Amboife,&  Renti  vint  à Paint  Oiien  Pur  la  Seine. 
Les  feigneurs  de  Genlis , de  Vardes , & d’autres  eu- 
rent leurs  quartiers  Pur  la  gauche  à Aubervilliers  j 
en  Porte  que  ces  deux  villages-étoient  comme  les 
deux  aides  qui  couvroient  Paint  Denis , où  étoit  le 
corps  de  l’armée.  Le  comte  de  Montgommery  fut 
envoie  pour  fe  faifir  du  Bourget , fur  le  chemin  qui 
va  à Senlis , & toutes  les  avenues  de  Paris  étant  fer- 
mées de  ce  côté- là,  Clermont  d’Amboife  eut  ordre 
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d’aller  à Gharenton  fur  la  Marne  au-deflus  de  Gon- 
fla ns  j où  il  y a un  ponc  fortifié  d’une  tour.  Celui  qui 
commandoic  dans  ia  tour  , la  rendit  fans  réflftance  , 
& fut  puni  de  mort  à Paris.  L’on  s’étoit  déjà  emparé 
de  Lagny  -,  & en  même-temps  d’Andelot  avec  cinq 
cens  chevaux  & une  troupe  de  gens  d’élite,  accom- 
pagné du  comte  de  Montgommery , étoit  allé  du 
côté  de  Poifly , pour  fermer  le  paflage  aux  troupes 
que  le  duc  d’Albe  envoïoit  en  France  , fous  la  con- 
duite du  comte  d’ Aremberg  : Mais  comme  les  trou- 
pes du  roi  lui  avoient  fermé  le  chemin  pendant  qu’il 
étoit  à Poifly  , il  ne  put  venir  rejoindre  les  flens , ni 
fe  trouver  à la  bataille  , qui  fut  donnée  bien-  tan 
après. 

Il  refloit  encore  aux  confederez  à s’emparer  d’Ar- 
genteüil,  qui  eftun  bourg  fur  la  Seine  au-deflous  de 
faint  Denis , fermé  de  foibles  murailles , fans  pref- 
que  avoir  de*foflez.  Le  feignc'ur  de  Bouvry  fut  com- 
mandé pour  s’en  rendre  maître,  & le  prit  fans  beau- 
coup de  peine.  Ils  prirent  aufli  le  château  de  Bufen- 
val  de  l’autre  côté  de  la  Seine  par  là  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  du  chemin  par  oit  l’on  vient  de  l’An- 
jou , du  Mans , du  Perche  , de  Chartres , & même 
de  la  Normandie,  d’ou  une  grande  quantité  de  vi- 
vres venoit  à Paris.  Les  Pariflensquicommencoient 
à fe  fentir  de  la  privation  ou  cette  approche  de  l’ar- 
mée les  réduifoit , murmurèrent  ouvertement , & 
fe  fuflent  emportez  jufqu’à  la  (édition  , fl  le  roi  ne 
les  eût  retenus. 

Le  connétabîed’autantplus  fenflble  à ces  murmu- 
res du  peuple  , qu’ils  retomboient  prefque  tous  fus 
lui  , réfolut  de  hâter  l’exécution  du  deflein  qu’il 
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— — avoit  d’attaquer  tous  les  quartiers  des  ennemis  l’un 

An,  i567. 

après  l’autre.  Il  jugea  à propos  de  commencer  par 
faine  Denis , où  le  prince  de  Condé  s’étoit  logé.  Il 
fortit  à la  tête  de  16000.  hommes,  pour  attaquer  ce 
prince  dans  fon  polie  ; le  prince  n’avoit  pas  alors 
4000.  hommes  ; il  crut  néanmoins  qu’il  étoit  im- 
portant de  n’attendre  pas  l’ennemi  dans  un  lieu  où 
il  pouvoir  être  forcé  ; mais  de  fortir  <5c  de  lui  don- 
ner bataille.  Quoiqu’il  n’efperât  pas  d’avoir  la  vnStoi- 
re  ÿ il  prévoïoic  que  le  combat  ne  pourroit  com- 
mencer que  fur  le  foir , &c  que  la  nuit  fépareroit  les 
combattans , avant  que  le  connétable  eût  pu  rem- 
porter un  grand  avantage  fur  des  troupes  aguerries , 
qui  avoient  une  retraite  auffi  proche  , dans  laquelle 
une  armée  qui  ne  feroit  pas  tout- à-  fait  vi&orieufe  , 
n’oferoit  les  attaquer. 

l xxxix.  Les  chofes  arrivèrent  comme  il  l’avoit  prévu.  La 
^BauiUedenu-t  çQ  donna  ja  plaine  de  fakit  Denis  , le 

J)e  Thon  lïb.  41.  deuxieme  de  Novembre  fur  le  foir  : Coligny  qui 
cfrïl^iol'  Uv'  6’  commandoit  l’aifle  gauche  de  l’armée  Procédante  , 
fut  défait  par  François  de  Montmorenci,  fils  aîné 
du  connétable.  D’un  autre  côté  le  connétable  fut 
défait  par  le  prince  de  Condé,  & le  cardinal  de 
Chatillon  •,  fes  troupes  aïant  pris  la  fuite , il  fe  trou- 
va enveloppé  de  tous  cotez  , Ôc  abandonné  des  liens. 
Robert  Stuart  gentilhomme  Eco  (fois  du  parti  des 
Proteftans  ,,  le  priant  de  fe  rendre  à lui , le  connéta- 
ble qui  n’avoit  plus  la  liberté  de  combattre  ne  lui 
répondît  que  par  un  coup  du  pommeau  de  fon  épée, 
qui  lui  abbatit  deux  dents.  Alors  Stuart  irrité  , ou 
quelqu’autre.  lui  tira  par  derrière  un  coup  de  pi- 
iiolen  dans  les  reins , au  défaut  de  la  cuiralfe  , & le 
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bîeffa  à mort.  Il  tomba  à terre  de  ce  coup  ; mais  en 
même-temps  les  troupes  viétorieufes  de  François  de  ^ N 
Montmorency  accoururent  , ëc  le  retirèrent  des 
mains  des  ennemis. 

Enfin  , après  un  combat  de  trois  quarts  d’heure  , s 
les  Froteflans  ne  pouvant  plus  difputer  la  viètoire  3 
(e  retirèrent  en  bon  ordre  , & laiflferent  les  Catholi- 
ques maîtres  du  champ  de  bataille.  Le  lendemain  le 
connétable  mourut  de  fablefîure.  Il  étoit  âgé  de  qua- 
tre-vingt ans , il  avoir  néanmoins  combattu  de  fa 
main  avec  toute  la  vigueur  d’un  jeune  homme , après 
avoir  pris  fes  me  fur  es  pour  le  combat  avec  toute  la 
prudence  d’un  grand  capitaine. 

Les  confederez,  pour  ôter  au  roi  la  gloire  d’avoir 
remporté  une  victoire  entière , & pourvoir  à leur 
réputation  dans  le  roïaume  , aufïi-bien  que  chez  les 
princes  Allemands,  jugèrent  â propos  de  préfenter 
la  bataille  de  nouveau,  quoiqu’ils  fufient  bien  per- 
jfuadez  qu’on  ne  l’accepteroit  pas,  la  place  du  con- 
nétable n’étant  pas  encore  remplie  d’un  chef  qui  pût 
commander  aux  autres.  D’Andelot  & le  comte  de 
Monrgommery  parurent  donc  à la  tête  des  troupes 
fraîches  qu’ils  avoient  amenées , pour  relever  l’hon- 
neur de  leur  parti  ; mais  ne  trouvant  point  d’enne- 
mis à combattre,  il  brûlèrent  feulement  le  village 
de  la  Chapelle.  D’Andelot  s’avança  jufqu’à  là  pre- 
mière bariére  du  fauxbourg  de  Paris , & ne  trouvant 
point  de  réhftance  , il  attaqua  avec  toute  fon  infan- 
terie le  feul  moulin  de  pierre  de  taille  qui  étoit  relié, 
entouré  d’un  bon  foffé  j il  étoit  défendu  par  le  ca- 
pitaine Guerri  Parihen , qui  avec  très-peu  de  foidats 
repou  (Ta  cette  attaque  ; ôc  contraignit  d’Andclot  à 
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fe  retirer.  Ce  general  s’en  retourna  au  fon  des 

O 

trompetes , comme  s’il  eût  été  vi&orieux. 

Mais  pendant  ce  temps- là  , les  deux  partis  fe  hâ- 
tèrent d’armer  réciproquement  dans  toutes  les  pro- 
vinces , & de  donner  les  fignaux  d’une  guerre  qui 
devoir  être  beaucoup  plus  fanglante.  L’Italie  <k  l’Ei- 
pagne  furent  foîlicitées  de  fournir  du  fecours  à fa 
majeüé  ; l’Angleterre  d’en  accorder  aux  rebelles,  & 
l’Allemagne  à tous  les  deux  5 mais  Elifabeth  refufa 
l’affiilance  qu’on  lui  demandoit , elle  s’exeufa  fur  la 
paix  quelle  avoir  faite  avec  la  France  ; & fe  plaignit 
aux  Calviniftes  de  ce  que  les  aïant  aidez  d’argent  & 
de  foldars  dans  les  premiers  troubles , ils  avoient 
abandonné  les  Anglois , après  s’être  (ervis  d’eux, 
pour  rendre  leurs  conditions  plus  avantageufes  , & 
avoient  été  trouvez  contre  eux  au  fiége  du  Havre  de 
Grâce,  Le  roi  avoir  dépêché  Bochetel  évêque  de 
Rennes  vers  les  princes  Allemands , pour  engager 
les  uns  à fournir  des  gens  de  guerre  , & les  autres  à 
ne  point  favorifer  de  leur  fecours  des  fujets  rebelles , 
en  leur  repréfentant  que  dans  les  troubles  qui  agi* 
toient  la  France,  il  ne  s’agiifoit  pas  de  religion,  mais 
feulement  de  la  révolte  de  quelques-uns  de  fes  fu- 
jets, dont  la  malice  était  allée  jufqu’à  attenter  fur  la 
perfonne  facrée  de  fa  majçfté  , qu’ils  avoient  pour- 
fuîvie  à main  armée  depuis  Meaux  jufqu’à  Paris , 
& qu’ils  avoient  même  afifiégée  dans  fa  ville  capitale. 
Le  marquis  de  Bade  promit  au  roi  quatre  mille  che* 
vaux  , le  duc  de  Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg  , 
& le  Lantgrave  de  H elfe  défendirent  qu’on  fift  des 
levées  dans  leurs  états,  contre  le  roi  de  France  leur 
ancien  allié. 

Cependant 
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Cependant  le  prince  de  Condé  craignant  d’être 
affiégé  avec  les  liens  dans  la  place  qu’il  occupoit,  fe 
retira  du  côté  de  Montereau  avec  Ton  armée,  quatre 
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Dans  les  mem. 
de  Ca/lelnœti  liv, 
6.  chap.  8. 


X c r. 

Le  prince  de 

jours  après  la  bataille  , 8c  il  écrivit  aux  Calviniftes  , Con^  fe,reti.ref 

ni  ! • it  prend  le  chemin  de 

qui  etoient  reliez  dans  le  Poitou,  dans  l’Angou-  Montereau. 
mois , 8c  dans  la  Saintonge , de  fe  mettre  prompte-  De  Thoti lib- **• 
ment  en  campagne , 8c  de  fe  faiiir  de  toutes  les  pla- 
ces qu’ils  pourroient  enlever.  Ils  étoient  maîtres  de 
la  Rochelle  dès  le  mois  de  Février  precedent.  Fran- 
çois Poutard,  heur  deTrucharés  nouveau  maire  de 
cette  ville , ami  des  hérétiques , en  avoit  ouvert  les 
portes  à Saint- Hermine,  qui  fe  difoit  lieutenant  du 
prince  de  Condé.  Ce  prince  reçut  auffiun  fecours 
çonfiderable  du  comté  Palatin  du  Rhin  -,  8c  la  Guïen- 
ne  , l’Angoumois , la  Saintonge , 8c  le  Poitou  fidè- 
les à Tes  ordres , mirent  en  peu  de  temps  fur  pied  une 
armée  confidérabîe  qui  vint  à l’appui  des  levées , que 
les  Protcflans  firent  dans  le  Dauphiné , dans  le  Lan- 
guedoc , le  Bourbonnois,  l’Auvergne , le  Forets  , 

8cc. 

Le  duc  de  Nevers  de  Ton  côté  vint  pour  le  roi  de 
France  au  fecours  de  Henri  duc  d’Anjou  , jeune 
prince  de  quatorze  ans , à qui  l’on  avoit  donné  le 
commandement  général  des  armées,  après  la  mort 
du  connétable.  Ce  ne  fut  que  combats  dans  plu- 
fieurs  provinces , 8c  la  France  fe  vit  de  toutes  parts 
déchirée  dans  fon  propre  fein. 

L’Ecoffe  n’étoit  pas  plus  tranquille  : l’ambition  de 
Jacques  Heburn  comte  deBothwel,&lahainede  la 
reine  Marie  Stuart  contre  le  roi  fon  mari , y caufe-  lcur  rcine 
rent  d’étranges  divifions.  Le  roi  en  fut  la  vi&ime  : De  Thm  lih‘ 4W 
il  fut  étouffé  dans  fon  lit  par  des  alfaflins  ; 8c  l’on  fit 
Tome  XXXIV. 


xcir. 

Les  Ecoflois  font 
une  ligue  contre 
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— — fauter  fon  logis  par  le  moïen  dune  mine,  pour  miens 

Ân.  <567.  cacher  ce  crime;  mais  on  n’en  impofa  ni  au  peuple, 
ni  aux  grands /qui  étoient  affedtionnez  pour  leur 
prince,  Marie  fit  naître  de  vioîens  foupçons  contre 
elle  à ce  fujet  , par  la  négligence  affectée  qu’elle  eut 
dans  la  recherche  des  criminels.  Elle  fortifia  ces 
foupçons  en  époufant  Bothwel  lui-même  ; & quel- 
ques raifons  qu  elle  ait  pu  apporter  pour  excufèr  ce 
mariage , elle  n’a  pu  effacer  ni  de  fon  peuple , ni  des 
étrangers , les  fâcheufes  imprefiions  quêtant  d’irré- 
gularitez  avoient  faites  fur  l’efprit  de  tous.  Les  grands 
d’Ecoffe  j que  les  évenemens  regardoient  plus  par- 
ticulièrement , fe  liguèrent  contre  le  meurtrier  de 
leur  roi,  ( ceft  ainfî  qu’ils  appelaient  Bothwel  ) 
prirent  les  armes  & fe  mirent  en  campagne.  La  rei- 
ne marcha  contre  eux  à la  tête  de  fes  troupes  ; mais 
étant  imprudemment  entrée  dans  leur  camp , fur  la 
confiance  qu’ils  la  recevroient  avec  refpedt,  ils  fe 
faifirent  de  fa  perfonne , & l’amenèrent  comme  en 
triomphe  à Edimbourg  , portant  devant  elle  un 
étendart,  ouétoit  peint  le  roi  mort.  Enfuite  par  une 
réfolution  de  l’affemblée  des  grands , elle  fut  retenue 
prifonniere.  L’on  fit  le  procès  au  comte  de  Bothwel, 
qui  fut  condamné  à mortcommecoupabledu  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  du  roi,  mais  il  s’enfuie 
hors  du  roïaume. 

Les  confederez  prefferent  la  reine  de  fe  démettre 
de  la  roïauté  en  faveur  de  fon  fils , & de  donner  le 
gouvernement  du  roïaume  à celui  des  grands  fei- 
gneurs  qu’elle  voudroit.  Elle  confentit  à cette  pro- 
pofition,  & nomma  pour  régent  du  roïaume  le  comte 
de  Murray , qui  étoit  alors  en  France  ; où  il  s’étoie 
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retiré  dès  que  la  reine  avoit  été  arrêtée  , afin  de  n’a- 
voir point  de  part  à tout  ce  qui  feroit  fait  contre  elle , 
quoiqu’il  crût  que  l’on  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
de  trop  violent.  Marie  avant  que  de  defcendre  du 
trône  , fit  fa  proteflation  par  un  aôte  autentique , 
mais  fecret , contre  la  démiffion  que  fes  fujets  lui  ar- 
rachoient  par  violence.  Aufïi-tôt  Jacques  VI.  fut 
proclamé  roi  d’Ecoffe  le  neuf  de  Juillet  de  l’an  1567. 
ôc  le  comte  de  Murray  fut  déclaré  viceroi  pendant 
la  minorité  de  ce  prince. 

Cette  même  année  Elifabeth  reine  d’Angleterre 
envoïa  en  France  Thomas  Smith  , & Henri  Norris 
pour  traiter  de  la  reftitution  de  Calais.  La  reine  fe 
fondoit  fur  ce  que  félon  le  traité  de  paix  fait  à Cateau- 
Cambrefîs,  l’on  devoit  rendre  cette  place  avec  tout 
fon  territoire  aux  Anglois  dans  huit  ans  , & donner 
pour  caution  des  marchands  étrangers  qui  ne  feraient 
point  fujets  du  roi  de  France , lefquels  s’obiigeroient 
à parer  cinq  cens  mille  écus , fi  l'on  ne  rendoit  cette 
place.  Il  y étoit  dit  aufli , que  cependant  le  roi  don- 
neroit  des  otages , & que  îï  la  guerre  fe  renouvelloic 
par  la  faute  de  l’un  des  partis , celui  qui  l’auroit com- 
mencée , feroit  privé  du  droit  dont  on  étoit  conve- 
nu dans  le  traité  , & que  l’autre  qui  auroit  été  lezé  , 
ne  feroit  point  obligé  de  le  tenir.  Le  roi  répondit 
aux  ambaffadeurs , que  leur  demande  lui  paroiffoit 
nouvelle  , & qu’il  croïoic  qu’après  tout  ce  qui  étoit 
arrivé , il  ne  reftoit  plus  qu’à  faire  la  paix  entre  les 
deux  couronnes,  & à la  garder  fincerement.  Il  fît 
cnfuite  rapporter, l’affaire  à fon  confeil , où  les  am- 
baffadeurs  furent  entendus.  Le  chancelier  de  l’Hô- 
pital réfuta  fortement  toutes  leurs  raifons  ; les  An- 
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Elifabei.li  envoïe 
en  France  pour  la 
reftitution  de  Ca- 
lais. 

De  Thon  lib.  4s. 

Camden  in  annal . 
régna  Dlifabeth* 
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XCIV. 

On  négocie  fon 
mariage  avec 
Charles  archiduc 
d'Autriche. 

Di  Theu  lib,  4 1 . 
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giois  répliquèrent  , & toute  la  difpute  fe  termina  a 
lailfer  Calais  aux  François , parce  que  la  fituation  des 
affaires  d’Angleterre,  ne  permettoit  pas  que  la  rei- 
ne entreprît  la  guerre  contre  la  France.  Les  am- 
baffadeurs  furent  néanmoins  renyôïez  avec  hon- 
neur. 

La  reine  avoit  moins  d’envie  d’attaquer,  que  de 
fe  maintenir  fur  fon  trône  contre  les  efforts  de  fes 
ennemis  ; Ôe  c’étoit  dans  cette  vue  qu’elle  feignoit 
quelquefois  de  vouloir  fe  marier  ; quoiqu’il  parût  af- 
fez  qu’elle  n’en  avoit  pas  beaucoup  d’envie.  Celui 
qu’elle  fçut  le  plus  dater  de  cette  efperance  , fut 
l’archiduc  Charles  frere  de  l’empereur  Maximilien, 
qui  avoit  été  déjà  propofé  à Marie  reine  d’Ecoffe  , 
par  le  cardinal  de  Lorraine,  Sa  difiimulation  à cet 
égard  fut  popffée  fi  loin  , qu’elle  envoïa  en  ambafla- 
de  auprès  de  l’empereur  avec  l’ordre  de  la  Jarretière 
le  comte  de  Suffex , pour  regler  les  articles  du  ma- 
riage ; & fa  majefté  impériale  de  fon  côté  lui  envoïa 
le  comtedeStolberg,  pourrentretenirdans  ces  bon- 
nes difpofitions.  Suffex  mit  tout  en  ufage  pour  faire 
réîiffir  fa  négociation  ; fouhaitant  que  fa  fouveraine 
époufât  un  prince  étranger , fait  par  envie  contre  le 
comte  de  Leicefter  , qui  prétendoit  à cette  alliance  $ 
foit  qu’il  voulût  donner  du  luftre  à l’Angleterre  , 
èp’il  auroit  cru  abbaiffée  par  un  mariage  inégal. 
Ainfi  après  avoir  paffé  par  Anvers  avec  une  grande 
fuite , & pris  fa  route  par  Maïence, formes.  Spire, 
Ulme , 6e  Aufbourg  ; enfin  il  arriva  à Vienne  , & 
demeura  environ  cinq  mois  à la  cour  de  l’empe- 
reur , pour  lever  toutes  les  difficultez  qui  fe  préfen- 
toîenr. 
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Le  comce  de  Leicefteravoit  joint  à SufTex  le  baron 
de  Nonh  fa  créature,  non  pas  tant  pour  l’accompa- 
gner dans  Ton  ambaflâde  , que  pour  le  traverfer , 8c 
lut  faire  perdre  ou  par  adreffie,  ou  par  des  retarde- 
mens  affeétez , la  forte  envie  qu’il  avoic  de  conclure 
ce  mariage.  L’on  convint  aifément  des  titres  de  la 
fucceffion  des  enfans  8c  des  autres  articles  -,  parce 
qu’on  avoit  encore  la  mémoire  toute  récente  , de 
ceux  qui  étoient  contenus  dans  le  contrat  de  maria- 
ge de  Philippe  II.  avec  Marie.  Mais  il  y eut  plus  de 
difficulté  fur  l’article  de  la  religion  , l’empereur  de- 
mandant au  nom  de  Charles  Ton  frere  une  églife  pu- 
blique pour  lui  8c  pour  les  liens , afin  d’y  célébrer  le 
fervice  divin  fuivant  l’ancien  Rite,  & les  Anglois 
prétendant  que  la  confidence  de  la  reine,  fa  dignité 
8c  Ion  falut  ne  s’accordoienc  pas  avec  cette  concef- 
fion.  Enfin , quoique  l’empereur  témoignât  que  fon 
frere  fe  contenteroit  d’une  chapelle  domeftique  en 
fa  maifon  , 011  l’on  n’admettroic  que  fies  gens , l’on 
ne  pût  l’obtenir  , 8c  l’on  répondit  5 que  s’il  plaifoit  à 
Charles  de  venir  en  Angleterre,  pour  traiter  lui- 
même  avec  Elifabeth , il  pourroic  avoir  lieu  d’être 
content  de  fon  voïage.  Le  comte  de  SufTex  aïant  été 
honorablement  congédié  par  l’empereur  , il  alla 
trouver  l’archiduc  , parce  qu’il  attendoic  de  jour  en 
jour  une  réponfe  plus  précife  de  la  reine  ; mais  ce  fut 
en  vain  ; & après  avoir  demandé  fon  congé  , il  s’en 
retourna  en  Angleterre.  Cependant  l’empereur  8c 
Elifabeth  furent  toujours  en  bonne  intelligence  , 8c 
fe  rendirent  (ouvent  des  offices  mutuels  d’une  amitié 
réciproque.  Jufques-îà,  que  fa  majefté  impériale  élu- 
da long-temps , autant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir , les 
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On  ne  convient 
pas  fur  le  fait  de  la 
religion  , ce  qui 
fait  échoiiérla  né- 
gociation. 

De  Tboulib,  41$ 
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— — entreprifes  du  pape , & les  efforts  de  Philippe  contré 
A N.  1567.  Cette  reine. 

xcvl  L’héréfie  n’exerçoit  pas  feulement  fa  fureur  dans 

Affemblée  de  . * 1 — 

Presbourg  où  l’on  les  Païs-Bas,en  France  & en  tcolie  ; de]a  établie 
kxonrcïiond'Aus!  dans  une  partie  de  l’Allemagne,  depuis  la  révolte 
büarg‘  de  Luther  contre  l’églife,  les  provinces  qui  n’avoient 

MD*ilhn.u7!nhifi‘  pas  été  infedées  de  fes  pernicieux  dogmes,  le  furent 
bientôt  après.  L’empereur  Maximilien  paffant  à 
Prefbourg  , ville  capitale  de  la  haute  Hongrie  fur  le 
Danube  , y tint  une  affemblée  où  fes  peuples  deman- 
dèrent plufieurs  chofes  à ce  prince  ; entr  autres  qu’il 
voulût  s’informer  des  biens  qui  avoient  été  injufle- 
ment  ôtez  aux  anciens  pofTelTeursj  qu’il  fift  punir 
ceux  qui  les  avoient  ufurpez,  & les  coupables  du 
crime  de  pécuiat  ; qu’il  abolit  les  nouvelles  impofi- 
tions  ; qu’il  leur  fût  permis  de  dégager  les  villes  qui 
avoient  été  engagées  par  les  rois  -,  que  l’on  ne  choi^ 
fift  dans  la  Hongrie  pour  évêques  St  prélats  , que  des 
hommes  qui  euffent  toutes  les  qualitez  néceffaires , 
pour  remplir  dignement  leurs  fondions , & qui  fuf- 
lent  du  pais  ; enfin  , Ton  demanda  qu’il  fût  libre  à 
chacun  d’embraffer  & de  fuivre  la  confeffion  d’Aus- 
bourg , fans  qu’on  pûr  inquiéter  ceux  qui  le  vou* 
droient  faire.  Cette  derniere  demande  avoir  déjà  été 
propofée  dans  differentes  affemblées  ; l’empereur 
l’avoit  toujours  refufée , & on  le  trouva  de  même 
cette  fois  auffi  infléxible  fur  cer  article  , que  dans  les 
précédentes  occafions.  Iiretournaà  Vienne  le  qua- 
trième d’Avril. 

xgvii.  Quelques  mois  après  arriva  la  mort  du  car-^ 
«a^Angdo Nicôl  dinal  Ange  Nicolini  Florentin,  né  dune  famille 
luii*  noble  Sc  ancienne  en  i joj.  Son  pere  nommé  Ma-*- 
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thieu , s’étoit  fi  fort  diflingué  par  fa  profonde  érudi-  - 

tion  dans  le  droit  civil  & canonique , que  Cofme  de  ^ N‘  1 
Medicis  duc  de  Florence  le  fit  un  de  fes  confeillers  „ Cl:icon * in,vitm 

# Pont.  Qr>  Card  ta. 

d’etat , & l’emploïa  dans  des  affaires  très-importan-  3 ?- 958 
tes.  Ange  remplit  avec  dignité  & avec  fucces  la  ton-  Florent. 
dion  d’ambaffadeur  auprès  du  pape  Paul  III.  & de 
l’empereur  Charles  V.  pour  foutenir  les  droirs  de  cardhtaux- 
Marguerite  fille  de  famajefté  impériale.  Il  obtint  de 
Charles  V.  rout  ce  que  Cofme  pouvoit  fouhairer.  A 
fon  retour  il  fut  fait  gouverneur  de  Sienne  ; il  étoit 
alors  marié  , mais  après  la  mort  de  fa  femme  il  re- 
nonça au  fiécle  , & embraffa  lerat  eccléfiaftique.  Il 
fut  nommé  à l’archevêché  de  Pife  fur  le  rapport  du 
cardinal  Borromée  le  quatorze  de  Juillet  1564.  & 
l’année  fuivantele  pape  Pie  IV.  le  fit,quoiqu’abfenr, 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Callixte,à  la  recom- 
mandation du  duc  de  Florence  S’étant  rendu  à Ro- 
me , il  fut  inflalié  dans  le  facré  collège  , conjointe- 
ment avec  le  cardinal  Ferdinand  de  Medicis , dans 
un  confifloire  tenu  le  dix-huit  de  May.  Il  ne*  jouit 
pas  long-temps  de  fa  dignité  ; étant  mort  fubice- 
ment  à Sienne  le  vingt-deux  d’Aoûtde  cetteannée , 
âgé  de  foixante-fix  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Florence , pour  y être  inhumé  dans  l’églife  de  faînte 
Croix,  où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tom- 
beau , que  Jean  fon  fils  fit  élever  avec  une  inferip- 
tion  qui  marque  fes  qualicez , fes  emplois,  l’année 
de  fa  mort  & fon  âge.  Il  fe  trouva  au  conclave , dans 
lequel  on  éleva  le  pape  Pie  V.  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaffiqUes  morts  dans  cette  x c v 1 1 ï. 
année  * on  compte  premièrement  Jean  Lang  ou  Lan-  gu^RobcneUo  & 

* d’autres. 
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gas , né  à Freiftadt , ville  du  duché  de  Teffchen  en 
Siiefic,  &:  more  àSweinitz  auffi  dans  la  Siiefic  le 
vingt- Ex  d’Aoûc , âgé  d’environ  foixante-cinq  ans. 

Il  enfeigna  les  belles  lettres  & le  droit  en  différons 
endroits  , avec  tant  d’appîaudiffement  , qu’il  fut 
choifi  pour  être  chancelier  de  l’évêque  de  Breflaw  , 
ôc  confeiiler  ordinaire  de  l’empereur  Ferdinand  I. 
qui  le  chargea  de  diverfes  négociations  fort  impor- 
tantes , & qu’il  remplit  avec  fuccès.  Il  s’eft  rendu, 
recom mandable  par  la  tradu&ion  de  l’hiftoire  ecclé- 
cléfiaftique  de  Nicephore  j à laquelle  l’empereur 
Ferdinand  lui  avoir  ordonné  de  travailler , & qu’il 
entreprit  fur  l’unique  exemplaire  , qu’il  y eut  alors 
en  Europe.  L’ouvrage  eff  en  dix- huit  livres , accom- 
pagné de  petites  notes,  & fut  imprimé  à Bafle  chez 
les  Oporins  pour  la  première  fois  en  1 5 ; %.  Il  tradui- 
fit  encore  quelques  trairez  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , & de  faint  Juftin  martyr,  & il  a oompofç 
divers  Poèmes.  François  Robertello  d’Udine,  mou-s  % 
rut  aufîi  dans  cette  année  le  dix-huit  Mars , âgé  de 
cinquante-un  an.  Il  enfeigna  à Boulogne  & â Pavie 
avec  beaucoup  de  réputation , & répondit  par  fçs 
écrits  â la  haute  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui. 

Il  eut  de  grands  differens  avec  Charles  Sigonius , & 
témoigna  toujours  trop  d’aigreur  dans  fes  difputes. 
Cependant  il  fçut  fe  concilier  la  faveur  des  Alle- 
mands , qui  lui  firent  de  grands  honneurs  après  fa 
mort. 

Le  confeil  de  Geneve  donna  l’année  precedente  un 
^ exemple  de  fa  févérité  dans  la  punition  de  Jacques- 
'<■  Paul  Spifame  qui  avoit  eu  dès  fajeuneffedes  emplois 
confidcrables,  & dans  les  affaires  civiles,  & dans 

l’état 
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l’écat  eccléfiafhque , puifqu’il  fut  d’abord  confeiller 
au  parlement  de  Paris  , & enfuite  président  aux  en- 
quêtes , maître  des  requêtes  , & confeiller  d’état. 
Dans  tous  ces  emplois,  il  fit  paroître  tant  d’efprit& 
de  fçavoir  , qu’aïant  embrafie  la  profeffion  eccléfia- 
flique  , il  n’y  avoir  point  de  dignité  qui  fût  au-def- 
fus  de  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife.  De  chanoi- 
ne de  Paris  , chancelier  de  l’univerfité  , &c  abbé  de 
faint  Paul  de  Sens,  il  devint  grand  vicaire  du  cardi- 
nal de  Lorraine  archevêque  de  Reims  -,  & en  cette 
qualité  il  fut  nommé  par  le  roi  Henri  IL  à l’évêché 
deNevers,  dont  il  prit  pofietfion  en  1*48.  Tels 
furent  les  emplois  de  Spifame  jufqu’en  1^59.  que 
le  parlement  de  Paris  inftruit  de  fa  mauvaife  condui- 
te &*de  fes  fentimens  pernicieux  , donna  contre  lui 
un  decret  de  prile  de  corps.  Le  commerce  criminel 
qu’il  entretint  avec  Catherine  de  Gafperne  , femme 
d’un  procureur  au  Châtelet  de  Paris  ,nomrné  Etien- 
ne le  G refie  3 fut  la  principale  caufe  de  fon  apoftafie  5 
ce  procureur  mourut  en  1539.  Sa  veuve  &c  Spifame 
vécurent  enfemble  comme  mari  & femme.  Ils  eu- 
rent un  fils  nommé  André,  qui  pafia  pour  fils  du 
procureur  , qui  n’étoit  pas  encore  mort , & une  fille 
nommée  Anne  , qui  ne  vint  au  monde  qu’après  la 
mort  de  cet  homme.  Ce  ne  fut  donc  qu’en  1359. 
qu’il  quitta  la  France  &c  fon  évêché  pour  fe  retirer  à 
Geneve  avec  cette  femme  ; ou  étant  arrivé, il  l’époufa 
dans  les  formes , félon  le  rite  de  Geneve , par  la  per- 
mifiion  du  confiftoire  & du  magiftrat , & fe  fit  ap- 
peler le  fieur  de  Pafii , parce  qu’il  étoit  ififu  des  fei- 
gneurs  de  ce  nom.  Il  defeendoit  d’une  maifon  no- 
ble , originaire  de  la  ville  de  Lacques , de  établie  â 
Tome  XX XIV,  Q^q  q 


An.  i 5 67; 

Spon  hijl.  de  Ge- 
neve  dern.  édition 
1730.  to.  2.  liv.  3. 
pag.  11 2.  & fuiv. 

Le  Laboureur  ad- 
dit.  aux  mem.  de 
Cajîelnau  to.  2.  p. 
5 1.  O’  fuiv. 
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Il  fe  retire  à Ge- 
neve avec  unefem- 
me  & s'y  marie. 

Spon  hifl.  de  Ge- 
neve ut  fup.  p.  11 3. 

Le  Laboureur  ad- 
dit.  d Calfîelnau  ut 
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— — — — * Paris  dès  l’an  1 350.  que  vivoic  Barchelemi  Spifame, 
An.  1567.  duquel  font  forcis  tous  ceux  de  ce  nom  , feigneurs 
de  Biflèaux  , des-Granges , & de  Pafïi.  Celui  dont 
nous  parlons  ici  avoir  pour  pere  Jean  Spifame  , fieur 
de  Paffi  fecretaire  du  roi , tréforier  de  l’extraordi- 
naire des  guerres , & pour  mere  Jacquette  Ruzé  , & 
fut  le  dernier  de  cinq  freres. 

c 1.  Spifame  vécut  à Geneve  avec  fa  famille  d’une  ma* 

Deffeins  chime-  . %r  _ • « / j i • 

tiques  de  cet  aPo-  mere  reglee  , & comme  il  avoir  apporte  des  biens 
ftar’  confidérables , il  vivoit  eh  homme  de  condition , & 

P™%m  Gi?7o.e  fai  foie  beaucoup  d’aumônes  ; ce  qui  lui  fit  un  grand 
îo.^.  hv.  5.  p*g.  nomBre  d’amis , & lui  attira  la  confiance  du  magi- 
ftrat  qui  le  confultoit  fur  plufieurs  affaires.  Le  féjour 
qu’il  fit  à Geneve  fut  fouvent  interrompu  par  diffé- 
reras voïages  qu’il  fut  obligé  de  faire , furtout  en  Al- 
lemagne, où  le  prince  de  Condé  i’envoïa  pour  jufti- 
fier  fa  prife  d’armes.  Il  y publia  les  quatre  lettres  que 
Catherine  de  Medicis  avoit  écrites  à ce  prince , pour 
lui  recommander  le  bien  du  roïaume , & les  intérêts 
du  roi  fon  fils.  Comme  entre  tous  fes  talens , il  en 
avoit  de  particuliers  pour  ce  qui  regarde  les  finances  ; 
Jeanne  d’Albret  , veuve  d’Antoine  de  Bourbon  , 
reine  de  Navarre  & mere  de  Henri  IV.  roi  de  Fran- 
ce , Pappella  à fon  fer  vice  pour  regler  fes  affaires.  Il 
quitta  Geneve  au  commencement  de  1 564.  avec  l’a- 
grément du  magiftrat  & du  confiftoire  ; mais  cette 
princéffe  peu  contente  de  (on  génie  intriguant , le 
congédia  peu  de  temps  après  ; & écrivit  même  con- 
tre lui  à Théodore  de  Beze-,  Comme  il  n’étoit  pas 
accoutumé  à la  vie  privée  , cette  fituation  l’embaraf- 
fa  , il  réfolut  de  fe  réconcilier  avec  la  France , dans 
l’efperance  chimérique  d’y  êcrefur-intçntendant  des 


1 
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finances  ; mais  il  fe  trouvoit  alors  dans  des  conjon- 
ctures fâcheufes  : Jean  Spifame  fon  neveu  aïant  in- 
tenté un  procès  à Catherine  de  Gafperne , & à An- 
dré & Anne  Tes  enfans , demandoit  au  parlement  de 
Paris,  que  cette  femme  fût  déclarée  la  concubine  de 
fon  oncle , & leurs  enfans  bâtards , comme  n’étant 
point  nez  en  légitime  mariage  ; afin  qu’il  pût  après 
la  mort  de  fon  oncle  recüeiliir  fa  fucccflion.  Pour  fe 
défendre  dans  ce  procès , Spifame  fabriqua  un  faux 
contraétde  mariage  avec  Catherine  de  Gafperne  , 
& le  data  du  deuxième  d’ Août  1535?.  Mais  ce  qu’il 
croïoit  devoir  ïervir  â fa  défenfe , lui  fut  très- nuifî- 
ble  dans  la  fuite.  On'  ignore  du  refte  quelle  fut  la 
fuite  du  procès  intenté  par  fon  neveu. 

Spifame  pouffa  plus  loin  fes  dedans  chiméri- 
ques ; il  fe  propofa  de  demander  au  roi  de  France 
l’évèché  de  Toui  en  Lorraine,  non  pour  en  être 
évêque  catholique  Romain  , mais  pour  y établir  la 
religion  prétendue  réformée  , & avoir  la  fur-inten- 
dance fur  les  minières  ; & il  prérendoit  fe  faire  don- 
ner la  temporalité  fur  le  même  évêché.  Il  écrivit 
dans  ce  deffein  à l’amiral  de  Coligny  dans  le  mois 
de  Février  1566.  mais  cette  démarche  lui  fit  tort 
dans  le  parti  proteftant  ; & l’on  crut  qu’il  vouloic 
rentrer  dans  Féglife  catholique  qu’il  avoir  quittée. 
L’on  jugea  donc  à propos  de  s'affiner  de  fa  perfonne  ; 
il  fut  arrêté,  & dans  la  vifite  que  l’on  fit  de  fes  pa- 
piers , on  trouva  le  faux  concraût  dont  on  a parlé 
plus  haut , & qui  fut  une  des  plus  mauvaifes  pièces 
de  fon  procès.  Sa  concubine  de  Gafperne  eri  recon- 
nut elle-même  lafauffeté,  & îa  foutint  devant  Spi- 
fame qui  fut  contraint  dei’avoüer.  On  le  condamna 

' Qèiqij 


An.  1567. 


en. 

Il  avoue fes  fau- 
tes & implore  la 
clémence  de  fes 
juges. 

Hift.  de  Geneve 
par  Spon  loco  Jup. 
«eit.  pag.  1 1 8. 
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donc  comme  coupable  d’adultere,  fans  faire  aucune 
mention  de  Ton  inconfhnce,ni  des  trahifons  qu’on 
lui  imputait.  Son  procès  fut  fait  en  trois  jours. 

Spifame  fe  voïant  condamné  s’humilia  , implora 
la  clémence  des  Juges , & les  pria  de  confiderer  qu’à 
l’égard  de  l’adultere  dont  il  étoit  coupable,  c’étoit 
un  péché  commis  il  y avoit  prés  de  trente  ans , dans 
un  temps  ou  les  mœurs  étoient  fort  déréglées  , 
non  feulement  à Paris  de  en  France  ou  il  étoit  alors  ; 
mais  aufh dans  Geneve  ; qu’il  avoit  oüi  dire  que  per- 
fonne  n’étoit  recherché  pour  des  cas  de  cette  nature 
dix  ans  après  qu’ils  étoient  arrivez  ; &qu’enfin  pour 
expier  ce  crime , il  étoit  venu  dans  Geneve  avec  fa 
femme  pour  faire  pénitence , de  fuivre  librement  la 
pure  parole  de  Dieu  ; de  qu’ils  y avoient  mené  en- 
femble  une  vie  fans  reproche  : que  pour  le  reffe  , la 
tendreffe  paternelle  l’avoit  porté  à faire  ce  qu’il  avoir 
fait , de  pour  empêcher  qu’après  fa  mort , fon  his 
qui  étoit  de  la  religion  réformée  , bourgeois  de  Ge- 
neve , de  qui  avoir  d’autres  enfans  en  affez  grand 
nombre  , qui  étoient  citoïens  , ne  fuffent  privez 
de  fa  fuccelfion  , laquelle  en  ce  cas  auroit  pake  à fon 
neveu  , qui  faifoit  profeilion  de  la  religion  Ro- 
maine. Qu’enkn  le  faux  concradt  n’avoit  point  été 
produit,  qu’il  ne  prétendoit  pas  l’emploïer  jamais, 
& qu’il  confentoit  qu’il  fût  biffé  de  lacéré. 

Le  faux  contracl  de  mariage  avoit  été  précédé 
d’un  autre  auffi  faux  , que  Spifame  avoit  produit  à 
Calvin  de  au  conhftoire  , lorfqu’il  arriva  à Geneve  , 
de  fur  lequel  fon  mariage  fut  avoiié  de  ccmhrmé. 
Cette  double  fauffeté  frappa  le  magiftrat  ; il  fut  fort 
indigné  en  particulier  contre  celle  qui  avoit  donné 


Livre  cent  soixante-dixie’me.  493 

lieu  à la  confirmation  du  mariage. Les  interrogatoires  

finis,  le  lieutenant  & le  procureur  général  faifanc  A N’ 
inftancc  au  procès , conclurent  que  Spifame  feroit 
condamné  à un  châtiment  exemplaire.  Ainfi  le  con- 
feil  le  condamna  â avoir  la  tête  tranchée  ; & la  fen- 
tence  fut  executée  le  vingt-trois  de  Mars  1566.  â la 
place  du  Molard. 

Il  n’efl:  pas  vrai  que  Spifame  foit  auteur  d’un  livre 
contre  le  chevalier  de  Villegagnon  , fous  le  nom 
de  Pierre  Richer  , comme  quelques-uns  PalTurent  -,  Du  Verdier  bibli 
puifque  c’eft  le  véritable  ouvrage  de  celui  dont  il  T,anf0^  6i0- 
porte  le  nom.  Quelques-unsontditqu’étantévêcjue  , 
il  avoit  affifté  au  concile  de  Trente , ôz  que  depuis  il 
fut  miniftre  â Bourges  & à Iffoudun.  Il  eft  certain 
toutefois  que  quand  les  Calviniftes  firent  la  cène 
dans  la  maifon  de  ville  de  Bourges , vers  le  commen- 
cement de  l’année  1 $6z.  en  allant  à la  diète  de  Franc- 
fort, où  Spifame  harangua  l’empereur , ce  fut  lui 
qui  officia.  Il  y étoit  allé  d’IiToudun  avec  une  efcor- 
te  de  cinquante  cavaliers. 

Le  duc  de  Savoie  Emmanuel  Philibert , qui  de-  cm. 
puis  long-temps  preffoit  ceux  du  canton  de  Berne  de  <juc  dTsavoye  & 
lui  reftituer  fes  terres  , fit  tant  par  l’entremife  de  Berne.*1  canlonds 
l’empereur  qu’ils  lui  relâchèrent  lesbaillagesdeGex  s 
Gaillard  & Terny  avec  le  Chablais,  à condition 
qu’ils  demeureroient  dans  le  même  état  où  iîsétoient 
alors , dans  l’exercice  feul  &:  libre  de  la  religion  Pro- 
teflante.  Ce  traité  qui  avoit  été  conclu  à Laufane 
dès  le  mois  d’Odobre  de  1 564.  ne  fut  exécuté  que 
dans  le  mois  d’Août  de  cette  année  1 5-67.  après  que 
les  troupes  commandées  par  le  duc  d’Albe  pour  la 
Flandre  furent  paffées. 

Qqqiij 
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Les  différends  entre  les  Pinczowiens  & les  préten- 
dus réformez  continuoienc  toujours  en  Pologne  , 8c 
l’on  y difputoit  avec  beaucoup  de  chaleur.  Outre  le 
fynode  aflemblé  à Lublin  l’année  précédente  , l’on 
en  indiqua  un  autre  à Scrinie  , bourgade  de  la  petite 
Pologne , pour  le  vingt-quatre  Juin  1567.  Cent  dix 
perfonnes  distinguées  par  leur  nobleffe  8c  par  leurs 
emplois  s'y  trouvèrent , avec  beaucoup  de  gens  du 
peuple  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , que  la  curiofité  ou 
d’autres  affaires  y attirèrent.  Philippovius  en  fut  en- 
core le  préfident , malgré  les  oppofitions  de  quel- 
ques Sacramentaires  qui  fe  méfioient  de  lui.  Crifco- 
vius  3 8c  Swzechovius  y firent  l’office  de  fecretaires 
delà  part  de  Cafanovius  s Farnovius , 8c  quelques  au- 
tres , qui  tous  foutenoient  que  le  Verbe  , ou  le  Fils 
de  Dieu  avoit  été  avant  Marie , 8c  qu’il  étoit  le  Créa- 
reur  du  ciel  8c  de  la  terre , auffi-bien  que  le  Pere. 
C’cft- adiré , qu’ils  étoient  encore  Ariens , 8c  qu’ils 
en  vouloient  foutenir  les  fentimens , puifqu’ils  n’a- 
joutoient  pas  que  le  Verbe  étoit  Eternel.  Cofcianus 
& Budzinius  y furent  établis  fecretaires  de  la  part  de 
Schomann  , de  Grégoire  Pauli,  de  Sexurinus , d’Al- 
binus , & de  Calinovius  qui  foutenoient  que  le  Fils, 
le  Verbe  l’interprète  du  Pere,  ou  Jefus,  n’étoit  pas 
avant  le  monde  , 8c  qu’il  n’avoit  commencé  d’être 
qu’au  temps  de  faint  Jean-Baptifte , 8c  de  l’empe- 
reur Augufte  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  adheroient  au 
fe  miment  de  Lélie  Socin  , que  Jefus-Chrift  n’avoit 
commencé  d’être,  que  quand  Marie  l’avoit  enfanté. 
On  difputa  long  temps , 8c  après  qu’un  chacun  eût 
expliqué  les  paifages  de  l’écriture  qu’il  alleguoit  , 
conformément  à fon  propre  génie  , 8c  à l’intérêt  de 
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fa  caufc  > on  fe  répara  avec  un  peu  moins  de  trouble 
que  dans  les  fynodes  précedens. 

Mais  Farnovius  homme  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit,  ôc  qui  ne  cédoit  pas  volontiers  , entreprit 
d’écrire  fortement  contre  ceux  qui  vouioient  que 
Jefus-Chrift  ne  fut  pas  avant  fa  Mere  ; ce  qui  forma 
de  nouvelles  divifîons  dans  les  églifes  ; & un  quatriè- 
me parti  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Farnoviens  ou 
Binaturiens , pour  le  diftinguer  de  celui  des  Catho- 
liques , des  Evangéîiftes  & des  Calviniftes.  Pour  éta- 
blir la  paix  , & terminer  le  tout  fans  bruit , on  confia 
l’affaire , les  argumens  , & les  réponfes  à Staniflas 
Cichovius  archicamerien  de  Cracovie  ; & les  cho- 
fes  difpofées  en  cet  état , l’on  mit  fin  au  fynode  par 
un  avis  que  Philoppovius  donna  aux  parties, qui  por- 
toit  qu’il  Falloir  s’en  tenir  au  dogme , communé- 
ment reçu  fur  la  Trinité,  &fe  traiter  mutuellement 
avec  charité  , en  promettant  à tous  d’écrire  fur  leur 
opinion, mais  fans  aigreur, contre  ceuxqui  neferoienc 
pas  de  leur  fentiment  ; qu’ils  pourroient  alïifter  aux 
prières  &c  aux  fermons  qui  fe  font  dans  les  églifes  de 
la  réforme , pourvu  que  le  tout  fût  conforme  au  Ptile 
& au  fens  le  plus  naturel  des  faintes  Ecritures , & ren- 
voïer  au  tribunal  de  la  confcience  ceux  qui  prieroient, 
ou  qui  prêcheroient  autrement.  Il  décida  de  même  à 
l’égard  du  baptême  des  petits  enfans  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  laiffa  la  liberté  à un  chacun  de  faire  ce  qu’il 
croiroit  le  mieux , en  attendant  le  jugement  der- 
nier , ou  l’on  verra  qui  de  tous  aura  raifon.  Telle 
fut  la  tolérance  établie  dans  la  prétendue  réforme  , 
par  une  autorité  fynodaîe. 

Ce  fut  ainfi  que  le  prélîdcnc*  termina  le  fynode  , 
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Philoppoviusper- 
fuade  la  tolérance 
dans  les  églifes  de 
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offcomme  il  eft  aifé  de  voir , chacun  gagna  Ton  pro- 
cès , 6c  fut  maintenu  dans  Tes  opinions.  Mais  cette 
décilion  qui  tenoit  plus  du  pyrrhonifmc  & du  liber- 
tinage , ou  d’un  homme  mol  6c  complaifant , que 
d’un  homme  fage  6c  chrétien  , ne  fut  pas  univerfel- 
iemenc  approuvée.  Farnovius  homme  de  fadion  , fc 
donna  de  li  grands  mouvemens,  6c  remua  fi  bien 
les  efprits , que  les  églifes  des  Pinczoviens  fe  divife- 
rent  en  tant  de  branches  6c  d’opinions , que  l’on 
comptoir  alors  jufqu’à  trente-deux  fedes  differentes 
en  fentimens , 6c  qui  néanmoins  convenoient  en  ce 
point  : que  Jefus-Chrift  n était  pas  le  vrai  &le  grand 
Dieu. 

Cette  diverlité  d’opinions  jointe  aux  guerres  que 
ces  novateurs  fe  faifoient  mutuellement , 6c  que  les 
prétendus  réformez  leur  fufeicoient  de  leur  côté  s 
fut  un  motif  légitime  de  Içs  tourner  en  ridicule  s 
6c  de  leur  reprocher  que  leur  églife  n ’étoit  pas  la  vé- 
ritable égiife  de  Dieu  , puifquil  y avoir  tant  de  di- 
visons fur  les  points  fondament  aux  de  la  foi.  Ils  [en- 
rôlent bien  que  le  reproche  n’étoit  que  trop  bien  fon- 
dé , 6c  pô‘ur  y remédier , ils  réfol urenc  d’indiquer 
un  nouveau  fynode  à Cracovie  pour  l’année  fui- 
vante. 

René  Benoît  Angevin  , dodeur  de  la  faculté  de 
Paris  3 6c  curé  de  faint  Euftache  , après  l’avoir  été 
de  faint  Pierre  des- Arcis , avoit  fait  imprimer  l’an- 
née derniere  1566.  une  tradudion  de  la  Bible , trop 
femblable  en  bien  des  endroits  à celle  de  Geneve , 
les  fommaires  mêmes  6c  les  noces  marginales  y 
avoient  fouvent  beaucoup  de  rapport , 6c  cette  con- 
formité lui  ht  tort.  Quelques  dodeurs  ailarmez , 6c 

croïant 
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croïanc  déjà  René  Benoît  hérétique,  déférèrent  fa  — — — 
bible  à la  faculté  5 qui  nomma  des  commiffaires  lS^7* 
pour  examiner  cette  verfion  , & en  faire  leur  rap- 
port. Il  y eut  fur  ce  fujet  plofieurs  aflemblées  en 
Avril  & en  May  , 6c  dans  les  mois  fuivans. 

Dans  celle  dn  fept  d’Avril , on  examina  le  pri-  cvm. 
v-ilége  du  roi  en  vertu  duquel  le  livre  avoir  été  im-  facuîiéïdiéîii- 
primé.  Dans  les  jours  fuivans , jufqu’au  vingt- huit  laminer™  pour 
du  même  mois , les  commiffaires  réfolurenc  qu’on  & Argenté  coi- 
appelieroit  les  dodeurs,  qui  fans  avoir  confulté  la  ua  jud' t0‘ 
raculte  avoient  approuve  1 ouvrage  j 6c  le  trentième 
d’Avril  lachofe  fut  executée.  La  faculté  affemblée 
après  la  me  (Te  du  faint  Efprit  , examina  certaines 
proportions  contenues  dans  cette  bible  , 6c  appella 
quatorze  dodeurs,  qui  furent  interrogez  fur  leur 
approbation.  Les  deux  mois  de  May  & de  Juin,  juf- 
qu’au quatorze  de  juillet  furent  emploïez  à cet  exa- 
men , 6c  le  quinze  on  ht  le  rapport , fur  lequel  la  fa- 
culté fut  d’avis  de  fupprimer  cette  verfion , 6c  le 
même  jour  on  appeîia  les  Libraires  Stbalfien  Ni- 


velle , Gabriel  Buon  , 6c  Nicolas  Chcineau 


pour 


leur  notifier  cette  fuppreffion.  Le  onze  d’ Août  René 
Benoît  fut  cité  a comparoître  devant  les  commiflai- 
res , pour  confentir  à la  conclufîon  de  la  faculté.  Les 
mêmes  s’étant  encore  afiembîez les  cinq,  onze  &dix- 
fept  Septembre  citèrent  le  même  Benoît , qui  tantôt 
promettait  de  fe  foumettte  , tantôt  le  refufoit  ; en 
forte  que  cette  affaire  dura  jufqu’en  1571.  qu’il  ne 
voulut  plus  comparoître , 6c  que  la  faculté  voïant 
que  les  libr  aires  continuoient  à débiter  le  livre  mal- 
gré leur  dérenie  6c  que  le  roïaume  étoit  agité  de 
guerres  civiles  «nui  iufpendoient  ie  cours  de  la  jufti- 
Tome  XX XIV,  R r r 


An.  156-7. 


ci  x. 

Cenfure  des  pro- 
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ce  \ elle  jugea  à propos  de  furfeoir  jofqu’en  1584Ï 
que  Pvené  Benoît  fie  un  aCte  de  foumiîïion  , qui 
toutefois  ne  parue  pas  fufftiant , parce  qu’il  étoit 
accompagné  de  quelques  reftriCfcions.  Ce  ne  fut  donc 
qu’en  1598.  qu’étant  devenu  le  plus  ancien  des  do- 
cteurs , le  defir  de  rentrer  dans  la  faculté  en  quali- 
té de  doïen,le  porta  à acquiefcer  à fa  condamna- 
tion. 

La  faculté  envoïa  au  pape  Pie  V.  une  lifte  des  er- 
reurs qu’elle  avoir  trouvées  dans  cette  traduction  de 
la  bible  de  René  Benoît , &.  l'informa  des  raifons 
quelle  avoir  eues  de  la  condamner.  V oici  l’extrait  de 
la  cenfure* 

i°.  Sur  ces  mots  du  chap.  4.  de  la  Genefe.  Lors 
Caïn  dit  au  Seigneur  : Mon  iniquité  eft  plus  grande, 
qu’elle  me  puiffe  être  pardonnée.  Cette  traduCtion  , 
dit  la  faculté,  eft  perverfe , & la  proposition  ainfi 
conçue  eft  erronée,  hérétique,  blafphematoire  5. 
tirée  de  la  bible  de  Geneve.  i°.  Sur  les  paroles  du 
chap  5.  de  la  Genefe  : Et  chemina  félon  Dieu,  & 
n’apparut  plus , car  Dieu  le  tranfporta.  Note.  C’eft 
curiofité  de  s’enquérir , comment  ôc  en  quel  lieu 
c’eft.  Cenfure.  C’eft  une  témérité  de  taxer  de  curio- 
ficé  les  anciens  doCteurs  Catholiques,  qui  ont  foi- 
gneufement  examiné  cette  queftion.  3 0.  Du  chap.  G. 
de  la  Genefe.  Noé  fut  jufte  & entier  en  fes  généra- 
tions, cheminant  félon  Dieu.  Note.  Il  étoit  jufte 
par  imputation  , à caufe  de  la  foi  qui  étoit  en  lui  > 
ainfi  qu’il  eft  dit  d’Abraham.  Cenfure.  Cette  note 
dans  la  maniéré  dont  elle  eft  exprimée , confpire 
avec  les  hérétiques  modernes , & paroît  contraire  à 
la.  détermination  du  concile  de  Trente,  touchant 
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l’imputation  de  la  juftice.  40.  A Jote  fur  le  chap.  \ç).  de  > ■ 

l'Exode.  C’eft  pour  montrer  l’éfficace  de  la  loi  , qui  An.  1567. 
engendre  en  nous  crainte  , tremblement  6c  defef- 
poir.  Cenfure.  Cette  note  eft  faufle  , contraire  à la 
fainte  écriture  , 6c  tirée  de  la  bible  de  Geneve.  f. 

Note  fur  le  ch  ap.  z.duLévitique.  Ici  eft  fignifiée  Jefus- 
Chrift  , le  vrai  pain  de  vie  , oint  de  la  plénitude  de 
grâce  , lequel  feul  eft  le  dodeur  agréable  devant  Ton 
pere.  Cenfure.  La  derniere  partie  de  cette  remarque 
étant  exclusive  , & prononcée  indiftindement , eft 
fauffe. 

6°.  Du  ch ap.  9.  du  Léviticjue.  Et  Moïfe  dit  à Aaron  : 
Approche-toi  de  l’autel , 6c  fais  oblation  pour  ton 
péché  , offre  holocaufte  , 6c  prie  pour  toi  & le  peu- 
ple ; 6c  quand  tu  auras  tué  l’oblation  , prie  pour  lui 
comme  le  feigneur  l’a  commandé.  Note.  Le  peuple 
eft  ici  enfeigné , qu’Aaron  n’eft  point  celui  pour 
l’amour  duquel,  6c  de  fes  facrifices , Dieu  lui  doive 
être  propice  , comme  il  eft  déclaré  dans  l’épitre  aux 
Hébreux  chap.  j.  6c  7.  Cenfure.  Cette  note  prife  de 
la  bible  de  Geneve , femble  favorifer  les  hérétiques , 
qui  nient  l’éfhcacité  du  facrifice  propitiatoire  ; prin- 
cipalement îorfque  l’auteur  cite  l’endroit  de  l’Epitre 
aux  Hébreux  , dont  les  hérétiques  modernes  abu- 
fent , pour  exclure  le  facrifice  de  la  mtffe.  7 °.  Du 
chap.  10.  du  Lêvitique.  Note.  Comme  Dieu  rejette 
tout  facrifice  qu’on  lui  préfente , hors  fa  parole. 

Cenfure.  Cette  note  eft  prife  de  la  bible  de  Ge- 
neve & prononcée  ainfi  indiftindement , elle  ell; 
fufpede  de  l’héréfie  de  ceux  qui  difent  , qu’il  ne 
faut  recevoir  que  ce  qui  eft  expreffément  contenu 
dans  la  pure  parole  de  Dieu  , 6c  qui  donne  l’exclu- 
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fion  aux  cérémonies  de  l’églife.  8 Q.Ncte  fur  le  ch  a fi 
l0.  du  Lévitique.  Il  leur  défend  de  fe  détourner  tant 
foit  peu  de  l’exercice  de  leur  charge,  pour  mener 
quelque  deüil  fur  les  occis.  Cenfure.  Cette  noteprï- 
fe  de  la  bible  de  Geneve  , ne  répond  pas  au  texte,  St 
femble  détourner  les  fidèles  , St  particulièrement 
les  fimples , de  rendre  leurs  devoirs  aux  défunts.  ?°. 
Note  fur  le  chap.  ix.  du  Lênjitique.  Cette  cérémonie 
induit  l’homme  à confiderer  l’énormité  du  péché  , 
lequel  fouille  la  conception.  Cenfure.  Cette  note 
conforme  à la  bible  de  Geneve  efi  obfcure  St  a be- 
foin  d’explication.  io°. Note  fur  le  chap.  13.  du  Lénji - 
tique.  La  lèpre  St  foüillure  ici  mentionnées , ligni- 
fient la  lèpre  St  foifillure  du  péché  , de  laquelle  le  ju- 
gement appartient  au  feul  prêtre  Jefus-Chrift,  rc> 
préfenté  par  Aaron.  Cenfure.  Cette  note  tirée  de  la 
bible  de  Geneve  eft  hérétique  , ôtant  la  puiffance 
des  clefs , comme  elle  efi:  exprimée.  11  °,Note  furie 
chap.  ij.  du  Lénjitique.  Ceux  qui  communiquent 
avec  les  foiiillez , ne  peuvent  être  fans  foifillure. 
Cenfure  Cette  note  tirée  de  la  bible  de  Geneve  , 
ainfi  prife  en  général  efi  fauffe , erronée  , St  nulle- 
ment conforme  au  texte. 

Du  chap.  xi.  du  LNitïopue.  Ne  découvrira 
point  fa  tête , St  ne  déchirera  point  fes  vêtemens  : 
Note  ; fçavoir  , pour  mener  deiiil  à caufe  des  morts. 
Et  ne  fortira  point  des  lieux  faints , afin  qu’il  ne 
fouille  point  le  fanéluaire  du  Seigneur  : Note  \ Ra- 
voir , pour  s’addonner  au  de  ail  des  morts.  Cenfure. 
Ces  deux  notes  extraites  mot  à mot  de  la  bible  de 
Geneve,  font  fcandaleufes , comme  paroifiant  dé- 
tourner fimplement  du  deüil , qu’on  a coutume  ât 
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faire  dans  les  funérailles  des  défunts,  i 3 °.Note  fur  le  — * — ■ * 

chap.  4.  des  nombres.  On  veut  dire  que  Moïfe  n’a  rien  *5  ^7* 
fait  en  cette  part  fans  la  parole  de  Dieu.  Cenfure. 

Cette  note  ne  répond  point  au  texte  , en  d liant  que 
Moïfe  a fait  par  Tordre  de  Dieu  ce  qu’il  a fait.  140. 

Note  far  le  chap.  6.  des  Nombres.  Le  même  étok 
commandé  au  fouverain  prêtre  ; feavoir,  de  ne  me- 
ner deuil  a caufe  des  morts  5 en  quoi  eft  lignifié  le 
foin  exquis  qu’on  doit  avoir  des  chofes  divines. 

C enfure.  Cette  note  eft  une  formule  prife  de  la  bi- 
ble de  Geneve,  conforme  à la  precedente,  & qui 
mérite  la  même  cenfure.  1 fa. Note  fur  le  chap.  4.  du 
Deuteronome.  Il  dit  ceci  : Pour  montrer  qu’il  faut 
rechercher  Dieu  en  la  feule  parole , en  laquelle  il 
s’eft  rnanifefté  6c  déclaré  tel,  qu’il  eft  expédient 
pour  notre  falut  pour  le  connoître.  Cenfure.  Cette 
note  conforme  aux  fentimens  des  hérétiques  d’au- 
jourd’hui , qui  difent  qu’on  ne  doit  s’appuïer  que 
fur  la  feule  parole  écrire  , eft  hérétique.  1 6°.  Note 
fur  le  chap.  7.  de  jofuL  Cet  exemple  de  punir  les  en- 
fans  pour  l’iniquité  des  peres  n’eft  pas  a imiter  s à 
moins  qu’il  n’y  ait  exprès  commandement  de  Dieu  , 
comme  ici  ; car  c’eft  lui  feul  qui  connok  les  cœurs-, 

6c  les  péchez  fecrets.  Cenfure.  Cette  note  extraite 
de  la  bible  de  Geneve  , eft  erronée  , contraire  à l’é- 
criture fainte  , 6c  aux  loix  humaines. 

17°.  Note  far  le  chap. S.  de  Jofue.Confidcrons  ici 
que  la  fubrilité  & prudence  dont  Jofué  a ufé  , ne  lui 
a pas  donné  victoire  contre  fes  ennemis  ; mais  le 
Seigneur  , duquel  il  fuit  la  parole.  Cenfure.  Cette 
note  entièrement  tirée  dç  la  bible  de  Geneve , fem- 
ble  détruirele  mérite  de  nos  œuvres.  1S0.  Note  fur 
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- le  chap.  8.  de  fofue.  C’eft  un  autel  de  pierre  non 

An.  15^7.  caili£  de  mains  d’hommes  ; en  quoi  eft  lignifié, que 
le  Seigneur  n’a  eu  deflein  que  les  hommes  ajoutent 
quelque  chofsà  (on  fervice  , lequel  il  requiert,  8c 
veut  lui  être  fait  félon  fa  parole , non  autrement. 
Cenfure.  Cette  note  jufqu’à  ces  paroles  : Non  autre- 
ment y prife  de  la  bible  de  Geneve , eft  faulfe , in- 
jurieufe  aux  faints  docteurs  8c  aux  conciles  géné- 
raux , comme  on  a dit  ci  -devant.  1 90.  Du  %.  liv.  des 
rois  chap.  il.  En  quoi  Dieu  montre  t’il  fa  fagefle  in- 
comprehenfible  , quand  du  mal  il  en  tire  le  bien  , 
demeurant  pur  8c  net  de  fon  côté  , 8e  la  méchanceté 
qu’on  trouve  en  l’œuvre,rélidantdu  toutenî’inftru- 
ment , qui  de  fa  nature  eft  mauvais.  Cenfure.  Ce  dis- 
cours pris  de  la  bible  de  Geneve,  n’eft  pas  feulement 
injurieux  aux  natures  des  chofes  que  Dieu  a créées  ; 
mais  encore  à leur  auteur.  2.00.  Du  z,  liv.  des  rois 
chap  l.  C’eft  que  Dieu  veut  que  celui  qui  s’eft  enfui 
Acaufe  l’homicide  , foit  feulement  pour  un  temps 
rejette.  Cenfure.  Cette  note  tirée  de  la  bible  de 
Geneve,  fembie  contre  l’écriture  établir  la  peine 
temporelle  de  l’homicide.  n°.  Du  l . livre  des  rois 
chap.  17.  La  prudence  de  Dieu  s’étend  ju {qu’au  cœur 
des  hommes , quand  &011  il  lui  plaît.  Cenfure.  Cet- 
te note  h conforme  à la  bible  de  Geneve , paroît 
détruire  le  libre  arbitre,  8c  contraire  aux  loix.  uQ. 
Du  chap.  ll.  du  1.  liv.  des  Paralipomenes.  C’eft  le 
fervir  félon  fes  ftatuts  8c  ordonnances , car  c’eft  là  le 
principal,  8c  fans  cela  l’édification  du  Temple  , 8c 
toutes  les  cérémonies  qu’on  y obferve  , ne  fervironc 
de  rien,  fi  ce  n’eft  pour  irriter  davantage  le  Sei- 
gneur. Cenfure.  Cette  note  ainfi  tirée  mot  à mot  de 
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la  bible  de  Geneve  , déroge  aux  cérémonies  de  : 

l’églife  Catholique,  & retire  les  fidèles  de  la  dé-  ^‘îsT*  1 5 ^7 
votion. 

2 3°.  De  l'argument  du  livre  de  Job.  Or,  eft  à no- 
ter en  cette  hiitoire  que  Job  lounent  une  fort  bon- 
ne caufe  , mais  il  la  déduit  mal  ; au  contraire  fes 
adverfaires  une  mauvaife,  & la  déduifent  bien. 

Cenfure.  Ces  deux  proportions  extraites  de  meme 
de  la  bible  des  Genevois  font  fauffes,  erronées  &c 
hérétiques.  240.  Sur  le  P femme  4p.  Ici  eft  l’ami  des 
facrificcs  & des  cérémonies  de  la  loi , car  fans  cela 
tous  facrifices  & toutes  cérémonies  font  abomina- 
bles devant  Dieu.  Cenfure . Cette  note  prife  met  à 
mot  de  la  bible  de  Geneve , Ôc  prononcée  en  géné- 
ral , condamne  les  prières  vocales , & les  cérémo- 
nies extérieures  faites  fans  la  charité  habituelle.  2 
Du  même  Pfeaume.  Il  entend  des  vœux  dations  de 
grâces,  &c.  Cenfure.  Cette  note  conforme  à la  bi- 
ble de  Geneve,  donne  dans  l’opinion  des  héréti- 
ques modernes  qui  condamnent  les  vœux.  ic°.  Du 
Pfeaume  50.  ns.  1 1.  Et  David  par  ce  mot  créer , mon- 
tre que  la  génération  de  l’homme  elt  une  nouvelle 
création  ; en  quoi  il  enfeigne,  &c.  Cenfure.  La  der- 
nière partie  de  cette  note  tirée  de  la  bible  de  Gene- 
ve, eft  fauffe.  270.  Du  chap.  38.  de  l’EccléfiaJlique.. 

Fais  ceffer  la  mémoire  du  mort  en  fon  repos.  Cenfure . 

Cette  propohtion  tirée  de  la  bible  de  Geneve  im- 
primée à Lion  , ordonnant  aux  fidèles  de  ne  faire 
aucune  mémoire  des  défunts , eft  erronée  , & héré- 
tique , & corrompt  le  texte  au  lieu  de  l’établir. 

2S0.  Note  fur  le  chap.  j.  d'ifaie.  La  culture  delà 
vigne  de  Notre  Seigneur,  elt  la  doctrine  de  la 
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rôle  de  Dieu.  Cenfure  Cette  note  qu’on  lit  dans  la 
bible  de  Gsneve  , oc  qui  rapporte  tout  à la  parole  de 
Dieu  , parole  conforme  au  fentiment  des  hérétiques 
du  temps  prélent. .ip°. Note  fur  le  chap.  1 o.  de  l'Exode. 
Ici  l’on  voit  que  fans  la  conduite  &l’adrcfle  de  Dieu, 
rien  ne  peut  être  fait  par  aucune  créature  , & que  les 
créatures  dans  leurs  œuvres  , ne  font  qu’inflrument 
des  œuvres  de  Dieu  , &c.  Cenfure . Tour  ce  difeours 
étant  pris  de  la  bible  de  Geneve  s parole  donner  at- 
teinte à la  liberté  de  ceux  qui  coopèrent  avec  Dieu» 
3 0 0 .Note  fur  le  chap.  34.  d3  E^é-chieLLd  bonne  patûre 
eft  la  do&rine  de  Notre  Seigneur , par  la  bouche  des 
prophètes  qu’il  a envolez.  Cenfure.  Cette  note  ex- 
traite comme  les  autres  de  la  bible  de  Geneve  3 at- 
tribuant à la  dodfcrine  tout  ce  qui  convient  à l’exem- 
ple &c  aux  mœurs , eft  faufle. 

On  verra  dans  les  années  buvantes , le  fuccès  de 
cette  cenfure. 

c x.  On  tint  au  mois  de  Septembre  de  cette  meme 

gc  dS)ancéJpoui  an  née  1567.  une  afîemblée  generale  du  clergé  par 
divers füjets.  députez , à laquelle  fe  trouvèrent  Nicolas  Pellevé 

général  desZjfai-  archevêque  de  Sens , Guillaume  Viole  évêque  de 
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Paris  5 Charles  Guillard  évêque  de  Chartres,  & d’ au- 
tres avec  les  fyndics , ôc  deux  députez  du  fécond  or- 
dre de  chaque  province.  La  première  chofe  que  fît 
l’archevêque  de  Sens  dans  la  première  féance  du 
vingt-cinq  de  Septembre,  fut  de  protefter  , que 
cette  afîemblée  neioit  pas  en  forme  de  fynode  , ou  con- 
cile provincial , ou  national , & que  par  icelle  n était 
acquis  aucun  droit , ou  fait  préjudice  d aucun  des  ajjt - 
fans  pour  le  regard  delà  féance.  L’alfemblée  demanda 
la  publication.  Si  l’exécution  du  concile  de  Trente , 

mais 
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mais  elle  ne  fut  point  écoutée  ; elle  donna  enfuite 
un  caïer  contenant  quelques  griefs  donc  elle  deman-  A 
da  l’examen  , & elle  fit  en  particulier  des  remon- 
trances fur  la  Régale  , for  les  fentences  des  Juges 
cccléfiaftiques , & pour  la  confervation  des  biens , 
privilèges , ïm munirez,  & franchifes  des  eccléfîafti- 
ques.  Ce  fut  aufii  dans  cette  même  affemblée  qu’il 
fut  réglé  pour  la  première  fois , que  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  il  fe  tiendroit  des  affembîées  de  leglife 
Gallicane,  d’un  ou  de  deux  députez  au  plus  de  cha- 
cune des  provinces , en  la  ville  de  Paris  au  mois  de 
Septembre.  Nonobftant  ce  reglement  il  n’y  eut 
point  d autre  afïcmblee  avant  1 579.  Le  roi  joiiit 
toujours  des  levéès  fur  le  clergé  , qui  lui  avoient  été 
accordées  à Poiffy  en  ij6i. 

Le  clergé  avoir  promis  au  roi  feize  cens  mille  li- 
vres par  an,  pendant  fix  années,  a commencer  au 
premier  Janvier  ij^i.&ce  tribut  devoir  finir  au 
dernier  Décembre  Le  but  de  ce  don  étoit  de 

racheter  les  domaines  de  fa  majefté , engagez  à l’hô- 
tel-de  ville  de  Paris  ; & avec  cette  fomme  on  pré- 
tendoit  les  rendre  quittes , & déchargez  dans  l’ef- 
pace  de  dix  ans.  Dans  la  même  année  le  clergé  paffa 
un  fécond  contradt  le  vingt  deux  de  Novembre  , 
entre  les  fyndics  & députez  generaux  , tant  en  cet- 
te qualité  que  comme  fondez  de  procuration  de  plu- 
fleurs  prélats  du  roïaume  dîme  part  ; & les  prévôt 
des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Paris,  d’au- 
tre. Par  ce  contrat  ledit  clergé  s’oblige  de  paï'er  auf- 
dîts  prévôt  des  marchands  & échevins , à l’acquit 
du  roi, fix  cens  trente  mille  livres  par  an  , au  lieu  de 
pareille  rente  conftituée  à ladite  ville  par  fa  majeflé 
Tome  XXX IF,  Sff 
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~ — fur  Tes  domaines  ; ^condition  que  ladite  rente  feroit 

N*  1 * 6 ' ’ rachetable  dans  dix  ans  , pour  la  fomme  de  fept  mil- 
lions cinq  cens  foixante  mille  cinquante -fix  livres. 
Il  y eut  cependant  de  grandes  contestations  entre  le 
clergé  & la  ville,,  qui  font  demeurées  indéciSes, 
L’aSfemblée  generale  de  Melun  défavoiia  ledit  con- 
tra cl  du  mois  de  Novembre  1567.  & fit  des  pro- 
testations contre,  le  quinze  d’Odlobre  157^.  auffi- 
bien  que  contre  tous  les  autres  pafTez  au  nom  du 
clergé  avec  les  prevbt  des  marchands  & échevins  de 
la  ville  de  Paris , tant  en  l’affembféc  du  clergé  tenue 
en  1 567.  que  depuis  ; par  lefquels  lefdics  prévôt  des 
marchands  & échevins  prétendoient  que  le  clergé 
leur  étoit  obligé  jufqu’à  douze  cens  deux  mille  li- 
vres de  rente  , au  denier  douze.  L’a&e  dudit  déSa- 
veUj  & deSdites  protestations  , fut  lignifié  aufdits 
prévôt  des  marchands  & officiers  de  l'hotelde- ville 
le  onze  Décembre  1579. 

cxi.  Cependant  l’armée  du  prince  de  Condé  s’étant 

LesCalviniftes  tra-  r • r\r  ».  . 1 /r  t i 

verfenc  la  Beauffe  tornhee  de  jour  en  jour,  ce  prince  reLolut  de  venir 
kans!nnent  a °r  à Paris , afin  d’obliger  les  Roïalilles  à faire  la 
La  Popelin.  hift.  paix.  Mais  prévoïant  que  Henri  duc  d’Anjou  , fre- 
de BiThlulîLl'z.  re  r°l  tai  diSputeroit  le  paffage  des  rivières  , 
il  les  travcrSa  à leurs  fources , & prit  fon  chemin  vers 
Auxerre  , ou  commandoit  des  Bordes.  Comme  ce- 
lui-ci étoit  fort  odieux  aux  habitans , le  prince  lui 
ôta  le  commandement  , & mit  de  Guerchy  en  Sa 
place.  Les  troupes  des  conféderez  pillèrent  la  peti- 
te ville  de  Crevant  en  pafTant , prirent  d’affaut  Ira- 
nay  ; où  elles  mirent  tout  à feu  & à Sang  , pour  pu- 
nir les  habitans  du  meurtre  de  l’enSeigne  des  Gen- 
darmes du  prince  de  Condé.  Après  avoir  païTé  fort 
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près  de  T Yonne,  elles  allèrent  à Bleneau , à Chatil- 
lon  & à Montargis,  où  l’armée  paffa  encore  la  riviè- 
re de  Loin.  Enfuite  elle  s’étendit  plus  au  large  dans 
la  Beauffe  , d’ou  le  prince  de  Condé  devoit  aller 
à Orléans , pour  y prendre  du  canon  & les  trou- 
pes qui  s’y  étoient  affemblées  du  Dauphiné  & de 
la  Guïennc.  Le  comte  de  Martinenge  qui  y étoit, 
fe  retira  a Beaugency  avec  les  fîens,  & de-là  à Blois, 
les  ennemis  l’ayant  chaffé  de  la  première  de  ces 
deux  places.  Enfin  l’armée  des  confédérés  s’étant: 
remife  de  la  fatigue  du  chemin  , crut  devoir  entre- 
prendre quelque  chofe  d’important  -,  & dans  ce 
defTcin  elle  alla  à Blois , où  commandoit  le  fei- 
gneur  de  Richelieu. 

Les  Gafcons  & les  Provençaux  fe  rendirent  maî- 
tres d’abord  d’un  faux-bourg  du  côté  de  la  porte 
Chartraine  ;ony  fit  une  brèche  de  dix-huit  pas,  Ri- 
chelieu fut  fommé  de  rendre  la  place  ; & fur  fon  re- 
fus, r on  envoïa  fur  le  foir  reconnoître  la  ville  de 
plus  près  ; lorfqu’on  fe  fut  apperçu  qu’il  étoit  facile 
d’y  penetrer  par  les  dehors,  l’on  tranfporta  le  canon 
du  côté  qui  regarde  la  Touraine,  & l’on  y fit  une 
brèche  plus  large  qu’en  , l'autre  endroit.  Alors  Ri- 
chelieu demanda  à parlementer,  & après  de  lon- 
gues conteftations  de  part  & d’autre  , l’on  convint 
de  rendre  la  ville  à ces  conditions , qu’elle  ne  feroit 
point  pillée , ôc  que  ceux  de  la  garnifon  en  forti- 
roient  la  vie  fauve  avec  leurs  armes  & leurs  bagages. 
Il  y eut  néanmoins  plufieurs  maifons  qui  furent  pil- 
lées ; quoique  les  generaux  fiffent  tous  leurs  efforts 
pour  faire  accomplir  les  conditions  ; mais  il  fut  mal- 
aifé  de  retenir  le  foldat,  n’y  aïant  prefque  aucune 
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difcipîine  dans  cette  armée , & les  chefs  n’aïanÊ 
pas  une  autorité  allez  abfoluë  pour  fe  faire  obéir. 

Après  cette  conquête,  les  confédercz  allèrent  à 
Montrichard  , auprès  de  Chenonceaux  fur  le  Cher. 
Mais  fur  le  point  de  l’attaquer , ils  furent  mandes 
par  le  prince  de  Condé  qui  étoit  venu  dans  la  Beauf- 
fe pour  faire  le  f ége  de  Chartres  , 6c  ils  revinrent 
promptement  pour  fe  joindre  à lui.  Jean  de  Ligniez 
les  chevalier  & capitaine  d’une  grande  réputation  , 
y fût  envoie  par  le  roi  avec  deux  cornettes  de  cava- 
lerie que  Charny  6c  Rance  conduifoienc , & cinq 
enfeignes  de  gens  de  pied  qui  furent  reçus  dans  la 
ville  , environ  cinq  jours  avant  que  l’ennemi  en  ap- 
prochât. Auffi-tôt  apres  d’Ardeles  y entra  avec  fes 
gens,  6c  le  vingt-trois  de  Février,  & le  jour  fui- 
vant  le  prince  de  Condé  aïant  fait  vingt  lieues  de 
chemin  fans  difeontinuer  fa  marche,  pour  mieux 
furprendre  les  Roïaliftes , arriva  & inveftit  Char- 
tres. Il  fe  logea  d’abord  dans  les  faux-bourgs , 6c 
dans  les  maifons  voifines  des  foflez  , que  les  habi- 
tans  furpris  n’avoientpas  eu  le  temps  d’abbattre,  ou 
de  brûler.  Cependant  ils  trouvèrent  le  fecret  de 
mettre  le  feu  aux  monafteres  des  Cordeliers  & dç 
iaint  Jean  , qui  font  hors  la  ville.  Les  ennemis  s’em- 
parèrent d’un  ravelin  , & y mirent  des  foidats  : ce 
qui  incommoda  beaucoup  les  alîiégez  ; mais  cette 
perte  fut  aulh-tôt  reparée  par  le  courage  du  capitai- 
ne Fîoyat , qui  étant  forti  avec  foixante  hommes 
d’élite , dont  les  enfeignes  étoient  femblabîes  à cel- 
les des  Protefhns,  s’avança  le  long  du  bord  du  folfé 
par  le  dehors , arriva  au  ravelin  fans  qu’on  l’apper- 
çut , furprit  ceux  qui  le  gardoieat , les  en  chafla  , 6c 
alla  s’y  loger  en  leur  place. 
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De  Lignieres  ne  demeuroit  pas  oifif  ; aïant  fait 
aflembler  les  principaux  habitans , il  les  exhorta  à 
être  fidèles  au  toi , & à conferver  l’union  entr’eux  ; 
il  perfuada  aux  plus  forts  de  prendre  les  armes,  & de 
s’emploïer  dans  les  travaux , il  engagea  les  foibles  à 
fecourir  les  autres  de  leurs  biens.  Enfuite  il  fit  forti- 
fier les  endroits  qui  manquoient  de  défenfes  par  de 
bons  fofiez , & fit  faire  un  rampart  à la  porte  Droiiai- 
fe.  L’on  fitaufii  par  fon  ordre  fix  moulins  à bras  , 
pour  fervir  en  cas  que  les  ennemis  détournaient  la 
riviere  ; & cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  , puis- 
que le  prince  aïant  changé  l’attaque , entreprit  de 
fermer  le  chemin  , par  où  la  riviere  d’Eure  entre 
dans  Chartres , pour  rendre  inutiles  les  moulins  à 
eau.  Il  en  vint  à bout  , & fitreprendre  à cette  riviere 
fon  ancien  canal.  Cependant  les  afiiégez  faifoienc 
fouventdes  forties,  tantôt  parla  porte  faint Michel , 
tantôt  par  celle  de  faint  Jean  3 & prirent  deux  en- 
feignes  de  leurs  ennemis  3 qui  furent  expofées  dans 
la  cathédrale.  Lignieres  qui  veilloit  à tout  3 fit  con- 
ftruire  un  cavalier  entre  la  porte  Droüaife  3 & l’égli- 
fe  des  Dominiquains  j pour  empêcher  les  aflié- 
geans  d’approcher  de  la  brèche , il  fit  mettre  fur  ce 
cavalier  un  canon  que  les  Calviniftes  avoient  enfoui 
en  terre  , dans  le  temps  de  la  bataille  de  Dreux  3 & 
dont  on  s’étoit  emparé  dans  la  luite  j c’étoit  pour 
cela  qu’on  l’appelloit  la  huguenotte. 

De  l’autre  côté  le  prince  de  Condé  n’étoit  pas 
moins  attentif  à tout  obfervcr  3 & aïant  appris  que 
Jean  Nogaret  de  la  Valette  3 lieutenant  fous  le  duc 
de  Nemours,  étoit  déjà  arrivé  à Houdan  avec  dix- 
huit  cornettes  de  cavalerie , partie  de  François  3 
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partie  d’Italiens , gens  d elite,pour  fecourir  les  aiïîé- 
gez  , empêcher  les  fourageurs,  & furprendre  les 
convois  ; il  y envoïa  l’amiral  de  Coligny  , & lui  joi- 
gnit de  Vaudray  & de  Moiiy  avec  d’autres  chefs  , 
& huit  cornettes  de  cavalerie  Françoife,&Iixd’ Alle- 
mands , qui  faifoient  trois  mille  cinq  cens  hommes. 
Ain'fi  l’amiral  entra  de  force  dans  Houdan  , & ren- 
contra quelques  Italiens  dans  le  temps  que  la  Va-; 
lette  aïant  plié  bagage,  étoit  fur  le  point  de  fe  reti- 
rer. Plufieurs  furent  tuez , d’autres  furent  faits  pri- 
fonniers  ; on  s’empara  aulïi  de  quatre  drapeaux,du  ba- 
gage & des  chevaux  relevez. Quant  à la  Valette  aïant 
ralliécinq  cens  chevaux, &faifant  fouvent  face  à l’en- 
nemi,il  fe  fauva  du  péril  avec  beaucoup  de  prudence  ; 
& fans  jamais  rompre  fes  rangs , il  fe  retira  auprès  du 
duc  d’Anjou  qui  avoit  fon  campde  l’autre  côté. 

Dans  les  autres  Provinces,  les  troupes  des  Calvi- 
niftes  faifoient  auffi  d allez  grands  progrès.  En  Poi- 
tou la  ville  de  Luçon  fut  prife  de  force  par  BoiiTeau 
& Sauvage  qui  attaquèrent  l’églife , rompirent  les 
galeries  qui  lenvironnoient , & tuerent  tous  ceux 
qui  fe  prefenterent  devant  eux.  Sauvage  eut  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Maran.  Le  comte  du 
Lude  alla  le  même  jour  à fainte  Hermine , & diftri- 
bua  dans  les  garnifons  de  Fontenay  , de  Niort , de 
Mareiii! , de  Luçon  , & de  fainte  Hermine  les  trou- 
pes, qui  fous  pretexte  de  la  guerre, exerçoient  le  pil- 
lage , & toute  forte  de  cruautez  fur  les  païfans , fans 
garder  aucune  difeipline.  L’Ifle  de  Ré  fut  prife  par 
JLeberon , & toutes  les  troupes  qui  s’y  trouvèrent  fu- 
rent taillées  en  pièces.  Les  infulaires  épouvantez 
abandonnèrent  tous  jeurs  Forts  , fe  jetterent  à k 
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îiâte  dans  des  vailfeaux  , 6c  fe  fauverent  à la  Rochel- 
le. Ceux  qu'on  appelloic  les  Vicomtes  ; fçavoir  , 
Bourniquec  , Monclar,  Paulin  , Serignan  , Gau- 
mont , Rapin  , 6c  Montaigu  , conduifant  leurs  trou- 
pes de  Guïenne  au  camp  du  prince  de  Condé  , ren- 
contrèrent faint  Hcrem  furies  frontières  d’Auver- 
gne , auprès  de  Cognac , 6c  le  battirent  ; mais  les 
victorieux  s’en  retournant  de  nuit  a Cognac  ; il  y 
eut  encore  une  aCtion  , où  Poncenac  fut  tué  , 6c  l’on 
porta  fon  corps  dans  le  château  de  Changy*  où  il  fut 
enterré  ; mais  quelques  foldats  de  l’armée  du  roi 
l’aïant  exhumé  , l’expoferent  à la  rifée,  6c  le  mirent 
en  pièces. 

L’incertitude  des  évenemens  de  cette  guerre,  6c 
fur  tout  la  crainte  que  les  Calviniftes  fe  rendant  maî- 
tres de  Chartres , n’en  devinrent  plus  infolens , don- 
nèrent lieu  à une  nouvelle  négociation.  La  reine  fit 
faire  au  prince  de  Condé  les  proportions  de  paix 
qu’on  lui  avoit  déjà  faites  y 6c  ce  prince  ne  voïant  pas 
d’apparence  d’emporter  la  place  qu’il  affiégeoit,  auf- 
fi  tôt  qu’il  l’avoit  crû  , 6c  fentant  que  le  temps  de 
païer  fes  troupes  Allemandes  approchoit , parut  af- 
fez  porté  à un  accommodement.  Les  chofes  étant 
ainfi  difpofées , le  roi  ht  expedier  le  vingt-fept  de 
Février  des  pouvoirs  pour  s’alTembler  àLong-jumeau, 
où  fe  trouvèrent  pour  fa  majefté  , Armand  Gontauc 
de  Biron  maréchal  de  Camp  , 6c  Henri  de  Mefmes 
feigneur  de  Malaffifc,  maître  des  requêtes.  Pour  les 
Calviniftes , le  cardinal  de  Chatillon  , le  comte  de 
JaRochefoucaut,&  Bouchavanes.Les  concertations  y 
durèrent  allez  long- temps,  & l’on  ne  conclut  que 
par  i’entremife  des  ambaffadeurs  d’Angleterre  6c  de 
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r " ‘ Florence.  L’amiral  s’oppofoit  à cet  accommodement! 
An.  i s ^7*  iî  jugeoic  que  le  roi  ne  le  propofoic  que  pour  défar- 
mer  les  conféderez  , afin  de  les  réduire  plus  aifé- 
ment  ; & qu’auifi-tôt  qu’il  en  fcroit  venu  à bout , il 
fongeroit  à fe  venger  de  l’injure  qu’il  avoir  reçu  à 

Raifmw  descavi  ^caux*  Mais  le  prince  de  Condé  crut  qu’il  n’étoit 
niftes  pour  faire  la  pas  jufte , & qu’il  étoit  même  odieux  de  refufer  la 
pa,x’  , . ...  paix  quand  on  l’offroir.  Il  y étoit  contraint  d’ailleurs 
iib.  +î.  par  la  necdlice.  La  plupart  des  troupes  de  Sainton^e 

Daniel  de  0 j ^ • , / • L » /-  * . . , ^ 

Jrance  tom.  6,  pag.  & de  Poitou  , s etoient  retirées  ians  demander  leur 
4°3,  congé  au  prince , & plufieurs  menaçoient  de  faire  la 

même  chofe  j de  forte  qu’il  étoit  à craindre  que  tou- 
tes , fuivant  cet  exemple  , n’abandonnafient  leurs 
enfeignes.  De  plus  , l’on  difoit  ouvertement  qu’on 
n’avoit  pris  les  armes  jufqu’alors , que  pour  avoir  la 
paix  ; que  puifque  le  roi  la  demandoit  & la  vouloir 
accorder , il  ne  reftoit  plus  qu’à  la  recevoir  pour  ter- 
miner une  guerre  funefte  & pernicieufe  ; que  le  fob 
dat  manquoit  d’argent,  & très-fouvent  de  vivres  j 
que  les  nobles  éloignez  de  leurs  maifons , fouf- 
froient  beaucoup  d’incommoditez;  que  leurs  famil- 
les étoient  expoféesàla  raillerie  des  ennemis,  &c 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  long-temps  négliger  leurs 
affaires. 

ex viii.  L’on  travailla  donc  férieufement  à conclure  la 

Conclufion  de.  la  • j\  » i » r n \r  t 

paix  entre  ie  roi  & paix  des  le  quatre  de  Mars  j les  députez  du  prince 
jes  Cai vi niftes.  Condé  communiquèrent  leurs  demandes  à ceux 

Dupleix  hift.  de  du  roi , fur  lefquelles  après  quelques  difficultez , la 
ir mee tom. i'pag.  pa^x  put arr£t£e  à ces conditions  j que  ledit  de  paci- 

Mental  airegé  bcation  du  fept  de  Mars  i y6i.  dont  on  a parlé  en 
m-  76S‘  ion  lieu , feroit  garde  & obfervé  de  point  en  point , 
félon  fa  forme  & teneur , fans  nulle  réferve  , modi- 
fication , 
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fîcation , ni  interprétation  ; iefquelles  en  tant  que —— 

de  befoin  fa  majefté  levoit  Ôc  annulloit  ; que  le  roi  *5  68-. 
accorderoic  abolicion  generale  du  pa(Té  au  prince  de 
Condé  , à l’Amiral , à tous  ceux  qui  les  avoient  fui- 
vis  dans  les  derniers  troubles  ; qu’il  tenoit  ledit  prin- 
ce pour  Ton  cher  coufin  , ôc  les  autres  pour  Tes  fidè- 
les ferviteurs  ôc  fujets  ; que  les  villes  prifes  feroient 
remifes  en  l’obéiffance  de  fa  majeflé  qu’enfin  les 
étrangers  gens  de  guerre  feroient  congédiez. 

On  nomma  cette  paix  la  paix  fourée , parce  qu’el- 
le fe  fit  tout  d’un  coup  à Long-jumeau , dans  le  tems 
que  l’on  croïoit  les  chofcs  tout  à fait  défefperées,  ôc 
d’autres  lui  donnèrent  le  nom  de  boiteufe  ôc  de  mal- 
aJfîfe  y filant  allufion  à Biron , qui  étoit  boiteux,  ôc 
à de  Mefmes  qui  étoit  feigneur  de  Maladifs.  Ledit 
rendu  en  faveur  de  cette  paix  fut  vérifié  au  parle- 
ment de  Paris  le  vingt  fept  de  mars  : ôc  le  trente  du 
même  mois , il  fut  publié  au  camp  du  prince  de  Con- 
de  devant  Chartres , dont  on  leva  auflitôt  le  liège , 
en  congédiant  les  troupes  Allemandes , qui  s’en  re- 
tournèrent dans  leur  pais  par  la  Lorraine  avec  le 
prince  Cafimir , après  avoir  été  payées  de  l’argent 
du  roi , qui  pour  cet  effet  emprunta  cent  mille  écus 
a la  republique  de  Venife  , ôc  quatre-vingt  mille  au 
au  duc  de  Florence. 

Dans  le  fiége  de  Chartres  les  affiégés  ne  perdirent  c x 1 x. 

que  deux  cens  nommes , entre  lefqucls  on  comptoir  de  Chartres  , & les 
Caumont  lieutenant  de  Lignieres,  qui  fut  enterré  ^mandsfcrea* 
dans  l’églife  des  Dominicains , ôc  d’ Ardele  capitai-  Be  ngu  Uht  ^ 
ne  de  dix  enfeignes  deGafcons,qu’un  coup  de  mouf-  infine' 
quet  tua  fur  la  brèche.  Les  chanoines  ayant  refufé  , 
qu  on  1 inhumât  dans  l’églife  cathédrale,  il  falut  un 
Tome  XXXIV.  T t ç 
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ordre  du  roi  pour  les  y obliger  j mais  la  nuit  fuivan* 
te,  ils  ôterentle  corps,  & le  tranfponerenc  dans 
une  églife  voihne. 

La  perte  ne  fut  guéres  plus  confidérable  du  côté 
des  affiégeans , puifqu’ils  ne  perdirent  que  trois  cens 
hommes,  partie  François,  partie  Allemans.  Cafimir 
qui  conduifoit  ceux  de  cette  derniere  nation  , alla 
trouver  leletteur  fon  pere  à Heidelberg,  où  Guil- 
laume de  Naffau  prince  d’Orange  l’attendoit  : il  ve- 
noit  lui  demander  du  fecours  contre  le  duc  d’Albe* 
pour  la  défenfe  de  la  religion , à ce  qu’il  difoiü. 

Les  conféderez  rendirent  au  roi  toutes  les  villes 
qu’ils  avoient  prifes  dans  cette  guerre  depuis  l’en- 
treprife  de  Meaux  ; Soiffons,  Auxerre,  Orléans , 
Blois , la  Charité  ; mais  la  Rochelle , Sancerre  , 
Montauban , Millaud  , Cahors , Alby , Cadres , 8c 
Vefelay  en  Bourgogne  refuférent  d’obéir  ; ce  qui 
donna  occafion  à une  autre  guerre  qui  recommença 
lîx  mois  après.  Le  prince  8c  l’amiral , après  avoir 
congédié  leurs  troupes, & n’ofant  fe  lier  à la  cour,  fe 
retirèrent , le  dernier  à fa  terre  de  Châtillon  fur 
Loin  , 8c  l’autre  à Noyers  dans  lAuxerrois , d’où  ils 
entretenoient  commerce  avec  ceux  de  leur  parti , 
dans  l’efperance  de  reprendre  les  armes,  quand  Toc- 
calion  s’en  préfenteroir. 

Plainte^ tks Cai-  P^ntes  ne  fardèrent  pas  en  effet  à recom- 

•viniftes  contre  Je  mencer.  Le  roi  aïanc  mis  garnifon  dans  les  villes  - 


qui  lui  avoient  été  rendues , les  proteftans  prétendi- 
44 .mfine.  rent , que  ce  n’étoit  que  dans  le  deffein  de  les  op- 
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étoient  bien  informés,  que  le  pape  preffoit  fa  majef- 
sé  de  faire  recevoir  , 8c  publier  en  France  le  concile 
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de  Trente,  qui  nepermettoit  l’exercice  que  de  la  feu- 
le religion  Romaine;  &:  qu’il  le  follicitoit  d’entrer 
dans  une  ligue  contre  eux.  Que  le  roi  s’y  fentoit  por- 
té d’inclination  , en  conféquence  delà  confédéra- 
tion fecrette  faite  à Bayonne  avec  les  agens  de  la 
cour  d’Efpagne  , au  fujet  de  laquelle  il  avoir  été  fe- 
couru  dans  la  deniere  guerre.  Que  les  parlemens  de 
concert  avec  fa  majefté  & fon  confeil  differoient  la 
vérification  de  l’edit,  afin  d’avoir  lieu  de  faire  le 
procès  aux  réformez,  comme  à des  rebelles  ; qu’on 
vouloit  fans  doute  les  traiter  comme  le  fieur  de  Ra- 
pin,  l'un  des  gentils-hommes  du  prince  Condé,  à 
qui  le  parlement  de  Touîoufe  avoit  fait  trancher  la 
tète , quoique  Rapin  eût  été  envoyé  dans  cette 
ville  par  le  roi  pour  prefter  la  publication  du  dernier 
édit.  Qu’on  empêchoic  en  plufieurs  endroits  la  li- 
berté de  s’aftembîer  ; qu’on  avoit  mandé  à faint  He- 
rem  gouverneur  d’Auvergne,  que  l’intention  du  roi 
étoit  que  les  châteaux,  les  places  & les  terres  de  la 
reine  fa  mere , de  fes  freres , & du  duc  de  Montpen- 
fier  fuffent  exclus  de  cette  condition  ; qu’enfin  de- 
puis la  publication  de  la  paix , on  avoit  maffacré  un 
grand  nombre  de  proteftans  â Auxerre,  à Orléans, 
â Bourges,  à Blois  & ailleurs,  fans  qu’on  leur  eût 
rendu  juftice. 

Le  roi  de  Ton  coté  prétendoit  avoir  de  plus  grands 
& de  plus  juftes  fujets  de  plainte  de  la  conduite  des 
rebelles.  Il  leur  reprochoit  de  refufer  de  lui  remet- 
tre les  villes  de  la  Rochelle , de  Montauban , de 
Sancerre , qu’ils  faifoient  fortifier  pour  en  faire  des 
remparts  de  rébellion , & les  oppoler  à l’autorité  de 
la  majefté  fouveraine.  Que  la  Rochelle  n’avoit  pas 
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“T  voulu  recevoir  le  comte  de  Jarnac  pour  gouverneur, 

N’  quoiqu  il  rut  Caivinifte qu’il  y commandât  de- 
puis long  - rems  ; qu’on  avoir  traité  de  même  le 
maréchal  de  laVieuville,  qui  y avoir  été  envoie 
avec  plein  pouvoir  ; qu’à  l’exemple  de  la  Rochelle  , 
les  autres  villes  avoient  fuivi  le  même  parti  ; qu’ils 
faifoient  conftruire  des  vai fléaux  , & équiper  une 
flotte  fans  aucune  permiflion  de  leur  fouverain  ; 
qu  ils  refufoient  de  lui  païer  les  tailles  ; qu’en  un 
mot  ils  n ’étoient  pas  feulement  rebelles , mais  au- 
teurs & fauteurs  de  la  rébellion  : que  quand  même 
fa  ma  je  A: é voudroit  s’abaifler  jufqu’à  traiter  avec  eux 
de  pair  a pair  , il  ne  lui  étoit  pas  défendu  de  s’allier 
avec  le  roi  catholique  fon  beau-frere  j puifque  fans 
aucun  aveu  ils  s’étoient  liguez  avec  le  prince  d’Oran- 
ge  , & les  rebelles  de  Flandres , aufquels  ils  avoient 
envoie  des  fecours  d’argent  & d’hommes,  afin  d’en 
recevoir  a leur  tour  , quand  ils  en  auroient  befoin  r 
que  fi  fa  majefté  mettoit  garnifon  dans  quelques 
unes  de  fes  villes,  c’étoit  pour  contenir  les  féditieux 
dans  leurs  devoirs , &c  non  pas  pour  opprimer  fes 
fujets , que  fi  fon  parlement  de  Touloufe  avoit  pu- 
ni  Rapin  du  dernier  fuplice,  c’étoit  pour  des  cri- 
mes énormes  qu’il  avoit  commis  en  Languedoc, 
que  cependant  fa  majefté  avoit  témoigné  , que  cette 
execution , quoique  légitime  en  foi , ne  lui  étoit  au- 
cunement agréable  ; qu  a l’égard  de  la  faintc  union 
que  le  pape  ménageoit  entre  les  princes  chrétiens, 
fa  majefté  ne  s’y  étoit  nullement  engagée  ; qu’elle 
fouhaitoit  de  faire  rentrer  fes  fujets  dans  le  fein 
de  1 eglife , plutôt  par  toute  autre  voye , que  par  cel- 
le des  armes , & que  pour  ne  leur  caufer  aucun  orn- 
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brage , elle  avoit  toujours  dfferé  la  publication  du  ~" 
concile  de  Trente  dans  fon  roïaume.  Enfin  que  pour 
ce  qui  concernoit  les  meurtres  commis  à Amiens,  à 
Roiien  & ailleurs  ; quoi  qu  on  n’y  eue  fait  périr 
que  des  fcélerats , cependant  fa  majefté  avoit  défap- 
prouvé  ces  adions  , & nommé  des  commifiaires 
pour  informer  de  ces  excès  commis  par  les  Catholi- 
ques , afin  d’en  faire  juftice. 

Ces  plaintes  réproques  firent  connoître  que  Ja 

• ,/  • • r?  » j „ i i ■*  Les  uaivmiltes  ti 

paix  n etoïc  point  itahle  : Ôc  i on  conclut  des  mouve-  difpofent  à recom- 
mens  des  hérétiques , qu’ils  vouloient  recommen-  mcncer!asucrre- 

kp  /Y  *11/  , • T)s  Thon  lib%  44* 

guerre.  En  effet , ils  députèrent  vers  la  reine 
d’Angleterre  , & vers  les  princes  proteftans  d’Alle- 
magne pour  implorer  leur  fecours,  & les  engager  à 
prendre  la  défenfe  de  la  religion  réformée.  Le  ren- 
dez-vous general  fut  marqué  à la  Rochelle  pour 
le  vingt-quatre  de  Septembre  , & l’on  commença 
par  en  chaffer  tous  les  Catholiques. 

Le  prince  de  Condé  étoit  alors  à Noyers  en  Bour- 
gogne, château  de  Françoife  d’Orléans , qu’il  avoit 
époufée  en  fécondés  noces , il  y avoit  quatre  ans  ; le 
deffeindela  reine  ecoit  de  prendre  de  force  cette 
place,  & defefaifir  du  prince,  & de  toute  fa  maifon, 
quand  il  y penferoit  le  moins  : le  comte  de  Tavanes 
pour  cet  effet  levoit  des  troupes  de  tous  cotez,  & 
un  nommé  Coqueret  enfeigne  d’une  compagnie  , 
fut  furpris  mefurant  la  profondeur  des  foffez  de 
Noyers.  Le  prince  l’aïant  fçû,  écrivit  à tous  fes  amis 
pour  les  informer  du  danger  ou  il  fe  trouvoit , & 
les  exhorta  â le  fecourir,  & à prendre  les  armes, 
ïl  envoya  à Ja  cour  Charles  de  Teligny  pour  fe 
plaindre  de  Coqueret , & pour  la  prier  de  donner 
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ordre  aux  gouverneurs , & aux  magiftrats  de  faire 
obferver  les  édits  de  paix. 

Le  roi  parut  touché  des  plaintes  du  prince  , le 
chancelier  de  l’Hôpital  lui  repréfenta  , pour  ache- 
ver de  le  convaincre,  qu’il  étoit  nécelîaire  pour  le 
bien  de  l’état , d’entretenir  la  paix  dans  le  roïau- 
me  , & de  ne  pas  porter  les  Proteilans  aune  nouvelle 
guerre,  en  violant  l’édit  fait  en  leur  faveur.  Mais 
la  reine  qui  defiroit  le  trouble,  rendit  ce  fage  ma- 
giftrat  fufpect  au  roi  : le  chancelier  fut  reçû  avec 
plus  de  froideur  ; il  s’apperçut  même  qu’on  le  mé- 
prifoit , & il  jugea  à propos  de  fe  retirer  à une  mai- 
fon  de  campagne  qu’il  avoir  auprès  d’Etampes.  La 
reine  fut  réjouie  de  fa  retraite , & pour  l’éloigner 
encore  plus  de  la  cour  & des  affaires  , elle  lui  en- 
voïa  demander  les  fçeaux  par  Pierre  Brulart  fon  fécre- 
taire,  lefqueîs  furent  donnez  à Jean  de  Morvillîers. 

Alors  Catherine  ne  trouvant  plus  d’obffcacle 
à fes  volontés  dans  le  confeil  , prépara  les  chofes 
néceffaires  pour  faire  la  guerre  aux  Proteftans.  Pour 
commencer  la  querelle  , elle  envoïa  aux  gouver- 
neurs des  provinces  une  formule  de  ferment,  fui* 
vant  laquelle  chacun  devoir  jurer , & attefter  de- 
vant Dieu,  que  Charles  IX.  étoit  leur  prince  fou- 
verain  , & naturel , qu’ils  étoient  prêts  de  lui  obéir 
en  tout;  qu’ils  ne  prendroient  jamais  les  armes  fans 
fes  ordres , & qu’ils  ne  favoriferoient  en  aucune  ma- 
niéré ceux  , qui  avoient  armé  contre  lui  ; qu’ils  ne 
s’engageroient  jamais  dans  aucune  entreprife  fecre- 
te,  ni  traité  ; que  s’il  arrivoit  qu’ils  euffent  connoif- 
fance  de  pareilles  ligues , ils  en  avertiroient  fince  - 
rement  le  roi , ôç  fes  gouverneurs  ; que  cependant 
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Ils  fupplioieru  humblement  fa  majefté , du  fer  de  ~ 

fa  bonté  & de  fa  clemence  envers  eux , de  les  con-  *5  6$* 

fîderer  comme  fes  fideles  fujets , & de  les  prendre 

fous  fa  protection  : qu’ils  vouloient  bien  être  expo- 

fez  à la  rigueur  des  fupplices , s’il  arrivoit  quelque 

trouble  par  leur  faute  dans  la  ville,  ou  ils  feroienc 

leur  demeure , & pour  la  défenfe  de  laquelle  ils 

étoient  prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens  5 

qu’enfin  ils  entretiendroient  une  amitié  véritable  ôc 

iincere  avec  les  Catholiques , & qu’ils  prieroienc 

Dieu  continuellement  pour  la  confervation  de  fa 

majefté  très- chrétienne  , pour  celle  de  la  reine  fa 

mere  , & de  fes  freres.  c 

Cette  formule  fut  d’abord  envoïée  au  comte  de  hs  Ro?hd"01'3 

T , , „ ! V.  refufent  de  prêter 

Jarnac  gouverneur  de  la  Rochelle  , le  trente -un  de  ccf™cUt. 
Juillet , avec  ordre  de  faire  prêter  le  ferment  aux 
Rochelois , afin  de  reconnoître  ceux  qui  étoient 
affectionnez  a l’état  ; mais  la  plupart  refuferent  de 
3e  prêter,  & ne  voulurent  plus  recevoir  les  troupes 
que  le  comte  de  Jarnac  vouloit  faire  entrer. 

Ainfi  recommença  la  guerre  : le  roi  envoïa  le  maré- 
chal de  la  Vieuvilie  avec  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  pour  entrer  dans  la  Rochelle  , ou  en  cas  de 
refus,  foumettre  ces  rebelles  par  la  force  ; mais  les 
habitans  n’aïant  pas  voulu  le  recevoir  , & ce  maré- 
chal naiant  pas  d ailleurs  de  forces  fufïifantes , ni 
les  munitions  néceffaires  pour  former  un  fiége , cet» 
te  tentative  fut  aufti  inutile  que  les  précédentes. 

Le  roi  encore  plus  irrité  par  ce  mauvais  fuccez 
rappella  les  troupes  qu’il  avort  en  Poitou  , pour  les 
occuper  fur  la  Loire  , afin  de  difputer  le  paffage  aux 
Proteftans , & il  donna  ordre  en  même  tems  à Ta- 
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j 2.0  Histoire  Ecclesiastique; 
vanes  de  s’avancer  en  Bourgogne  avec  Tes  troupes  l 
pour  obferver  les  démarches  des  Calviniftes. 

Le  prince  de  Condé  jugeant  par  toutes  ces  dé- 
marches , qu’on  vouloit  l’arrêter  , de  même  que 
l’amiral , commença  à fonger  à fon  départ,  & en 
ht  avertir  Coligny  , qui  étoit  à Tanlay  allez  près 
de  Noyers.  Le  prince  avant  que  de  fe  mettre  en  che- 
min , pria  Jacqueline  de  Rohan  marquife  de  Ro~ 
thelin  fa  belle-mere , d’aller  trouver  le  roi  en  Ton 
nom  , & de  le  fuppljer  de  ne  pas  permettre  , qu’on 
violât  ce  qu’il  avoit  promis  avec  ferment , 6c  par 
un  édit  public  ; ni  que  les  ennemis  de  la  paix  abu- 
faflent  de  fon  nom  & dé  fon  autorité,  pour- exé- 
cuter leurs  mauvais  delfeins.  Mais  à peine  la  marqui- 
fe de  Rothelin  fut-elle  partie,  que  le  prince  de 
Condé  reçut  plufieurs  couriers , qui  l'avertirent  de 
penfer  promptement  â fa  fureté. 

Sur  cet  avis  il  écrivit  au  roi  le  vingt- deux  Septem- 
bre , pour  fe  plaindre  de  la  conduite  que  l’on  tenoit 
â fon  égard,  6c  pour  rejetter  fur  le  cardinal  de  Lor- 
raine tous  les  troubles  qui  agitoient  le  roïaume. 
Il  accompagna  cette  lettre  d’une  requefte  , où  il  re- 
petoit  avec  amertume , 6c  quelque  fois  avec  aigreur 
toutes  les  plaintes  que  lui  6c  ceux  de  fon  parti  avoient 
déjà  faites  plus  d’une  fois,  aü  fujet  de  la  maniéré  dont 
pn  avoit  agi  jufqu  alors  envers  le  parti  Protefhnt. 

Après  avoir  envoie  cette  lettre,  6c  cette  requête, 
le  prince  6ç  Coligny  jugèrent  à propos  de  fe  re- 
tirer promptement  à la  Rochelle  avec  leur  famille. 
Le  prince  y arriva  le  dix- huit  d’o&obre,  6c  peu 
après  il  y reçut  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre , 
qui  y vint  accompagnée  d’un  corps  de  troupes  affez 

ponfidérable 
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confidérable,  &i’on  y prie  de  fortes  réfolutions  d’at- 

raquer  inceffamment  le  cardinal  de  Lorraine,  8c  A N.  1538, 
ceux  qui  le  foutenoient , c’eft-a~dire  d’armer  con- 
tre tous  les  Catholiques. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  ; le  cardinal  de  Cha- 
pon zélé  calvinifte , fe  retira  en  Agleterre  , pour  y 
eue  plus  à portée  de  fecourir  ceux  de  fon  parti , 8c 
Dandelot  fon  frere  leva  des  troupes  conhderables 
poii4  groffir  l’armée  des  Prateftans , qui  en  peu  de 
teins  devint  extrêmement  nombreufe.  Dandelot  à 
la  tete  de  fes  troupes  paffa  la  Loire , 8c  joignit  l’ar- 
mée de  fon  frere  l’amiral  de  Coligny  en  Poitou  j ils 
allèrent  enfemblea  Niort  qui  capitula  ; enfuite  on 
prit  Magne,  Fontenai-  le-  Comte  , faint  Maixant  , 

8c  la  plus  grande  partie  du  Poitou.  L’armée  s’empa- 
ra enfuite  d’Angoulême,  d’où  elle  pafTa  en  Sain- 
tonge  , 8c  prit  Pons , Saint  Jean  d Angeli , Blaye  , 

8c  beaucoup  d’autres  villes  en  différentes  Provin- 
ces. Les  Calviniftes  avoient  cependant  quelquefois 
le  deffous  j ils  perdirent  en  plus  d’une  occafïon  de 
braves  officiers , des  foldats  agueris  ; mais  leurs  con- 
quêtes furpaffoient  leurs  pertes  de  beaucoup,  & leur 
parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour. 

L’orfquau  commencement  de  la  guerre  le  duc  cxxvrn. 
d’Anjou  avoic  été  chargé  du  commandement  de 
l’armée  ; le  roi  avoir  envoie  dans  les  Provinces  une  pJ?°ce^ans-. 
déclaration  par  laquelle  il  prenoic  fous  fa  protection  44  ^.5^. 
tous  les  Proteftans , de  même  que  cous  fes  autres  c^Z'üàfZ'Lt 
fujets,  pourvû  qu'ils  demeuraient  paifibles  dans  £&£££? 
leurs  maifons  ; leur  accordoit  la  liberté  de  fe  plain-  u" 
dre  desinjujftices  qu  on  leur  faifoit,& ordonnoic  aux 
gouverneurs  d’y  remediçr  félon  le  droit  & la  juffi- 
Tome  XX XIV,  y u u 
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Autre  édit  contre 
eux  touchant  fes 
charges  de  judica- 
sure. 

De  Thon  lih.  44. 

Dupleix  hifl.  de 
France  tom , 3.  f>. 
740. 
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ce.  Mais  la  reine  mere  , & le  cardinal  de  Lorraine 
voïant , que  les  nobles , & les  autres  accoutumés  à 
la  guerre,  faifoient  peu  de  cas  de  cette  déclaration, 
qu’ils  la  regardoient  même  comme  un  piège  , & 
que  le  parti  proteftant  mettoit  prefque  tout  le  roïau- 
me  en  armes  * perfoaderent  au  roi  de  rendre  un 
autre  édit  plus  févere  , pour  défendre  l’exercice  de 
toute  autre  religion  que  de  la  catholique , dans  fort 
roïaume  ; & ordonner  à tous  les  miniftres  de  if  pré- 
tendue réforme  de  fortirde  fes  états  dans  la  quin- 
zaine , après  la  publication  qui  en  feroit  faite.  Cet 
édit  fut  rendu  fur  la  fin  de  Septembre. 

Comme  cet  édit  fut  le  prétexte , dont  les  Pro- 
teftans  fe  fervirent , pour  furprendre  toutes  les  vil- 
les dont  on  vient  de  parler  ; il  ne  fut  pas  univer- 
fellemcnt  approuvé  à la  cour.  Plufieurs  d’entre  les 
grands  du  roïaume,  quoique  très- attachés  à l’an- 
cienne religion , auroient  fouhaité  qu’on  prît  un 
parti  plus  modéré,  tels  étoient  le  cardinal  de  Bour- 
bon , les  maréchaux  de  Montmorency , le  chan- 
celier de  1 Hôpital  , & beaucoup  d’autres , qu’on 
commença  de  défigner  alors'fous.  le  nom  d c politi- 
ques , nom  odieux  , que  la  reine  leur  avoit  donné  à 
cette  occafion,&qui  les  fit  regarder  par  plufieurs  com- 
me panifans  des  hérétiques. 

Cependant  le  roi  rendit  encore  un  troifiémeédir, 
par  lequel  il  enjoignit  à tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  la  religion  reformee  de  fe  défaire  de  leur  char- 
ges de  judicature,  & des  emplois  publics,  qu’ilspou- 
voient  avoir,  & de  les  remettre  à fa  majefté.  Ces  trois 
édits  furent  his&vérifiez  en  parlement  avec  beaucoup 
de  zélé  & de  joye  \ comme  fi  après  les  longs  malheurs 
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«d'une guerre  funefte  &pernicieufe , on  fe  fût  vu  à la 
veille  d une  paix  certaine,  & d’une  profonde  tranqui- 
lité.  Le  parlement  de  Paris  en  les  vérifiant, ajouta  que 
tous  ceux  , qui  à l’avenir  feraient  reçus  dans  les  ma- 
gillratures , & dans  les  charges  publiques , jure- 
roient  de  vivre  & de  mourir  dans  la  religion  Catho- 
lique , Apoftolique  & Romaine  ; ce  qui  n’avoit  pas 
çncore  été  pratiqué  ; & que  s’ils  la  quittoient , ils 
conféntoient  que  , comme  indignes , on  les  privât 
de  leurs  charges. 

On  ne  fut  pas  long-  tems  à s’apercevoir  à la  cour 
des  trilles  effets,  que  ces  édits  avoient  produits.  Pour 
en  arrêter  le  progrès , s’il  étoit  pofïible , le  duc  d’An- 
jou à la  tête  de  plus  de  feize  mille  hommes , fans 
compter  les  Suides , & le  duc  de  Nemours  > allèrent 
joindre  l’armée  du  roi  en  Poitou. 

On  fe  battit  à Pamprou , à cinq  lieues  au  delfous 
de  Poitiers , & l’armée  du  roi  fut  très- maltraitée  ; 
elle  fortit  avec  moins  de  perte  du  combat , qui  fut 
donné  à Jafeneiiil , d’où  elle  fe  retira  à Poitiers  , 
pour  faire  de  là  des  incurfions  en  dilferens  endroits, 
ou  pour  envoyer  des  détachemens , qui  fulfent  capa- 
ble d’arrêter  les  conquêtes  des  Calvinilles. 

Dans  le  même  tems  la  reine  de  Navare , qui  étoit 
toujours  à la  Rochelle  avec  le  prince  Ton  fils,  pen- 
dant aux  moyens  d’avoir  de  l’argent  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  , en  demanda  à Elifabeth  reine 
d’Angleterre.  Le  cardinal  de  Chatillon,qui  étoitpaf- 
fe , comme  on  l’a  dit,  dans  ce  roïaume , pour  l’enga- 
ger  dans  les  intérêts  des  Proteflans  s’étoit  acquis  un 
grand  crédit  auprès  d’Elifabeth , & il  obtint  enfin  , 
félon  la  demande  de  la  reine  de  Navarre  , une  fom- 

Vuuij  n 
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— me  d’argent  conlidérable,  quelques  troupes , 6c  fîx 

An.  i$cS.  pkces  de  canon. 

ex xx il  Le  roi  de  pfance  fon  côîé  cherchoit  auffi  de 

ce  demande  du  fe-  largent  pour  continuer  la  guerre.  Ilavoit  déjà  en- 
cours a plaficurs  ../  \ ~ n C’n  ai  ^ • , . , . a 

princes.  voie  a Rome  Baptilte  Alamanni  eveque  de  Maçon, 

DeThouiib >44.  6c  Annibal  Rucelîay  à la  république  de  Venife,  6c 
aux  ducs  de  Ferrare,  de  Mantouë , 6c  de  Florence 
pour  leur  demander  de  l’argent , 6c  des  troupes. 
Antoine  Fumée  feigneur  de  Blandy  maître  des  re- 
quêtes avoit  été  député  vers  l’empereur,  po$r  le  prier 
d’interpofer  fon  autorité , afin  d’empêcher  que  le 
prince  de  Condé  ne  reçût  d’Allemagne  aucun  fe- 
cours.  L’envoie  eut  fon  audience  à Vienne  le  feize 
d’Octobre  , 6c  l’empereur  lui  dit  ; qu’il  étoit  fâché 
que  l’ambition  , 6c  l’opiniâtreté  du  prince  de  Con- 
dé 6c  des  liens , euiTent  forcé  le  roi  de  France 
à prendre  les  armes  contre  eux  : Qu’il  ne  fouhai- 
toit  rien  davantage , que  de  confervcr  l’union  6c  la 
paix  entre  les  princes  , fans  répandre  le  fang  des 
Chrétiens  ; qu’il  déteftoit  fur  tout  les  guerres  civi- 
les, 6c  qu’il  croïoit,  que  le  meilleur  moïen  étoit  de 
ménager  la  paix  entre  le  roi  6c  fes  fujets  ; qu’au- 
trement  fa  majefté  6c  fon  roïaume  alioient  s’expo- 
fer  à de  grands  maux  ; qu’il  y avoit  des  fouverains 
quifavorifoient  le  prince  de  Condé  ; qu’il  étoit  très- 
difficile  d’empêcher  des  levées  en  Allemagne  dans 
une  caufe  commune , qui  regardoit  la  religion  des 
princes  Proteftans  de  l’empire , 6c  des  Calvinifles 
de  France  ; puifqu’on  n’avoic  pu  s’y  oppofer  , quand 
le  roi  défendoit  fon  autorité  contre  fes  fujets  re- 
belles , comme  il  étoit  arrivé  l’année  précédente, 
cxxxrn.  Fumée  aïant  recû  cette  réponfe  de  l’empereur, 

Réponk  de  Guii-  * * * 


fc,  demandes. 

De  Thou  ibid» 
lib.  4+i.  p.  ^ 91, 
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alla  à Aldembourg  trouver  Jean-Guillaume  de  Saxe,  — — — ~ 

qui  s’y  étoit  rendu  , pour  affûter  à une  conférence  ^ N* 
fur  la  religion  & après  avoir  fait  les  memes  deman-  '-aame  de  Saxc>à 
des  qu’à  l’empereur , il  en  reçut  pour  réponfe  le  vingt- 
fept  Décembre  qu’il  étoit  fâché  , qu’on  eût  rallu- 
mé la  guerre  en  France,  & qu’il  y étoit  d’autant  plus 
fenfible  , que  l’un  des  partis  en  rejettoit  la  caufe  fur 
la  religion  , & l’autre  fur  la  révolte.  Que  par  la  loi 
expreffe  de  Dieu, il  falloit  diftinguer  les  chofes  divi- 
nes, & les  choies  humaines  ; que  les  empereurs  chré- 
tiens Confiant  in , Theodofe , Marcien , Juflinien  , 
Charlemagne,  Loiiisle  Débonnaire,  Sc  de  fon  tems 
Frédéric  éleéleur  de  Saxe  fon  pere,  d’heureufe  mé- 
moire, avoient  fuivis  cette  voie  ; qu’ainfi  le  roi  de 
France  agiroic  fagemenr , & prudemment , en  ne 
fouffrant  pas,  que  fes  fujets  fufTent  en  danger  pour 
la  religion  ; qu’en  effet  la  religion  véritable  n’étoit 
pas  une  caufe  de  fédition  , mais  plutôt  le  nerf  de  la 
difeipline  & de  l’obéiffance.  Qu’au  refte  les  prin- 
ces de  l’empire  éroient  choqués  de  ce  qu’on  avoic 
publié  d'un  traité  fait  avec  le  roi  d’Efpagne  & 
le  pape  contre  ceux  de  la  confdlion  d’Aufbourg , 

& qu’il  avoic  appris  que  Charles  IX.  y avoit  part  -, 
s’étant  laiffé  perfuader  par  de  mauvais  confeils.  Que 
ce  prince  devoit  y faire  attention  > &que  pour  lui 
autant  que  la  religion, & fa  confciencelui  pourroient 
permettre,  il  ne  i’abandonneroic  jamais.  Fumée  fut 
ainfi  congédié  , & revinc  en  France,  fans  avoir  pû 
rien  obtenir. 

Pendant  que  le  duc  d’Aumale  s’emparoit  deNeu- 
bourg,  & de  quelques  autres  places  en  Allemagne, 

Charles  de  la  Rochefoucaut  feigneur  de  Barbelîeux 

Vuu  iij 
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adiégea  Noyers  en  Bourgogne,  8c  s’en  empara  à. 
quelques  conditions , qui  ne  furent  point  obfer- 
vées  8c  dont  les  habitans  furent  la  victime. 

Le  prince  de  Condé  de  fon  côté  équipa  une  flot- 
te confiderable  , pour  courir  les  mers.  Il  en  donna 
le  commandement  à un  frere  de  Portant , nommé 
la  Tour,  qui  obtint  d’Elifabeth  reine  d’Angleterre, 
que  fous  Ton  autorité,  il  pourroit  ufer  du  droit  de 
la  guerre  fur  les  François,  8c  fur  les  Flamans , com- 
me ennemis  5 que  les  vaiffeaux , 8c  les  hommes  qui 
feroient  pris  de  l’aveu  du  cardinal  de  Châtillon,  fe- 
roient  de  bonne  prife , 8c  que  l’argent  qui  pro- 
viendroit  de  leur  vente  , ou  de  leur  rançon  , feroic 
emploie  pour  les  frais  de  la  guerre , 8c  par  confé- 
quent  pour  le  foutien  de  la  caufe  eQmmunç. 
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LA  guerre  ne  fe  faifoit  pas  en  Flandre  avec 
moins  d’ardeur  & de  vivacité.  Le  même  faux 
zélé  de  religion , qui  avoir  allumé  en  France  la  guer- 
re civile  , continuoic  à fomenter  la  difcorde  <k  la 
divijfion  dans  les  Pais- Bas.  L’on  a déjà  vû  combien 
l’arrivée  du  duc  d’Albe  y caufa  d’allarme  pa-rmi  tous 
les  habitans  ; fa  conduite  , dont  on  a rapporté  quel- 
ques traits , ne  la  diminua  point.  Dès  le  dix-neuf  de 
Janvier  1568.  il  cita  Guillaume  de  Nafîau  prince 
d'Orange  , & Antoine  de  Lallain  comte  d’Hocflra- 
te.  Il  accufoit  le  premier,  d’avoir  confpiré  contre 
fon  fouverain  , à deffein  de  fe  rendre  maître  de 
plufieurs  provinces  des  Païs  - Bas  : d’avoir  fait  des 
incurfions  dans  le  Brabant  *,  follicité  les  peuples  à 
la  révolte  , en  leur  infpirant  la  crainte  de  l’inquifi- 
tion  d’Efpagne  ; tenu  à Bruxelles , &c  à Breda  des 
affemblées  clandeftines  ; engagé  Bréderodc  un  des 
chefs  des  rebelles  à faire  fortifier  Vianen  , & porté 
le  peuple  d'Anvers,  à la  fédition  en  faveur  des 
feétaires , quoiqu’il  eût  été  envoie  en  cette  ville 
pour  en  appaifer  les  troubles.  A l’égard  du  com- 
te d’Hocftrate , il  lui  reprochoit  d’avoir  eû  parc 
aux  mauvais  deffeins  du  Prince  d’Orange  , d’avoir 
favorifé  les  rebelles , d’avoir  fait  publier  un  édit  en 
faveur  des  féditieux.  Il  cira  aufii  Loüis  de  Naflau  , le 
comte  de  Culembourg,  le  marquis  de  Bergues , de 
Bréderode  & d’autres. 

Cette  citation  ne  fut  pas  fans  répliqué  5 les  deux 
premiers  répondirent  de  Dilembourg  , le  vingt- 
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d’ Avril , par  un  long  écrit  ; dans  lequel  après  s’ê- 
tre appliqué  à fe  juftifier  fur  tout  ce  dont  on  les  ac- 
cufoit,  & avoir  rejette  fur  l’inquifition  d’Efpagne 
la  caufe  des  maux  & des  troubles  j ils  s’efforçoicnt 
de  montrer  par  plufieurs  raifons , que  les  Efpagnols 
n’emploïoient  l’artifice , & la  tirannie , que  pour 
abolir  les  privilèges , les  immunitez  , & les  droits 
anciens  des  Pais- Bas,  en  ruinant  la  liberté  de  la  pa- 
trie , fous  prétexte  de  religion  , & pour  jetter  les 
Flamans  dans  une  malheureufe  fervitude.  Enfuire 
ils  s’étendeient  fort  au  long  fur  la  création  des  nouJ 
veaux  évêques  ; ils  s’élevoienc  contre  la  publication, 
du  concile  de  Trente  , ôc  contre  l’ambition  du  car- 
nal  de  Granvelle  : enfin  ils  foutenoient  qu’ils  n a- 
voicnt  rien  fair  , que  pour  conferver  la  liberté  & 
établir  le  repos  public.  Mais  le  duc  d’Albc  faifant 
peu  de  cas  de  cette  apologie , continuoit  toujours 
l’édifice  de  la  citadelle  d’Anvers  , & il  reçut  dans  ce 
tems  là  une  lettre  des  feigneurs  ajournez  , qui  lui 
repréfentoient , que  le  confeil  qu’il  avoir  établi  , 
n’étoit  pas  le  tribunal  devant  lequel  les  chevaliers 
de  la  toifon  d’or  dévoient  répondre.  Au  refie  ils 
crurent  dès-lors  qu’il  y avoir  plus  de  fureté  pour 
eux  à fe  défendre  de  loin  que  de  près. 

Le  prince  d’Orange  écrivit  encore  à l’empereur 
Maximilien  , & lui  demanda  fa  prote&ion  , & cel- 
le des  princes  d’Allemagne  , pour  obliger  par  leur 
autorité  le  duc  d’Albe  à quelque  accomodement. 
Sa  majefté  impériale,  ni  ces  princes  ne  refuferent  pas 
leur  proteéfcion  aux  Flamans.  Mais  le  duc  d Albe  ré- 
pondit , que  rien  ne  fe  faifoit  par  fes  ordres  * mais  par 
l’autorité  du  roi  ; & auffi-tôt  que  le  tems , qu’il  avoiç 
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donné  pour  comparoître  fut  expiré,  il  déclara , félon 
le  pouvoir  que  le  roi  lui  en  avoit  donné  , le  prince 
d’Orange,  Louis  de  Naffaufon  frere,  le  comte  de 
Culembourg  8c  tous  les  autres , qui  avoient  été  fom- 
més , criminels  de  leze  majefté,  8c  tous  leurs  biens 
confifquez.  Il  mit  en  même  tems  une  garnifon  Es- 
pagnole dans  Breda,  qui  appartenoit  au  prince  d’O- 
range j 8c  retira  Guillaume  fon  fils  âgé  feulement  de 
treize  ans , de  l’ufiiverfité  de  Louvain  , où  il  étu- 
dioit  ; il  l’envoïa  à Anvers  d’abord  8c  enfuire  en 
Efpagne,  où  il  fut  long- tems  gardé  fans  être  prifon- 
nier.  Le  pretexte  qu’on  prit , fut  la  néceflité  de  le 
faire  inftruire  dans  la  religion  catholique. 

La  punition  du  comte  de  Culembourg  s’étendit 
jufques  fur  fon  hôtel , où  le  duc  d’Albe  avoit  logé, 
en  arrivant  à Bruxelles , 8c  qu’il  fit  rafer  le  vingt- 
huit  de  May,  parce  que  le  nom  des  Gueux  de  Flan- 
dres y avoit  autrefois  pris  naifîance  ; il  y eut  pour 
cet  effet  un  décret  du  confeil  des  douze.  La  place 
où  écoit  cet  hôtel  fut  pavée  , 8c  l’on  y eleva  une  co- 
lonne de  marbre , avec  une  infeription  en  quatre 
langues,  dont  le  contenu  étoit  que  cette  maifon  de 
Florent  de  Pallant  avoit  été  rafée  â caufe  de  l’exé- 
crable mémoire  desconfpirations , qui  y avoient  été 
û fouvent  faites  contre  la  religion  , contre  l’églife 
catholique  Romaine,  contre  la  majefté  roiale  , 8c 
contre  la  patrie  même.  Mais  ce  qui  augmenta  la  ter- 
reur des  peuples,  furent  les  nouvelles  qu’on  reçut 
d Efpagne  , que  le  baron  de  Montigny  député  par 
PArchiduchdle  Marguerite  de  Parme  auprès  de 
Philippe  IL  avoit  été  mis  en  prifon  dans  Ségovic 
par  1 ordre  du  roi , parce  qu’on  i’accufoit  des  me- 
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— mes  chofes  que  le  comte  d’Horn  Ton  frere , & qu’il 

A N.  !/<$#.  s’étok  montré  trop  zélé  prote&eur  des  Flamans. 

Une  autre  nouvelle,  qui  conilerna  encore  beaii^ 
coup  les  Flamans  , fut  la  détention  de  Dom  Carlos 
prince  d’Efpagne.  Elle  fut  faire  par  ordre  même  de 
Philippe  Ton  pere.  Ce  jeune  prince  âgé  de  vingt- trois 
ans  faifoit  paraître  une  fi  grande  ambition  & un: 
fi  violent  défir  de  regner , que  Tes  ennemis  firent 
foupconner  au  roi  fon  pere  , qu’il  avoit  defTein  de 
fortir  fecretement  de  rÈfpagne , &:  de  fe  mettre  à la 
tête  des  révoltés  des  Païs-Bas  , qui  l’cufient  afluré- 
ment  déclaré  leur  fouverain  , dans  les  circonftances 
où  ils  fe  trouvoient  ; Philippe  crut  même  avoir  des 
preuves  convaincantes  de  ce  defléin.  Outre  cela  , 
il  s’étoit  mis  dans  l’efpric  que  Dom  Carlos  en  vou- 
loir à fa  vie  ; qu’il  étoit  amoureux  de  la  reine  , &C 
qu’il  en  étoit  aimé  ; il  s’étoic  d ailleurs  expliqué  en 
des  termes,  qui  faifoient  craindre  à l’inquificion  , 
qu’il  ne  la  fupprimât , dès  qu’il  fcroit  le  maître. 
C’étoit  la  fon  plus  grand  crime  ; il  en  faut  beaucoup 
moins  pour  être  très-  coupable  aux  yeux  de  ce  tribu- 
nal. Il  efi:  vrai  que  Dom  Carlos  touché  de  la  beauté 
de  la  reine  , qui  avoit  été  d’abord  demandée  en  ma- 
riage pour  lui,  ne  pou  voit  afiez  diffimuler  l’indigna- 
tion qu’il  avoit  contre  fon  pere , de  la  lui  avoir  ôtée, 
après  la  lui  avoir  dekinée,  lui  meme.  Tant  de  fujcts 
de  jaloufie  , & les  follicitations  des  Inquifiteurs , 
troublèrent  tellement  l’efpric  de  Philippe  , qu’il  fc 
porta  aux  dernieres  extrêmitez  contre  fon  fils.  Il 
conféra  de  fon  defiein  avec  les  Inquifiteurs , qui  lui 
remontrèrent,  qu’il  devoit  facrifierce  jeune  prince 
pour  le  bien  de  la  religion,  & prétendirent  qu’elle 
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feroit  ruinée  dans  les  Pais  - Bas,  fi  Dom  Carlos  fe 
mettoit  à la  tête  des  Proteilans.  Philippe  trop  cré- 
dule , & trop  pafiionné  fit  donc  arrêter  le  prince 
fon  fils,  & lui  fie  donner  du  poifon , dont  il  mou- 
rut peu  de  mois  après.  La  reine  qui  et  oit  enceinte 
mourut  aufïi  de  la  même  maniéré  à l’âge  de  vingt 
ans.  On  fit  courir  le  bruit  qu’elle  étoit  morte  fubi- 
ceraent  d’un  accident , qui  lui  étoit  furvenuë  dans 
fa  grofiefie. 

Cette  conduite  fin  roi  d’Efpagne,  â l’égard  de 
fon  propre  fils , & la  déference  qu’il  eut  au  confeii 
-des  Inquifiteurs,  irritèrent  fi  vivement  les  Piamans, 
que  plu  (leurs  fe  révoltèrent  ; que  Marguerite  de  Par- 
me, & plufieurs  autres  nobles  fe  retirèrent  fies  Paï&- 
Bas,  & que  le  duc  d’Albe  manqua. d’être  afTaflmé. 

Une  autre  décifion  des  Inquifiteurs , avoit  mis 
,ce  peuple  en  fureur.  Confia] tés  par  Philippe  roi  d’Efi 
pagne  , comment  il  devoir  regarder  les  Piamans.;  ils 
avoient  décidé  que  tous  en  général  en  particulier, 
de  même  que  tous  les  états  de  ces  Provinces , excep- 
té un  petit  nombre, écoient  apoftats , rebelles , .&  cri- 
minels de  leze  niajefté  ; &c  non-  feulement. ceux  , qui 
avoient  quitté  Dieu,  la  fai  nte  églife,  l’obéi  (lan- 
ce qu’ils  dévoient  au  roi,  mais  ceux-là  même  .qui 
quoique  catholiques,  avoient  manqué  à leur  devoir 
par  une  prudence  hors  de  faifon,en  ne  s’oppofantpas 
aux  entreprjfes  des  rebelles  des  féditieux.  Qu’ou- 
tre cela  les  nobles,  qui  avoient  préfenté  .&  publié 
fies  requêtes  au  nom  des  fujers  du  rai , &c  fait  des 
plaintes  contre  la  fa.inte  Inqutfition  , & qui  avoient 
par  ce  moyen  malicienfement  Sollicité,  les  apoliats  9 
les  feétaires  &les  rebielles  à la  fédition , étaient  tocs 
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criminels,  & coupables  du  crime  de  léze- majeilé 

An.  i divine  & humaine. 

En  conféquencc  de  cette  confultation,  Philippe 
Ordres  ènvoïez  envoïâ  au  duc  d’Albc  le  vingt- fept  Février  des  or- 
co  ift^uenc^de  " dres  par  lefquels  il  lui  éroit  enjoint , félon  le  décret 
cetc.  confuitanon.  dc  cettc  même  inquifition , d’informer  à la  rigueur, 

6 comme  il  étoit  preferit , contre  les  déferteurs  de 
Ja  religion  , les  fedtaires  & les  rebelles.  Ainfi  l’on 
propofa  dans  le  confeil  des  douze  , qu’on  appelloic 
le  confeil  de  fang , les  articles , fuivant  lefquels  les 
juges  deleguez  dévoient  ordonner  des  peines  ; afin 
qu’à  l’avenir  il  n’y  eût  aucune  contrariété  dans  leurs 
opinions.  Comme  ces  articles  comprenoient  même 
les  innocens , & qu’il  n’y  avoir  perfonne  , qui  pût 
fe  fouftraire  à ce  qui  étoit  porté  dans  un  édit  fi 
general , on  ne  peut  exprimer  combien  les  grands 
& les  riches , qui  croïoient  qu’on  en  vouloir  à eux , 
furent  troublés.  Cependant  en  vertu  de  ces  édits  fan- 
guinaires , on  excrqoit  la  même  feverité  contre  les 
païfans  ; onagiffoit  dans  les  villes  contre  les  préfens 
par  des  amendes,  des  bannilfemens  &des  fupplices; 
& l’on  vendoit  & confifquoit  les  biens  des  abfens. 
De  là  vint  que  plufieurs  irritez  d’une  telle  condui- 
te , s’afiemblcrent  en  troupes, ^fe  jetterent  fur  les 
prêtres  & les  religieux  dans  la  Flandre  occidenta- 
le, & firent  main-bafiê  fur  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
troient,  les  dépouillant,  & leur  coupant  par  dérifion 
le  nés  , & les  oreilles. 

Tel  fut  le  fruit  de  l’imprudente  décifion  des  In- 
quifiteurs.  Le  prince  d’Orange  leva  trois  armées 
pour  attaquer  le  duc  d’Albe  j mais  fon  entreprife 
eut  un  mauvais  fuccès , deux  de  ces  corps  d’armées 


VIL 
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furent  batcus  , plufieurs  de  leurs  chefs  furent  pris , 
le  relie  fut  diffipé.  Louis  de  Nalfau  plus  heureux 
dans  la  Frife , y fit  beaucoup  de  conquêtes , & peu 
de  pertes.  Le  comte  d’Arcmbcrg  envoie  contre  lui 
par  le  duc  d’Albc  lui  livra  bataille  , & y périt  à 
Heyligherfée.  Loiiis  de  Nalfau  fit  pendre  auffi  en 
cetrè  occafion  un  grand  nombre  d’Efpagnols , ce 
qui  mit  tellement  en  colère  le  duc  d’Aîbe  , qu’il  ré- 
folut  de  marcher  lui- même  contre  le  victorieux. 

Mais  comme  il  craignoit , que  pendant  fon  ab- 
fence  , on  n’excitât  quelque  fédition  en  faveur  des 
Gentils-hommes,  qu’il  tenoit  prifonniers,  il  publia  te 
un  édit  par  lequel  il  enjoignit  de  retourner  en  Flan-  De tUh lli- 
dres  à tous  ceux  qui  avoient  quitté  le  païs,  pour 
caufc  de  religion  , & menaçoit  que  s’ils  n obéif- 
foient , ils  feroient  punis  par  la  confifcarion  de  leurs 
biens , & par  un  banilfement  perpétuel.  Cet  édit  ne 
fit  cependant  qu’augmenter  les  troubles.  Les  libel- 
les contre  le  gouvernement  du  duc  fe  multiplièrent  j 
& on  répandit  de  l’argent  en  plufieurs  endroits 
pour  exciter  le  peuple  à la  révolté.  Le  duc  d’Albe 
en  devint  furieux  , &:  fe  laifant  emporter  à fon  hu-  viil 
meur  fanguinaire,  il  fit  d’abord  couper  la  tête  dans  quelques  confedc» 
la  grande  place  de  Bruxelles  à dix- neuf  gentils-hom-  rez  aBruxellcs‘ 
mes  des  confederez , que  le  confeil  des  douze  avoir 
déclarezcoupables  de  rébellion.  Il  y en  eut  huit  qui 
moururent  catholiques,  & onze  qui  expirèrent  dans 
leur  héréfie.  Les  premiers  furent  enterrez , & les 
corps  des  autres , â l’exception  de  quatre  de  la  plus 
ancienne  nobleffe , furent  attachez  à des  poteaux 
au  milieu  de  la  campagne.  On  continua  le  jour  fui- 
vant  la  même  exécution:  on  punit  même  du  fupplice 
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• dans  le  même  lieu  quatre  autres  gentils  - hommes, 
An.  1568.  t|u  nomkre  defquels  étoir  Viiliers  & d’Huy,  qui 
moururent  tous  deux  carholiques;mais  dans  des  fen- 
timens  biens  differensfur  la  caufedeleur  mort.  Vil  - 
liers  protefta  publiquemen^que  le  duc  le  faifoir  mou- 
rir , pour  avoir  fait  de  bonnes  actions  ; mais  que  fa 
mort  feroit  bien-tôt  vengée.  D’Huy  au  contraire 
remercia  le  roi  & le  duc  d’Albe  , de  la  mort  qu’il 
alloit  fouffrir,  & conjura  le  peuple  de  lui  pardon- 
ner, & de  prier  Dieu  pour  fon  ame.  Antoine  Stra- 
le  qui  avoir  été  bourguemeftre  d’Anvers  , Calfem- 
brot  fecretaire  du  comte  d’Egmont , & les  autres , qui 
étoient  prifonniers  dans  Vilvorde  pour  le  même  fu- 
jet , y reçurent  le  même  châtiment.  Celui  à qui  le 
duc  d’Albe  donna  commiffion  de  faire  le  procès  , 
fut  Jean  Speel , juge  criminel  très-célebre  en  ce 
tems-là,  qui  fut  depuis  convaincu  d’une  infinité  de 
crimes , &c  puni  par  le  meme  duc  ; ce  que  toute  la 
Flandre  apprit  avec  joie, 

nglantes  executions , le  duc  toujours 
5c  ne  refpirant  que  la  vengeance  la 
, fit  travailler  au  procès  des  comtes 
S!ra,a  de  beiio  d’Egmont  & d’Horn,qui  étoient  prifonniers  depuis 
3ekic.  iib  7.  neuf  mois.  Au  premier  bruit  de  cette  nouveîle^ous 
hb)\Jhvy'  hfl'  ceux  4u'i  s’intereffoient  pour  les  deux  captifs , redou- 
blèrent leurs  follicitations  & leurs  démarches  pour 
les  fmver. 

Marie  de  Montniorenoi  fœur  du  comte  d’Horn  , 
êc  Sabine  palatine  de  Bavière  , époufe  du  comte 
d’  Egmont^s’emploïerent  particulièrement  pour  eux, 
& firent  tout  ce  qu’elles  purent  pourrâcher  de  leur 
fauver  la  vie.  La  requête  de  la  comtdfe  d’Egmont 


ix.  Apres  ces 
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qui  fut  envoïée  en  Efpagne  , eft  écrite  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  , qu’on  ne  peut  la  lire  fans  en  être 
attendri.  Elle  commence  par  une  expofition  exadfce 
des  formaîitez  qu’on  avoit  coutume  d’obferver  dans 
les  caufes  desChevaliers  de  l’ordre  de  laToifon  d’or; 
la  comtefïe  y reprefente  au  roi  les  ioix  de  cet  infti- 
tut  j de  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  l’atten- 
tion fcrupuleufe  avec  laquelle  on  les  a obfervées  en 
pareille  rencontre.  Enfuite  elle  lui  rappelle  le  fouve- 
nir  des  travaux  que  fon  mari  avoit  foufferts  pour 
l’empereur  Charles  V.  de  même  pour  le  roi  Philip- 
pe, dans  les  guerres  d’Alger,  de  Gueldre  de  de  Fran- 
ce ; enfin  elle  implore  la  clémence  du  prince,  de 
le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu’une  malheureufe 
mere  avec  onze  enfans , foit  confi derée  par  tous  les 
peuples  après  cette  perte  de  cette  infamie,  comme 
un  déplorable  exemple  des  calamités  humaines. 

Mais  cette  requête  ne  fut  point  écoutée  , de  on 
transfera  les  deux  captifs  de  Gand  à Bruxelles.  Ils 
écoient  accufés  d’avoir  voulu  ôter  au  roi  la  domina- 
tion des  Païs-Bas , de  la  partager  avec  le  prince  d’O- 
range  & quelques  autres  feigneurs.  L’on  imputoit  à 
crime  au  comte  d’Egmont  d’avoir  emploie  fes  foins 
pour  faire  chafïer  le  cardinal  de  Granvelîe  des  Païs- 
Bas  ; parce  que  cette  éminence  penetroit  dans  les 
deffeins  des  rebelles.  On  lui  reprochoit  de  s’être  mê- 
lé dans  les  troubles  comme  un  féditieux  de  un  par- 
jure , contre  la  foi  de  l’obéiffance  ; d’avoir  foufcric 
d’abord  au  déteftable  traité  du  prince  d’Orange  de 
des  confédérés  pour  la  liberté  de  la  Flandre  contre 
l’inquihtion  d’Efpagne  , c’eft-à-dire  contre  la  ma- 
jefté  roïale  ; d’avoir  pris  la  défenfe  de  la  protection 
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de  la  nobiefie  , & de  s’être  fervi , à la  ruine  de  la  re- 
ligion catholique  , dans  l’adminiftration  de  la  Flan- 
dre , d’une  di (Emulation  hors  de  temps,  lorfqu’ii 
étoit  befoin  de  réprimer  la  rage  6c  la  fureur  des  Pro- 
teftans , fî  portés  à la  fédition.  Enfin  on  les  accufoit 
tous  deux  de  s’être  déclarés  les  protecteurs  des  con- 
fédérés 6c  des  confiftoires  ; d’avoir  mis  en  délibéra- 
tion à Tenermonde  , d’empêcher  le  roi  d’entrer  en 
Flandres , 6c  de  ne  s’être  point  oppofés  aux  Gueux  , 
lorfquc  ceux-ci  abbatoient  les  images  , 6c  profa- 
noient  les  églifes.  J’omets  les  autres  chefs  d’accufa- 
tions , qui  reviennent  à ceux  qu’on  vient  de  rap- 
porter. 

Le  procureur  du  roi  concluoit , que  tous  ces  cri- 
mes aïant  été  prouvez  légitimement  6c  félon  l^s  for- 
mes, contre  les  comtes  d’Egmopt  6c  d’Horn  , ils 
dévoient  être  déclarez  criminels  dç  Içze  majelfé  , 6£ 
punis  en  leurs  perfonnes  6c  en  leurs  biens.  Comme 
lacaufe  des  aeçufez  étoit  prcfque  la  même,  après 
avoir  protefté  tous  deux  que  ç'étoit  fans  préjudice 
de  leurs  droits , fi  ne  reconnoifiant  que  le  roi  pour 
juge  de  l’ordre  de  la  Toifpn  d’pr,  avec  les  autres 
chevaliers  , ils  rendaient  compte  de  leurs  a&ions 
devant  d’autres  juges , ils  njerent  beaucoup  d’arti- 
cles , ils  en  interprétèrent  plufieurs  , -&  en  avouè- 
rent quelques-uns,  Ils  nièrent  fur-tout  d’avoir  mis 
en  délibération  de  donner  un  autre  fouvçrain  aux 
Païs  ; 6c  le  comte  d’Horn  ofFenfé  de  cette  accufa- 
tion , ajouta  quelques  plaintes  à fa  réponfe.  Lecomte 
d’Egmontne  nia  pas , que  dans  la  conférence  de  Te- 
nermonde , Louis  de  Nafiau  n’eût  propofé  en  quel- 
que foire  de  fermer  le  paffage  de  la  Fendre  aux 

Efpagnols , 
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Efpagn°ls,  mais  il  aflura  que  perfonne  n’avoit  confen- 
ti  à fa  proportion.  Tous  deux  expoferent  de  quelle 
maniéré  8c  a quelles  conditions  ils  avoient  traité 
avec  les  confederez  ; ils  dirent  qu’ils  avoient  permis 
quelque  chofe  aux  deftru&eurs  des  images  8c  aux 
hérétiques  , mais  qu’ils  1 avoient  fait  par  neceffité , 
ôc  pour  le  bien  de  la  religion  , que  foixante  mille 
hommes , qui  n’alloient  à leurs  prêches  que  bien  ar- 
mez , eullent  fans  doute  ruinée  , fi  l’on  n’eût  fait  cet 
accommodement  avec  eux  , pour  les  obliger  à refti- 
îuer  les  églifes , qu’ils  avoient  ôtées  aux  Catholi- 
ques. Enfin  ils  répondirent  par  ordre  à tous  les 
chefs  : ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter , puif- 
quela  reponfe  feule  du  comte  d’Horn  en  contient 
foixante. 

On  crut  qu’outre  la  haine  que  le  duc  d’Albe  por- 
toit  aux  Flamands , il  avoir  une  averfion  perfonneT 
le  contre  le  comte  d Egmont , qui  l’emportoit  fur 
lui  en  mérité  , 8c  que  le  duc  étoit  indigné  des  ap- 
plaudi (Fe  mens  que  ce  comte  recevoir  du  peuple } qui 
publioit  par  tout  fon  innocence , 8c  qui  rejettoit  tout 
le  mal  fur  les  Efpagnols.  Quoi  qu’il  en  foit , le  duc, 
en  qualité  de  prefident  du  confeil  des  douze , par 
1 autorité  que  le  roi  lui  avoit  donnée  de  juger  les 
chevaliers  de  la  Toifon  d or  , 8c  fur  les  ordres  réité- 
rés qu’il  en  reçut  de  pourfuivre  le  jugement  des 
coupables  , 8c  d’achever  leur  procès  , prononça 
contre  les  deux  comtes  la  fentence  de  mort , 8c  les 
condamna  à avoir  la  tête  tranchée.  Lorfque  cette 
fencenceeut ete prononcée,  le  comte  d’Egmont  dit, 
qu  il  ne  croioit  pas  que  fa  vie  paffée  eût  fi  peu  méri- 
té auprès  du  roi , qu  il  dut  être  puni  fi  féverement  j 
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que  néanmoins  ii  prioit  , que  s’il  avoic  manqué  en 
quelque  chofe  , Tes  fautes , de  quelque  nature  qu’el- 
les pufTent  être , fulTent  réparées  par  fa  mort , & que 
fa  perte  ne  s’étendît  point  jufqu’à  deshonorer  fa 
maifon  y à la  ruine  de  fa  femme  & de  fes  enfans } 
qu’au  refte  il  étoit  prêt , puifque  Dieu  Si  le  roi  le 
vouloient  ainfî y de  fouffrir  la  mort  patiemment.  En- 
fuite  il  demanda  du  papier  y Si  écrivit  en  françois  au 
roi  Philippe  la  lettre  fuivante. 

Puifqu’ii  a plû  à votre  majefté  de  faire  condam- 
ner à mort  un  humble  8i  fidele  fujet , qui  ne  s’eft  ja- 
mais rien  propofé  que  votre  fervice,  comme  les  cho- 
ies paffées  en  peuvent  rendre  témoignage  5 n’aïant  ja- 
mais épargnépour  vous  ni  ma  peine , ni  mes  biens , ni 
ma  vie  que  j’ai  expofée  à mille  dangers  pour  les  in- 
terefts  de  votre  majefté  ; je  n’en  fais  point  encore 
tant  d’état , que  fi  elle  pouvoir  nuire  en  la  moindre 
ehofe  à votre  gloire  Si  à votre  grandeur  3 je  ne  vou- 
luffe  mille  fois  la  changer  avec  la  mort  ; mais  je 
ne  doute  pas  que  quand  votre  majefté  fera  mieux 
inftruite  de  mes  actions , vous  ne  reconnoifîiez  l’in- 
juftice  qu’on  m’a  faite , lorfqu’on  vous  a perfuadé 
ce  qui  n’eft  jamais  tombé  dans  mon  efpric.  ] 5 en  ap- 
pelle Dieu  à témoin  , Si  je  le  prie  de  rendre  à mon 
amc qui  doit  paroître  aujourd’hui  à fon  jugement, 
ce  qu’elle  a juftement  mérité  y fi  j’ai  oublié  quelque 
chofe  de  ce  que  j’ai  cru  devoir  au  roi  Si  à la  tranquil- 
lité des  provinces.  Ainfi  je  demande  à votre  majef- 
té , puifqu’elle  veut  que  je  meure  , Si  que  je  ne  dois 
plus  lui  rien  demander  ; que  pour  la  recompenfe  de 
mes  travaux  Si  de  mes  fervices , elle  fe  laide  toucher 
de  compaftion  pour  ma  femme  Si  pour  onze  enfans 
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ou  plutôt  pour  onze  ferviteurs , que  je  vous  laide  de 
que  j’abandonne  à la  recommandation  d’un  petit 
nombre  d’amis.  Perfuadé  par  cette  bonté  qui  vous 
eft  naturelle  , que  vous  accorderez  cette  grâce  aux 
dernieres  prières  d’un  malheureux  ; je  vais  mainte- 
nant à la  mort , que  j’embrafle  librement , puifque 
je  fçai  que  par  mon  fang  je  contenterai  beaucoup  de 
monde.  A Bruxelles  ce  j.  Juin  , à deux  heures  après 
midi. 

Il  donna  cette  lettre  pour  être  envoïée  au  roi  à 
Martin  Rithove  évêque  d’Ypres  , qu’on  lui  avoir 
donné  pour  l’afïifter  dans  ces  derniers  momens  , de 
s’étant  confeffé  à ce  prélat  , dont  il  reçut  l’abfolu- 
rion  , il  pafïa  le  relie  de  la  nuit  en  prières  pour  Te 
préparer  à la  mort.  Le  comte  d’Horn  refufa  d’abord 
de  fe  confelTer , parce  qu’il  dit , qu’il  l’avoit  déjà  fait  ; 
il  voulut  toutefois  imiter  le  comte  d’Egmont , de  de- 
manda l’abfolution  à l’évêque  qui  la  lui  donna.  En- 
fin le  lendemain,  veille  de  la  Pentecôte,  on  vit  dans 
la  place  publique  , qui  étoit  déjà  occupée  par  le  régi- 
ment de  Julien  Romero,  un  échaffaut  couvert  de 
drap  noir  avec  deux  carreaux  , devant  un  crucifix 
d’argent.  Le  comte  d’Egmont  y fut  conduit  fur  le 
mîdi , accompagné  de  l’évêque  d’Ypres  & de  Rome- 
ro} il  fe  dépoüilia  lui-même  de  fa  robe  de  chambre, 
ôta  fon  chapeau  , parla  pendant  quelque  temps  à l’é- 
.vêque  d’Ypres , fe  mit  à genoux  devant  le  crucifix  ; 
de  après  quelques  prières , aïant  abbailfé  fon  bonnet 
fur  fes  yeux  , il  eut  la  tête  tranchée  par  le  bourreau  , 
qui  s’étoit  caché  fous  l’échaffaut.  Il  n’avoit  que  qua- 
rante- fix  ans. 

Après  qu’il  fut  mort , de  qu’on  l’eut  couvert  d’un 
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drap  , l’on  amena  le  comte  d’Horn  âgé  de  cinquan- 
te ans.  Ce  feigneur  fupplia  ceux  qui  étoient  préfens 
de  prier  Dieu  pour  lui , mais  il  ne  voulut  jamais 
confeffer  d’avoir  ofFenfé  le  prince  en  la  maniéré 
.qu’on  lui  demanda  plulieurs  fois  de  le  faire.  Enfin 
aïant  quitté  fon  manteau  , il  fe  profterna  fur  un  car- 
reau, & aïant  recommandé  foname  à Dieu ,1e  bour- 
reau lui  trancha  la  tête. 

On  expofa  les  deux  têtes  fur  des  poteaux  pendant 
près  de  deux  heures , à la  vûe  de  tout  le  peuple  ; ÔC 
leurs  corps  aïant  été  mis  dans  descercüeils  de  plomb  ; 
furent  dépofez  dans  î’églife  de  fainte  Claire  , jufqu’à 
ce  qu’on  les  eût  tranfportez  avec  les  têtes  dans  les 
villes  qui  leur  appartenoient  ; celui  du  comte  d’Eg- 
mont  à Sottinghen  en  Flandre  , & celui  du  comte 
d’Horn  à Kempen  dans  le  Brabant. 

Après  ces  deux  executions , le  duc  d’Aîbe  partit 
pour  la  Frife  , ou  après  plulieurs  cfcarmouchcs  , il 
remporta  enfin  une  pleine  vi&oire  fur  Louis  deNaf- 
fau  auprès  de  Geminghen  ; c’étoit  le  vingt  & un  de 
Juillet.  Le  duc  en  en  voïa  aufii-  tôt  la  nouvelle  au  roi 
Philippe  II.  au  pape  Pie  V.  & à l’évêque  de  Munftcr. 
Enfuirc  après  avoir  fejourné  deux  jours  à Groninguc 
il  alla  à Dam , & en  chemin  les  valets  de  l’armée  brû- 
lèrent tous  les  villages , pour  venger  la  mort  de  leurs 
maîtres  qui  avoient  été  tuez  dans  la  défère  du  com- 
te d’Aremberg.  Les  païfans  irritez  de  cette  a&ion  , 
en  prirent  quelques-uns  qu’ils  menèrent  à Louis  de 
Nalfau  , qui  fauva  la  vie  aux  Italiens  & aux  Flamans, 
& fit  mourir  les  Efpagnols  ; ce  qui  toucha  fi  vive- 
ment ceux  de  cette  derniere  nation  , qui  fervoient 
dans  le  régiment  de  Sardaigne , que  meprifant  les 
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ordres  de  leurs  chefs , ils  mirent  le  feu  dans  toutes  T ~ 

les  maifons  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paffage  , fans  N‘  l5c%- 
en  épargner  aucune.  Pour  effacer  l’infamie  d’une 
pareille  action  , le  duc  d’Albe  calîa  depuis  ce  régi- 
ment & punit  les  incendiaires. 

Ceducétantà  Groningue  fît  recevoir?. 

Gniffpour  leur  évêque , & le  comte  de 
leur  Gouverneur  en  la  place  du  comte  d 
il  y fît  commencer  une  citadelle  femblable  à celle  Stradit  lib.  7. 
d’Anvers.  Quand  il  eut  ainfî  réglé  toutes chofçs  , il  DeTho,i 
alla  par  Amfterdamà  Utrecf,  où  fon  fîls aîné  Frédéric  " 
duc  d’Huefca  , grand  commandeur  de  l’ordre  de 
Calatrava,  vint  le  trouver  avec  deux  mille  cinq  cens 
hommes  d’infanterie  qu’il  amenoit  d'Efpagne  , & 
de  l’argent  pour  plufîeurs  mois.  Frédéric  fut  alors 
créé  par  fon  pere  general  de  l’infanterie  , & l’on  fît 
la  revûe  des  troupes , qui  montoient  à fîx  mille  che- 
vaux & trente  mille  hommes  de  pied.  Maisafind’in- 
timider  les  peuples , le  duc  d’Albe  fuivant  toujours 
fon  zele  inconfideré , ou  fon  avidité  pour  le  fang  , fît 
couper  la  tête  dans  Amfterdam  à uae  dame  fort  ri- 
che , âgée  de  quatre-vingt  ans  , parce  qu’elle  avoit 
donné  chez  elle  une  retraite  à un  prédicateur  héréti- 
que. Dans  le  même  temps  un  grand  nombre  d’hom- 
mes , qui  n’avoient  pas  encore  pris  les  armes , s’affem- 
blerent  aux  environs  de  Delem , comme  pour  fe  faire 
enroller  fous  la  conduite  de  Jufte  de  Soete  feigneur 
de  Villiers  ; mais  aïant  été  furpris  par  des  troupes 
Efpagnoles  ; la  plûpart  furent  tuez,  & les  autres 
fe  fauverent. 

Le  prince  d’Orange  étoit  alors  en  Allemagne  xvnr. 
où  il  follicitoit  les  princes  Prorcltans  à lui  don- 
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ner  du  fecours.  La  mort  des  comtes  d’Egmont  Sc 
d’Horn  , dont  la  nouvelle  fut  reçue  par  tout  avec 
exécration,  fut  pour  eux  un  motif  aufii  puiflant  que 
la  haine  qu’ils  portoient  au  duc  d’Albe,  & que  le 
prince  d’Orange  fçut  augmenter  par  un  livre  in- 
titulé ; Contre  la  tirannie  du  duc  d’Albe  , qu’il  eut 
foin  de  faire  publierdans  toutel’AlIemagne,  & dans 
la  Flandre.  Les  Froteftans  firent  donc  des  levées 
confidérabîes  ; & parce  que  l’empereur  auroit  pû  le 
trouver  mauvais  , le  prince  d’Orange  lui  envoïa 
des  députés  pour  excufer  la  néceffité  de  faire  ces 
levées, & le  prier, comme  le  chef  de  la  maifon  d’Au- 
triche en  Allemagne  , d’avoir  compafiion  des  Païs- 
Bas  , dont  fes  ancêtres  tiroient  leur  origine.  Pour 
le  déterminer,  il  lui  fit  dire  : Que  ces  Provinces 
autrefois  fi  florifiantes  par  la  fage  conduite  des  fei- 
gneurs,  &c  des  états , étoient  aujourd’hui  miferable^ 
ment  per fécutées  par  l’arrivée  desEfpagnols.Qu’aïant 
tiré  contre  les  grands  & les  riches  l’épée  de  l’inqui- 
fition , dont  ils  ne  dévoient  fe  fervir,  que  contre 
les  Maures , ils  avoient  laide  par  tout  des  traces  de 
leur  avarice  , & de  leur  cruauté.  Que  les  Flamans 
s’en  étoient  fouvent  plaints  au  fouverain  , que  mê- 
me ils  lui  avoient  député  les  plus  confidérabîes  d’en- 
tre les  feigneurs,  qui  en  avoient  reçû  un  traitement 
indigne  : ce  qui  avoit  été  caufe  que  ces  malheureux  , 
voïant  que  le  roi  d’E fpagne  prévenu  par  la  ca- 
lomnie, ne  vouloir  point  les  écouter  ; & contraints 
par  le  défefpoir  , avoient  pris  les  armes  , qu’ils 
étoient  prêts  de  quitter,  aufii-tôt  qu’on  feroit  çef- 
fer  la  crainte  d’une  indigne  fervitude , Ôc  de  l’hoiv 
nble  cruauté  qui  les  faifoit  gemil  fous  une  domina^ 
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tion  étrangère.  Qu’ils  prioient  donc  avec  toute  la 
foumifïion  , dont  ils  étoient  capables,  fa  majefté 
impériale  , d’interpoler  en  cela  fon  autorité  , & de 
faire  voir  au  roi  d’E  (pagne  fon  coufin,  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  moïen  de  pacifier  les  troubles  du  pais , 
que  d’en  faire  fortir  les  garnifons  étrangères,  d’en 
rétablir  & confcrver  les  privilèges  & immunités  5 
& de  pourvoir  au  repos  public  par  un  décret  des 
grands  feigneurs  , & des  états  du  Païs. 

L’empereur  qui  étoit  un  prince  modéré  & pru- 
dent , écouta  les  prières  du  prince  d’Orange  ,•  Ôc 
comme  il  croïoit  qu’elles  regardoient  non- feule- 
ment les  Païs- Bas , mais  encore  la  confervation  de 
l’empire  , & qu’il  appréhendoit  que  les  efprits  ne 
fe  remüaffent  par  la  mémoire  encore  toute  récen- 
te de  la  guerre  d’Allemagne  allumée  par  les  Efpa- 
gnols  ; il  crut  qu’il  devoir  en  communiquer  au  plu- 
tôt avec  Philippe.  Mais  afin  que  fcs  raifons  fiffenc 
plus  d’impreflion  fur  l’cfprit  de  ce  prince  , il  con- 
feilla  à Charles  fon  frere , qui  aimoit  la  paix  , puif- 
qu’il  fc  difpofoit  à aller  en  Efpagne , pour  d’autres 
affaires,  qui  regardoient  fes  interets  particuliers, 
de  prendre  aufli  le  foin  de  ce  qui  concernoit  le  re- 
pos non-feulement  des  Païs-Bas , mais  aufïi  de  l’Em~ 
pire.  Charles  accepta  d’autant  plus  volontiers  cet- 
te commifïion  , qu'il  prévoïolt , que  quand  la  guer- 
re feroit  une  fois  allumée  dans  les  Païs-Bas , il  ne 
feroit  pas  aifé  de  l’éteindre  5 & que  les  forces  du 
roi  d’Efpagne,  qui  feroient  mieux  employées  con- 
tre leTurc  ennemi  de  la  maifon  d’Autrichc,fe  trou- 
veroient  malheureufement  divifées , & par  confé- 
quent  trop  foibles,  pour  que  la  frontière  d’Ailema* 
gne  en  pût  efperer  dufecours. 
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Il  parla  donc  vivement  â Philippe  de  cette  af- 
faire , dès  les  premiers  entretiens  qu’il  eut  avec 
lui  -,  mais  il  étoit  trop-tard  5 la  choie  sïant  été  re- 
fol ue,  le  roi  d’Efpagne  crut  ne  pouvoir  avec  hon- 
neur rappeller  ni  les  troupes  Efpagnoies , ni  le  duc 
De  Thon ut/up . d’Albe-,  il  regarda  comme  indigne  de  fa  réputa- 
tion j de  faire  li-tôc  paroître  qu’il  ferepentoit  d’un 
delfein  , qu’il  avoir  pris  avec  tant  d’oppolmon  de 
la  part  des  confederez.  Néanmoins  fachant , que  fa 
conduite  lui  avoic  attiré  la  haine  des  états  de  l’em- 
pire  j il  voulut  fe  juftifier  par  un  écrit , qu’il  de 
publier  en  Allemand , & dans  lequel  il  exageroic 
beaucoup  le  crime  de  rébellion  5 dont  il  accufoie 
ceux  dont  il  fe  plaignoit , & montroit  par  beau- 
coup de  raifons,  que  la  juftice  exigeoic  de  lui, 
qu’il  réprimât  les  rebelles  : ainli  la  guerre  conti- 
nua. Le  prince  d’Orange  reçut  des  levées  d’Alle- 
magne , & avec  toutes  ces  troupes  il  paffa  le  Rhin 
au  commencement  de  Septembre  , & vint  à Saine 
Vryt  qui  lui  appartenoit.  De-là  aïant  demandé  paf- 
fage  au  duc  de  Cléves , Loiiis  de  Nalfau  fon  frere, 
qiii  i’étoit  venu  joindre  après  la  défaite  de  Gemin- 
ghen  , prit  de  force  Arcmbcrg  , tailla  en  pièces  une 
garnifon  Efpagnole  qui  y étoit , & fe  rendit  maî- 
tre de  Kerpcn  , d’Eppen  entre  Cologne  & Duren  , 
d’Hornefon  , & de  \Vitien  , forterclfe  du  comté  de 
Culembourg.  Il  exigea  d’Aix  la  Chapelle  de  gran- 
des contributionsrpuis  il  prit  fur  le  Rhin  environ  dix- 
huit  batteaux  chargez  de  marchandises  d’Italie  , que 
les  marchands  rachetèrent  ; & quelques  compagnies 
d’Efpagnols  auprès  de  Noyteim  furent  taillées  en 
pièces.  Comme  on  étoit  incertain  , fi  le  prince 

d’Qrange 
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d’Orange  iroic  dans  le  Luxembourg, ou  dans  la  Flan- 
dre, ou  plutôt  dans  la  France  î le  duc  d’Aibe  qui 
craignoit  pour  la  Franche-Comté,  quoique  les  Suif- 
fes  fu  fient  obligez  par  le  traité  de  la  défendre  , en- 
voïa  de  l’argent  au  gouverneur  de  la  province, & don- 
na ordre  au  baron  de  Norkermc,au  comte  de  Rœux, 
8c  à Chriflophe  de  Mondragon  , de  lever  de  l’in- 
fanterie 8c  de  la  cavalerie , pour  la  fecourir  dans 
le  befoin.  Dans  le  même-tems,  il  envoïa  Gafpard 
Roble  avec  fon  régiment  de  ce  côté  la  , 8c  mit  pour 
gouverneur  dans  la  fortereffe  de  Lim  bourg  Antoine 
de  Berrio  , qui  étoit  enfeigne  de  Diego  de  Caryajal, 
avec  cinquante  Efpagnols  d’élite. 

Avec  tous  ces  préparatifs  il  ne  put  empêcher  que 
le  prince  d'Orange  ne  pafsât  la  Meufe,  ne  vint  cam- 
per près  de  Tongres  dans  le  païs  de  Liège,  8c  ne  prit 
Saint  Tron;mais le  duc  d'Albe le fuivit  & le  ferra  de 
li  près  ; qu’après  lui  avoir  fait  fouffrir  plufieurs  per- 
tes confiderables , 8c  l’avoir  obligé  de  camper  & 
de  décamper  jufqu’à  vingt-neuf  fois , il  le  réduifîc 
au  point  d’être  très-incertain  011  il  conduiroit  fes 
troupes.  Il  vouloir  les  mener  en  France  , 8c  joindre 
le  prince  de  Condé  5 mais  leur  murmure  fut  fi  grand 
à cette  nouvelle  , qu’il  fe  vit  contraint  de  les  licen- 
Ûer  ôc  de  fe  retirer  lui-même  en  Allemagne. 

Le  pape  apprit  avec  tant  de  joie  les  fuccès  du  duc 
d’Aibe  dans  la  Frife,  qu’il  le  loua  fouvent  en  plein 
çonhftoire  , & qu’il  n’en  parla  jamais , que  comme 
d’un  prince  également  plein  de  valeur  8c  de  piété. 
Cette  fécondé  qualité  convenoit  mieux  au  pape  lui- 
même.  , 

Il  avoit  en  effet  tant  de  zélé  pour  Paugmenta- 
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Zélé  du  pape  Pie 
V.  pour  touiçnir 
la  religion. 

Spond.  ad  hune 
annum.  n.  26. 

Gabut.  in  vitâ 
Pii  V lib.  5.  Cia- 
conius  in  vitispon- 
iif  t.  î.pag  sçrj. 
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don  de  la  religion  catholique  dans  P Allemagne  v 
1 N"  x j ü °*  dans  les  Païs-Bas,  & dans  la  France,  qu’il  emploïoie 
8c  Tes  foins  &c  fon  argent , pour  aider  ceux  qui  tra- 
vaillaient à la  maintenir.  Il  fit  en  forte  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  II.  qu’on  ne -commît  point 
aux  laïques  la  caufe  de  la  religion  en  Allemagne  t 
& que  Ion  remit  en  leurs  églifes  quelques  évêques  , 
& beaucoup  de  pafteurs , qui  en  avoient  été  chaflez 
par  les  hérétiques.  Il  obtint  que  la  confeffion  d’Auf- 
bourg  n’auroic  point  lieu  en  Autriche , 8c  que  l’on 
n’y  fouffriroit  aucuns  Luthériens , ni  d’autres  hère*** 
tiques.  Il  maintint  avec  le  même  fuccès  la  religion 
catholique  dans  la  Pologne , 8c  dans  la  P ru  fie  ; il  af- 
iifta  de  fes  avis , de  fon  argent  , & de  fes  troupes 
même  les  Catholiques  de  France,  & des  Païs-Bas 
contre  les  Calviniîtes.  H exhorta  la  reine  régente 
mere  du  roi  Charles  IX.  de  fefaifir  des  états  de  Jean- 
ne de  Navarre  -,  qui  au  lieu  de  fe  corriger , voïant 
que  fa  condamnation  avoit  été  différée  , protégeais 
ouvertement  les  hérétiques  par  fa  retraite  dans  la 
Rochelle  $ il  demanda  au  moins  qu’on  le  laifiat  ufer 
de  fon  autorité  apofloliquejou  pour  établir  roi  de  Na- 
varre quelqu’un  de  la  maifon  de  Valois , ou  pour 
engager  le  roi  d’Efpagne  à fe  faifir  de  la  portion  de 
ce  roïaume  , que  Jeanne  occupait.  Mais  il  n’y  eus 
que  des  menaces,  8c  rien  de  plus. 

Dès  Pannée  précédente  au  mois  d5 Avril , il  avois 
donné  une  bulle  pour  ordonner  que  la  fête  de  faine 
Thomas  d’Aquin  feroit  chômée  , c’cft- à-  dire  or- 
donnée de  précepte  , avec  cefiation  de  plaidoïeries, 
& d’œuvres  ferviles  dans  la  ville  8c  dans  toute  l’é- 
cenduë  du  roïaume  de  Naples.  Il  ordonna  aufii  que 


ConUitut.  3 é.  mi- 
rabilis Défis,  an. 
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la  bulle  , qu’on  appelle  in  cœna  domini , & qu’on  pu»  — — — 
blie  à Rome  le  jeudi  faint , le  fût  de  même  dans  ^ N*  1S 
coure  la  chrétienté.  On  fcait  que  cette  bulle  df  Fou-  xxn; 

s . 1 . r II  ordonne  la  pu- 

vrage  de  pluùeurs  louverams  pontifes,  Quelques-  blicationde  la  bu  1- 

‘ A , « « 1 v a r J • 1 tin  cœna  domini. 

uns  onc  cru.  quelle  commença  a paroicre  lous  le  , 

pontificat  de  Martin  V.  en  14x0.  D’autres  la  font  v.ub.  3 cap.z. 
remonter  à Clement  V.  & même  au  pontificat  de  Mrun.in.x6. 
Boniface  VIL  élu  en  12.5)4.  Qépi  qu’il  en  foit  Jules 

II.  ftacua  en  15  1 1.  qu’elle  obligeoit  par- tout.  Paul 

III.  en  1536.  le  referva  l’abfolution  des  cenfures, 
qui  y font  énoncées,  fk  Grégoire  XIII.  en  1583.  y 
inféra  le  cas  de  l’appel  des  ordonnances  du  pape  au 
futur  concile.  Elle  regarde  principalement  lama» 
tiere  de  la  puifîance  éccléfiaftique  & civile  , & pro- 
nonce excommunication  contre  ceux  qui  tombe- 
ront dans  les  cas  qui  y font  énoncés.  Les  princi- 
paux articles  concernent  les  hérétiques,  & leurs  fau- 
teurs , les  pirates , & les  corfaires , ceux  qui  impo- 
fent  de  nouveaux  péages , ceux  qui  falfifient  les  bul- 
les, &c  les  autres  lettres  apodoliques  ; ceux  qui  mal- 
traitent les  prélats  de  l’églife  ; ceux  qui  troublent , 
ou  veulent  reûraindre  la  jurifdidion  eccîéfiafHque, 
même  fous  prétexte  d’empêcher  quelques  violences, 
quoiqu’ils  foient  confeillers , ou  procureurs  géné- 
raux des  princes  féculiers,  foit  empereurs , rois,  ou 
ducs  i ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  l’églife , & quel- 
ques autres  -,  tous  ces  cas  font  réfervez  au  pape  , en- 
forte  que  nul  prêtre  n’en  peut  abfoudre  , il  ce 
n’efi:  à l’article  de  la  mort. 

Mais  comme  un  de  ces  articles  exemtoit  tous  les 
ecclefiaftiques  de  quelque  nation  qu’ils  fufTenr,  cîes 
tributs , charges , & impôts , que  les  autres  fujets 
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paient  aux  fouverains,  &ce  pareillement  fous  peine 
1 j68.  d’excommunication  contreceux  qui  les  exigeroien  : 
le  roi  d’Efpagne,  ôc  la  république  de  Venife  ne 
voulurent  jamais  fou  Tri  r , que  cette  bulle  fût  pu- 
bliée dans  leurs  états ,.  qui  par  cette  exemtion  rece- 
vroient  de  grands  dommages,  n’étant  pas  jufte  que 
les  eccléfiaftiques , qui  vivent  & fubfiftent  dans  un 
roïaume , ne  partici^nt  pas  aux  charges , qui  y font 
impofées.  Loüis  de  Requefens  ambafladeur  de  fa 
majefté  catholique  à Rome,  eut  à ce  fujet  des  con~ 
tekations  alfez  vives  avec  le  faim  pere  , qui  demeu- 
roit  ferme  dans  fes  réfoîutions , qui  menaçoit  l’Ef- 
pagne  & Venife  d’un  interdit , & qui  en  ferok  venu 
à cette  extrémité  , s’il  n’en  eût  été  détourné  par  les 
feigneurs  attachez  aux  interets  de  Philippe  IL  & par 
le  befoin  qu’il  avoir  de  ce  prince,  & delà  républi- 
que de  Venife  dans  la  ligue  que  fa  Sainteté  médi- 
toit  contre  les  Turcs.  Ainh  la  bulle  in  cœnd  domini 9 
ne  fut  ni  reçue, ni  publiée  dans  leurs  états.  Elle  éprou- 
va le  même  fort  en  France,  où  le  concile  de  Tours 
en  1510,  l’avoit  déclaréinfoutenable.  Quelques  évê- 
ques en  1580.  aïant  tâché  de  la  faire  recevoir  dans 
leurs  diocèfes , pendant  les  vacations  ; le  procureur 
général  s’en  étant  plaint , le  parlement  ordonna  que 
tous  les  archevêques  de  évêques  qui  auroient  reçu 
cette  bulle, & ne  l’auroient  pas  publiée, eulfent  à l’en- 
voïer  à la  cour  -,  que  ceux  qui  l’auroient  publiée  fuf- 
fent  ajournez-,  de  cependant  leur  revenu  faifî  ; & que 
quiconque  s’oppoferoit  à cet  arrêt  fût  réputé  rebel- 
le , & criminel  de  léze-majefté.  Elle  n’a  pas  été 
taù-Bas  m i7i?.  mieux  reçûë  en  Allemagne  ; l’empereur.  Rodol- 
phe IL  s’oppofa  formellement  à fa  publication , auf> 


Voyiez,  h traité  de 
l'autorité  de  la  bul- 
le in  cœna  domini 
imprimé  dans  les 
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fl-bien  que  l’archevêque  de  Mayence  , qui  la  rejet-  " — * 

ta  & pour  fon  diocèfe,  & pour  fes  états.  ^ N* 


Pie  V.  aïant  appris  , que  quelques  villes  d’Italie  xxiil 


le  tranfporter  fur  les  lieux,  pour  y remedier  à ces 
défordres.  Le  Paint  prélat , après  avoir  imploré  ie  f en- 
cours du  de! , & ordonné  à tout  fon  clergé  & à 
fes  peuples  de  fe  mettre  en  prières,  pour  attirer  fur 
lui  les  benédidHons  du  feigneur,  partit  de  Milan 
dans  le  mois  de  Février  1 568.  Il  traita  cette  affaire 
avec  tant  de  fageffe,  de  difcretion  & de  prudence, 
que  les  coupables  perfuadez  par  fes  raifons , ôc  fa- 
tisfaits  de  la  maniéré  dont  il  traitoit  les  chofes,  join- 


te à fa  grande  autorité  , s’humilièrent  &c  abjurè- 
rent leur  hérélîe.  L’Inquifition  fut  rétablie  dans  fon 


crédit  ; & les  plus  mutins  d’entre  les  hérétiques  li- 
vrés au  bras  féculier  pour  être  punis , comme  per- 
turbateurs du  repos  public. 


Saint  Charles  venoic  de  finir  la  vifite  épifeopaîo 
au  Nord  de  fon  diocèfe  , qui  s’étendoit  fort  avant 


XXIV. 

S.  Charles  fait  la 


v'fice  de  trois  val- 


dans  les  Alpes  jufqu’au  Mont  Saint  Gothard.  Il  étoit  iadM'dw  sS 
entré  comme  un  apôtre  dans  les  trois  vallées , qu’on  Gmfam  ut 
appelle  Levantine  , Bregno,  & Kiparie , qui  étoienc llb' 2' 13 * 
alors  de  la  dépendance  des  trois  cantons  Suifîes , 

Uri,  Sch witz,  & Undervalde  Mais  avant  que  d’y 
entrer, ne  voulant  point  aigrir  l’efprit  des  Suiffes,  &c 
cherchant  au  contraire  à s’attirer  leur  bienveillance, 


il  avoit  écrit  avec  beaucoup  de  bonté  & de  chari- 
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■>  té  à ceux  qui  gouvernoient  ce  païs  pour  les  Can- 

Â N.  ij68.  tons  , les  avoit  informé  de  la  vifite  qu’il  avok 
déficit!  d’y  faire  , & les  avoit  prié  de  lui  envoïer 
quelques  perfonnes  d’autorité  , pour  l’accompagner 
de  leur  part , durant  tout  le  tems  de  fa  vifite.  Cette 
conduite  leur  plût  fort  ; ils  lui  envoï'erent  aufli-tbt 
trois  députés,  un  de  chaque  Canton,  avec  une  plei- 
ne autorité , & faint  Charles  arrivé  au  lieu  déftiné, 
y fut  reçû  avec  de  grands  témoignages  de  bienveil- 
lance , au  nom  de  leurs  feigneurs , & fut  toujours 
xxv.  accompagné  par  honneur  durant  toute  fa  vifite.  Ce 
yifîï&frîtïu’n.  nE  Prélat  alla  par  tout  chercher  ces  brebis  per- 
cn  mke.  dues  dans  Jcs  rochers , & dans  les  endrois  les  plus 
chadTuvï tfi  innacceffibles , par  les  neiges , avec  des  fatigues  im 
*3»  concevables  : il  y renouvelia  toute  la  face  de  la  reli~ 

gion  , il  y deftitua  les  prêtres  ignorans  & vicieux  , 
& y en  établit  d’autres  capables  de  rendre  à la  foi 
ancienne , & à la  pureté  des  mœurs  fon  premier  éclat. 
Il  fe  vit  obligé  de  faire  la  plus  grande  partie  de  fes 
voïages  à pied  , Couvent  avec  des  crampons  de  fer 
à fes  fouliers , pour  pouvoir  grimper  fur  les  rochers 
efearpés , & pour  fe  tenir  ferme  au  milieu  des  pré- 
cipices , fouffrant  avec  joie  les  rigueurs  les  plus  in- 
fuportables  du  froid , de  la  faim , de  la  foif,  ôc  d’une 
laffitude  continuelle  j ne  trouvant  pour  fa  nourri- 
ture que  du  pain  fort  noir , de  l’eau  de  neige  , des 
châtaignes , ôc  quelques  autres  fruits  greffiers  de 
ces  montagnes.  Il  prêchoit  fréquemment , ôc  fai- 
foit  lui  même  le  cathechifme  aux  enfans. 

Dès  que  fa  vifite  fut  finie , il  affembla  tout  le  cler- 
gé des  trois  vallées , & par  fes  exhortations  il  tâcha 
d’imprimer  aux  eccléliaflique?s  l’obligation  dans  la- 
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quelle  ils  croient  , en  qualité  de  prêtres  & de  paf- 
teurs , de  vivre  faintement,  de  conduire  leur  trou- 
peau dans  la  voye  de  l’évangile  , & les  exhorta  avec 
beaucoup  de  ferveur,  à vouloir  reprendre  les  loix 
de  l’ancienne  difeipline  dont  on  ne  voïok  plus  par- 
mi eux  aucun  veftige.  On  ne  pourroit  exprimer  ; 
quel  effet  produire  un  fi  puiffant  fecours  : & ce  qui 
contribua  encore  à ce  changement , fut  le  difeours 
d’un  des  députés , qui  parlant  au  nom  des  trois  can- 
tons, dit , que  leurs  feigneurs  reconnoiffoicnt  avoir 
paffé  les  bornes , en  permettant  que  les  gouverneurs 
& juges  du  païs  ufaffent  de  leur  autorité  fur  les  ec- 
défiaftiques  j mais  qu’ils  y avoient  été  contraints  par 
la  mauvaife  conduite  du  clergé  , laquelle  étant  pu- 
bliqu  e & fcandaleufe,  n’étoit  point  punie  par  les  ar- 
chevêques , qui  depuis  un  tems  immémorial  négli- 
geoient  les  pauvres  vallées  j mais  qu’ils  efperoienc 
qu’à  l’avenir  les  affaires  changeroient  de  bien  en 
mieux  , ayant  encore  parmi  eux  ceux  de  leur  na- 
tion qui  avoient  été  envoïez  au  concile  de  Trente., 
dont  on  avoit  accepté  les  décrets,  à i’obfervation  des- 
quels ils  veilleraient  : bien  réfolus  d’obéir  au  car-: 
dînai  leur  archevêque  qu’ils  reconnoiffoicnt  pour 
leur  pafteur. 

Enfin  tout  le  clergé  de  ce  pais  accepta  publique- 
ment les  décrets  du  concile  de  Trente  ,&  ceux  du  der- 
nier concile  Provincial  que  l’archevêque  avoit  te- 
nu , & promit  de  les  obferver  inviolablement.  Cha- 
cun d'eux  fit  auffi  fa  profefiion  de  foi , en  la  maniè- 
re accoutumée.  Le  faint  prélat  en  quittant  ces  val- 
lées lai  (la  panoutune  profonde  eftime  de  fa  piété, 
ôc  de  fi  fageffe.  Il  remercia  les  députez  des  bons  &c 
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— — — charitables  oiSces  qu’ils  avoient  rendus  à ces  peu- 
An.  ij68.  pjes . if  écrivit  aux  feigneurs  deé  trois  Cantons  des 
lettres  pleines  de  tendreiïe  , & les  pria  de  ne  point 
fè  mêler  du  gouvernement , quant  au  fpirituel  ; & 
depuis  ce  tems-Ià  il  y eut  toujours  une  amitié  in- 
violable entre  le  faint  prélat  & ces  feigneurs.  U em- 
mena avec  lui  fix  jeunes  cnfans  de  cette  nation  , 
qu’il  plaça  dan?  fon  féminaire  de  Milan  j(pour  y 
être  élevez  dans  la  difcipline  ecclefiaflique.  De  re- 
tour en  cette  ville  , il  envoïa  dans  ces  vallées  de 
laints  prêtres , qui  par  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  , & l’adminifiration  des  facremens , firent 
des  progrès  infinis  parmi  ces  peuples,  qui  avoient 
été  fi  long-tems  privez  de  ces  fecours.  Dans  la  fuite 
il  y établit  des  Capucins  inflruits  & affermis  dans 
la  piété  , & leur  obtint  du  pape  la  faculté  de  rece- 
• voir  les  confeilions  des  hdelles. 
xxv h Le  faint  s’appliqua  encore  dans  cette  année  à re- 
former  l’ordre  des  Freres  humiliez,  qui  s croient 
extrêmement  éloignez  du  premier  efprit  de  leur  in- 
cbÊTiiZS’ï  ftitur.  On  croit  que  cet  ordre  avoir  été  fondé  par 
I4*  quelques  gentils- hommes  de  Milan  , qui  après  une 

crdrtsmonœiïiques  longue  captivité  , dans  laquelle  ils  avoient  été  rete- 
urn.  6.  ch.  & nug  en  AHemagne  par  l’empereur  Conrad , ou  feloa 

d’autres, par  Frédéric  BarberoufTe , ou  Henri  V . ré- 
folurent  à leur  retour  en  Italie  de  mettre  en  com- 
mun tous  leurs  biens , & fe  féparérent  en  1 1 34.  de 
leurs  femmes,  qui  embrafferent  le  même  genre  de 
vie,fuivanc  le  confeildeS.  Bernard.  S.  Jean  de  Meda 
de  î’illuftre  famille  des  Oldrati.de  Milan, leur  perfua- 
da  peu  de  tems  après  de  prendre  la  réglé  de  S.  Be- 
noît ; ôc  cet  ordre  fut  approuvé  en  izo o.  par  Inno- 
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cent  III.  8c  conferva  fa  première  ferveur , jufqu’au 
commencement  du  feiziéme  fiécle,  que  le  relâche-  An  1568. 
ment  s’y  introduifit  tellement  qu’en  quatrevingt-dix 
monafteres,  on  ne  comptoir  qu’environcent  foixan- 
te  8c  dix  religieux  5 que  les  fuperieurs , qu’on  nom- 
moic  Prévôts  fe  regardoient  comme  propriétaires 
des  revenus  communs  des  monafteres  ^ étoient  per- 
pétuels 8c  réfignoient  leurs  pré  votez , comme  h elles 
euflent  été  des  bénéfices  en  titre  ; ee  qui  devint  la 
fource  d’une  infinité  de  défordres , aufqueîs  Paint 
Charles  voulut  remedier , après  en  avoir  conféré 
avec  le  pape  Pie  V.  avant  fon  départ  de  Rome. 

Le  Paint  prélat  obtint  pour  cela  deux  brefs  de 
fa  fainteté,  l’un  qui  lui  accordoit  la  faculté  d’impo- 
fer  fur  toutes  les  Prévôtez  de  l’ordre  une  décimé  pour 
fonder  8c  établir  un  noviciat , 8c  l’autre  , qui  lui 
donnoit  l’autorité  de  délégué  du  Paint  fiége  5 pour 
pouvoir  ordonner  8c  exécuter  tout  ce  qui  Pc  trou- 
veroit  être  nécelTaire  au  bien  de  la  religion.  Pour  y 
procéder  avec  ordre,  Charles  ordonna  que  le  cha- 
pitre Pcroit  indiqué  dans  la  ville  de  Crémone. 

Là  il  fit  faire  leéture  du  fécond  bref  du  pape , 8c 
publia  des  régleraens  pour  la  réformation  ; il  éta- 
blit le  commun  parmi  les  religieux , retrancha  tou- 
te propriété  , ordonna  que  les  prévôtez  feroient 
triennales , 8c  qu’on  ne  les  obtiendroit  que  par 
voie  de  Puffrage  , 8c  fit  beaucoup  d’autres  ftatuts , 
qui  ne  tendoient  qu’au  bon  ordre,  8c  au  maintien 
de  la  difeipline  monallique.  La  plupart  des  religieux 
particuliers  s’y  fournirent  avec  plaifir  : mais  il  n’en 
fut  pas  de  même  des  prévôts,  qui  Pe  voïant  déchus 
de  l’efperancede  jouir  toujours  de  leurs  Puperiorités, 
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XXVII. 

Promotion  de 
quatre  cardinaux 
par  Pie  V. 

Cictcon.  ut  fup. 
to.  3.  p.  1031, 
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& des  revenus  qui  y étoient  attachez  , dont  ils  s’é- 
toient  rendus  les  maîtres , s’oppoferent  vivement 
à cette  reforme.  Ces  oppofitions  durèrent  long- 
temps. 

Le  pape  fit  le  mercredy  vingt-quatre  Mars  veille 
de  la  fête  de  l’Annonciation  , une  promotion  de 
quatre  cardinaux  , dont  le  premier  fut  Diego  Spi- 
nola  Efpagnol , préfident  du  confeil  de  Caftille , évê- 
que Siguença  , & inquifiteur  general  d’Efpagne.  Il 
fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eftienne 
in  Cœlio  monte.  Le  fécond  Jerome  Souchier,  qui  étoit 
François  de  la  province  d’ Auvergne  , ou  félon  d’au- 
tres,de  Champagne,  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
doéteur  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , & le 
quarante  deuxième  abbé  de  Clairvaux  ; il  avoit  affi- 
lié au  concile  de  Trente.  Il  fut  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Mathieu.  Le  troifiéme  Jean  Paul  Ab 
Ecclefia , Italien , né  à Tortonne  : il  fut  d’abord  car- 
dinal diacre,  enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Pancra- 
ce, & préfet  de  la  fîgnature  de  juftice.  Il  avoit  été 
fénateur  de  Milan,  & gouverneur  de  Pavie.  Il  avoit 
pris  l’état  ecclefiaftique  après  la  mort  de  fa  femme 
pour  fe  retirer  à Rome  , où  Pie  V.  l’honora  de  fa 
bienveillance,  & le  chargea  d’emplois  confidera- 
bîes.  Enfin  le  quatrième  fut  Antoine  Caraffe  Napo- 
litain, diacre,  puis  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Eu- 
febe , qu’il  changea  pour  celui  de  S.  Jean  <k  S.  Paul. 
Il  avoit  été  camerier  de  Paul  IV.  & avoit  eu  un  ca- 
nonicat  du  Vatican,  dont  il  fut  privé  fous  Pie  IV. 
dans  le  malheur  commun  à la  famille  des  Ca- 
raffes. 

Le  college  des  cardinaux , où  ces  quatre  entrer 
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rcnc , avoic  perdu  la  même  année  fept  de  Tes  mem- 
bres. 

Le  premier  fut  Clement  Dolera  , né  dans  le  dio- 
cèfe  de  Genes  , dans  le  mois  de  Juin  1501.  Etant 
entré  fort  jeune  dans  l’ordre  des  Freres  Mineurs , 
il  s’y  appliqua  à l’étude  des  humanités , de  la  philo- 
fophie  j & de  la  théologie  , & enfeigna  ces  deux 
dernières  fciences  avec  tant  de  réputation  , qu’il  de- 
vint general  de  fon  ordre  en  1553 . Il  gouverna  pen- 
dant lîx  ans  avec  l’approbation  de  tous  fes  religieux: 
ce  qui  engagea  Paul  IV.  ale  revêtir  delà  pourpre  Ro- 
maine, dansla  troifiéme  promotion  qu’il  lit  en  15*7. 
On  Fappelloit  le  cardinal  d' Ara  cœli  : parce  que  Ton 
titre  étoit  de  fainte  Marie  de  Ara  cœli.  Il  fut  protec- 
teur des  affaires  de  l’empire  , & Pie  V.  le  nomma  à 
l’évêché  de  Foligni  en  Ombrie.  Clement  s’appli- 
qua à faire  recevoir  les  decrets  du  concile  de  Tren- 
te dans  fon  diocèfe,  à réformer  les  mœurs  des  ec- 
cleliaftiques , à foulager  les  pauvres  à étendre 
les  ordres  religieux  autant  qu’il  le  put.  Il  établit  chez 
lui  les  capucins,  & donna  une  églife  aux  Freres  prê- 
cheurs. Il  mourut  à Rome  le  fîxiéme  de  Janvier , 
jour  de  l’Epiphanie,  âgé  de  foixante-fept  ans,  & 
lailfa  pour  fes  héritiers  les  pauvres  incurables  de  l’hô- 
pital de  faint  Jacques.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  de  Ara  cœli , devant  le  grand 
autel , où  l’on  voit  fon  épitaphe  fur  un  tombeau  de 
marbre. 

Le  fécond  fut  Jean- Michel  Saracena  , d’une  no- 
ble famille  de  Naples , qui  prit  ce  nom  d’une  vi~ 
6loire  remportée  par  un  de  fes  ancêtres  fur  les  Sa- 
razins.  Il  vint  au  monde  le  premier  de  Novembre 
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1498.  Il  fut  archevêque  de  Cirenza , enfuite  pro- 
mû  par  Clement  VII.  à l’archevêché  de  Matera  fur 
la  préfentation  de  l’empereur  Charles  V.  le  trois  de 
juillet  1 j 3 1.  Il  fe  trouva  au  concile  de  Trente  ; &c 
Jules  III,  lui  confia  l’adminiflration  des  affaires  à 
Rome  , ôc  le  fit  enfuite  cardinal.  Il  fut  chargé  du 
procès  entre  les  Chanoines  Réguliers  de  faint  Au- 
guftin  de  faint  Jean  de  Latran  , & les  religieux  Bé- 
nédictins du  Mont  Cafiin  , conjointement  avec  les 
cardinaux  Cicada  & de  Trani  II  fut  encore  au  nom- 
bre des  fept  cardinaux  3 que  le  pape  commit  à l’af- 
faire des  Caraffes.  Il  fut  choifi  pour  l’examen  des 
decrets  du  concile  deTrente,  & des  procez  verbaux 
pour  la  canonifasion  de  faint  Didace.  Il  afhfta  aux 
conclaves  pour  l’eleétion  de  Marcel  II.  Paul  IV. 
Pie  IV.  & Pie  V.  & mourut  à Rome  le  mardi  vingt- 
fept  d’Avril  dé  cette  année  1 5 68.  âgé  de  foixante- 
neuf  ans , & fut  enterré  à fainte  Marie  fur  la  Miner- 
ve 5 ou  l’on  voit  fes  armes  &fon  épitaphe.  Ses  offe- 
mens  furent  dans  la  fuite  tranfportez  à Naples  pour 
être  dépofez  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  troifiémc  fut  Louis  Simonette  , Milanois  , 


®afïmoteuerai  doéteur  en  droit  canon  & civil.  Il  fut  d’abord  en 
Ciacon.  ibid.  t . 1 5 3^-  évêque  de  Pefaro,  & gouverna  cette  églifc 
jufqu’cn  l’année  1560.  qu’il  permuta  pour  l’évêché 
de  Lodi , lorfque  Pie  IV.  l’eut  élevé  au  cardinalat  en 
ij  Si.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaque  in  Thermis.  Ce 
pape  l’en  vota  à Trente  pour  être  légat  du  concile  * 
& lorfqu’il  fut  conclu  , ce  fut  lui  qui  vint  à Rome 
en  demander  la  confirmation  au  nom  de  fes  collè- 
gues & de  tous  les  Peres.  Il  fut  auffi  affocié  à ceux 
qui  dévoient  faire  obferver  les  a&es  de.  ce  concile.. 
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îl  fut  préfet  de  la  fîgnature  de  juftice  , & aflifta  au 
conclave  pour  l’éleétion  de  Pie  V.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  de  fainte  Marie  des  Anges  fans  aucune  inf- 
cription  , & avec  peu  de  ceremonie. 

Un  voleur  qui  pour  la  figure  8c  la  taille  ayoitbeau- 
coup  de  l’air  de  ce  cardinal , ofa  en  prendre  le  nom  v 
les  habits  & l’équipage  ; 8c  avec  ce  dehors  fallu  eux 
& fimulé  3 il  en  impofa  à beaucoup  de  perfonnes , 
même  parmi  les  nobles.  Il  parcourut  ainli  plulieurs 
villes  d’Italie  i il  accordoit  des  difpenfes  de  mariage 
au  fécond  8c  troilîéme  degré  , admettoic  des  reli- 
gnations  de  bénéfices  , ievoit  les  excommunica- 
tions 8c  les  cenfures  ; en  un  mot  faifoit  beaucoup 
plus  que  n’auroit  pu  faire  un  véritable  légat  , & par 
ce  moïen  il  amaffa  beaucoup  d’argent , & fe  meubla 
en  prince.  Tous  ceux  qu’il  avoic  à fa  fuite  , volans 
comme  lui  , le  traitoient  d’éminence  8c  lui  accor- 
doient  extérieurement  tous  les  honneurs  que  fa  di- 
gnité 3 fi  elle  eût  été  réelle  , auroit  méritez.  Beau- 
coup de  feigneurs  y furent  trompés  ; plulieurs  l’ac- 
compagnerent  pendant  quelque  temps , le  reçurent 
chez  eux , 8c  le  comblèrent  de  préferis.  L’impoftu- 
re  fut  enfin  découverte  ; le  faux  cardinal  fut  arrêté 
dans  le  Boulonnois.  On  lui  ht  fon  procès  : il  avoiia 
en  détail  la  multitude  de  fes  crimes , 8c  il  fut  pen- 
du avec  une  corde  d’or  filé  , une  bourfe  vuide  at- 
tachée à fon  cou  , 8c  un  écriteau  avec  cette  inferip- 
tion,  fine  moneta  : ce  qui  fignifioit  que  ce  fourbe 
n’étoit  point  le  cardinal  Simonette , comme  il  fe 
vantoic  d’être,  mais  un  voleur  qui  étoic  alors  J ans 
. monnaie , fine  moneta . 

Le  quatrième  cardinal  fut  Bernard  Salviati , fils 
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de  Jacques  Salviati  d’une  noble  6c  ancienne  famil- 
le de  Florence } dont  il  écoit  grand  gonfalonier , 
6c  de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  Leon  X.  6c 
grande  tante  de  Catherine  de  Medicis  reine  de  Fran- 
ce : il  étoit  par  conféquent  frere  du  cardinal  Jean 
Salviati  archevêque  de  Trani , qui  mourut  en  1553 , 
Bernard  fut  d’abord  chevalier  deMalthe,  & de^ 
vint  prieur  de  Capoüe,  puis  grand  prieur  de  Rome, 
6c  amiral  de  fon  ordre.  Ce  fut  dans  ce  dernier  em- 
ploy  qu’il  fe  fignala  avec  tant  de  gloire , 6c  qu’il 
rendit  fon  nom  redoutable  aux  Turcs , lorfqu’il  en- 
tra dans  le  canal  de  Fagiera , 6c  qu’il  mit  en  pou- 
dre tous  les  forts  qui  s’oppofoient  à fon  palfage , 
6c  à fes  armées.  Dans  une  autre  occafion  comman- 
dant les  troupes  de  Malthe  , il  prit  Fille  6c  la  ville 
de  Coron,courut  jufqu’au  détroit  de  Gallipoli,  brû- 
la Fille  de  Scio,  6c  en  emmena  beaucoup  d’efclaves. 
Son  ordre  le  députa  à Barcelone  auprès  de  Char- 
les V.  avec  Philippe  Strozzi , 6c  Laurent  Rodolphe. 
Envoie  dans  la  fuite  a la  cour  de  France  , auprès  de 
Catherine  de  Medicis  fa  parente  , elle  l’exhorta  fi 
efficacement  à renoncer  aux  emplois  militaires , 6c 
à embraffier  un  état  de  vie  plus  tranquille  , qu’il  prit 
l’habit  eccléfiaftique , 6c  que  fur  la  démiffion  du 
cardinal  Jean  Salviati  fon  frere  le  fept  Juin  1545?. 
il  fut  élevé  à l’évêché  de  faint  Papoul  en  France  , 
enfuitc  à celui  de  Clermont  en  1561.  La  reine  mere  le 
choific  la  même  année  pour  être  fon  grand  aumô- 
nier, & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  dans  la 
féconde  promotion  de  Pie  IV.  Ce  prélat  avoir  affifté 
aux  états  du  roïaume  de  France  tenus  à Paris  en 
ïjj 7.  6c  au  conclave  pour  l’élection  de  Pie  V,  fous 
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le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome,  un  jeudi  fix 
de  May  1 $6 8.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de  fainte 
Marie  de  la  Minerve. 

Le  cinquième  fut  François  Abundius  de  Caftil- 
lon  Milanois , fils  unique  de  Jerome  de  Caftiilon  , 
préfident  au  fénat  de  Milan,  & de  la  famille  des 
Caftiglione  de  cette  ville  , de  laquelle  étoit  le  pape 
Celeftin  IV.  François  dès  fa  jeunefle  s’appliqua  avec 
beaucoup  de  foin  à l’étude  des  langues  grecque  & 
latine  : il  étudia  enfuite  le  droit  canon  & civil  à Pa- 
vie,  la  philofopie,  & la  théologie,  fans  que  ces  étu- 
des  le  détournaient  de  la  Poëfie  qu’il  aimoit  fort 
& qu’il  cultivoit  : il  publioit  de  tems  en  tems  de  pe- 
tites pièces  en  vers  Tofcans , qu’on  trouve  dans  la 
collection  de  Jerome  Rufcelli.  Comme  il  étoit  abbé 
de  faint  Abundius  de  Corne  en  Italie  , il  fe  fit  con- 
noître  au  pape  Pie  IV.  qui  lui  donna  d’abord  l’évê- 
ché de  Bobio  dans  le  duché  de  Milan, & voulant  ré- 
compenfer  la  piété  & la  fcience  qu’il  avoit  fait  paroî- 
tre  au  concile  de  Trente, aufti  bien  que  fon  attache^ 
ment  au  S.  fiége,ii  le  mit  au  nombre  des  cardinaux, 
avec  le  titre  de  faint  Nicolas  inter  Imagines  , dans  la 
quatrième  promotion  qu’il  fit  en  ij6j.  Il  aftifta  au 
conclave  ou  l’on  élut  Pie  V.  & mourut  à Rome  le 
quatorze  de  Novembre  de  cette  année  , âgé  feule- 
ment de  quarante-cinq  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Marie  du  peuple  , ou  fon  héritier  lui 
fit  élever  un  tombeau  de  marbre  avec  une  épitaphe. 
Ce  cardinal  réforma  le  college  des  Caftiglione  à Pa- 
vie  , autrefois  fondé  par  le  cardinal  Branda  de  fa 
famille,  & contribua  de  fcs  revenus  à le  faire  ré- 
parer. Il  avoit  entrepris  d elever  un  maufolée  au 
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A N.  i jtTS.  ^ Le  fixié  me  fut  Vitellocci  Virelli , d’une  famille 
xxxiii.  noble  de  Citta-di-cafiello  , dans  l’Ombrie , fils 
mi  viteiiocci  vi-  d’Alexandre, un  des  plus  célébrés  capitaines  de  PEu- 
ticw,n.  ut fupra  rope-,  qui  avoit  rendu  de  grands  fcrvices  à trois  pa- 
pes,Clement  VII.  Paul  III.  & Jules  III.  Aïant  été 
envoie  à Padoiie  dès  Page  de  quatorze  ans , pour  y 
étudier  , il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  i’étude  des 
belles  lettres,  & du  droit  pendant  fix  ans,  qu’il  mé- 
rita la  qualité  de  doéteur.  Enfuite  ii  vint  à Rome,  &c 
fa  réputation  fe  répandant  de  tous  cotez  , Jules  III. 
le  fit  d’abord  clerc  de  la  chambre  apoftolique  , puis 
lui  donna  l’évêché  de  fa  patrie  , n’aïant  encore  que 
vingt-huit  ans.  Paul  IV.  qui  connoilfoit  fon  méri- 
te le  fit  cardinal  diacre  , du  titre  de  Paint  Serge  & 
de  faint  Bacche  en  1 557.  & lui  donna  gratuitement 
des  charges  pour  plus  de  vingt- mille  écus  d’or.  Ce 
nouveau  cardinal  fçut  fi  bien  fe  concilier  la  faveur 
de  fa  fainteté  , quelle  n’entreprennoit  jamais  aucu- 
ne affaire  difficile  , fans  l’avoir  auparavant  çonful- 
té.  Il  fut  chargé  d’emplois  confiderables  ; il  eut  la 
légation  de  la  Campanie  , & des  côtes  maritimes  j 
il  fut  au  nombre  des  cardinaux  députés  pour  l’inter- 
prétation du  concile  ; il  fut  préfet  des  fignatures 
de  grâce, & protc&eur  des  affaires  de  France  à Rome. 
Il  affifta  aux  conclaves  pour  les  élections  de  Pie  IV, 
&c  Pie  V.  & mourut  fous  le  pontificat  de  ce  dernier 
un  vendredi  dix-neuf  de  Novembre  à Page  de  tren- 
te-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  Péglife  de  faint  e 
Marie  in  via  lata  , vis-à-vis  l’autçl  de  faint  Ciria- 
que  & fainte  Catherine  , fans  aucune  épitaphe.  Il 
aima  les  gens  de  lettres  s ôc  fut  très-  cher  au  cardinal 
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Le  feptiéme  enfin  fut  Jean  Bernardin  Scoti,  Ita- 
lien d’une  famille  noble  depuis  plus  de  quatre  cens 
ans  j d’une  vie  intégré , & d’une  profonde  érudition. 
Après  avoir  été  quelque  tems  avocat  confiftorial  de 
la  cour  Romaine,  il  entra  dans  la  congrégation  des 
clercs  réguliers  Théatins , fondée  depuis  peu  par 
Pierre  Caraffc.  Quelques  uns  ont  crû  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  reçut  l’habit  religieux,  des  mains  du  même 
Caraffe.  Aïant  fait  fes  vœux  le  deux  de  Novem-* 
bre  de  l’année  152.6.  il  s’appliqua  beaucoup  dans 
cet  ordre  à l’étude  des  langues  grecque  , hébraï- 
que & chaldaïque,  fur  dans  la  fuite  élû  general 
à V enife.  Corne  il  entendoit  bien  les  langues  Orien- 
tales , Paul  IV.  voulut  qu’il  accompagnât  Lippoman 
en  Allemagne  auprès  de  l’Empereur.  Tous  deux  par- 
tirent de  Rome  au  mois  d’O&obre  1548.  & Scoti 
revenu  de  cette  légation  l’année  fuivante  , & fe 
voïant  déjà  dans  un  âge  avancé , commençoit  â me- 
ner une  vie  retirée , lorfque  Paul  IV.  qui  eftimoit 
fa  vertu  , le  rappella  de  Venife  â Rome , le  fit  arche- 
vêque de  Trani,  & cardinal  du  titre  de  faint  Ma- 
thieu dans  la  promotion  de  1555.  La  république  en 
témoigna  fa  reconnoi  (Tance  au  pape,  & le  doge  ne 
manqua  pas  d’en  écrire  au  nouveau  cardinal , pour 
Je  féliciter  du  choix  qu’on  venoft  d’en  faire  , pour 
être  aggregé  au  facré  College.  Pie  IV.  qui  fut  fuc- 
cefleur  de  Paul  IV.  ne  fit  pas  moins  de  cas  du  mé- 
rité de  Stoti  : il  lui  donna  en  1559.  l’évêché  de 
de  Plaifance,  qu’il  quitta  Tannée  fuivante,  ne  vou- 
lant point  abandonner  fa  première  églife  ; mais  le 
Tome  XXX IV.  Bbbb 
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pape  l’obligea  de  retourner  à Plaifance.  L’aïant  rap* 

An.  6 8.  pelle  à Rome  en  1561.  il  Pemploïa  en  des  affaires 
importantes , le  chargea  de  ce  qui  conccrnoit  le  con- 
cile qu'on  tenoit  à Trente , & de  la  réformation  du 
bréviaire.  Enfin  ce  prélat  étant  retourné  à Ton  églife, 
il  ne  voulut  plus  la  quitter,  même  pour  affifterau 
conclave  , où  l’on  donna  un  fuccefleur  à Pie  IV. 

A peine  Pie  V.  fut-il  élû,  qu’il  rappella  Scoti  à 
Rome  pour  le  faire  un  des  chefs  de  î’inquifition  , 
8c  le  charger  des  affaires  des  Grecs  & de  l’Eglife 
Orientale.  Il  penfa  dès- lors  à fe  démettre  de  fou 
églife  de  Plaifance  , & le  pape  y confentit,  ne  pou- 
vant fe  priver  de  fes  confeils.  Il  donna  fa  démiffion 
au  mois  de  Juillet  ij68.  & mourut  environ  cinq 
mois  après,  un  famedi  deuxieme  de  Décembre.  Pie 
V.  fut  très  touché  de  cette  perte.  On  l’enterra  dans 
l’églife  de  faint  Paul  hors  la  ville  , avec  une  épita- 
phe fort  limple.  On  l’appelloit  le  cardinal  de  Trani. 
Il  s’appliqua  beaucoup  à la  réformation  du  bréviaire 
& du  mi  (Tel  Romain  , comme  nous  l’avons  au- 
jourd’hui, conjointement  avec  Fofcaro  évêque  de 
Modene  , de  l’ordre  de  faint  Dominique  , ôc 
d’autres,  qui  furent  choiiis  par  les  papes  Pie  IV.  8c 
Pie  V. 

xxxv.  Parmi  les  auteurs  ecclefiafliques , que  la  more 
cette  année  ; on  compte  Onuphre  Panvi- 
ni  de  Verone,  religieux  de  l’ordre  des  hermi- 
tes  de  faint  Auguftin.  11  étoic  rrès-fçavant  dans  l’in- 
telligence des  anriquitez  Romaines , 8c  d’un  tra- 
vail infatigable,  ie  cardinal  Cervin  , qui  fut  fon 
patron  , & qui  devint  Pape  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Marcel  II.  lui  confeilla  de  travailler  fur  les 
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ântiquitez  eccléfiaftiques.  Il  le  fît , & le  premier  ou-  ” 

vrage  qui  parut  de  lui,  fut  une  chronique  des  pa-  ^N* 
pes , & des  cardinaux , que  Jacques  Strada  de  Man- 
îoué,  fon  ami  fit  imprimer  à Ton  infçû  en  1557. 
à Venifc.  Onuphre  la  publia  lui-même  quelques 
années  après , beaucoup  plus  correctement , & la 
dédia  au  pape  Pie  V.  en  1566.  Il  continua  l’hiltoire 
des  vies  des  papes  par  Platine  depuis  Sixte  IV.  juf- 
qu’à  Pie  V.  après  avoir  compofé  une  chronique 
cccléfialtique , & un  traité  de  la  primauté  de  faine 
Pierre.  Il  fe  préparoic  à faire  une  hiltoire  ecclé- 
fialtique  complété  & générale  des  Papes , & des 
cardinaux , lorsqu’il  fut  obligé  de  fuivre  le  cardi- 
nal Farnefc  à Palerme  en  Sicile  , où  il  mourut  dans 
cette  année  15 6 8.  âgé  feulement  de  39.  ans.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Rome  & enfeveli  dans  l’égli- 
fe  de  S.  Augultin  de  fon  ordre.  On  a encore  de  lui  un 
traité  de  l’ancienne  cérémonie  de  baptifer  les  Caté- 
chumènes , & de  l’origine  de  baptifer  les  images.  Les 
faites  & les  triomphes  des  Romains  ; un  traité  des  Si- 
billes  ; un  commentaire  de  la  république  Romaine; 
un  autre  des  triomphes;un  autre  furies  faites  confulai- 
res;quatre  livres  de  l’empire  Romaingrec  & latin;  un 
ouvrage  fur  les  anciens  rits  d’enfevelir  les  morts  par- 
mi les  chrétiens,  & de  leurs  cimeticres;  un  traité  des 
principales  bafiliques  de  la  Ville  de  Rome , qu’on  ap- 
pelle les  fept  églifes  ; un  autre  de  la  confécration 
des  pains  de  cire  , qu’on  nomme  Agnus  Dû  , que 
le  pape  fait  la  première  année  de  fon  pontificat , 
le  dimanche  de  Quafimodo , & qu’il  renouvelle  de 
fept  ans  en  fept  ans,  & plufieurs  autres. 

Dans  cette  même  année  mourut  l’évêque  de  Straf- 
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* — — — bourg  , qu’on  nommoit  Erafme  , de  la  maifon  des 

An.  15^8  comtes  de  Limpurg  baronic  du  Cercle  de  Vcftpha- 
bS“e  dc  Stnf  eîl  Allemagne,  prefque  toute  enclavée  dans  la 
Detbouiib.  43.  Soüabe.  C’étoitun  prélat  recommandable  par  fapié- 

Sanmarth.  in  r . . . n • • 1 

te , & par  ion  érudition  ; & ce  qu  on  cihmoit  Je 
plus  en  lui  étoit  Ton  bon  efprit,  & Ton  grand  amour 
pour  les  lettres.  Etant  encore  jeune  , il  étudia  les 
mathématiques  à Tubinge/ous  Jean  Stofler;  ledroic 
fous  Conrad  Braün  & fous  Jean  Marquard  , & à 
Paris  fous  Jean  Sturme , qu’il  fit  venir  depuis  à Straf- 
bourg,  & qu’il  fit  principal  du  college  de  cette  ville. 
Il  fut  élu  évêque  de  Strafbourg  en  1541.  après  Guil- 
laume de  Honftein  , & travailla  avec  beaucoup  de 
foin  à réunir  les  hérétiques  à J’églife  , par  des  voies 
douces , & pacifiques.  Il  s’étoit  trouvé  au  concile 
de  Trente  , & mourut  le  vingt-neuf  de  Novembre 
en  1568.  V 

Guillaume  Viole  d’une  famille  noble  , éveque 
de  Paris  depuis  le  dix-huit  de  Mars  1 563.  fuccef- 
feur  d’Euftache  du  Bellay , mourut  cette  année  ij6§. 
ôc  fut  enterré  dans  fa  cathédrale. 

Comme  le  concordat  entre  Leon  X.  & François 
I.  n’avoit  été  vérifié  en  parlement , que  par  force 
ôc  après  plufieurs  juflions  de  la  part  du  roi , & feu-* 
îement , à ce  que  prétendoient  les  confeillers , pour 
la  vie  de  ce  prince,  & même  avec  proteftation  con- 
traire, qui  fut  inférée  dans  les  registres  de  la  cour, 
Guillaume  Viole  ne  fut  pas  plutôt  mort , que  le  cha- 
pitre de  l’égîife  de  Paris  fut  fommé  par  le  lieute- 
nant civil , & par  le  prévôt  des  marchands  & échc- 
vins , au  nom  de  la  ville , de  procéder  à l'élection 
d’un  évêque  en  la  place  du  défunt.  Mais  le  roi 
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Charles  IX.  prévint  le  chapitre  par  la  nomina- 
tion de  Pierre  de  Gondy,  alors  évêque  duc  de  Lan- 
gres  ; comme  il  fe  voit  par  une  lettre  de  cachet  du 
neuf  May  i ?6 8.  qui  fe  garde  dans  le  thréfor  de  la- 
dire  égiife  de  Paris.  Cependant  ce  prélat  ne  vint  à 
Paris,  & ne  prit  poffeflion  de  fon  égiife  qu’en  1570. 
Il  étoit  né  à Lion  en  15-33.  d’Antoine  de  Gondy 
Florentin. 

L’apoftafie  du  cardinal  de  Chatillon  , & fa  fuite 
en  Angleterre  , engagèrent  l’Univerfité  de  Paris 


A N.  I j 68. 


xxxviii. 

Règlement  de 
a l’univerfité  pour 

faire  dans  cette  année  quelques  reglemens  au  fujet , "r^ieshiéreti- 
ou  à l’occafion  de  ceux  qui  auroient  de  mauvais  fen-  ques-  „ 
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timens , ou  qui  le  réfugieraient  chez  les  heretiques.  collea- junior,  de 
hile  ordonna  des  le  deux  de  Janvier  , que  tous  les 
collèges  feroient  vifités  par  le  reéteur  , qui  étoit 
Michel  Aubourg,  accompagné  de  M.  deMonchy 
dit  Demorcharès  cenfeur , & du  tribunal  acade- 


mique j & qu’on  demanderoit  à tous  les  profefieurs 
raifon  de  leur  foi  &c  de  leur  religion , afin  de  con- 
ferver  l'Univerfité  dans  cette  pureté  de  doctrine, 
dans  laquelle  elle  avoit  toujours  vécu  ; de  confir- 
mer les  bons  dans  leurs  fentimens , & de  ramener 
ceux  qui  s’étoient  laifTez  féduire.  Le  vingt-cinq  du 
même  mois  l’Univerfité  ftatua,  que  tous  ceux  qui 
Ja  compofoienr,à  l’exception  des  docteurs  & bache- 
liers en  medecine  , feroient  leur  profefiion  de  foy 
en  préfence  de  leurs  Doyens , & d’un  docteur  en 
Théologie.  De  plus  on  réfolut  qu’on  préfenteroit 
une  requête  au  roi  au  nom  de  l’Univerfité , contre 
ceux  qui  avoient  abandonné  le  culte  de  Dieu  , & le 
fervice  de  leur  fouverain , & qui  s’étoient  retiré  chez 
les  hérétiques  ; & l’on  nomma  les  doëteurs  Vigor , 
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— — - Hugues , 8c  de  Saintes , pour  aller  préfenter  cette 

A N-  1568.  reqUête  au  roi.  Elle  étoit  (ignée  d’Aubourg  reéteur, 
étoit  conque  en  ces  termes. 

xxxix.  Sire.  Les  do&eurs  , regens,  & maîtres  de  votre 
Requête préfen-  vjjjc  qe  paias  vous  remontrent  avec  toute  humilité. 

tèe  au  roi  a ce  lu-  ...  , ».  . 

jet.  que  pour  le  bien  public  , & 1 extinction  de  la  nou- 

v'Argentré  ht  j|  religion  prétendue  réformée  , 8c  extirpa- 
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i.  m- 199.  tion  des  herefies , qui  s ecendent  de  jour  en  jour  , 
ils  auroient,fuivant  vos  édits , privez  des  privilèges 
accordez  par  vous  8c  vos  prédecelîeurs  à ladite  Uni- 
verfité, quelques-uns  de  fes  officiers,  & des  libraires, 
quifavorifoient  ouvertement  cette  religion  comme 
on  la  connu  par  leur  conduite, 8c  par  leurs  livres  fean- 
daleux  , par  eux  diftribuez , 8c  vendus  dès  le  com- 
mencement des  troubles  ; 8c  faifant  une  exa&e  per- 
quifition  des  autres  fuppôts  , afin  que  leur  corps 
ne  foit  compofé  que  de  vrais  catholiques  craignant 
Dieu  8c  le  fervanc  avec  fidelité  : ils  auroient  conclu 
pour  les  mieux  connoître  , que  chacun  defdits  fup- 
pôts fe  trouveroit  à certain  jour  devant  le  doyen  de 
fa  faculté  , 8c  quen  fa  préfence  , 8c  celle  de  deux 
do&eurs  en  théologie  , on  prorefteroit  de  vivre 
dans  la  foumiffion  au  pape  , au  roi  8c  à Dieu , d’en- 
tretenir 8c  garder  la  religion  catholique  Romaine  : 
mais  que  ces  foins  feroient  inutiles  , s’ils  ne  font 
autorifez , aidez  8c  foutenus  de  votre  majefté.  Ce 
confideré  , il  lui  plaife  ordonner , qu’ils  pourront 
retrancher  de  leurs  corps  tous  ceux  qu’ils  connoî- 
tront  être  de  ladite  nouvelle  religion  , 8c  fublhtucr 
en  leurs  places  d’autres  perfonnes  catholiques  , 8c 
faire  commandement  à tous  à qui  il  appartiendra 
de  recevoir  8c  rcconnoître  ceux  qui  auront  été  fub-* 
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flituez  aux  autres.  Et  pour  éviter  qu’aucuns  feCta- 
teurs  deccs  hérefies  ne  fe  couvrent  du  nom  d’éco- 
liers , il  Toit  enjoint  à tous  étudians , quinze  jours 
après  qu’ils  feront  reçus  dans  les  colleges , & pa- 
reillement aux  maîtres , & profeffeurs  qui  en  au- 
ront la  conduire  , d’aller  devant  le  rcCteur  , faire 
la  même  profeffion  de  foi  que  deffus.  Defenfes  auf- 
fi  foient  faites  aufdits  reCteurs , doyens  des  facul- 
tés, & chanceliers  de  ladite  Univerfité , de  n’ad- 
mettre aucun  étudiant  à quelque  dégré  que  ce  foit, 
que  premièrement  il  n’ait  promis  & juré  ce  que 
deffus  5 foit  fait  commandement  aufdits  doyens  de 
faire  faire  pareille  profefîion  de  foi  à chacun  des 
maîtres , & doCteurs  de  leur  faculté  , ôc  remarquer 
diligemment  ceux  qui  ne  voudront  pas  obéir  ; afin 
d’y  pourvoir  , comme  votre  majeflé  le  jugera  à pro- 
pos. Et  prieront  les  fupplians,  pour  l’accroiffemenc 
de  votre  falut  & profperité. 

Cette  requête  aïant  été  préfentée  au  roi,,  ce  prin- 
ce y répondit  étant  à Paris , le  trois  de  Juin  , & li- 
gna le  brevet  de  fa  propre  main.  Il  y difoit  que  fur 
les  remontrances  à lui  faites  par  les  reCteurs , do- 
cteurs j regens , maîtres , & fuppôts  de  fa  fille  aînée 
J’Univerfité  de  Paris,  il  a ordonné  & il  ordonne, 
que  tous  ceux  , qui  enfeignent , ou  enfeigneront , 
ou  feront  leCturcs , foit  en  écoles  privées , ou  pu- 
bliques en  ladite  Univerfité  : enfemble  tous  aïant 
charge  dans  les  colleges,  ou  autres  communautés, 
en  quelque  art  & faculté  que  ce  foit , & de  quelques 
perfonnes  qu’ils  puiffent  être  domeftiques , même 
ceux  qui  tiennent  leurs  fonctions  de  fa  majeflé  , 
& qui  font  à fes  gages , pour  faire  leCture  & exer- 
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cice  public  ; feront  de  la  religion  catholique  , apo-^ 
ftolique  , & Romaine,  obferveront  lesloix,  ftatuts, 
& ordonnances  de  ladite  Univerfité  dans  leur  vie, 
.leurs  mœurs , & la  décence  de  leurs  habits.  Et  que 
s’il  s’en  trouve  qui  refufent  de  garder  & obier- 
ver  ce  que  defius,  fa  majefté  veut  qu’ils  foient  pri- 
vés de  leurfdites  charges  & fonctions  5 & qu’en  leurs 
places  on  en  mette  d’autres , qui  ayent  les  quali- 
tés fufdites.  En  témoignage  de  quoi  fa  majefté  a 
voulu  ligner  ce  préfent  brevet  de  fa  propre  main. 

Outre  la  raifon  generale  deconferver  la  faine  dodtri- 
ne  dans  l’Univerfité  , & la  défertion  particulière  du 
cardinal  de  Châtillon  , qui  avoient  engagé  ce  corps 
à préfenter  la  requête  dont  on  vient  de  parler  ; on 
y avoir  aufti  été  porté  par  la  retraite  d Oudin  Pe- 
tit libraire , & de  Nicolas  Charton  , principal  du 
college  de  Beauvais , de  Jean  , principal  du  college, 
de  faint  Michel,  & de  .Pierre  Ramus,  qui  étoit  prin- 
cipal du  college  de  Prefle , & de  quelques  autres 
officiers.  Ils  furent  tous  privez  de  leurs  emplois  8c 
fondions.  Les  facultés  de  droit,  8c  de  medecine 
s’oppoferent  cependant  à la  condamnation  du  li- 
braire : mais  leur  oppofition  n’eut  aucune  force. 
Martin  Everard  fut  nommé  à la  principalité  du  col- 
lège de  Beauvais , 8c  Antoine  Muldroc  pour  celle 
du  college  de  Prdîe  , & chacun  d’eux  préfenta  pour 
erre  maintenu,  une  requête  au  parlement  qui  les 
maintint  & les  confirma. 

Le  neuf  de  Février , l’Univerfité  s’étant  affem- 
blée  chez  lesMathurins , commença  à exiger  la  pro- 
feffion  de  foi  des  principaux  membres,  fuivant  la 
formule  dreffée  par  le  docteur  de  Monchy , affiez 

conformément 
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conformement  à celle  quiavoitété  faite  en  1541.  — — *“ 

à l’égard  de  l’obéiffance  , qu’on  doit  rendre  au 
fouverain  pontife.  Voici  les  termes  dans  lefquels  elle 
étoit  conçue. 

Je  crois  en  un  feul  Dieu , pere  tout-puiffant , ôc 
en  Jefus  - Chrift  fon  fils  unique  , notre  feigneur  , 
né  de  la  Vierge  Marie  , ôc  au  Saint  Efprit  qui  pro- 
cédé du  pere  ôc  du  fils.  Je  crois  de  même  ferme- 
ment , une  fainte  Egïife  catholique , ôc  apoftolique 
fur  la  terre , qui  ne  peut  errer  dans  la  foi , ôc  dans 
les  mœurs , à qui  tous  font  tenus  d’obéir  , dont  le 
fouverain  pontife  Romain  cft  le  chef  vifible  , & 
vicaire  univerfel  de  Jefus- Chrift  ; qui  a la  puifTan- 
ce  de  lier  Ôc  de  délier,  d’excommunier,  ôc  d’accor- 
der des  indulgences  ; ôc  hors  de  laquelle  églife  il 
n’y  a point  de  falut.  Je  me  foumets  aux  comman- 
demens  de  cette  églife  , pour  entendre  la  méfié  les 
fêtes  ôc  les  dimanches  * pour  l’obfervation  de  ces 
jours  -,  pour  la  confefiion  qu’on  doit  faire  au  prêtre* 
pour  la  réception  du  corps  de  Jefus- Chrift  du  moins 
une  fois  dans  l’année  5 pour  les  jeunes  du  carême, 
ôc  les  autres  ; pour  le  choix  ôc  l’abftinence  des  vian- 
des 5 ôc  pour  tout  ce  quelle  a défini  dans  les  con- 
ciles généraux  , qu’on  doit  obferver  fous  peine  de 
péché. 

Je  crois  de  cœur,  Ôc  je  cônfefie  de  bouche  , qu’il 
y a fept  facremcns  inftituez  par  Jefus-Chrift  pour 
notre  falut , le  baptême  , qui  eft  unique  , ôc  nécef- 
faire  aux  enfans , pour  la  rémifïion  du  péché  origi- 
nel, ôc  la  régénération  fpirituelle.  La  confirmation 
que  les  feuls  évêques  adminiftrent , pour  i’accroif- 
fement  de  la  foi , Ôc  de  la  grâce.  La  pénitence  , qui 
Tome  XXX IF.  Cccc 
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confifte  dans  la  contrition  des  pechez  , la  confefikm 
facramentale  & la  fatisfa&ion.  L’euchariftie , dont 
la  réception  fous  les  deux  efpeces  du  pain  & du  vin, 
n’eft  pas  nécefîaire  aux  laïques , puifque  le  corps  vé- 
ritable ôc  entier  de  Jcfus- Chrift  eft  contenu  fous 
une  feule  efpece.  Enfin  l’ordre , le  mariage  & l’ex- 
trême-onôtion.  Je  crois  auffi  fermement  que  nous 
fommes  aidés  du  fecours  des  Saints  , qu’il  n’eft  pas 
feulement  utile  d’imiter , mais  encore  d’honorer , 
Ôc  de  prier  : & je  ne  crois  pas  avec  moins  de  fer- 
meté, que  le  facrifice  de  la  méfié,  les  prières  des 
fidèles  vivans,  les  aumônes , les  pèlerinages  en  des 
lieux  faints , & les  autres  œuvres  de  piété , nous  pro- 
firent  beaucoup,  aufii-bien  qu’aux  âmes  qui  font 
en  purgatoire  : comme  je  ne  doute  point , ôc  que 
j’afïure  même  conftamment  que  l’état  embraffé 
par  ceux  qui  font  proFeffion  de  la  vie  monaf- 
dque  , cft  agréable  à Dieu.  Enfin  je  détefte  toute 
héréfîe,  ôc  particulièrement  celle  des  Luthériens , 
ôc  des  Calviniftes , ôc  je  crois  que  leurs  feétateurs 
méritent  d’être  frappés  d’un  anathème  éternel  ; ôc 
je  le  jure  ainfi , par  le  faint  Evangile  de  Jefus  Chrift 
que  je  tiens. 

On  fit  faire  cette  profefiion  de  foi  d’abord  à tous 
les  dodteurs  en  théologie , en  tenant  la  main  fur 
l’évangile,  ôc  fur  une  image  du  crucifix,  enfuite 
aux  docteurs  en  droit , ôc  à prefque  tous  les  fup- 
pôts  de  la  faculté  de  inedecine.  On  fe  rendit  dans 
les  colleges  de  fainte  Barbe,  de  Lifieux,  de  Reims, 
de  Calvi , aux  écoles  de  droit , ôc  à tous  les  autres 
collcg  es  de  l’Univerfité  pour  les  vifirer,ce  qu’on  fit 
dans  le  mois  de  Février  -,  ôc  l’on  cita  à comparoî- 
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tre  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  chez  les  Calviniftes. 
Enfin  l’Univcrfité  pour  être  foutenuë  dans  une  pa- 
reille démarche , & ne  trouver  aucun  obftacle  à l’e- 
xécution de  ces  reglemens , réfolut  de  demander 
au  roi  des  lettres  patentes  du  grand  fçeau  ; ce  que  le 
chancelier  refufa.  Sur  ce  refus , le  reéteur  par  une 
requête  au  roi  fupplia  fa  majefté,  qu’il  lui  plût  com- 
mander audit  iieur  chancelier  de  fceller  ces  lectres,& 
les  délivrer  aux  fupplians.  Ces  lettres  furent  accor- 
dées , tk  vérifiées  à Paris  le  vingt-trois  d’Oétobre 
fous  le  titre  d’ordonnance  du  roi  Charles  IX.  contre 
les  fuppôts  de  l’Univerfité  déferteurs  de  la  religion 
catholique.  Le  parlement  avoir  déjà  rendu  un  arrêt 
le  treize  de  Juillet,  qui  défendoit  de  recevoir  dans 
aucunes  charges  & emplois^ceux  qui  ne  feroient  pas 
profeflion  publique  de  la  religion  catholique  ; & 
par  un  autre  arrêt  du  vingt-un  d’Août  l’Univerfité 
étoit  autorifée  à dépofer  les  fuppôts  qui  refuferoient 
d’aftifter  aux  cérémonies  publiques  de  la  religion, 
aux  procédions , &c.  & à pourvoir  en  leurs  places 
d’autres  perfonnes  qui  eufi'ent  les  qualitez  requifes. 

Depuis  que  le  pape  Eugene  avoir  jugé  à propos 
de  mitiger  la  réglé  des  religieux  Carmes,qui  tiroient 
leur  nom  du  mont  Carmel,  fur  lequel  un  Aimeric 
légat  du  faint  fiége  en  Orient,  les  réünit  dans  le 
douzième  fiécle  du  tems  d’Alexandre  III.  cet  or- 
dre étoit  tombé  peu  à peu  dans  un  tel  relâchement, 
que  fainte  Therefe  qui  en  étoit  religieufe  dans  le 
monaftere  d’ Avila  en  Caftilie , lieu  de  fa  naiftancc, 
fe  crut  obligée  d’en  entreprendre  la  réforme.  Elle 
commença  parles  filles,  pour  lefquelles  elle  fit  bâ- 
tirun  monaftere  à Avila.  Elle  entreprit  enfuite  de 
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réformer  aufïi  les  hommes.  Cette  fainte  en  obtint 
la  permiflïon  du  général  ; 6c  comme  elle  revenoit  de 
fonder  un  autre  monaflere  de  filles  dans  la  ville  de 
Médina  del  Campo  , la  Providence  lui  fit  rencon- 
trer deux  religieux  Carmes  qui  déliberoient  de  quit- 
ter leur  état  pour  fe  faire  Chartreux.  L’un  étoit  An- 
toine de  Heredia  prieur  des  Carmes  de  Médina  , 
l’autre  étoit  Jeand’Yepez,  qu’on  ne  connoît  plus? 
aujourd’hui  qui  fous  le  nom  du  bien-heureux  Jean 
de  la  Croix.  Elle  leur  repréfenta  le  danger  qu’il  y 
avoit  de  quitter  leur  première  vocation,  pour  palier 
dans  un  autre  ordre , fous  prétexte  de  plus  grande 
régularité  ; qu’ils  pouroient  trouver  chez  eux  en  ma- 
tière d’aufterité  6c  de  réformation  ce  qu’ils  cher- 
choient  ailleurs  s’il  vouloient  fuivre  fes  avis , qu’en 
un  mot  elle  avoit  reçu  du  pape  6c  du  général  de  l’or- 
dre la  faculté  de  rétablir  l’étroite  obfervance  , 6c  la 
difeipline  de  l’ancienne  réglé  dans  fa  première  vi- 
gueur. 

L’un  6c  l’autre  fe  rendirent  à fes  confeils , 6c  fe 
difpoferent  à fuivre  tout  ce  qu’elle  voudroit  leur 
preferire.  Elle  les  mena  aufïi-tôt  à Valladolid,  pour 
y prendre  l’habit  de  la  réforme  ; 6c  les  envoïa  en- 
fuite  , au  moins  le  bienheureux  Jean  de  la  Croix  à 
Durvele  ou  Dorvelo,  petite  ville  du  diocèfe  d’A- 
vila  , avec  les  ftatuts  quelle  leur  avoit  dreffés.  Cefuc 
là  que  commença  la  réforme  des  Carmes  déchauf- 
fez , ai  n fi  nommez,  parce  qu’ils  vont  pieds  nuds. 
Le  trente  de  Novembre  jour  de  la  fête  de  faint  An- 
dré i $6 8.  qui  étoit  en  cette  année  le  premier  di- 
manche de  l’Avent  ; leur  premier  monaftere  y fut 
fondé  fous  le  pontificat  de  Pie  V.  qui  avoit  approuvé 
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leur  defiein.  Lorfque  la  colonie  nouvelle  des  Carmes 
déchaulTez  fur  arrivée , Jeanconifitué  leur  chef  pafla 
toute  la  nuic  fuivante  en  oraifon  avec  eux,  6c  célé- 
bra folemneiiexnent  la  me  (Te  le  lendemain  , qui 
étoic  le  dimanche , fit  fa  profcffion  publique  devant 
tous, promettant  à Dieu  Tunique  objet  de  leurs  vœux, 
à la  fainte  Vierge  leur  protectrice  perpétuelle,  6c 
au  général  des  Carmes  leur  fupericur  ordinaire  , 
à obferver  littéralement  l’ancienne  réglé  de  l’ordre. 

Ce  fut  alors  qu’il  prit  le  nom  de  Jean  de  la  Croix. 

Le  fix  Décembre,  Pie  V.  donna  une  bulle  en  xlvi. 
faveur  d’une  congrégation  , dont  l’établiflcmcnc  des  clercs  de  faine 
avoit  commencé  vers  l’an  1518.  par  Jerome  Emi- 
liani  noble  Vénitien  , pour  fecourir  les  orphelins , 

6c  qui  avoit  été  approuvée  par  Paul  III.  en  1 740. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  furent  d’abord 
appeliez  Somafques , parceque  l’inilituteur  , après 
avoir  fait  divers  établilfemens  à Venife,  à Brefle  , 
à Bergame,  6c  en  d’autres  lieux,  choifit  enfin  l’en- 
droit appellé  Somafque  entre  Bergame  &c  Milan , 
pour  être  comme  le  feminaire  de  ceux  qui  vou- 
droient  faire  profeffion.  On  les  appella  auili  clercs 
réguliers  de  faint  Mayeul , parce  que  faint  Char- 
les Borromée  leur  accorda  à Pavie  une  églife  con- 
facrée  à Dieu  fous  l’invocation  de  ce  faint , avec  un 
célébré  college  , dont  il  leur  donna  la  direétion. 

Quoique  les  premiers  compagnons  d’Emiiiani  ne 
fu  fient  que  des  laïques , qui  n’étoient  engagés  par 
aucun  vœu,  ils  ne  laifierent  pas  en  1 5.46.  de  deman- 
der à être  unis  aux  Theatins , ce  qui  leur  fut  accor- 
dé ; mais  ne  pouvant  vivre  enfemble  à caufe  de  la 
différence  de  leurs  engagemens,  Paul  IV  les  fépa- 
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ra  en  1 j 5 j . & Pie  IV.  confirma  l’inftitut  des  de- 
niers en  1 f 63  ; mais  fans  leur  permettre  encore  de 
faire  des  vœux  folemnels.  Ce  ne  fut  donc  que  Pie 
V.  qui  leur  accorda  cette  permilïion  dans  cette  an- 
née 1 5 cr  8 . & qui  leur  ordonna  de  faire  les  trois 
vœux  de  pauvreté , de  chafteté  , & d’obéiffance  fous 
la  réglé  de  S.  Auguftin , & de  porter  l'habit  de  clerc, 
fous  le  nom  de  clers  réguliers  de  faint  Mayeul. 

Le  quinze  d Août  de  cette  année  les  Jefuites  per- 
dirent Stanillas  Koftka , un  des  leurs.  Il  étoit  fils 
d’un  fenateur  de  Pologne,  né  au  château  de  Roft- 
kow  dans  la  balle  Pologne,  le  vingt- huit  d’ Octo- 
bre ij  50.  Il  n’avoit  que  dix-fepe  ans  neuf  mois  & 
dix-huit  jours  lorfqu  il  mourut , & n’étoit  encore 
que  novice.  Comme  fes  parens  s’écoient  oppofés  à 
fon  entré  dans  cette  fociété  , il  avoit  cherché  la  re- 
commandation & l’appui  du  cardinal  Commendon, 
légat  de  Pie  V.  à la  cour  de  l’empereur  ; mais  ce  car- 
dinal n’ayant  pû  fléchir  fes  parens  , Staniflas  avoit 
été  â Rome,  s’étoit  jetté  aux  pieds  du  général  Bor- 
gia , qui  l’avoit  reçu  au  noviciat , dans  lequel  il  mou- 
rut , fans  avoir  achevé  le  tems  ordinaire.  Il  avoit 
vécu  dans  une  grande  innocence  de  mœurs , & Dieu  v 
a opéré  plusieurs  miracles  par  fon  interceflion.  C’eft 
ce  qui  a engagé  le  pape  Benoît  XIII.  à le  canonifer 
depuis  peu. 

Marie  Stuart , reine  d'Eco  (le , après  s’être  fait 
un  parti  confiderable , quoique  prifonniere  , trou- 
va moyen  de  fe  fauver  ; environ  un  an  après  fa  dé- 
tention. Quantité  de  noblefle  fe  rendit  alors  auprès 
d’elle  , & s’en  voïant  foutenuë  , elle  publia  la  pro- 
teftation  quelle  avoit  faite  contre  la  violence  de 
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fes  fujets , & donc  nous  avons  parlé.  Sa  démifiion 
fut  en  même-tems  déclarée  nulle  par  ceux  qui  étant 
auprès  d’elle,  prétendoient  repréfenter  la  noblefie 
du  roïaume,  En  dix  jours  elle  aflembla  fept  mille 
hommes , avec  lefquels  elle  marcha  contre  les  ré- 
voltés. Le  régent  lui  donna  bataille  avec  quatre  mil- 
le hommes  feulement  , & remporta  la  victoire  le 
treize  de  May  15  68.  Dès  que  Marie  vir  de  defTus  une 
éminence  , d’où  elle  regardoit  le  combat , que  fes 
troupes  étoient  défaites  ; elle  prit  en  diligence  le 
chemin  de  l’ Angleterre, & lorfqu’eilefut  arrivée  fur 
les  frontières , elle  informa  la  reine  de  fa  fituation , 
&mit  fa  perfonne , & fa  fortune  fous  fa prote&ion. 

Elifabeth  après  avoir  délibéré  quelque  tems  fur 
la  réponfe  qu’elle  devoir  faire,  fit  a durer  Marie, 
qu’elle  employcroit  volontiers  toutes  fes  forces , 
pour  la  rétablijr  dans  fon  roïaume  , mais  elle  la  pria 
en  même-tems  de  n’entrer  pas  plus  avant  en  An- 
gleterre & elle  lui  fit  donner  des  gardes,  qui  ne  la 
quittèrent  point , de  forte  qu’elle  fut  toujours  pri- 
fonnicre,  quoi  qu’elle  ne  fût  plus  renfermée  dans 
une  prifon,. 

Elifabeth  ne  tarda  pas  à envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Ecofic , pour  moyenner  le  rétablifiement 
de  l’infortunée  Stuart  : mais  ces  envoïez  n’agi- 
rent que  foiblement.  Marie  de  fon  côté  y envou 
le  célébré  Hamilton , d’une  maifon  la  plusiliu- 
ftre  d’Eco(Te,&  l’un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems.  Elle  lui  donna  le  titre  de  fon  lieutenant  gé- 
néral dans  le  roïaume  , & l’adopta  pour  fon  pere  : 
chofe  inoüie  jufqu’alors.  Hamilton  , qui  étoit  com- 
me exilé  de  fon  païs , fut  ravi  d’y  retourner  avec 
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~ ces  titres  honorables  ; mais  il  rfy  fît  rien  qui  ré- 
An.  15^8.  p0n(]Aiî;  ^ l’attente  de  la  reine.  Cependant  Marie 
voïant  qui!  y avoit  de  grandes  divifîons  en  Angle- 
terre j entre  les  grands  du  roïaume , s’appliqua  à 
çn  gagner  quelques  uns,  afin  de  fefervir  deux  dans 
le  befoin.  Il  lui  fut  facile  de  faire  entrer  dans  fes 
interets  le  duc  de  Norfolck  , qui  étoic  le  plus  con- 
fîderable  de  tous , en  lui  promettant  de  l’époufer. 
Ce  feigneur , qui  ne  fçavoit  point  diffimuler , prit 
hautement  le  parti  de  Marie  Stuart  : il  demanda 
vivement  au  comte  de  Murray  régent  d’Ecoffe  les 
chefs  d’accufation  contre  la  reine  , il  preffa  pour 
que  l’on  produifit  les  pièces.  Marrai  le  refufa  d’a- 
bord 8c  étant  allé  peu  à après  à Londres , il  promit 
a Elifabeth  d’accufer  Marie  dans  les  formes  : il  pro- 
duifit en  effet  des  témoignages,  8c  des  preuves  con- 
tre elle.  Marie  vit  avec  chagrin  qu’Jülifabeth  , au 
lieu  de  la  fervir , ne  cherchoit  qu’à  mettre  fa  con- 
duite en  évidence  ; elle  s’en  plaignit  avec  amertu- 
me , 8c  Elifabeth  renvoïa  la  décifîon  de  l’affaire 
à un  autre  tems.  Marie  en  profita  pour  augmenter 
8c  fortifier  fon  parti  ; la  reine  d’Angleterre  s’en  ap- 
perçut  8c  pour  s’affurer  d’avantage  de  fa  prifonnie- 
rc,  elle  la  fit  tranfporter  au  château  de  Thutbury. 

Gn  croit  que  ce  fut  cette  année  que  la  fcéte  des 
Puritains  prit  fon  origine  en  Angleterre.  Ils  furent 
ainfi  nommez , parce  que  voulant  paffer  pour  des 
gens  plus  purs  que  les  autres  Calvinihes,  ils  comraen- 
1,65.  »*•  «•  cerent  à révoquer  en  doute  la  difeipline  reçue  dans 
sri*&eje/ïh$n.  Péglife  Anglicane  , la  liturgie  8c  l’autorité  des  évê- 
4ngiiç.iib.  3.  qUes>  fis  tfouvoîent  ces  chofes  trop  femblables  en 
apparence  aux  ufages  3 8c  au*  fentimens  de  l’églife. 

Romaine 
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Romaine,&  ils  vouloient  réduire  tout  ce  qui  concer,. 
noit  la  religion  fur  le  modèle  de  l’églife  de  Geneve.  Ils  N' 
avoient  une  lî  grande  averfionpour  ceux  qui  n’ad- 
heroient  pas  à leurs  fentimens , fur  tout  pour  les 
Catholiques , qu’ils  refufoient  même  de  prier  dans 
un  lieu  , qui  auroit  été  confacré  par  eux.  Ils  ne  vou- 
loient point  non  plus  porter  de  furplis,de  bonnet,& 
de  foutaneà  la  façon  des  épifcopaux  d’Angleterre,& 
un  miniftre  d’entre  eux  nommé  Samfon,aima  mieux 
perdre  mille  écus  de  revenu  , que  de  fe  conformes: 
à cet  ufage.  Cette  fe&e  excita  de  grands  troubles 
en  Angleterre , en  differens  tems  , Sc  quoique  la 
reine  Elifabeth  eût  fait  arrêter  plufieurs  de  ceux 
qui  la  fuivoient , ils  eurent  néanmoins  beaucoup 
de  partifans , même  parmi  les  évêques  , & parmi  les 
nobles  , qui  par  ce  moyen  afpiroient  aux  biens  ec- 
clefiaftiques  : le  peuple  même  qui  donne  alfez  vo- 
lontiers dans  les  nouveautés, les  favorifa  en  haine  du 
pape.  Ils  étoient  foutenus  par  le  comte  d’Huting- 
ton  neveu  du  cardinal  Polus , mais  très-indigne  d’u- 
ne telle  alliance.  Les  Puritains  rejettent  toutes  les  li- 
turgies, fans  en  excepter  l’oraifon  dominicale  ; ils 
veulent  qu’on  obferve  le  dimanche  aufli  religieu- 
fement , que  les  Juifs  obfervoicnt  le  Sabbat.  Ils  n’ad- 
mettent aucune  tradition. 

Il  n’y  eut  pas  d’évenemens  confidérables  en  Aile-  Mor^d-Albert 
magne  dans  cette  année  par  rapporta  la  religion.  Al-  * Brandebourg 

£>  11  *irti  a il>1  duc  de  Pr  11  (Te. 

bert  de  Brandebourg  ,quidegrand-maitredei  ordre  De  nouin.  4Î. 
Teutonique  avoit  été  fait  duc  de  Prude  , aïant  re~ 
noncéàlafoi  qu’il  devoit  M’Empire, mourut  le  vingt 
de  Mars.  Il  avoit  eû  la  Pruffe  à condition  que  Dant- 
zick,Thorn,  Marienbourg,  & Elbing  apparcien- 
Tomc  XXXIV.  * Dddd 
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— — dr oient  aux  Folonois,  5c  qu’il  tiendroit  le  refte  corne 

An.  1568.  nic  fcudataiire  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  Te  maria 
depuis,& aïant  embraffé  laconfefüond’Aufbourg  , il 
établit  un  college  célébré  à Konifberg,&  lui  donna  de 
grand  s revenus.  & quoi  qu’il  y eût  eû  depuis  quelques 
troubles  j à caufe  de  i’Ofiandrifme , Terreur aïant  été 
reprimée, ce  college  devint  tranquile.  Enfuite  par  la 
faute  de  fes  miniftres , aufqueîs  il  déferoit  trop , étant 
déjà  fort  âgé,  il  arriva  du  defordre  dans  le  gouver- 
nement civil , comme  dans  la  religion  : mais  Sigif- 
mond  Augufte  roi  de  Pologne  , y pourvut  par  fon 
autorité,  & par  un  remede  convenable  au  mal,  aïant 
fait  punir  de  mort  une  partie  des  principaux  auteurs 
des  troubles , & banni  les  autres.  Enfin  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans,  il  mourut  à Tapian,  après  avoir 
gouverné  cinquante  ans  la  PrufTe  ; 5c  par  un  exem- 
ple affez  rare  , Anne  Marie  de  Brunfvik  fa  femme 
mourut  le  même  jour  que  lui.  Il  laiffa  pour  héritier 
de  fes  états  Albert  Frédéric  fon  fils , qui  n’avoit  que 
quinze  ans , 5c  qui  aïant  été  déclaré  majeur  dans  l’af- 
femblée  de  Lublin,  y futdéclaré  duc  de  PrufTe  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  fon  pere. 

Lî  Henry  de  Brunfvik  moins  âgé  de  quelque  mois 

mok  d’Henry  qüe  je  juc  pm{fe  le  fuivit  au  tombeau  l’onzième 

de  Brunivik  , ion  1 . J ri  1 > < 

£ls  embraffe  la  . de  Juin  dans  fon  chateau  de  Wolfenbutcl.  Toute 

confeffioa  d Auf-  r . r ^ n t n * 

bourg.  la  vie  le  pafla  en  guerres  étrangères  5c  domeitiques , 

&y  ayant  perdu  fes  deux  fils  Charles  5c  Philippe, 
jeunes  hommes  d’un  grand  courage  , 5c  d’une  belle 
efperance,  qui  furent  tuez  dans  une  aétion  contre 
Albert  de  Brandebourg  le  neuf  de  Juillet  155-3.  il 
Jaiffa  fes  états  à un  autre  fils  nommé  Jules, qu’il  avoit 
eû  de  Marie  de  Wirremberg  fon  époufe,&  qu’il  avoit 
deftiné  à l’églife  pendant  la  vie  de  fes  premiers  en- 
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fans.*Mais  Jules  abandonnant  la  religion  de  Tes  an-  - 

cêtres  , foufcrivit  à la  confeflion  d’Afbourg  , dès  N‘ 
qu’il  commença  à jouir  de  fa  principauté,  &c  la  fie 
publier  dans  tout  Ton  état.  Il  confcilla  aufîi  à Jean 
Lœrbcer  abbé  de  Ritterhaufen  ,àun  mille  de  Brunf- 
vik , d’embrafîer  cette  confcfTion  : cet  abbé  fuivit 
fon  confeil , abolit  le  culte  ancien  , établit  un  col- 
lege , & s’étant  marié,  il  ne  laifîa  pas  de  demeurer 
pendant  toute  fa  vie  en  poffeflion  de  fon  abbaïe.  A 
fon  exemple  Evrard  Holle  évêque  de  Werden, abo- 
lit dans  les  lieux  de  fa  dépendance  l’ancienne  reli- 
gion catholique  , & y fit  recevoir  la  même  confef- 
ïion  d’Aufbourg. 

Sur  la  fin  de  l’année  Chriftophe  duc  de  Wirtem- 
berg  mourut  à Stutgart,  âgé  de  cinquante- trois  ans.  Moî*tIdJ;chrff. 
Ce  prince  fçavoit  les  langues , & les  belles  lettres,  topheducdeWir- 

J 1 n t r Tl  temberg. 

& rut  grand  protecteur  des  Içavans.  Il  commença  De  Thon  ut [uf>, 
à éprouver  les  inconftances  de  la  fortune , fous  Ul-  hb' 
rie  fon  perc  ; mais  il  fit  voir  le  même  efprit  dans  les 
profperités  & dans  les  malheurs  : il  fe  montra  tou- 
jours invincible.  Avant  qu’il  fuccedât  à la  principau- 
té de  fon  pere  , il  avoit  rendu  de  grands  fervices  au 
roi  François  I.  dans  les  guerres  de  Piémont , &c 
avoit  donné  des  preuves  de  fa  prudence  & de  fon 
courage  dans  le  commandement  qui  lui  fut  confié 
de  trente-trois  compagnies,  quoiqu’il  n’eût  alors  que 
vingt-deux  ans.  Au  relie  il  fut  grand  protecteur  de 
la  confefîion  d’Aufbourg.  Il  avoit  même  entrepris 
fa  défenfe  au  concile  de  Trente  , par  les  ambaffa- 
deurs  qu’il  y envoya , & l’avoit  fait  auparavant 
confirmer  par  les  écrits  de  fes  théologiens.  Quand 
la  paix  eut  été  faite  dans  l’empire  , il  fe  retira  pour 

Ddddij 


».j8o  Histoire  Ecclesiastique. 
vivre  paifible  dans  Tes  états , & s’appliqua  â la*ie£tu~ 
An.  re  Jes  livres  facrez.  Il  eut  un  fils  nommé  Lotiis , 

qui  lui  fucceda  , cous  les  autres  enfans  mâles , qu’il 
avoir  eû  d’Anne- Marie  de  Brandebourg  fa  fem- 
me , en  fort  grand  nombre  , étant  morts  avant  lui. 

L’archevêque  de  Treves  commença  dans  cette 
Mcmvemèns  à même  année  la  guerre  en  Allemagne , mais  elle  ne 
JeTarchevêüue?"  ^ara  Pas  long-tems.  Voici  quelle  en  fut  la  caufe. 
4jD«é/T hifl' Hb  ^es  P^ecefTeurs  de  ce  prélat  avoient  prétendu , que 
la  ville  de  Treves  devoir  leur  être  foumifc  pour  le 
temporel,  comme  pour  le  fpirituel  ; que  les  habi- 
tans  leur  dévoient  un  ferment  abfolu  de  fidelité  ; 
qu’ils  avoient  droit  d’établir  des  impofitions , créer 
un  fenat,  avoir  les  clefs  de  la  ville  , faire  exécuter 
les  fentences,  & juger  les  caufcs  criminelles.  Les  ha- 
bitans  au  contraire  alleguoient  pour  eux  la  coutume 
contraire,  la prefcription  du  tems,  & la  longue pof- 
iefiion.  Jacques  Eîtz  étoit  alors  archevêque  de  Tre- 
ves , & dans  le  deffein  de  foutenir  fon  prétendu  droit 
par  les  armes , il  avoit  fait  conduire  fecretement  du 
canon  par  laMeufe,de  fon  château  d’Hcrmanftein  à 
Cell  dans  le  Palatinat,  &i  avec  le  fecours  de  la  ca- 
valerie Allemande  , que  Antoine  Eltz  fon  coufin 
commandoit , il  vint  inveftir  Treves , & ferma  le 
chemin  des  vivres  aux  habitans. 

Quoique  la  chambre  impériale  lui  eût  ordonné 
de  lever  le  fiége  , il  ne  lailfa  pas  de  tenir  la  ville  in- 
veftie  depuis  le  dix  de  Juin  jufqu’au  neuf  d’Aoûr. 
Trois  corps  lumineux  aïant  paru  dans  le  ciel , répan- 
dirent l’allarme  parmi  quelques  grands , & ces  phé- 
nomènes eurent  plus  de  force  pour  terminer  le 
différend  , que  les  armes  que  l’on  avoit  prifes.  L’é- 
lecteur Palatin  députa  Herman  Eppingen  à l’ar- 
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chevêque  6c  aux  habitans  ; 6c  l’on  convint , que 
le  prélat  feroit  rcçû  dans  la  ville  avec  des  gens  de 
guerre  , mais  qu’il  prometcroit  de  ne  caufer  aucun 
dommage  aux  habitans  ; 6c  que  ceux-ci  fe  condui- 
roient  de  telle  manière  avec  leur  archevêque  , qu’ils 
ne  lui  donneroient  aucun  fujet  de  plainte  ; 6c  que 
la  difpute  touchant  Tes  droits  fe  termineroit  fuivant 
l’ufage  reçu  dans  l’empire.  Ainfi  les  troubles  fini- 
rent honorablement  pour  l’archevêque. 

Comme  les  Luthériens  mitigés  & les  rigides  fe 
difputoient  toujours  dans  la  Saxe,  malgré  le  filence 
qui  leur  avoir  été  impofé  , Jean  - Guillaume  duc 
de  Saxe , refolu  de  les  concilier , s’il  le  pouvoir , a.f- 
fembla  les  uns  6c  les  autres  à Altembourg  , ville  de 
la  Mifnie  le  vingt-un  d’O&obre  de  cette  année  1 5 68. 
Guillaume  leur  recommanda  de  difputer  en  efprit  de 
paix  , 6c  feulement  pour  éclaircir  la  vérité  : il  vou- 
lut préfider  lui- même  à leur  conférence.  Elle  dura 
fort  long-tems  6c  les  contendans  fe  retirèrent  fans 
rien  conclure  , 6c  plus  ennemis  qu’auparavant.  On 
publia  enfuite  les  aCces  de  cette  conférence  ; mais 
avec  tant  de  vivacité, 6c  en  des  termes  fi  aigres, qu’il 
augmentèrent  le  mal  au  heu  de  le  diminuer. 

• * « a « • __ 

Le  fynode  de  Sennie  , Bourgade  de  la  petite  Po- 
logne , dont  on  a parlé  dans  l’année  precedente  , 
n’aïant  produit  aucun  effet  pour  la  réünion  ; les  mi- 
niflres  6c  théologiens  Pinczoviens , Evangelifies  6c 
Calviniftes , s’aüemblerenc  en  ij68.  à Cracovie  ; 
6c  après  y avoir  bien  raifonné  6c  difpute  fur  les 
moïens  de  fe  réiinir , 6c  de  ne  faire  plus  qu’une  égli- 
fe  , pour  l’oppofer  à celle  des  Catholiques  , ils  refo- 
lurenc  de  dreffer  une  nouvelle  formule  de  foi  qui  pût 
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Conférence  à Al- 
térai bourg  entre  le? 
Luthériens  miti- 
gés Sc  les  rigides. 

De  Thnu  lib.  43. 
P*g  Îï8. 

Spond.  in  annal, 
hoc  an.  n,  13  » 
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Synode  à Craco- 
vie  des  prétendus 
réformés  & des 
Pinczoviens. 

Lubienieshi  hi/l. 
reform.ectl.  Polog. 
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Autre  Synode 
qui  fe  tient  à San- 
flomir. 
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jSi  Histoire  E ccle  si  ast  iqjje. 
être  agréée  de  tous  les  partis  de  la  prétendue  réforme. 
Lorfqu’elle  fut  en  étac , on  la  prefenra  au  roi  Sigif- 
mond  Augufte.  Ils  comptoient  que  ce  prince  , qui 
avoit  accordé  la  liberté  de  confcience  aux  Luthé- 
riens 8c  aux  Calvinilles , la  laifferoit  de  même  aux 
Pinczoviens  , à la  vue  de  cette  formule  de  foi , qui 
les  confondoit  enfemble , pour  ne  plus  faire  qu’une 
églife  , & quà  la  faveur  de  certe  liberté  de  confcien- 
ce,  on  ne  les  exeluroie  plus  des  charges  8c  des  di- 
snitez  dues  à leur  nailfance  8c  à leur  mérite.  Mais 
le  confeil  du  roi  trop  éclairé  , pour  ne  pas  voir 
que  cette  formule  etoit  impie,  eut  alfez  de  courage 
pour  la  rejetter,  avec  ceux  qui  avoient  ofé  la  pré- 
fenter  au  roi. 

Ce  refus  les  déconcerta , 8c  mit  la  divilion  en- 
. tre  eux.  La  même  année  , quelques  gentils-hommes 
théologiens  8c  miniftres  s’aflemblerent  à Sando- 
mir,  pour  examiner  quelques  points  de  l’écriture 
fainte , 8c  pour  faire  des  réglemens  ; mais  après  avoir 
difputé  long  tems , on  ne  put  s’accorder  8c  tous  fe 
féparerent  également  mécontens  les  uns  des  autres. 
Ils  s’appeîîoient  mutuellement  Pharilicns , Saddu- 
céens , Juifs , Athées.  Les  mi  ni  lires  furent  inter- 
dits, excepté  Czechovicius  ; mais  un  certain  Simon 
apoticaire,  que  les  Pinczoviens  conlideroient  fur  ce 
fujec,  a peu- près  comme  les  Juifs  confideroient  Ef- 
dras  à leur  retour  de  Babylonc  , empêcha  par  fon 
crédit  8c  fon  indullrie  l’exécution  de  cet  interdit , 
&*fit  rétablir  tous  ces  minillres  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions.  Les  hérétiques  pouffèrent  les  cho- 
ies fi  loin  durant  le  régné  de  Sigifmond  , que  fi  le 
parti  des  Pinczoviens , 8c  de  ceux  qui  s’étoient  dé- 
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cîarez  contre  la  divinité  de  Jefus-Chrift  en  Pologne, 
ne  fut  pas  le  parti  dominant,  du  moins  parut-il  for- 
midable aux  Caîviniftes , auffi-  bien  qu’aux  Catho- 
liques, tant  par  le  grand  nombre  des  églifes  qu’ils 
établirent  à Cracovie,  à Lublin,  à Pinczow  , à No- 
vogrod  , à Racovie  , dans  la  campagne  , que  par  la 
multitude  des  perfonnes  diflinguées  par  leur  noblef- 
fe  , qui  s’y  attachèrent. 

Les  prétendus  réformés  effrayez  de  tant  de  pro- 
grès, tentèrent  plus  d’une  fois  encore  de  nouvel- 
les voyes  d’accommodement , ils  demandèrent  une 
autre  conférence  en  préfence  du  prince  pour  s’op- 
pofer  aux  intrigues  de  Blandrat,  qui  vouloir  acqué- 
rir du  crédit  à fa  fedte.  Cette  conférence  leur  fut  ac- 
cordeé.  Elle  fe  tint  à Albe-Jule  le  huitième  Mars 
j 6c  dura  dix  jours.  Blandrat  s’y  trouva  lui-mê- 
me, avec  François  Davidis,  Bafile  miniftre  de  Clau- 
femboutg  , Demetrius  Hunniade,  Paul  Jule,  Jean 
Sinning  , Morofmus  , Martin  Albanus  , Benoit 
Quart , Grégoire  Vagnerus , tous  qualifiez  dans  les 
églifes  des  prétendus  réformez.  Blandrat  y difpu- 
ta  contre  les  mifteres  de  laTrinité,  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift, des  deux  natures  en  fa  feule  perfonne  ; 
6c  foutint  avec  tant  de  vehem,ence  fes  thefes  contre 
fes  adverfaires  , que  le  prince  & les  grands  de  la 
cour  lui  applaudirent. 

On  pourfuivoit  toujours  l’affaire  du  dodteur  Mi- 
chel Baïus  dans  les  Païs- bas.  Apres  que  le  grand  vi- 
caire Morillon  eut  fait  faifir  les  livres  de  ce  doc- 
teur , 6c  ceux  de  fon  collègue  Heffelius  ; il  entreprit 
au  commencement  de  cette  année  1 56  8.  de  fou  met* 
tre  les  Cordeliers  attachez  aux  fentimens  de  ces  deux 
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Conférence  des 
prétendus  refor 
més  contre  Rlan- 
drat  à Allie  jule. 

Lubienieski  hitî. 
refor.  eccl.  Pslvn. 


L v i î r. 

Suite  des  affaires 
de  Michel  Baïus,. 

Inter  opéra  Bail, 
t.  i,pag,  71.  n,  151g. 
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Morillon  va  trou- 
ver Baïus. Ccrnver- 
fation  qu’ils  ont 
enfemble. 

Voyez,  la  lettre  de 
M.orillon  a Gran- 
1 /elle  du  2.0  Juin 
Baiana  t. 
z.  oper.  Bail  p-  7 I . 
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doreurs.  Il  manda  le  pere  Averfa  leur  commit- 
faire  en  Flandre  , 6c  loi  ordonna  de  défendre  à cous 
les  religieux  de  fa  province  , de  fourenir  déformais 
les  proportions  condamnées  par  la  bulle  de  Pie  V, 
3c  de  lui  amener  a Bruxelles  le  miniftre  general  de 
leur  ordre  , aufli-tôt  qu’il  feroic  arrivé  dans  les  Païs- 
bas , afin  qu’il  lui  fignifat  la  bulle  avec  les  ordres 
de  fa  fainteté  , 6c  qu’il  la  fit  obferver  dans  toutes  les 
maifons  de  l’ordre.  Il  fit  auffi  venir  frere  Pierre  Lu- 
pi  , 6c  fon  profellcur  en  prefence  du  curé  de  fain.ce 
Gudule  comme  notaire  , 6c  leur  déclara  les  mêmes 
défenfes , aufquelîes  ils  acquiefccrçnt  avec  docilité: 
ils  promirent  de  ne  plus  foutcnir  les  proportions 
condamnées , 6c  en  donnèrent  a£te  le  dix  de  Jan- 
vier. Morillon  manda  tout  ce  détail  au  cardinal  de 
Granvelle  j fa  lettre  eft  dattée  de  Bruxelles , du  vingt 
de  Juin,  i j68.  Il  ajouta  que  pour  ce  qui  concernoic 
les  autres  provinces  des  Cordeliers  , on  pouvoir  at- 
tendre l’arrivée  du  pere  Ange  Averfa  Commiffaire, 
qui  feroit  en  état  de  ne  mettre  en  place  que  des  Su- 
périeurs éloignés  des  fentimens  de  Baïus. 

Vers  le  mois  de  Mai  Morillon  aïanc  reçu  des  let- 
tres du  cardinal  de  Granvelle  pour  les  remettre  à 
Ravcftein , à Janfenius  6c  à Baïus  ; il  fe  rendit  ex- 
près à Louvain  au  commencement  de  Juin  , & vit 
ces  dodeurs.  Baïus  fe  plaignit  à lui  de  ce  qu’on  l’a- 
voir condamné  fans  l’entendre  * il  ajouta  que  les  ar- 
ticles avoient  été  mal  extraits  , qu’il  étoit  aifé  de  le 
voir  en  les  conférant  avec  fon  livre  , 6c  qu’il  y en 
avoir  quelques-uns  dans  la  bulle  qui  n’etoient  pas  de 
lui  ; que  par  elle  on  condamnoit  des  articles  qui 
avoient  toujours  été  difputés , 6c  qu’il  étoit  à crain- 
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dre  , que  quelque  jour  on  n’écrivît  contre.  Morillon  — 

répondit,  qu’ibétoic  furprenant  qu’il  tînt  un  pareil 
langage,  & qu’il- parût  fi  animé  ; 5c  reprenant  les 
griefs  qu’il  alleguoit , il  lui  dit , que  fon  livre  parloic 
pour  lui , qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  l’entendre,  puifi 
que  les  expreffions  étoient  claires,  5c  marquoient 
affiez  fa  doétrine  ; qu’à  l’égard  des  articles  , qu’il  di- 
foit  mal  extraits  , il  s’en  rapportoit  à la  bulle  5c  à fon 
livre  ; qu’il  avoir  tort  de  fe  plaindre  , que  cette  bulle 
contînt  des  propofitions  qui  ne  f&ffient  pas  de  lui , 
puifque  cela  lui  étoit  favorable  , 5c  montroit  qu’elle 
n’étoit  pas  faite  pour  lui  feul , comme  on  l’y  avoic 
cxpreffiémenc  marqué  -,  Que  pour  les  articles  qui 
avoient  été  de  tout  temps  controverfez  parmi  les 
théologiens , il  étoic  alluré  que  le  faint  fiege  fçavoit 
bien  ce  qui  devoit  être  défendu  ou  non  ; que  d’ail- 
leurs il  ne  pouvoir  nier  que  fa  doétrine  n’eût  été 
cenfuréc  par  la  facuité  de  théologie  de  Paris , 5c  par 
toutes  les  umverfitez  d’Efpagne  , auffi  bien  que  par 
plusieurs  fçavans  de  Rome.  Que  quelques  peres  mê- 
mes du  concile  de  Trente  en  avoient  été  fcandalifez, 

5c  i’avoient  témoigné  dans  cette  affemblée.  Moril- 
lon parla  enfuite  avec  beaucoup  de  véhemence  à 
Baïus  fur  ce  que  ce  doéteur  avoir  dir,que  l’on  pourroit 
bien  quelque  jour  écrire  contre  la  bulle.  Il  lui  repre- 
fenta  que  l’on  s’en  prendroit  à lui  , s’il  paroiffoit 
quelque  écrit  contre  cette  bulle,  qu’il  fe  perdroit , 

& que  le  pape , ( ce  qui  n’étoit  pas  difficile  à croire  ) 
en  feroit  extrêmement  irrité.  Après  quelques  autres 
difcours  de  part  5c  d’autre  , Baïus  afilira  Morillon  , 
qu’il  ignoroit  fi  l’on  écrivoic  contre  la  bulle  ; que 
pour  lui , il  promettoit  de  ne  le  point  faire,  5c  d’em- 
Tome  XX XIV.  * Eeee 
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—— — — pécher  meme  ceux  qui  voudroient  écrire  , au  cas 
A m»  i*j68..qUC  cela  fût  en  Ton  pouvoir.  Gette  afïiiranceéranc 
donnée  , il  voulut  montrer  que  l’on  n’avoit  pu  con- 
damner plusieurs  de  Tes  proportions , fans  condam-n 
ner  en  même  temps  le  langage  des  peres  de  l’églife  jj 
il  cita  quelques  autoritez  de  faint  Auguftin.  Mais 
Morillon  l’arrêta  fubitement , & lui  dit  : qu’il  ne-J 
toit  pas  venu  pour  juger  de  fa  doctrine , ni  pour  l’en- 
tendre fur  cette  matière  ; 8c  qu’au  fur-plus- le  roi  en- 
tendoit  & vouloir  que  dans  toutes  les  univerficez  dt 
fes  états,  la  dodrine  & la  maniéré  d’enfeigner  U 
théologie- fiât- femblablè  8c. uniforme  , 8c  qu’il  n’y 
foufFriroit  jamais  aucune  divifiom  Pour  conclufion 
le  grand  vicaire  lui  demanda  s’il  vouîoit  fe  départir 
de  fa  première  réfolution  , qui  étoit  d’obéir  à notre 
faint  pere,  qui  avoit  toujours  été  reconnu- pour  le 
feul  juge- de  la  dodrine , & au  jugement  duquel  tout 
bon  chrétien  étoit  obligé  de  fe  foumettre.  A quoi 
Baïus  répondit  fans  béfiter , que  tant  qu’il  vivroic , 
iî  fe  montreroic  fils  d’obéïffance  , qu’il  tiendroic 
toujours  le  même  langage , 8c  qu’il  perfevereroic 
dans  la  même  réfolution.  Morillon  fe  contenta  de 
ce  témoignage.  Il  étoit  chargé  néanmoins  de  tirer 
de  Baïus  une  abjuration  exprefie  des  propofitions 
cenfurées  ; mais  il  n’ofa  pas  poufier  plus  loin  ia  con~ 
verfation.  Le  volant  en  grande  peine- & regret , écrit- 
il  au  cardinal  de  Granvelie , il  ne  ma  fernhle  pour  cette 
fois  de'lui  mettre  en  avant  l' 'abjuration  & qu’il  prînt 
conge  de  moi  pour  fe  faire  abfoudre  -,  encore  qu'il  me 
fimble  qnil  en  ait  bonbefoim  Ad  ai  s quand'-' le  s efprits 
des  gens  font  ainf  agite%}  il  vaut  mieux  , ajoute- t-il  3 
différer  pour  quelque  temps  3 que  les  irriter  ou,  exa~ 
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carier  davantage.  -Cette  lettre  de  Morillon  cfl  du  — -« — ■■■* 
.vingtième  de  Juin.  A N*  1 5^  8* 

Dans  le  même  année  1 j6S.  le  vingt  fix  de  No-  lx. 
vembre  Baïus  préfidant  à une  thefe  fou  tenue  par  un 
bourfler  du  college  du  .pape  . nommé  Mathias  Ho-  quarante-emqüie- 

. . O ll  » me  prcpolnion 

vius  j.on  agita  la  quemon  du  iacnnce  de  lamelle.  Sur  condamnée. 

1 r t I 1 • r ^ r\*  1 Bat  an*  inter  opr^ 

iahn  deladilpute,Cunerus  Pétri  reprocha  au  docteur  ra.Èiiiit.  i.p.  is8s 
prélident  , qu’il  avoir  renouvellé  la  quarante- cin- 
quième proportion  condamnée  par  la  bulle  de  Pie 
V.  fçavoir  , que  le  facrifice  de  la  me  (Te  n’eil  facrifice 
que  dans  le  fens, general , dans  lequel  le  font  toutes 
les  actions  que  l’homme  fait  pour  s’unir  à Dieu  par 
une  fainte  fociecé  ;ce  que  Jolie  Raveflein  ofa  con- 
firmer publiquement.  On  l’accufa  donc  d’ôter  l’o- 
blation j qui  conftitue  l’efTcnce  du  facrihce , & de 
ne  lailTer  à. celui  de  la  nielle  , que  l’idée  générale  de 
facrifice  applicable  à toute  adion  , faite  pour  s’unir 
à Dieupar  une  fainte  fociecé.  Baïus  pour  convaincre 
ces  deux  adverfaires  par  fes  écrits  , & juftiher  fa  foi 
contre  leurs  calomnies, leur  adrefla plufieuxs  lettres, 
qui  furent  imprimées  avec  les  réponfes  de  ces  doc- 
tetirs , ious  ce  titre  : C onjerences  de  Michel  Baïus  nii*tio,é>c. 
avec  JoJJe  Favejlein  & Cunerus  Pétri dccîeurs  en  f. 
théologie  de  la  Faculté  de  Louvain  , touchant  le  facrifi - 
ce  de  la  mejfe.  Les  premières  de  ces  lettres  furent 
écrites  le  famedi  après  la  fête  de  fainte  Catherine  , 
qui  étoit  le  vingt  fept  de  Novembre  ; les  fécondés 
le  Jeudi  après  la  fête  de  faint  André,  le  deux  Dé- 
cembre. On  peut  les  confulter  dans  le  receüil  des 
ouvrages  de  Baïus  3 où  fauteur  juftifie  ce  qui  avoit 
éié  avancé  dans  la  thefe  & dans  la  difpute.  Ce  Ma- 
thias Hovius  qui  la  foutint  , devint  dans  la  fuite  eu- 
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ré  de  faint  Pierre  de  Malines , archidiacre  & enfin 
archevêque  de  cette  métropole ,&  fut  un  des  grands 
prédicateurs  de  Ton  temps. 

Comme  les  difputes  élevées  au  fu jet  de  la  doétri- 
ne  de  Baïus  avoient  caufé  des  divifions  parmi  les 
religieux  cordeliers  ; Leodius  n’eut  pas  plutôt  été 
élû  provincial  en  la  place  du  pere  Papin  , qui  éroit 
favorable  à ce  doéteur  , qu’il  convoqua  à Nivelle 
une  aflemblée  des  gardiens  &c  des  députez  de  chaque 
convent  de  fia  province  ; leur  intima  les  ordres  de  fa 
fainteté , & leur  fit  abjurer  les  foixante  feize  articles 
condamnez  par  la  bulle  *,  à quoi  ils  fe  fournirent 
tant  en  leur  nom  , qu’en  celui  des  maifons  de  route 
la  province.  Mais  Baïus  voïant  qu’on  l’attaquoit  de 
tous  côtés , & qu’on  lui  fufeitoie  un  grand  nombre 
d’ennemis , crut  devoir  employer  fa  plume  pour  fe 
juftifier.  Dans  ce  defiein  il  compofa  une  apologie  de 
fa  doétrme  contre  la  bulle,  & l’envoïa  à Rome  le 
huit  de  Janvier  1569.  avec  une  lettre  au  faint  pere , 
qu’il  adrefla  au  cardinal  Simonette  , qu’il  avoit  con- 
nu au  concile  de  Trente.  La  lettre  école  conçue  en 
ces  termes. 

Très- faint  pere  , il  y a déjà  un  an  qu’on  nous  a li- 
gnifié les  ordres  de  votre  fainteté  dans  une  bulle 
munie  d’un  fceau  de  plomb  , & rendue  à Rome  le 
premier  d’Oétobre  1 j 6 7.  par  laquelle  foixante- feize 
proposions  étoienc  proferites  , fans  que  nous  aïons 
pû  obtenir  une  copie  de  ces  lettres,  ni  ici,  ni  à Rome. 
Cependant  les  propofitions  condamnées  fe  repan- 
dent  de  tous  côtés  dans  les  Païs-Bas.  Ce  qui  nous 
fait  craindre  que  cela  ne  fa  fie  tort  à votre  fainteté  , 
non-feulement  à caufe  des  calomnies  manifeftes 
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que  cette  cenfurc  fcmbie  contenir  } mais  encore 
parce  que  les  termes , ôc , comme  il  paroît , les  [enn- 
uie ns  des  faims  peres  y femblent  être  condamnez  t 
car  ce  païs  3 pour  la  néceflité  ou  l’on  s’y  trouve  de 
combattre  les  hérétiques , a beaucoup  plus  de  per- 
fonnes  accoutumées  aux  expreflions  des  écritures 
faintes  ôc  des  faints  peres  , qu’au  langage  des  doc- 
teurs fcolaftiques  ; ôc  qui  croïant  qu’en  faveur  de 
ceux  qui  font  accoutumez  à penfer  ôc  à parler  com- 
me les  fcolalliques , on  aproferit  des  fentimens  con- 
tenus dans  les  faints  peres , en  feront  fcandalifez» 
C’eft  pourquoi  il  nous  a femblé  d’envoïer  à votre 
fainreté  5 au  jugement  de  laquelle  nous  foumettons 
toutes  chofes , ces  proportions  , avec  ce  qui  fait  le 
fujet  de  nos  allarmes,  afin  que  les  aïant  mûrement 
pefées , elle  prononce  , fi  elle  veut , que  nous  regar- 
dions ces  propofi:iGns  comme  légitimement  con- 
damnées yôc  duëment  examinées  ; ou  comme  fub- 
reprices  ôc  obtenues  plutôt  par  artifice  ôc  par  les 
importunitez  de  ceux  qui  font  jaloux  de  la  venu  des 
gens  de  bien , que  par  de  bonnes  raifons  Que  Dieu 
confcrve  long-  temps  votre  fainteté  à Ton  égiife.  A 
Louvain  ce  huit  Janvier  ij6?.  aux  pieds  de  votre 
fainteté. 

Dans  fon  apologie  , qui  efl  fort  longue  , Baïus  ne 
paroît  pas  avoir  d’autre  but  que  de  faire  voir  qu’il  y 
a des  fens  très- catholiques  , dans  lefquels  on  peut 
foutenir  fes  propofitions  , puifque  les  termes  font 
conformes  à ceux  des  faints  peres  , ôc  que  c’efi:  dans 
ce  fens  qufil  les  a entendues  ; comme  il  prérend  que 
le  pape  lui-  même  le  difoit  expreflement  dans  fit  bul- 
le. Cçcte  apologie  étoic  intitulé  : Propofitions  cou- 
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» damnées  à Rome  par  notre  Paint  pere  lepape  Pie  ^* 
«le  premier  d'O&obre  de  l’an  1 y6j.  avec  des  explica- 
« rions  qui  font  voir  que  les  unes  ne  fe  trouvent  , ni 
«quant  aux  termes , ni  quant  au  fens  dans  les.  livres., 
« d’oiilon  marque  qu’elles  ont  été  extraites  ; que  les 
«autresfont  prifes  dans  un  fens  forcé  & contraire  à cc- 
«Jui  que  le  texte  préfente , & que  d’autres  encore  pa- 
«roiifent  avec  raifon  n’avoir  point  été  aiîçz  exa- 
«minées. 

Le  feize  de  Mars  de  la  même  année  , il  envoïa 
une  fécondé  apologie , mais  beaucoup  plus  courte, 
qu’il  adrefia  au  cardinal  Simonecte  , avec  une  lettre, 
qui  tient  lieu  de  préfacé  3 mais  ce  cardinal  étoit 
mort  avant  que  ces  écrits  parvinrent  à Rome.  Baïus 
dans  cette  apologie  protefte  que  l’honneur  du  Paint 
Üége  , l’intérêt  de  la  faine  doéfnne } & de  fa  propre 
réputation  J;ont  été  les  feuls  motifs  qui  l’ont  enga- 
gé à écrire.  Que  depuis  plus  de  dix- huit  ans  qu’il 
enfeignoit  la  théologie  , après  la  ledlur.e  de  Pierre 
Lombard , <k  de  quelques  Scolafliques  , -il  s’étoit  fait 
un  plan,  dans  lequel  il  ne  prenait  pour  guide  que 
les  livres  facrez , & îes  fainrs  peres  des  premiers  fié- 
clés,  pour  lefqueLs  les  hérétiques  confervoient  en- 
core quelque  refpedl  j qu’en  cela  il  avoit  voulu  fe 
conformera  jean  Helfel  fon  collègue,  qui  fuivoit  la 
même  méthode, afin  de  mieux  combatre  l’erreur. 

Pie  V.  reçut  fans  chagrin  les  apologies  de  Baïus, 
il  ne  témoigna  point  de  peine,  de  ce  qu’un  dodteur 
de  ce  mérite*  cherchoit  de  bonne  foi  à fe  jufhfier.; 
ôc  dans  le  deilein  de  lui  ôter  tout  fujet  de  plainte , il 
confentk,que  fes ouvrages  fufient  fournis  à un  nou^ 
v,el  examen  3 les  pièces  furent  donc  examinées  à 
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îïné  fécondé  fois  à Rome  ; mais  ie  jugement  du  pa- 
pe fut  confirmé,  6c  Pie  V.  en  avertie  Baïus  par  le 
bref- fiiivàot , que  le  cardinal  Granvellc  envoïa  à 
Morillon. 

Mon  cher  fils,  faluc  6c  bénédiction  apoftoîiqué. 
Quoique  ce  que  nous  avons  décrété  6c  llatué  fur  le 
livre  , & les  propofitions  déferez  à notre  tribunal, 
par  nos  lettres  apoftoiiques , ait  été  fait  après  une 
mûre  délibération,  6c  avec  toute  l’attention  qu’exi- 
geoit  de  nous  l’importance  de  Pafiaire  , 6c  la  quali- 
té des  perfonnes-,  qui  d’ailleurs  ont  fi  bien  mérité 
du  faint  fiége  : cependant  voulant  retrancher  tout 
fùjet  de  plaintes  nouvelles , 5c  fouhaitant  de  fatis^ 
faire  à vos  demandes  -,  nous  avons  ordonné  que  vos 
livres , vos  écrits  6c  vos  propofitions , qui  nous  ont 
été  envoyez  depuis  peu  , fuffent  de  nouveau  exami?, 
nés , ôc  difcutés  avec  la  derniers  exactitude  , 6c  un 
très- grand  foin  , 6c  le  tout  confideré  avec  beaucoup 
de  maturité  ; nous  avons  jugé  , que  le  decret , que 
nous  avons  donné  là  deflus,  s’ilnétoit  pas  déjà  fais 
fëroit  le  même  dans  tout  fon  entier , comme  nous 
le  confirmons  aujourd’hui.  C’efi:  pourquoi  nous  vous 
impofons  un  fiience  perpétuel , de  même  qu’à  tous 
tous  ceux  , qui  voudroient  foutenir  lefditcs  propo- 
pofitions  j ôc  nous  vous  exhortons  en  Notre  Seb* 
gneur,commeun  fils  très-fournis  au  faint  fiége, d'o- 
béir fans  aucun  refus  , ni  exeufie  à ce  que  le  droit 
6c  la  fainte  églifê  votre  mere  6c  maîtreffe  , 6c  celle 
de  tous  les  fidèles , vous  ordonne  6c  d’exécuter 
tout  ce  qui  vous  fera  propofé  par  notre  cher  fils  Ma- 
ximilien prévôt  de  Péglife  d’Aire  , 6c  vicaire  géné- 
ral demotre-vénérable  frere  i’archevêaue  de  Mali-’-  - 
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- — — — — mes.  Par  là  vous  nous  donnerez,  &:  au  faine  fiégeuti 
An.  i $ 6p.  témoignage  de  foumifiion  , qui  nous  fera  & refpe&a- 
ble  , & agréable.  Donné  à Rome  à faint  Pierre  fous 
l’anneau  du  pêcheur  le  treiziéme  jour  de  Mai  1 j6p. 
& le  quatrième  de  notre  pontificat, 
ixv.  En  conféquence  de  ce  bref  , Morillon  manda 

te^cebrefà Baïu?,  Baïus  à Bruxelles.  Le  docteur  s’y  rendit  le  vingt  de 
Juin.  Morillon  lui  préfenta  le  bref  & la  lettre  que  le 
cardinal  deGranvellc  lui  avoir  écrite  en  le  lui  en- 
& voïant.  Baïus  lut  le  bref , & entendit  la  ledture  de 
la  lettre.  Il  fut  étonné  de  ce  que  fon  recours  au  faine 
fiege  y étoit  regardé  prefque  comme  un  crime  , & 
que  l’on  déclaroit , qu’il  avoir  encouru  les  cenfures  , 
les  irregularitez.  li  témoigna  fa  furprife  ; la  ré- 
ponfe  de  Morillon  augmenta  encore  Ion  étonne- 
ment. Le  grand  vicaire  ne  lui  parla  que  d’obéïlfan- 
ce  <k  de  fourmilion  au  faint  iiege.  Baïus  proieiia  de 
fon  obéiiïance  , & cedant  à l’autorité  , il  demanda 
l’abfolution  des  cenfures , que  Ion  prétendoit  qu’il 
avoir  encourues  , & fe  mit  à genoux  pour  la  rece- 
voir ; mais  le  grand  vicaire  ne  voulut  pas  la  lui  don- 
ner, qu’il  n’eût  auparavant  abjuré  les  proportions  que 
le  pape  avoir  condamnées.  Baïus  répliqua  qu’il  ne 
pouvoir  accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , qu’aupa- 
ravant  on  ne  lui  eût  donné  copie  de  la  bulle  , parcc- 
qu’il  y étoit  dit , que  plufieurs  de  fes  proportions 
#î  rîgore  & in  étoient  foutenables  en  rigueur  ,'  & dans  ie  fens  pro* 
fvS°.  vsrbo'ttm  pre  des  paroles.  Morillon  preifé  par  cette  demande 
fe  contenta  de  répondre  que  le  pape  ne  confenti- 
rok jamais, qu’on  lui  donnât  copie  de  la  bulle  : & il 
fallut  fe  foumettre  à ce  refus.  Baïus  répliqua  feule- 
ment que  l’on  pourroit  s’accommoder  , fi  le  pape 

voulait 
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vouloir  bien  marquer , quelles  étoient  les  propoii-  — — 

tions , qu’il  jugeoit  abfolument  condamnables,  8c  An.  lS^9 • 
quelles  étoient  celles  qui  pouvoient  être  foutenuës 
en  rigueur  félon  lui-même  , 8c  dans  le  fens  propre 
des  paroles.  Mais  Morillon  infifta  toujours  fur  une 
abjuration  generale , 8c  fans  reftriétion.  Cette  fer- 
meté irrita  un  peu  Baïus,  il  lui  échappa  de  dire  : qu’il 
voïoit  bien  que  cette  bulle  étoit  l’ouvrage  du  car- 
dinal de  Granvelle,&  que  toutecette  affaire  étoit  plus 
la  fîenne  que  celle  du  pape  : puis  revenant  à fa  douceur 
naturelle,  il  fit  fes  exeufes  à Morillon,  de  ce  qu’il 
venoit  de  dire  , 8c  lui  demanda  l’abfolution  ; mais 
fans  parler  encore  d’abjuration.  Le  grand  vicai- 
re confiant  dans  fon  refus , perfifla  à l’exiger  , 8c 
ne  pouvant  l’obtenir , il  demanda  à Baïus , s’il  trou- 
verait bon  que  le  curé  de  fainte  Gudule  entrât.  Le 
doéteur  y confentit  : Morillon  expofa  au  curé  les 
difficult  es  qui  arrêtoient  Baïus , 8c  qui  l’empêchoient 
de  donner  l’abjuration  qu’il  lui  demandoic  : le 
curé  pour  toute  réponfe^gémit , & traita  Baïus  d’o- 
piniâtre , & en  fuite  prenant  un  ton  de  maître,  il 
lui  dit , qu’il  étoit  fort  furpris  de  fon  entêtement , 
que  puifque  le  faint  pere  condamnoit  fes  propofi- 
îions , il  ne  lui  convenoit  pas  d’en  parler  , 8c  qu’il 
étoit  plus  obligé  d’obéïr  au  pape,  que  les  bacheliers 
n’étoient  tenus  de  lui  obéir  à lui-même.  Cepen- 
dant Morillon  pour  appaifer  Baïus , que  fes  vivaci- 
tés ne  dévoient  pas  îaiffer  fort  tranquile  , lui  pro*- 
mit  de  lui  montrer  la  bulle  ; mais  enfuite  il  feignit 
de  ne  la  point  avoir  , 8c  il  affura  qu’il  alloic  la  cher- 
cher. Il  lorcit  en  effet , mais  pour  avoir  un  pret.extc 
•de  Iaiffer  Baïus  feul  avec  le  curé.  Il  revint  cepen- 
Tom  XXXIF.  F f ff 
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dant  un  quart  d’heure  après , de  trouva  le  docteur 
tout  à fait  fournis.  Il  déclara  alors , qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’examiner  la  bulle  , qu’on  ne  lui  apportent 
pourtant  point  , de  qu’il  vouloir  obéir  fans  referve  , 
de  aufli-tôt  il  fe  mit  à genoux. 

Le  grand  vicaire  reçut  fon  abjuration  , tenant 
fes  mains  entre  lesdiennes , lui  donna  1’abfolution 
des  cenfures  qu’on  prétendoit  qu’il  avoir  encou- 
rues , de  le  réhabilita  , comme  on  le  voit  par  fade 
qu’il  en voïa  au  cardinal.  Mais  Baïus  refofa  conftam- 
ment  de  ligner  cet  ade , à caufe  de  la  note  d’infamie 
qui  étoit  attachée  à cette  fignature , comme  le  mande 
Morillon  au  cardinal  dans  une  autre  lettre  du  quator- 
ze d’ Août.  L’affaire  fut  tenue  fort  fecrette,  ne  s’étant; 
pafTéequ’entrelegrand  vicaire  & Baïus  en  prefence 
du  curé  de  fainte  Gudule  , à qui  l’on  recommanda- 
fort  de  n’en  point  parler  yde  comme  il  étoit  prudent, 
de  fage , il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’obferver  cette  con- 
dition. Tout  ce  détail  efbtiré  d’une  longue  lettre  de. 
Morillon  au  cardinal  Granvcllc  , qui  fut  écrite  le 
même  jour,  où  toute  cette  affaire  fe  paffa. 

Les  Cordeliers  cependant  ne  crurent  point  devoir 
s’en  tenir  à ce  qu’ils  avoient  fait  l’année  précédente  à 
Nivelle , où  les  fuperieurs  avoient  publié  la  bulle,  de 
fait  abjurer  les  erreurs  qui  y étoient  contenues  : un 
des  leurs  nommé  Julien  du  Chefne  miniffre  de  la 
province  de  Flandre,  ht  un  nouveau  décret  le  pre- 
mier de  Septembre  de  cette  année  ï 5 6s>.  de  l’envoya  à 
tous  lesgardiens , qui  étoient  de  fon  département.  Ce 
décret  leur  enjoignoic  de  lire  dans  leur  chapitre  les- 
£oixante  & feizé  articles  avec  leurs  cenfures  -,  de  après 
cet  te  ledure  , dit  le  même  décret , le  gardien  Içs, 
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aïant  le  premier  abjuré , commandera  à tous  tant 
prêtres  , que  clers , 6c  frcres  laïcs  affemblez  capitu- 
laircmcnt , de  faire  la  même  abjuration  publique- 
ment , 6c  à voix  haute , de  promettre  de  livrer  dans 
l’efpace  de  vingt- quatre  heures  après  cette  abjura- 
tion tous  les  écrits  de  Michel  Baïus  qu’ils  auront 
chez  eux , ou  ailleurs , 6c  de  s’engager  à ne  rien  di- 
re en  faveur  defdites  propositions , ou  de  ceux  qui 
les  ont  avancées  , ou  foutenues  , 6c  à travailler  au 
retablilfement  de  la  paix  altérée  dans  les  maifons 
de  l’ordre  à caufe  de  cette  doétrine  : le  tout  fur  pei- 
ne d’être  tenus  pour  relaps  6c  d’encourir  les  peines 
de  droit  portées  dans  la  bulle  du  faint  pere,  qui  font 
telles , qu’à  caufe  du  crime  d’héréfie , ou  l’on  tom- 
beroit,  on  mériteroit  d’être  chaffé  de  l’ordre,  d’être 
privé  des  privilèges  de  i’églife , 6c  d’être  livré  au 
bras  féculier  6c  au  dernier  fuplice.  Et  parce  que, 
ajoute  ce  décret , nos  fœurs  fe  font  aulïï  déclarées  en 
faveur  des  nouvelles  opinions , ou  de  ceux  qui  en 
étoicnc  partifans , le  pere  gardien  leur  expofera  la 
teneur  de  nos  préfentes  lettres , & leur  ordonnera 
fous  de  très  grieves  peines,  même  d’être  tenues  pour 
relapfes,de  renoncer  à rattachement  qu’elles  avoienc 
pour  cette  doctrine,  & pour  fes  défenfeurs  , afin 
qu’elles  puiffent  dans  leur  état  fervir  le  Seigneur  en 
paix.  Telle  fut  la  fuite  des  affaires  de  Baïus  dans  cet- 
te année. 

Le  duc  d’Albc  à fon  arrivée  dans  Bruxelles  or- 
donna dans  toute  la  Flandre  des  prières  publiques, 
en  aétions  de  grâces  , pour  l’heureux  fuccez  de  fes 
# affmes  ; 6c  Pie  V.  lui  envoïa  de  Rome  , comme  à un 
défenfeur  de  la  religion  catholique , la  toque  6c  l’é- 
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pee  garnie  d’or  ôc  de  pierreries , qu’il  avoit  benies^ 
lui-même.  Il  ordonna  aufîi  des  tournois  ôc  d autres 
diveniffemens  pareils , qui  n’exciterent  pas  néan- 
moins dans  les  peuples  ces  vifs  fentimens  de  foye, 
qu’il  croïoit  devoir  en  attendre.  Plufieurs  ne  regar- 
doient  ces  fpe&acles  qu’avec  douleur,  ôc  en  gémif- 
fane.  Il  étoient  bien  ailes  a la  vérité  , que  le  prince 
d’Orange  fût  vaincu  , mais  ils  ne  pouvoient  fuppon» 
ter  que  le  duc  d’Albe  fût  viélorieux  ; ôc  qu’il  vou* 
lût  triompher  dans  le  même  lieu , où  l’année  pré- 
cédente il  avoit  fait  mourir  tant  de  grands  feigneurs. 
Ce  qui  acheva'd’irriter  les  habitans,  fut  le  foin  qu’il 
prit  à établir  par  tout  de  nouveaux  évêques , 6c  à fe. 
fer-vir  des  armes  de  l’inquilition  contre  ceux-  qui 
étoient  fufpe&s  ; & comme  il  en  cita  plufieurs  de- 
vant ce  tribunal , qu’on  appelloit  le  confeil  de  fapg, 
la  crainte  contraignit  un  grand  nombre  à changer 
de  pays.  Les  ouvriers  dont  les  Pais  Bas  étoient  rem- 
plis alors  , fe  retirèrent  prefque  tous  à caufé  de  la, 
rigueur  des  édits  ôc  des  ordonnances.  Par  tout 
on  voïoit  des  folitudeSj.ee.  n’étoit.  de  tous  cotez; 
que  défolation , ôc  mifere.  L’Angleterre  qui  en  eft 
voiline  , fut  pour  les  bannis  un  refuge  , ôc  la  Flan* 
dres  fouffrit  extrêmement  de  cette  défer t-ion. . 

Cependant  l’on  achevok  avec  beaucoup  de  dili- 
gence les  fortereffes  qui  avoient  été  commencées 
dans  les  Païs-Bas,& principalement  celle  d’Anvers, 
Lorfqu’elle  fut  prefque  achevée  , le  duc  d’Albe  qui 
ne  vquloit  pas  que  rien  manquât  à la  fûreté  des  pro- 
vinces ni  à fa  gloire  particulière , y ht  élever  un  mo- 
nument, qui  mit  le  comble  à la  haine  qu’on  lui 
portok  déjà.  Il  fit  fondre  le  canon  qu’il  avoit  pris  * 

V ~ * v* 
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fur  Louis  de  Naflau  à la  bataille  de  Geminghen  > 6C  — —• 

en  fit  faire  une  ftatuë  armée  qui  le  reprcfentoit  la  tête  ^ 
nue,  le  bras  droit  défarmé  étendu  fur  la  ville , 61 
foulant  aux  pieds  deux  autres  ftatuës  d’airain , qui 
reprefentoient  la  nobleffe  6c  le  peuple  de  Flandre  , 
aïant  un  grand  nombre  de  mains  remplies  de  requê- 
tes , de  bourfes , de  haches  rompues , de  flambeaux 
& de  maillets  avec  des  mafques  fur  le  vifage  -,  de  leurs 
oreilles  on  voïoit  pendre  des  écuelles  de  bois  & ils 
avoient  à leur  col  des  befaces , qui  font  les  meubles 
ordinaires  des  gueux , dont  le  nom , comme  on  fçait  3 
fut  donné  aux  Proteftans  des  Paï's- Bas.  De  ces  befaces 
fortoicnt  des  ferpens , des  couleuvres , des  mafques  6C 
d’autres  figures  iimboliques  qui  flgnifloient  la  mali- 
ce, la  fraude  6c  l’avarice.  L’on  avoir  gravé  cette  inf- 
criptionfurla  bafe,  qui  étoit  de  marbre. A Ferdinand  ixïx; 
alvarez  de  Tôle  de  , duc  d’ xt Übe~  gouverneur  des  P aï  s-  Infcripti?n  C1U’IÎ 
Bas  pour  Philippe  //.  roy  d E f pagne  , mini  [Ire  très 
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pdele  d un  tres-bon  roi , pour  avoir  etoujfe  la  /édition  , ni.  7. 
chaffé  les  rebelles  yreJIitué la  religion  , rétabli  la  jujlice  Di  ih°‘l  Lb”]6, 
& afiuré  la  paix  aux  provinces.  Au  côté  droit  du 
pied-d’eftal  on  voïoit  un  berger  , qui  menoit  paitré 
fes  brebis,  des  loups  6c  des  lions  fuïoient  devant  lui ;■ 
des  chats-huans  6c  des  chauves-fouris  fe  retiroient 
à la  clarté  de  l’aurore  qui  fe  îevoit , & qui  chafloic 
tous  ces  animaux  par  fa  lumière  , avec  un  mot 
grec  qui  fignifioit  : l’aurore  ch  a fiant  le  mal . Au  côté' 
gauche  on  avoit  gravé:  Au  Dieu  de  nos peres  : 6c  un’ 
peu  plus  bas , la  Pieté , avec  quantité  de  trophées  3 
6c  dç  machines  de  guerre  qui  marquoient  la  vidoi- 
re.  Enfin  au  deflous  de  la  ftatuë , on  lifoit  ces  paro- 
les : Ouvrage  de  Jungelingh  , fait  du  canon  pris  fur. 
l'ennemi.  F.f  f f iij-  ; 
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"T On  ne  fçauroit  dire  avec  combien  de  haine , Bc 

îAn.  i 5^9*  d’envie  les  Flamands  regardèrent  cette  ftatuë  ; Bc 

Ce quHrrita d’a-  <luoique  le  duc  d’Albe  fe  fût  rendu  très-odieux  à 
van f âge  les  Fia-  tous  les  Païs-Bas  par  la  feverité  de  Tes  jugemens  , par 

mans  contre  lui.  . . . 1 A . , ^ ® J T 

De Tbo» hiji. hb.  1 exaction  des  impôts,  la  ruine  des  privilèges,  des 
4%rAdaut/up.  franchifes  & des  immunitez  ; rien  neanmoins  ne 
révolta  davantage  les  peuples  contre  lui , que  l’érec- 
tion de  ce  monument.  Elle  leur  faifoit  croire  qu’ils 
n’avoient  pas  été  feulement  une  fois  vaincus , mais 
qu’on  vouloit  leur  impofer  une  éternelle  fervitude  , 
qu’on  les  fubjuguoit  tous  les  jours,&  qu’onles  menoit 
fans  ceffe  en  triomphe.  Les  Efpagrrols  même  ne  pu- 
rent fouffrir  cette  vanité  du  duc , qui  avoit  mieux 
aimé  chanter  lui- même  fes  louanges , Bc  fe  donner 
des  applaudiiTemens , que  de  les  attendre  des  autres. 
-Enfin  il  n’y  avoit  pas  de  difeours  plus  ordinaires  dans 
la  cour  d’Efpagne,  où  Ruy  Cornez  de  Silva  fon 
ancien  compétiteur  fe  mocquoit  fur  tout  de  ce  titre 
qu’il  fe  donnoit  de  très-fidele  miniftre.  On  dit  mê- 
me que  cette  ftatuë  ne  plut  pas  à Philippe  II.  qui 
quatre  ans  après  la  fit  ôter , lorfque  Louis  de  Reque- 
fens  , grand  commandeur , alla  prendre  poffeflion 
du  gouvernement  des  Païs-Bas , après  le  duc  d’Al- 
îbe  -y  foit  que  ce  prince  voulut  faire  plaifir  aux  Fla- 
mands, foit  qu’il  voulût  fe  fatisfaire  lui-  même  . com- 
me s’il  n’eût  pas  été  bien  aife  qu’on  eût  élevé  à la  gloi- 
re d’un  autre  , le  monument  d’une  vi&oirequi  n’a- 
voit  été  gagnée  que  par  fes  forces  Bc  fous  fes  aufpices* 
Le  duc  d’Albe.  paroilfant  fe  foucier  peu  des  im- 
'N  ou  veu  Jim  do-  prcfïions  que  fon  orgueil  & fa  vanité  pouvoient  faire 
fiîcion  que  ce  duc  fijf  l’efprit«des  peuples  , ne  penfoit  qu’à  contenter 

veut  ccaolir  en  - 1 . 1 - -T  1 _ 

Flandre.  fon  avance  , & a amafter  de  l’argent  ; de  forte 
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Livre  cent  soixante- onzie’me. 
qu’aïant  fait  affemblcr  les  états  des  provinces , il 
leur  demanda  le  dixiéme  de  toutes  les  chofes  mobi-  An.  1 5 6 2* 
Maires  qui  fe  vendoient , le  vingtième  des  fonds 
vendus , & le  centième  de  toutes  fortes  de  biens , 
de  quelque  nature  qu’ils  fuflent  , tant  meubles 
qu  immeubles , à païer  une  fois , pour  les  frais  de  la 
guerre  qui  avoir  été  faite  , & que  l’on  feroit  à l’ave- 
nir pour  la  défenfe  dupais*  On  difoit  que  l’Efpa- 
gne  étant  embaraffée  dans  une  longue  guerre  contre 
les  Maures  , & aïant  delfein  d’équiper  une  ilote  con- 
fiderable  contre  le  Turc  , il  n’en  falloir  pas  attendre 
beaucoup  de  fecours  ; & qu’il  n’étoit  pas  jufte,  que 
les  foins  & les  dépenfes  du  roi  qui  ne  tendoient 
qu’au,  bien  & à l’avantage  de  la  chrétienté  , fuiTenc; 
maintenant  diverties  & emploïécs  ailleurs  ; mais 
tout  cela  fut  mal  reçu  des  peuples  jpuifque  lien  ne  leur 
lèmbloitplus  injufte , que  de  faire Teftimation  des» 
biens  d’un  chacun,  outre  la  grandeur  de  l’exadion  s 
qui  paroiffoit  exorbitante.  C’eft  pourquoi  les  états  af- 
fcmblez  à Bruxelles  pour  ce  fujet,  refifterent  à l’im- 
pofition  du  dixiéme. 

Ils  repréfenterent , que  par  ce  tribut  on  inter-  rxxn; 

. 1 . 1 1 . . ..  Lescratsdu  jïa.'s- 

romproit  le  commerce  , qui  etoit  i unique  aliment  so  ppofent  à cette 
de  la  Flandre  ; que  les  marchands  & les  ouvriers  ne  1 StraJœ  de  belle 
fouffriroient  jamais  qu’on  payât  fi  fouvent  le  di- 
xiéme  pour  une  même  chofe , parce  qu’avant  qu’on 
eût  fabriqué  & débité  les  draps , les  tapilferies, 
les  autres  ouvrages  i il  faudroit  payer  le  dixiéme 
pour  la  manufacture , pour  la  laine , le  fil , la  cein- 
ture, enfin  pour  toutes  les  autres  façons  des  mar~ 
chandifes  : que  quand  le  prix  en  feroit  augmenté  s 
la  débit  ne  s’en  feroit  pas  facilement-  que  les  ar~ 
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tifans  fe/rccireroient  plutôt  ailleurs,  & qu’ils  met- 
troient  la  difetee  en  Flandre.  Que  le  duc  d’Albe  de- 
voir confiderer  les  grands  profits  que  l’Angleterre 
ayoit  faits  depuis  deux  cens  ans , que  les  Flamans 
avoient  été  contraints  de  quitter  leur  pais  à caufe 
des  inondations  , aïant  tranfporté  dans  cette  ifle 
la  manufa&ure  des  draps , qui  y étoic  auparavant 
ignorée  : qu’il  y avoir  encore  dans  la  Flandre  quel- 
ques métiers , que  les  peuples  voifins  ne  fçavoient 
pas  & qui  les  enrichiroien-t  fans  doute,  fi  les  ou- 
vriers de  la  Flandre  étoient  forcez  de  s’y  retirer.  Mais 
le  duc  d’Albe,  qui  avoic  les  armes  à la  main,  n’i- 
çouta  point  ces  remontrances  j l’on  confentic  donc 
par  crainte  au  dixiéme,  & au  vingtième.  Ceux  de  là 
Gueldre  & de  la  F^ife  s exemterent  du  centième  par 
une  fomme  d’argent  qu’ils  donnèrent  : mais  l’on 
trouva  de  grandes  difficultés  dans  les  autres  provin- 
ces ; & détourés  ces  conteftations  arrivèrent  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  fuite. 

Les  Calviniftes  de  France  continuoient  toujours 
la  guerre  contre  leur  fouverain.  Dans  le  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  i ; 69.  ils  fe  rendirent  maîtres  de  S. 
M ichel  en  l'Herm  fur  la  mer  en  Poitou , dont  ils 
abbatirent  le  monaftere  & l’églife.  Les  troupes  du  roi 
aïant  inutilement  tenté  la  prifede  Sancerre , occu- 
pée par  les  rebelles  ; Jacques  de  Savoye  duc  de  Ne- 
mours vint  au  camp  daroi  avec  des  troupes  qu’il 
avoir  levées  dans  le  Lyonnois  & dans  les  provin- 
ces voifines  ,Ç  il  étoit  accompagné  du  Baron  des 
Adrets , qui  après  avoir  jong-tems  porté  les  armes 
?cn  faveur  des  Proreftans , & exercé  un  nombre  in- 
|ini  de  eruautez,  tenoit  alors  le  parti  du  roi.  Ce  duc 
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les  ordres  du  roi,  qui  devoir  bien-tôt  s’y  rendre. 

Les  Calviniftes  entreprirent  en  vain  de  prendre  Lu- 
figtian  en  Poitou , Dieppe  en  Normandie , 8c  le  Ha- 
vre de  Grâce.  On  découvrit  en  Normandie  une 
confpiration  , dont  les  auteurs  furent  punis  du  der- 
nier fuplice  par  fentence  du  parlement  de  Rouen. 

Le  duc  d’Anjou  prit  fon  chemin  par  le  Poitou,  lxxiv. 
par  le  Limofin , 8c  par  l’Angoumois , 8c  s’avança  le  re  met  en  ÏÏp 
long  de  la  Charente,  comme  s’il  eut  voulu  sem-  z»lTjmiliUiW 
parer  de  Château  - neuf  , pour  fe  mettre  entre  le 
prince  de  Condé  8c  le  feigneur  de  Piles , qui  ve- 
nait avec  des  troupes  auxiliaires  j mais  le  prince  pour 
prévenir  le  duc , palfa  la  Charente  à Cognac  , 8c 
vint  droit  à Châtçau- neuf.  Le  Duc  fortifié  de  nou- 
velles troupes,  & dans  laperfuation  que  le  prince  de 
Condé  vouloit  livrer  bataille, vint  à Confolens  en  Li- 
mofin, 8c  ai'ant  pafle  la  Vienne  , prit  le  chemin  de 
Verteüii,  où  il  apprit  les  defleins  des  Proteftans. 

Comme  il  n’efperoit  plus  de  traverfer  la  riviere  à 
Jarnac  , dont  les  ennemis-  yenoient  de  fe  rendre 
maîtres  il  alla  la  pafler  à Angoulême , 8c  prit  fur 
fon  chemin  RufFec  , où  toute  la  garnifon  fut  tail- 
lée en  pièces  -,  de  là  il  fe  rendit  vers  Château- neuf 
fur  le  bord  de  la  Charente , entre  Angoulême  8c 
Jarnac,  qui  fe  rendit  aux  gens  du  roi  ; 8c  l’on  fit 
rétablir  le  pont,  qui  avoit  été  rompu  par  les  Pro- 
teftans.  Gontaut  de  Biron  en  fit  faire  un  autre  de 
barreaux  j 8c  les  gens  du  roi  s’étant  avancez  vers  Co- 
gnac , pour  empêcher  les  ennemis  de  croire  qu’on 
eût  delTein  de  palfer  la  riviere  à Château-neuf,  re- 
vinrent au  même  endroit. 

Tome  XXXIV . 
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L’amiral  de  Coligny,  qui  menoit  l’avant  garde  de 
l’armée  des  rebelles , voulant  reconnoître  de  plus 
près  les  troupes  du  roi , partit  de  Jarnac  avec  huit 
cens  cavaliers  j & autant  de  Moufquetaires , 8c  vint 
au  devant  d’elles  -,  mais  la  riviere  fe  trouvant  en- 
tre les  deux  armées , 8c  quelques  détachemens  de 
l’armée  roïale  l’aïant  paffé  dans  des  barreaux , il  y 
eut  quelques  efcarmouches  affez  legeres.  Le  len- 
demain l’amiral  fit  avance#  fes  gens  8c  entr’autres 
deux  régimens  qui  n’étoient  qu’à  un  quart  de  lieiie 
de  la  place , 8c  ordonna  à huit  cens  cavaliers  de 
fuivre  pour  foutenir  l’infanterie , 8c  fe  rendre  au- 
près des  généraux,  quand  il  en  feroit  befoin.  Après 
ces  ordres  il  alla  à BafTac  qui  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu du  chemin,  entre  Jarnac,  8c  le  camp  du  duc 
d’Anjou.  Mais  l’infanterie  8c  la  cavalerie  fe  plai- 
gnant que  les  maréchaux  des  logis  leur  avoient  mar- 
qué des  logemens  fort  incommodes,  allèrent  d’un 
autre  côté.  Cette  divifion  les  affoiblit  8c  augmen- 
ta les  forces  de  l’armée  roïale. 

Le  pont  aïant  été  achevé  , l’armée  du  roi  com- 
mença fur  le  minuit  à paffer  fans  bruit  ; Coligny 
en  fut  averti  trop  tard  pour  l’empêcher , fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Les  gens  du  roi  reprirent  Baf- 
fac,  & s’y  fortifièrent.  Enfin  les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  Jarnac  dans  l’Angoumois,  8c 
8c  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat  fut  long  & fan- 
glant , 8c  les  Protertans  furent  défaits.  Le  Prince 
de  Condé  abandonné  des  liens  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui  ; 8c  comme  il  demeura  engagé  deffous , il 
fe  rendit  à deux  gentils-  hommes , dont  l’un  s'ap- 
pelait d’Àrgence , 8c  l’autre  de  Saint  Jean.  Dans 
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ce  moment  Montefquiou,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d’Anjou,  arrivant,  tua  ce  prince  d’un  coup  de 
piftolet  qu’il  lui  donna  dans  la  tête  par  derrière. 
On  crut  alors  qu’il  en  avoit  un  ordre  fecret  de  fon 
maître. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Bourbon  prince  de 
Condé  ; illuftre  par  fon  courage , il  eut  peu  d’é- 
gaux en  efprir , en  grandeur  d’ame  , en  expérience 
dans  la  guerre,  en  libéralité  , &c  en  éloquence.  Son 
corps  fut  mis  par  dérifion  fur  une  annefi'e , & por- 
té à Jarnac  , où  le  duc  d’Anjou  logea  apres  cette 
vidtoirc , qui  fut  remportée  le  treize  de  Mai  1569. 
Robert  Stuart  , qui  avoit  tué  le  connétable  à la 
bataille  de  faint  Denis , fut  pris  à celle  de  Jarnac , 
ôc  poignardé  pour  le  punir  de  l’aétion  lâche  qu’il 
avoit  faite  de  tuer  ce  grand  homme , qui  étoit  hors 
de  combat.  Henry  de  Lorraine  duc  de  Guife  fi- 
gnala  fon  courage  dans  cette  bataille,  & commen- 
ta de  répondre  à la  grande  opinion  , que  l’on  avoit 
conçûë  de  lui. 

Ap  rès  la  bataille , ceux  qui  étoient  reliez  de  la  dé- 
faite arrivèrent  fur  le  foir  à Cognac  , où  d’ Acier  fe 
rendit  aufii  avec  cent  enfeignes  d’infanterie  , qui  ne 
s’étoient  point  trouvées  â l’action.  Il  étoit  accompa- 
gné de  Baudiné  fon  frere  , Blacons , Duchellar , 
Mirabel  & d’autres , aulh  bien  que  de  Montgom- 
meri , la  Rochefoucaut  & Chaumont.  La  cavalerie 
avoit  gagné  Xaintes  où  étoient  Henri  prince  de 
Bearn  , & Henri  jeune  prince  de  Condé  âgé  de  dix- 
fept  ans  , fils  aîné  du  deffunt.  L’amiral  chargé  feul 
du  commandement  general,  jufqu’â  ce  qu’on  en  eût 
qhoili  quelqu’autre  , après  avoir  fortifié  Xÿntes  où 
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ré fur  ce  cju'on 
doit  faire. 
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“■  il  mit  de  Piles } de  chargé  Montgommeri  de  la  dé-' 

An.  i$Go,  fenfe  d’Angouîême  , fe  rendit  à Tonnay-Charentc 
avec  *es  Principaux  chefs  de  fon  parti , de  y fit  con- 
Daviia  Uv. 4.  duire  les  jeunes  princes.  Là  ils  délibérèrent  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre  ; les  moins  hardis  opi- 
nèrent que  tout  le  débris  de  l’armée  fût  mis  en  fure- 
té dans  la  Rochelle  de  dans  Angoulême  , pour  afFoi- 
blir  les  forces  du  roi  dans  les  lieges  de  ces  deux  vil- 
les. Les  plus  courageux  de  les  plus  prudens  coniide- 
rant , que  s’ils  s’enfermoient  dans  des  villes , le  fe- 
cours  d’Allemagne  qu’ils  attendoient , ou  s’en  rc- 
tourneroit  , ou  feroit  défait , s’il  ofoit  avancer , con- 
clurent à tenir  la  campagne  , en  évitant  toutefois  le 
combat , à la  faveur  des  rivières , des  ponts  de  des 
pacages,  qui  étant  en  leur  pouvoir,  les  garantiroient 
de  furprife.  Ce  fentiment  fut  appuie  de  la  reine  de 
Navarre  , qui  fe  trouva  à ce  confcil , de  qui  y parla 
non  point  en  femme  étonnée  du  danger , mais  en 
véritable  heroïne. 

ixxvni.  Elle  commença  par  l’éloge  du  prince  de  Condé 
reine  deNSavlrrea  dont  elle  releva  beaucoup  la  valeur  de  la  confhnce. 
dis  ProteftTnslée  ^llc  exhorta  tous  les  autres  à fuivre  fon  exemple  de 
h™e  Thou  utjup.  à perfeverer  de  plus  en  plus  à la  défenfe  de  ce  qu’elle 
appelloit  la  vérité  , de  de  la  liberté  du  pais.  Elle  dit 
que  la  bonne  caufe  n’étoit  point  morte  dans  la  per- 
ionne  du  prince  de  Condé , de  que  ceux  qui  avoient 
de  la  religion  ne  dévoient  pas  manquer  d’efperer 
que  Dieu  les  foutiendroit.  Qu’il  avoir  pourvu  de 
telle  forte  à fa  propre  caufe  , que  pendant  la  vie  du 
prince  de  Condé  , il  lui  avoir  donné  des  collègues 
capables  de  lui  fucceder  , de  que  c’étoit  un  remede 
préfent  ^u’on  pouvoir  aufli-tôt  appliquer  au  mal  ; 
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<|ü*après  tout  ils  avoicnt  deux  princes  qu’ils  pou-  — * 

voient  mettre  à leur  tête,fon  fils  le  prince  de  Bearn,  An. 


6c  Henry  fils  du  deffunc , véritablement  héritier  du 
nom  & de  la  vertu  de  Ton  pere  j 6c  qu’elle  cfperoit 
qu’ils  n’abandonneroient  jamais  la  bonne  caufe  , 
non  plus  que  les  autres  feigneurs  ; qu’en  attendant 


ce  choix  l’armée  feroit  commandée  par  l’amiral  de 
Coligny  , dont  on  connoifloit  la  valeur,  la  prudence 

A/  lVvn(»ripnr(« 


le  ferment  aux  deux  princes,  en  la  maniéré  qui  fut  748, 
propofée , &c  les  foldats  enfuite  à leurs  capitaines  au 


nom  des  mêmes  princes.  La  prérogative  toutefois 
fut  donnée  au  prince  de  Bearn,  de  porter  feul  le 
titre  de  généralifiimc  , comme  étant  premier  prince 
du  fang  roïal , fils  de  roi,  6c  roi  futur  lui- même. 


Lejeune  prince  de  Condé  lui  fut  feulement  donné 
pour  ajoint , 6c  l’amiral  fe  contenta  d’être  leur  lieu- 
tenant général  pour  quelques  années , jufqu’à  ce  que 
l’âge  6c  l’experience  les  eufient  rendus  capables  de 


commander.  On  pourvut  enfuite  à la  fureté  des 
princes  ; plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  les  menât  à 
Angoulême  , place  forte  par  fa  fituation , hors  de  la 
crainte  d’être  aihegée  ; mais  d’autres  vouloient  que 
ces  princes  demeuraient  dans  le  camp  pour  conte- 
nir les  troupes , dont  le  courage  étoit  extrêmement 
abbatu  depuis  la  défaite  de  Jarnac.  Cependant  on 
réfolut  de  les  mener  à Xaintes,d’y  mander  Coligny 
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— — & d’Andelot  pour  y tenir  un  confeil  tous  enfemble. 
An.  ijôy.  5^  de  faire  demeurer  les  principaux  capitaines  à Co- 
gnac , pour  foutenir  le  fiege  > s’ils  y étoient  attaquez. 

Lorfque  les  princes  furent  arrivez  à Xaintes , les 
Colignis  s’y  rendirent  dans  le  même  temps , 6c  l’on 
jugea  à propos  fuivant  leur  avis , d’y  féjourner  pour 
fe  rétablir  , jufqu’à  ce  qu’on  fût  alluré  des  démar- 
ches de  l’armée  roïale  , qui  balançait  , fi  elle  alîie- 
geroit  Angoulême  ou  Cognac.  On  prit  enfuite  des 
mefures  pour  envoïer  au  devant  des  troupes  auxi- 
liaires qui  venoient  d’Allemagne  , commandées  par 
le  duc  des  deux-Ponts  5 que  ion  prieroit  cependant 
de  s’emparer  fur  Ton  chemin  de  quelque  ville  com- 
mode , pour  paffer  la  Loire  ; les  Colignis  menèrent 
enfuite  les  deux  princes  à faint  Jean  d’Angeli  , par- 
ce que  cecte  place  paroilToit  la  plus  affinée  ; l’on  y 
mit  du  Chellar  avec  une  forte  garnifon.  De  Piles 
demeura  à Xaintes  avec  Tes  troupes  ^ jufqu’à  ce  qu’il 
eût  ordre  d’aller  à Pons,  6c  l’on  mit  Biacons  en  fa 
place  avec  fon  régiment  pour  garder  la  ville.  iMont- 
gomery  fut  envoie  à Angoulême  avec  quatorze 
' cornettes  de  cavalerie  ; mais  auifi- tôt  que  ces  trou- 
pes parurent  devant  la  ville , elles  furent  repouf- 
fées  6c  mifes  en  fuite  par  Briflac  , qui  les  avoir 
füivies  ; la  plupart  fe  jetterait  dans  les  foflez  de  la 
ville  ; l’on  fie  quelques  capitaines  piifonniers  ; 6c 
on  leur  enleva  deux  enfeignes. 

Cependant  le  doc  d’Anjou  fit  avancer  fon  ar- 
ixxx.  mée  vers  Cognac,  il  fit  amener  du  canon.  Mais 
leveicfiégcdeCo- comme  il  y avoit  dans  cette  place  lepe  mille  nom» 
SiçV&Ti4ma'eT.  mes  d’infanterie  tous  frais , qui  faifoient  des  for- 
^DaTbonut  jup.  tjes  vigoureufes  ; les  gens  du  roi , dont  plus  de  trois 
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tcm  périrent , fatiguez  par  ces  fréquentes  fonies  3 
jugèrent  à propos  de  lever  le  fiége.  Le  duc  d’An-  l569* 
jou  aïant  reçu  un  i^nfort  de  trois  mille  hommes 
de  pied  , levé  dans  le  Poitou  3 &c  conduit  par  Puv- 
Gaillard  & de  Bouille  3 l’un  Gouverneur  de  Nan- 
tes , l’autre  d’Angers , alla  inveftir  Montaigu , place 
qui  appartenoit  à la  maifon  de  la  Trimoüille,&  dans 
laquelle  commandoit  un  nomméDupleftisd’on  ame- 
na du  canon  de  Nantes  ; l’on  fit  une  batterie  à un  mou- 
lin qui  regardait  la  porte  de  Nantes.  Deux  jours  après 
qu’on  eut  commencé  à battre  la  place  3 ce  Duplef- 
fis  mourut  3 après  fa  mort  la  Brode  qui  lui  fucce- 
da  fe  défendit  d’abord  vaillamment  3 & fit  même 
quelques  forties , où  plufieurs  des  gens  du, roi  fu- 
rent tués.  Pendant  ce  fiége  on  prit  Tiftinges , qui 
fut  obligée  de  fe  rendreft’on  redoubla  enfuite  l’atta- 
que à Montaigu  3 & à Cognac  qui  eurent  le  mê- 
me fort.  Mucidan  fut  aufli  affiégé  & pris  : Pompa- 
dour , & Briifac  deux  braves  officiers  périrent  à ce 
fiége.  D’Andelot  lefpoir  des  Proteftans , frere  de 
l’amiral  mourut  vers  le  même  tems  a Saintes. 

Les  princes  Proteftans  d’Allemagne  touchez  de  la 
défaite  de  leurs  freres3(c’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  les 
Proteftans  de  France  , ) leur  envoïerent  un  fecours 
de  huit  mille  chevaux  3 commandés  par  le  duc  des 
deux  Ponts  ; qui  écrivit  au  roi  de  France  3 pour  ju- 
ftifi  er  la  conduite  qu’il  tenoit  en  cette  occafion. 

Tout  fon  pretexte  étoit  3 que  les  fujets  de  la  France 
étoient  perfécutés  pour  la  religion,  & qu’il  com- 
ptoir défendre  les  amis  de  la  vérité  , & par  confé- 
quent  la  vérité  elle-même  en  leurs  perfonnes.  Ses 
troupes  pafférent  le  Rhin  , traverferenc  l’Allcma- 
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gne,  & après  avoir  pafîe  la  Saône , elle  prirent  la  Cha: 
rite  fur  Loire.  Aprèsplufieurs  autres  courfes,les  deux 
armées  fe  rencontrèrent,  6c  fe  ^attirent  fur  les  fron- 
tière du  Bearn,  6c  du  Languedoè,  près  d’un  bourg, 
appellé  R,oche-  Abeille  : le  duc  d’Anjou  perdit  la 
bataille  , fon  infanterie  commandée  par  Strozzi  fut 
défaite  avec  grand  carnage  ; Strozzi  lui-même  de- 
meura prifonnier.  Wolfgand  de  Bavière  duc  des 
deux  Ponts , n’étoit  pas  â cecte  bataille  : après  avoir 
pafle  la  Vienne  il  étoit  tombé  malade  à Neffon  , à 
trois  lieues  de  Limoges , il  y mourut  l’onzième  de 
Juin, entre  les  bras  de  Loüis  comte  de  Naffiau.  Il  n’a- 
voit  que  quarante-  trois  ans.  Avant  fa  mort  il  affiembla 
fes  principaux  officiers  , 6c  leur  recommanda  de 
pourfuivre  la  guerre  avec  courage.  Il  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  au  comteVolrad  de 
Mansfeld,  Ton  lieutenant. 

Malgré  ces  fuccès  les  confederez  las  de  la  guer- 
re, 6c  n’aïant  pas  de  quoi  païer  leurs  troupes , réfo- 
lurent  de  faire  préfenter  une  requête  au  roi , pour 
tâcher  de  lui  perfuader  l’équité  de  leur  caufe  : 
ils  y renouvelloient  le  fouvenir  des  guerres  précé- 
dentes ; & en  rejettant  toute  la  faute  fur  les  prin- 
ces de  Guife  , 6c  fur  les  autres  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique , félon  leur  langage  , ils  protef- 
toient  qu’ils  avoient  été  contraints  de  prendre  les 
armes , pour  la  liberté  des  confciences , & pour 
la  défenfe  de  leurs  biens  ; & imploroient  la  clémen- 
ce du  roi,  pour  obtenir  de  fa  majefté , qu’il  leur 
fût  permis  , de  s affembler  librement  dans  tout 
le  roiaume , de  jouir  pailiblement  de  leurs  charges 
& de  leurs  biens , 6c  qu’on  leur  donnât  de  Colides 

affurances 
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affurances  là  deffiis.  Enfin  ils  protefloient , que  fi 
Ton  confentoic  à leurs  demandes  , ils  quitteroienc 
aufïhtôt  les  armes.  Le  fieur  de  l’Etranges  s’offrir  de 
préfenter  cette  requête  , & fie  demander  pour  fa 
fureté  un  paffeport  au  duc  d’Anjou  , qui  répon- 
dit, qu’il  en  écriroit  au  roi.  lien  écrivit  en  effet  j 
& fa  majefté  l’aïant  rendu  maître  de  cette  affaire  , 
le  duc  éluda  fi  long-tems  de  répondre,  que  de  l’avis 
de  l’amiral  , une  copie  de  cette  requête  fut  envolée 
au  maréchal  François  de  Montgomery  , qui  étoit 
alors  à la  cour.  Le  maréchal  quoique  fufpe6t , par- 
ce qu’il  étoit  allié  du  prince  de  Condé  Ôc  des  Co- 
lignys , ne  laiffa  pas  de  répondre  le  2.0  de  Juillet  , 
que  le  roi  n’écouteroit  aucunes  propofitions  de  paix, 
qù’auparavant  les  Calviniftes  nefuffent  rentrés  dans 
l’obéiflànce , & dans  leur  devoir.  L’amiral  aïant  re- 
çû  ces  1-ectres , envoïa  fix  jours  après  d’autres  pro- 
pofitions au  même  de  Montgomery  ; mais  on  n’en 
voulut  recevoif  aucunes. L’amiral  irrité  protefta alors 
au  nom  des  princes  & des  confederez,  de  l’injure 
qu’on  leur  faifoit , en  appelia  Dieu  à témoin  , & af- 
fura  qu’à  l’avenir  on  pourvoirait  plus  foigneufe- 
ment  aux  affaires  par  des  remedes  convenables. 

Les  Protefhns  pafferent  dans  le  Périgord  le  vingt-  L^esxc^hI|f,;c3 
fept  de  Juillet , & allèrent  à Tiviers.  Ils  prirent  à palTent  en  Peri- 

1 r • -r»  n /f||  gord  & prennent 

compolition  Brantôme,  monaltcre  allez  célébré,  quelques  places, 
forcèrent  plufieurs  châteaux  , & aïant  paffé  la  Vien-  i?‘ 

ne  à Confolans , ils  vinrent  à Chabanois  qu’ils  pri- 
rent , & ils  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  étoient 
dedans.  De  Moiiy  reprit  faint  Gênés , qui  fe  racheta 
de  pillage  en  donnant  dix  mille  livres.  Ce  fut  en  ce 
■lieu  là  que  mourut  Louis  de  Lanoy  feigneur  de 
Tome  XXXIV.  Hhh% 
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Arrêt  rendu  par 
le  parlement  con- 
tre l’amiral  Coli- 
gny. 

De  Tl  su  Ub.  45, 
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Morvilliers , general  de  la  cavalerie  Françoife. 

Quant  au  duc  d’Anjou , aïant  quitté  Perigueux  ,il 
prit  Ton  chemin  par  le  Limofin  , & étant  arrivé  à 
Loche  en  Touraine,  il  congédia  Tes  gens , 8c  leur 
donna  ordre  de  fe  trouver  fous  leurs  enfeignes  au 
premier  d’O&obre.  Mais  les  Proteftans  moins  amis 
du  repos  continuèrent  leur  marche , 8c  après  pla- 
ceurs captures , Coligny  alla  aflieger  Poitiers  , où  le 
comte  du  Lude  commandoit. 

Quelque  temps  avant  la  journée  deMoncontour  où 
les  Calvinifles  furent  défaits  , le  parlement  de  Paris , 
à h requête  de  Gilles  Bourdin  procureur  general, ren- 
dit  un. arrêt  le  dix  de  Septembre  contre  Gafpard  de 
Coligny, comme  rebelle  8c  criminel  deleze-majefté. 
Par  cet  Arrêt  on  le  condamnoit  a mort , 8c  l’on  or- 
donnait une  récompenfe  de  cinquante  mille  écus  à 
celui  qui  pourroit  le  prendre  vif,  ou  même  le  tuer. 
Quinze  jours  après , c’eit-à- dire  , le  vingt  huit  du 
meme  mois , on  rendit  un  autre  arrêt  par  lequel  on 
déclarait  encore , à la  requête  du  même  procureur 
general , que  lorfque  par  le  premier  arrêt  on  avoit 
ordonné  la  fomme  de  cinquante  mille  écus  pour  ce- 
lui qui  tueroit  l’amiral  , on  entendoit  que  cette 
fomme  feroit  délivrée  à l’étranger  comme  au  Fran- 
çois , 8c  que  de  plus , fl  celui  qui  feroit  cette  aétion  , 
étoit  lui-même  coupable  de  rébellion , fon  crime 
lui  feroit  pardonné  , 8c  fa  grâce  lui  feroit  accordée. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  tout  le  roïaume  ; 8c  afin 
que  les  étrangers  en  euffent  connoififance , il  fut  mis 
non  feulement  en  françois,  mais  encore  en  latin, 
en  italien , en  allemand  ; en  efpagnol  8c  en  anglois  j 
mais  l’amiral  parut  en  faire  peu  de  cas , 8c  ne  cham- 
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gea  point  de  conduite.  Il  palîa  peu  après  la  Vienne 
avec  Ton  armée  , & vint  préfenter  la  bataille  au  duc 
d’Anjou  : après  plufîeurs  a&ions  particulières  paf- 
fées  en  différons  lieux , elle  fut  generale  à Moncon- 
tour , & l’armée  catholique  y fut  entièrement  vido- 
rieufe  de  celle  des  Caiviniftes. 

Cette  vidoire  fut  fuivie  peu  après  du  fiége  de 
faint  Jean  d’Angeiy  , où  le  roi  8c  la  reine  fe  trouvè- 
rent , 8c  qui  après  une  trêve  de  dix  jours  , dont  on 
convint  de  part  8c  d’autre , fut  obligé  de  capituler  8c 
de  fe  rendre.  Le  roi  8c  la  reine  y firent  enfuke  leur 
entrée , & le  gouvernement  en  fut  donné  au  vicom- 
te de  Guttiniere  ; on  y laiffa  aufli  pour  la  fûreté  de  la 
place  huit  compagnies  d’infanterie. 

Pendant  ce  temps-là , les  princes  & l’amiral  s’é- 
tant joints  avec  quatre  à cinq  mille  hommes  aux 
troupes  de  Montgommeri  , fe  répandirent  dans  le 
Languedoc,  & furprirent  Nifmes  pendant  la  nuit 
8c  par  artifice.  Ils  y firent  de  grands  ravages  ; la  plus 
grande  partie  des  catholiques  fut  tuée.  Tous  les  cha- 
noines 8c  autres  ecclefiaftiques  furent  jettés  dans  le 
puits  du  chapitre , 8c  Bernard  d’Elbene  évêque  de 
Nifmes  eut  beaucoup  de  peine  à fauver  fa  vie. 
Montbrun  8c  Mirabel  faifoient  aufli  de  grands  ra- 
vages en  Auvergne.  D’autres  fe  répandirent  dans 
la  BeautTe  , 8c  dans  le  Gatinois , qu’ils  ravagèrent. 
La  ville  d’ Aiguillon  dans  l’Agenois  fut  afliégée , 8c 
prife  par  le  même  parti  le  dix- huit  de  Novembre  ; 
Montgomery  fe  rendit  maître  du  Bearn,  8c  fes  gens 
y brûlèrent  les  reliques  de  faint  Galadoire,  que  l’on 
confervoit  à Lefcar , 8c  en  jetterent  les  cendres  au 
vent.  En  un  mot  les  Caiviniftes  laifferent  par  tout 
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LXXXV1Î. 

Le  pape  envoïe 
en  Angleterre  Ni- 
colas Morton. 
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où  ils  palTerent  des  témoignages  de  leur  fureur  & 
des  marques  dé  leur  impiété. 

Ces  défordres  affligèrent  fenfibîementîes  Catho- 
liq  ues  : Rome  & la  France  fentirent  les  pertes . que 
la  religion  faifoit  par  ces  ravages  ; mais,  les  conquê- 
tes que  l’armeé  de  Charles  IX.  remportoit  à Ton  tour 
& allez  fréquemment  fur  les  Calvinifies  , tempe- 
roient  cette  affliction  ; fouvent  même  elles  alloient 
jufqu’à  la  faire  oublier,  fur-tout  à Rome  , qui  n’é- 
toit  pas  le  Théâtre  de  la  guerre.  Charles  IX.  aïant 
fait  prefent  de  vingt- çinq  en  feignes  enlevées  aux 
Calviniftes  à la  journée  de  Moncontour,  au  com- 
te de  Santahore , qui  les  porta  à Rome  ; Pie  V.  les 
re<^ut  avec  de  grandes  démonftrations  de  joïe,  fit 
faire  des  procédions  folcmnelles  pendant  trois 
jours , pour  rendre  grâces  à Dieu  , & fit  mettre  les 
enfeignes  dans  Féglife  de  faint  Jean  de  Latran  avec 
çetre  infeription  » Pic  V.  fouverain  pontife  , a fait 
» mettre  dans  la  principale  des  égîifcs  les  enfeignes 
» que  Sforce  comte  de  Santafiore  , chef  des  trou- 
« pes  do  faint  liège,  envolées  au  fecours  de  la  Fran- 
â5  ce , a prifes  fur  les  fujets  rebelles  de  Charles  IX. 

55  roi  de  France  très- chrétien  , qui  font  les  enne- 
« mis  de  Féglife  j & les  a dédiées  Fan  1570,  au  Dieu 
»#  tout  puiffant , auteur  d’une  fi  grande  victoire. 

Prefque  dans  le  même  tems  , ce  pape  envoïa  en 
Angleterre  Nicolas  Morton  Angîois  , doCteur  en 
théologie,  & l’un  de  fes  pénitenciers  à Rome,  pour  ' 
y confoîer  plufieurs  feigneurs  Anglois,  qui  avoienc 
quelques  fujets  de  plainte  contre  la  reine  Elifabeth, 
& affluer  les  mécontens  de  la  protection  de  Rome. 
Le  zele  du  fouverain  pontife  étoit  louable  7 mais  il 
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îe  pouffa  beaucoup  trop  loin  dans  cette  même  oc-  ^ \$Co» 

cafion , en  chargeant  Morton  de  déclarer  à ces  me- 
mes .feigneurs  qu’Elifabeth  éroit  déchue  de  toute  Ton 
autorité  fur  les  Catholiques  *,  puifquc  les  lujets  d un 
prince  de  quelque  religion  qu’il  foit , n’en  font  pas 
moins  Tes  fujets  , & qu’il  n’a  pas  moins  fur  eux  une 
autorité  légitimé.  L’exécution  de  cet  ordre  fut  un 
feu  qui  demeura  pour  lors  caché  fous  la  cendre  , 
mais  qui  dans  la  fuite  caufa  un  funefte  embraie- 
ment. 


LXXXVIIL 
Balle  contre  le' 


Le  vingt-fix  de  Février  le  même  pape  donna  une 
bulle  pour  ordonner  à tous  les  Juifs , de  fortir  de  juifs  &enfave 
l’état  ecclefiaftique  dans  trois  mois  , fur  peine  de  a 1 1 
eonfifeation  de  tous  leurs  biens,  ôc  de  fervitude  per- 
pétuelle. Sa  fainteté  fe  détermina  à les  traiter  d’une 
maniéré  h fevere  , fur  les  plaintes  qu’on  lui 
fit  des  ufures  énormes  qu’ils  exigeoient , & fur  ce 
qu’on  les  âccufa  devant  elle  d’être  receleurs , de  fré- 
quenter les  maifons  ^ fous  prétexte  de  trafic , & dans 
le  deffein  d’y  débaucher  les  femmes , d’employer 
la  magie  pour  découvrir  les  tréfors  i &:  de  beau- 
coup d’autres  faits  fecrets.  Elle  excepta  toutefois  les 
villes  de  Rome,  & d'Ancone  , tant  pour  ne  point 
interrompre  le  commerce  des  païs  Orientaux  , dont 
on  tiroir  beaucoup  de  profit  que  pour  engager  par 
là  les  Juifs  à s’abftcnir  des  crimes  dont  on  les  char- 
geoit , & leur  procurer  l’occafion  de  fe  convertir 
par  les  entretiens  & les  converfations  qu’ils  au- 
roient  avec  les  Catholiques.  Pie  V.  donna  encore 
une  autre  bulle  très-fevere  contre  ceux  qui  ofien- 
foient  les  Inquifiteurs , & qui  s’emparoient  de  ce  qui 
leur  appartenoit  , ou  qui  s’oppofoient  aux  fonc- 
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lions  de  leurs  charges,.  On  fçaic  combien  grand  étoic 
le  zele  de  ce  pape  en  faveur  du  tribunal  de  i’in- 
quifition.  Il  réforma  aulîi  l’office  de  la  pénitcncerie , 
& déclara  nullesles  préemptions  pour  caufe  de  con- 
fidence contre  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  en  éx- 
cepter  mêmes  les  cardinaux. 

Alfonfe  duc  de  Ferrare , & Corne  duc  de  Floren- 
ce , fe  difputoient  depuis  long  tems  la  preffiéance. 
Pie  V.  n'ignoroit  pas  que  l’empereur  fe  difpo- 
foit  à décider  cette  conteflacion  ; mais  prétendant 
lui  feul  s’en  attribuer  la  connoiffiance  , il  la  termi- 
na en  un  moment,  en  créant  Corne,  qu’il  favo- 
rifoit  fecretement , grand  duc  de  Tofcane.  La  bulle 
de  création  efl  du  vingt-  fept  d’Août.  Il  y dit , qu’en 
jettant  les  yeux  , félon  qu’il  y étoit  obligé  par  fa 
charge , fur  ceux  qui  dévoient  être  récompenfez  pour 
les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint  fiége  ; Co- 
rne duc  de  Florence  s’étoit  préférablement  à tous 
autres  prefenté  à fon  efprit , & qu’il  avoir  cru  de- 
voir lui  faire  cet  honneur  , principalement  pour 
ces  raifons  j qu’il  furpaffioit  tous  les  autres  princes 
par  fa  piété,  & par  le  grand  zele  qu’il  avoir  pour 
le  fiége  apoltolique  ; qu’il  avoit  libéralement  af- 
filié de  foldats  & d’argent  le  roi  de  France  dans 
les  dernières  gucres  contre,  les  hérétiques  ; Que 
dans  les  années  précédentes  il  avoit  inflitué  l’ordre 
des  chevaliers  deTaint  Etienne  pour  la  gloire  de 
Dieu , la  propagation  de  la  foi  catholique , & la 
confe'rvation  de  la  vénérable  religion  $ qu’il  gouver- 
noit  fes  peuples  avec  beaucoup  de  prudence  , & une 
équité  incorruptible  ; qu’il  abondoit  en  biens  &c  en 
gens  de  guerre,  & qu’il  poffedoic  de  grands  états  ; 
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qu’il  avoic  une  puiflance  abfolue , indépendante  de 
tout  autre  prince  , 3c  qu’il  étoit  allié  de  l’empe- 
reur Maximilien  -,  qu’enfin  en  le  préférant  aux  au- 
tres il  imitoit  fcs  prédeccfieurs  Alexandre  III.  In- 
nocent III.  3c  HonoriusIII.  qui  avoient  autre- 
fois créé  les  rois  de  Portugal , de  Bulgarie  , 3c  des 
Vaîaques  , 3c  qui  avoient  permis  que  le  duc  de 
Bohême  put  prendre  le  nom  de  roi. 

En  conféquence  le  pape  déclaroit  que  par  la  plé- 
nitude de  fa  puiflance  il  élevoit  le  même  Corne  à 
la  qualité  de  grand  duc  de  Tofcane  , fauf  néan- 
moins, 3c  fans  préjudice  des  villes  3c  places  qui 
appartenoient  à i’églife  Romaine  , 3c  qui  dépen- 
doient  de  l’autorité  , puiflance  3c  jurifdiâiion  du 
faint  liège  3c  de  l’empereur.,fans  préjudice  encore  des 
villes  &des'  lieux , qui  ne  feroient  pas  du  domaine  du 
même  Corne , voulant  retrancher  par  ces  moyens 
les  grandes  difputes  qui  pourroienc  furvenir  tou- 
chant la  prefleance  entre  les  deux  ducs  de  Ferrare, 
3c  de  Florence. 

Il  accompagna  cette  bulle  de  la  couronne  roïaleÿ 
dont  il  fit  defliner  lui-même  la  forme,  pour  en  ho- 
norer Corne  , 3c  il  menaça  Aîphonfe  due  de  Ferra- 
re'  qui  étoit  feudataire  de  l’églife , de  le  dégrader  s 
s’il  rroubîoit  Cbme  5 comme  il  avoic  fait  jufqu’a- 
lors  danf  la  navigation  du  Po.  Ces  décifions  du 
pape  parurent  injulles , non-feulement  au  duc  de 
Ferrar.e , mais  même  à l’empereur  , 3c  au  roi  d’Ef- 
pagne  5 mais  cela  n’empêcha  pas  Corne  de  profiter 
des  avantages  3 que  Pie  V.  lui  donnoit. 

Ce  duc  alla  pour  cet  effet  à Rome  au  commence- 
ment de  Mars,  avec  un  équipage  magnifique , 3c  ac- 
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compagne  de  beaucoup  de  nobleffe  , deux  cardi- 
naux furent  envoies  au  devant  de  lui  ; le  pape  le  re- 
çut avec  fplendeur,  le  logea  dans  le  Palais,  reçut 
fon  ferment  de  fidelité  , d’obéïfîance  au  faint  fiége 
lui  mit  avec  beaucoup  de  folemnité  le  fceptre  à la 
main  , 8c  lui  donna  la  rofe  qu’il  avoit  benite. 

L’empereur  Maximilien  qui  prétendoit  que  le 
pape  n’avoit  pû  ainfi  favorifer  un  prince  qui  relevoic 
de  l’empire,  8c  que  c’étoit  à lui  à diftribuer  ces  ti- 
tres 8c  ces  honneurs , avoit  chargé  fes  ambafladeurs 
deprotefter  par  écrit  ,&  même  avec  menace  contre 
cette  conduite  du  pape  : mais  on  refufa  de  les  enten- 
dre en  plein  confiftoire , 8c  l’avocat  de  la  chambre 
apoftolique  leur  déclara  qu’il  ne  recevoir  point  leur 
proteftation.  Maximilien  caffa  néanmoins  le  pri- 
vilège accordé  à Côme  *,  mais  comme  cette  con- 
teftation  pouvoit  avoir  des  fuites  facheufes , le  pape 
chargea  le  cardinal  Commendon  ^ qui  étoit  alors 
en  Allemagne  , de  l’accomm'eder.  Sur  cet  ordre  , 
Commendon  eut  quelques  conférences  avec  l’em- 
pereur , écouta  fes  plaintes  8c  fes  griefs  , 8c  après 
lui  avoir  reprefenté  qu’il  ne  devoir  pas  pouffer  plus 
loin  ce  différend  , 8c  qu’il  devoir  confiderer  l’état 
des  affaires  de  l’empire , de  celles  de  fa  maifon  & 
des  fiennes  propres  ; il  lui  dit  : S’il  s’agit  de  faire  des 
plaintes , qui  de  vous  ou  du  pape  en  peut  Ifaire  avec 
plus  de  juftice  ? Le  pape  a accordé  le  nom  de  grand 
duc  à Côme  de  Medicis  , qui  eff  un  prince  de 
très-grand  mérité  , qui  a de  grandes  liaifons  avec 
vous  , 8c  que  vous  avez  honoré  de  votre  alliance  , 
en  donnant  à fon  fils  une  de  vos  fœurs  en  maria- 
ge, Vous  vouiez  lui  ôter  ce  nom  j vous  avez 

chargé 
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chargé  vos  ambafîadeurs  de  Rome  de  foutenir  que  ■— - — 

que  le  pape  n’a  pas  eu  le  pouvoir  de  le  lui  accorder.  A N,  i 
Corne  prétend  qu’il  eft  libre,  qu’il  ne  releve  que  xcn. 
de  lui- même  ; que  fa  ville  de  Florence  s’eft  ra-  mÜàlSpT 
chetée  par  une  g rôtie  fomme  d’argent  de  la  dépen-  Te\ 
dance  de  l’empire  ; qu’il  a des  lettres  de  Rodol-  f^atiani  ihlb- 
phequi  a élevé  la  maifon  d’Autriche  à cette  fuprê- 
œe  grandeur  où  elle  fe  trouve  , par  lefquelles  ii  dé- 
clare qu’il  n’a  plus  aucun  droit  fur  cette  ville.  Vos 
ambafîadeurs  publioient  dernièrement  que  toute  la 
Tofcane  relevoit  de  l’empire  , fans  faire  reflexion 
qu’une  grande  partie  de  cette  province  éroit  dans 
les  droits  & dans  la  dépendance  du  faint  flege.  Quel 
fujetde  divifion  &de  haine  feroit  ce,fi  fafainteténe 
preferoit  le  bien  public  à ces  conteftations  particu- 
lières , Sc  fi  elle  n etoic  refoluê  d’agir  avec  vous  dans 
un  efprit  plein  d’amitié  & de  rendreffe  paternelle  ? 

D’où  eft  ce  que  votre  majeflé  ou  fonconfeilontcon- 
clu  que  le  pape  n’avoit  pas  ce  pouvoir  ? Doutez-  vous 
de  la  puiffmce  des  fouvenins  pontifes,  non- feule- 
ment fur  les  titres  des  princes  , mais  fur  les  princes 
memes , félon  les  befoins  de  la  religion  & félon  la 
fidelité  3e  l’attachement  qu’ils  ont  pour  elle  ? Clé- 
ment IV.  ne  donna-t’il  pas  cette  Tofcane  que  vos 
courtifans  vous  approprient,  à Charles  d’Anjou  roi 
deNaples?Les  papes  ne  l’ont-ils  pas  gouvernée  toutes 
les  fois  que  la  neceflité  des  affaires  les  y a obligez? 

Mais  pour  venir  a des  exemples  moins  éloignez 
& plus  célébrés  , il  n y a pas  h long-temps  que  le 
fouverain  pontife  accommoda  le  différend  furvenu 
efttre  Vencdlas  roi  de  Boehmc  & les  Dirachins, 
pour  le  roïaume  de  Hongrie  , il  fe  réferva  le  juge- 
Tome  XXXI F.  I lii  " 
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— ment  de  l’affaire  , il  prononça  definitivement , & îa 
fentence  fut  reçue  fans  contradiction.  Vous  m’op- 
poficz  tantôt  le  roi  d’Efpagne , & vous  i’intereffiez 
en  votre  caufe  ,•  mais  par  quel  droit  poffede-t’ii  le 
roïaume  de  Navarre  dans  les  Pirehées , fi  ce  n’eft 
parce  que  le  pape  Jules  IL  en  a dépouillé  Jean  d’Al- 
bret , pour  s’être  ligué  avec  les  ennemis  de  l’églife 
Romaine  ? Que  fi  vous  niez  que  le  pape  ait  eu  ce 
pouvoir  , il  faut  de  deux  chofes  l’une  , ou  que  le  roi 
d’Efpagne  rende  ce  roïaume  à la  maifon  de  Ven- 
dôme qui  a hérité  de  celle  d’Albret  , & qui  le  rede- 
mande > ou  qu’il  Toit  convaincu  d’injuftice  , s’il  ré- 
tient  contre  le  droit  & contre  le  devoir  d’un  prince 
chrétien  & de  l’honnête  homme  un  état  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Il  feroit  trop  long  de  vous  reprefen- 
ter  en  quelles  occafions , & combien  de  fois  les  fou- 
verains  pontifes  ont  exercé  leur  pouvoir  fuprême  , 
& combien  de  différends  ils  ont  terminez , non  feu- 
lement parleur  crédit  & par  leur  entremife  , mais 
encore  par  leur  jurifdiCtion  &c  par  leur  autorité.  Et 
pour  parler  en  particulier  du  droit  de  donner  aux 
princesdestitres&dcs  prérogatives  d’honneur , que 
vos  confeillers  veulent  contefter  j Alphonfc  VL  roi 
d’Efpagne  accorda  fa  fille  en  mariage  à Henri  com- 
te de  Lorraine  , à caufe  des  grands  exploits  qu’il 
avoir  faits  contre  les  Maures , & lui  donna  cette 
partie  de  fes  états , qui  s’appelle  le  Portugal.  Quel- 
que temps  après  le  pape  Alexandre  III.  pour  recom- 
penfer  fa  valeur  , & pour  reconnoître  les  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  chrétienté,  lui  ac- 
corda le  titre  de  roi , fans  que  jamais  Alphonfe  ofàfc 
s’oppofer  au  defiein  de  fa  fainteté  , quelque  jaloufie 
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qu’il  eût  de  voir  Ton  gendre  aufli  indépendant  8c 
aufh  puiflanc  que  lui. 

Les  fouverains  pontifes  n ont-ils  pas  ôté  à la  Po- 
logne le  titre  de  roïaume , 8c  ne  le  lui  ont-ils  pas  ren- 
du lorfqu’ils  l’ont  jugé  à propos  ? Dans  le  temps  que 
les  Polonois  reconnoiffoient  particulièrement  l’au- 
torité des  empereurs  > le  pape  dépofa  le  roi  Boleflas 
pour  avoir  tué  de  fa  main  facrilege  Staniflas , évêque 
de  Cracovie  , prélat  d’un  fainteté  recommandable  ; 
non-feulement  il  priva  le  roi  du  roïaume , il  fuppri- 
ma  même  le  titre  8c  la  dignité  de  roi.  Cette  fentence 
fut  fi  bien  executée  , que  pendant  deux  cens  quaran- 
te ans,  ceux  qui  gouvernèrent  la  Pologne  ne  fe  nom- 
mèrent jamais  que  ducs.  Ce  n’étoit  ni  par  la  négli- 
gence , ni  par  la  lâcheté  , ni  p^r  la  condcfcendan- 
ce  des  princes  qui  regnoient  alors.  Henri  IV.  étoit 
empereur  , il  étoit  l’ennemi  le  plus  ardent  & le  plus 
irréconciliable  du  faint  fiege  , 8c  jamais  ni  lui  ni  fes 
fuccelTeurs  , qui  ont  été  animez  du  même  efprits 
n’ont  ofé  contefter  ce  droit.  Après  tout  ce  temps , 
les  Polonois  aïant  une  forte  paffion  d’être  rétablis 
dans  leurs  anciens  honneurs , 8c  l’aïant  mérité  par 
les  grands  fervices  qu’ils  avoient  rendus  â la  reli- 
gion , envoïerent  une  folemnelle  ambaflade  en 
France  , ou  les  papes  tenoient  alors  le  fiege  ; 8c  ils 
obtinrent  de  Jean  XXII.  que  leur  duc  reprendroie 
le  titre  de  roi.  Quel  étoit  l’empereur  en  ce  temps- 
là  ? C’étoit  Louis  de  Bavière  , l’ennemi  8c  le  perfe- 
cuteur  perpétuel  de  l’églife  Romaine.  Toutefois  il 
n’envia  point  ce  nouveau  titre  d’honneur  aux  Polo- 
nois j il  ne  fe  plaignit  pas  de  ce  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
adrefTez  à lui.  Je  ne  crois  pas  que  Pie  V.  air  moins 

Iiii  ij 


An.  î j 


* s 


r 


6io  Histoire  Ecclesiastique. 

j—”  de  pouvoir  queJcanXXII.&  les  autres  papesfles  hom* 
N'  lî69-  mes  n’ont  pû  lui  retrancher  (es  droits  , & votre  au- 
torité n’eft  pas  plus  grande  que  celle  des  Henris  & 
des  Louis  vos  prédécefleurs.  Il  n’y  a que  cette  diffé- 
rence , que  votre  majefté  a de  la  pieté  & du  refped 
pour  i’églile  , au  lieu  qu’ils  n’avoient  que  de  i’aver- 
îion  contr’elle  , & qu’ils  étoient  animez  d’un  efpric 
de  rébellion  contre  leur  mere. 

Dans  votre  Allemagne,  dans  votre  Autriche, 
les  pontifes  Romains  n’ont-ils  pas  exercé  le  même 
pouvoir  ? Les  empereurs  Rodolphe  , Albert , Frédé- 
ric ont  envoie  des  ambafladeurs  à Rome  , pour 
rendre  des  actions  de  grâces  plutôt  que  pour  faire 
des  plaintes.  Niais  s il  faut  aller  jufqu’à  la  fource  de 
votre  pouvoir  & de  votre  autorité,  d’où  avez-vous 
tiré  ce  nom  d’empereur  qui  met  l’Allemagne  au- 
deifus  des  autres  roïaumes  chrétiens  ; lorfque  l’em- 
pire Romain , dont  la  puiflance  & la  majefté  avoient 
été  transférées  dans  l’Orient  feruinoit  par  fa  pro- 
pre grandeur , & que  fes  provinces  étoient  defolées 
par  les  barbares  , qui  eft-ce  qui  l’a  partagé  f qui  eft- 
ce  qui  en  a donné  une  partie  aux  Allemans  ? Y a-  t-il 
quelqu’un  qui  foit  fl  animé  contre  le  faint  fiége  , & 
il  ennemi  de  la  vérité , qui  n’avoue  que  ce  font 
les  papes  ? Il  leur  a donc  été  permis  d’ôter  aux  Grecs 
une  partie  de  1 empire  , & de  vous  la  donner 
avec  le  titre  d’empereur  : & il  ne  leur  fera  pas  per- 
mis aujourd’hui  de  donner  le  titre  de  duc  & de 
roi  ? Pourquoi  n’auront-ils  pas  un  droit  qu’ils  ont 
pû  vous  donner  ? En  veritéûorfque  je  fais  réflexion 
fur  cette  affaire,  j’ai  quelque  fujet  de  foupçonner 
que  ceux  qui  vous  ont  donné  un  confeil  fl  nouveau. 


Livre  cent  soixante-onzie'me.  du 
6c  fi  dangereux  dans  la  conjoncture  du  tcms  , onc 
quelque  deflcin  caché  d’augmenter  les  troubles 
6c  les  défordres  pour  vous  broüi lier  avec,  le  laine 
fiége. . 

L’empereur  fe  trouvant  embaraffé  de  répondre  à 
ce  difeours  allégua  feulement  , qu’il  écoit  obligé  en 
confçience -de  ioutenir  les  droits  de  l’empire.  A 
quoi  le  cardinal  répliqua  , que  puifque  fa  majefté 
impériale  fe  croïoit  fi  obligé  de  deffendre  les  droits 
de  l’empire , elle  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  , 
que  le  pape  prît  foin  de  défendre  ceux  du  faine  fiége, 
& qu’il  lui  avoir  fait  affezeonnoître  quels  ils  étoienr. 
Colme  publia  au  (fi  fes  raifons  qui  revenoient  à peu 
près  aux  mêmes.  Il  difoit  entr’autres , que  Childe- 
nc  aïant  été  dépoiiillé  de  la  couronne  de  France , 
Pépin  en  avoi  tété  Fait  roi , parle  pape  Zacharie.  Que 
Demetrius  avoir  été  crée  roi  par  Grégoire  VIL  roi  de 
Croatie  & de  Dalmatie,  qui  ionr  des  provinces  fujet- 
îcs  du  roïaume  de  Hongrie  j qu’innocent  III.  avoir 
fait  Joanniza  roi  de  Bulgarie  & de  Valachie,  qui 
étoient  auffi  des  provinces  dépendantes  du  même 
îoïaume  de  Hongrie.  Il  ajoucoit  encore  d’autres  rai* 
fons  moins  importantes , mais  la  plus  forte  étoic  la  vo- 
lonté du  pape,  qui  chargea  suffi  Michel  Bonnelli, 
dit  le  cardinal  Alexandrin  , d’avoir  pareillement  un 
entretien  fur  ce  fujet  avec  le  roi  Philippe,  & de 
faire  en  forte  que  tout  ce  différend  fût  accomodé 
a l’amiable.  On  prétend  , que  le  pape  avoit  donné 
ordre  au  cardinal  Altaemps , au  cas  que  l’empereur 
refusât  un  accommodement  avantageux  , .de  lever 
dix  mille  hommes  en  Allemagne.  Mais  on  n’en  vint 
pas  a cette  extrémité , Sc  moïennant  une  fournie 
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d’argent  allez  confiderable  , que  Maximilien  reçut, 
Côme  demeura  revêtu  du  titre  de  grand  duc. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  de  cardinaux 
dans  cette  année  1 569  , & Ton  n’en  trouve  qu’un 
feui  quifoit  mort , fçavoir  le  cardinal  Jean  Antoine 
Capifucchi  Romain , neveu  de  Paul  Capifucchi  mort 
en  i j 3 9 . lequel  avoir  été  chargé  d’emplois  importans 
fous  Clement  VIL  & Paul  III,  Jean  Antoine  fon  ne- 
veu avoit  été  élevé  au  cardinalat  par  Paul  IV.  dans  la 
promotion  de  l’année  ijjj.  Ilétoitd’une  ancienne 
famille  Romaine , & né  à Rome  le  vingt-un  d’O&o- 
bre  15  ij.  Après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  capa- 
cité , de  fa  prudence , & de  fa  probité  dans  le  bareau , 
ou  il  eut  différens  emplois , il  devint  chanoine  du  V a- 
tican,d’où Paul III.  le  tira, pour  le  faire  auditeur  de 
Rote.  Paul  IV.  en  le  faifant  cardinal  lui  donna  le  ti- 
tre de  faint  Pancrace , & le  fit  évêque  de  Lodi.  Pie 
IV.  changea  (on  titre  en  celui  fainte  croix  de  Jeru- 
falem  j & enfuite  en  celui  de  faint  Clement.  Le 
cardinal Vitellozi- Vitelli étant  mort.  Pie  V.  le  fit 
préfet  de  la  fignature  de  grâce  , le  mit  au  nombre 
des  cardinaux  prépofez  pour  le  tribunal  de  l’inqui- 
fition  , & lui  donna  le  gouvernement  de.Gualdo, 
avec  le  caraCtere  de  légat  apoflolique.  Il  mourut,  à 
Rome  le  vingt- neuf  Janvier  1569.  dans  la  cin- 
quante-quatrième année  de  fon  âge  , & fut  enterré 
dans  l’églife  de  fon  titre  de  faint  Clement , pro- 
che la  chapelle  de  fa  famille.  On  a de  lui  des  çonf- 
titutions , qu’il  publia  pour  fon  diocèfe , où  il  tint 
un  fynode. 

Le  fixiéme  de  Mai  fuivant  mourut  Jacques  Nac- 
chianta , connu  fous  le  nom  latin  de  Naclantus.  Il 
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êroit  né  à Florence  , où  après  avoir  fait  Tes  études  ,il  * 

entra  dans  l’ordre  de  faint  Dominique,  & y enfei-  An.  1565?. 
gna  la  théologie  à fes  confrères.  Paul  III.  le  fit  en  daim*. 

I y 44.  évêque  de  Chiozza  dans  l’état  de  Venifc  , & biutl  dLm™ 
l’envoïa  au  concile  de  Trente  , où  il  étoit  en  1546.  f. fiaïï 

II  n’y  fut  pas  long-temps , & en  partit  fous  prétexte  tsm'  *• 
d’indifpofition  , niais  en  effet  pour  éviter  la  préfen- 

ce  des  légats  , qui  avoient  été  irrités  contre  lui , de 
ce  qu’en  défendant  contre  le  cardinal  Poîus , Antoi- 
ne Marinier  religieux  carme  , il  lui  étoit  échappé  de 
dire  , qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  dans  le  concile. 

Il  y revint  cependant  fous  Pie  IV.  & il  parut  dans 
latroifiéme  fefiion  tenue  fous  ce  pape.  Naclantus  a 
compofé  quelques  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  j 
fçavoir , un  commentaire  affez  long  fur  les  épitres 
de  faint  Paul  aux  Ephefiens  & aux  Romains , dans 
lequel  on  voit  des  difgreffions  fort  diffufes  fur  pla- 
ceurs queftions  de  théologie,  entre  autres  fur  la 
prédeftination  , fur  les  mérités  des  bonnes  œuvres , 
fur  l’interceffion  des  faints  , fur  la  venue  de  faint 
Pierre  à Rome  & d’autres.  Ces  commentaires  font 
fuivis  d’un  ouvrage  intitulé  , Medulla  facrœ  ferw- 
iurœ  3 çyc.  c’eft- à-dire  , la  moelle  de  la  fainte 
écriture , ou  la  pieufe , fçavante  & claire  découver- 
te des  fecrets  de  Jefus-Chriif  , qui  ont  enrichi  tous 
les  âges  du  monde , avec  leur  explication  exadle. 

On  y trouve  beaucoup  d’allegories , & dans  chaque 
âge  les  figures  & les  prophéties  de  Jefus- Chrift. 

L’ouvrage  des  fix  jours  y eft  auffi  expliqué  allégo- 
riquement. On  trouve  enfuitc  dix- huit  traitez 
théologiques.  Le  premier  de  la  préfence  de  Jefus- 
Chriftfous  le  Êpecc  du  pain.  Le  fécond  de  la  com- 
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munion  fous  les  deux  efpeces.  Le  troîfiéme  fur  îc 
An.  facerdoce  de  Jefus-Chrift  , & le  facrifice  de  la  croix 

& de  l’autel.  Le  quatrième  du  régné  de  Jefus  Chrifh 
Le  cinquième  de  la  hiérarchie  & de  l’ordre.  Le  fi- 
xième  de  l’inftitution  des  évêques.  Le  feptiéme  de 
l’autorité  du  pape  de  de  celle  du  concile , où  l’auteur 
foutient  que  celle  du  fouverain  pontife  eft  fuperieure 
à l’autre.  Les  huit  de  neuf  parlent  des  décrets  du 
concile,  & le  même  auteur  prétend  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  force  de  loi,  fans  l’approbation  du  pape.  Le  di- 
xiéme , des  indulgences.  Les  onzième  de  douzième  de 
la  réfidence.  Les  treize  & quatorzième,  des  loixde  l’é- 
glife , fur  quoi  il  remarque  que  les  unes  font  de  droit 
divin , les  autres  de  droit  humain.  Le  quinziéme , du 
mariage.  Dans  le  feiziéme , il  entreprend  de  montrer 
que  la  me  (Te  eft  un  facrifice  de  paix  , de  de  propitia- 
tion.Le  dix-feptiéme  eft  , contre  les  mariages  eîan- 
dellins  * l’auteur  y foutient  que  l’églife  a pu  & dû  les 
déclarer  nuis.  Le  dix- huitième  effc  une  réponfc  à 
des  qnellions  propofées  fur  le  pouvoir  des  démons. 
Enfin  le  dernier  traité  deNaclantuseft  fur  les  monts 
de  piété.  Le  tout  finit  par  quelques  théorèmes  de 
fcholallique  , de  metaphifique  , de  de  phifique. 

Sixte  de  Sienne, ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance , mourut  aufh  la  même  année  à Genes  , âge 
feulement  de  quarante  neuf  ans.  Il  étoit  né  de  pa- 
re ns  Juifs , & .vécut  lui-même  quelque-temps  dans 
le  Judaïfme  ; mais  le  pape  Pie  V.  étant  general  de 
l’ordre  de  faint  Dominique  , l’inftruifit  dans  la  re- 
ligion chrétienne , de  après  l’avoir  fait  baptifer , le 
reçut  dans  fon  ordre , où  il  lui  donna  l’habit  lui- 
même.  Il  y paffa  le  refte  de  fes  jour^appliqué  â la 
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prédication  & à la  compofition  de  plufieurs  ouvra-  — “ — 
ges  qui  font  honneur  à l’églife  , &c  qui  n’ont  pas  ^ Ns 
feulement  été  eftimez  des  catholiques  , mais  des 
Proteftans  même.  Le  pape  Pie  V.  lui  conferva  tou- 
jours fon  amitié , tant  parce  qu’il  avoir  été  fon  pro- 
leîyte  , que  parce  qu’il  connoifloit  en  lui  une  folide 
pieté  avec  une  profonde  érudition,  jointe  à une 
grande  connoiffance  des  langues  latine , grecque  ôc 
hébraïque.  Sa  bibliothèque  fainte  fur  tout  le  corps  de 
la  bible , qui  eft  fon  meilleur  ouvrage  , quoiqu’il  y 
ait  encore  bien  des  fautes,  eft  divifée  en  huit  livres , 
dans  îefquels  il  fait  la  critique  des  livres  faints , Ôc 
donne  les  moïcns  de  les  expliquer.  Il  ne  la  publia 
qu’en  i 566.  étant  âgé  de  quarante- fix  ans.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Cologne  de  l’an  1576.  &: 
l’année  fuivante  1577.  on  imprima  dans  la  même 
ville  un  autre  ouvrage  latin  du  même  auteur , où  il 
traite  de  l’art  d’interpreter  les  faintes  écritures.  Sixte 
de  Sienne  avoir  fait  encore  un  livre  fur  l’ufagc  des 
concordances  de  la  bible  , des  questions  agronomi- 
ques , géographiques  & phihques  fur  plufieurs  en- 
droits de  l’écriture  , differens  fermons  & homélies  5 
des  épîtres  problématiques  fur  differens  paffages  de 
la  bible  , un  abrégé  de  l’épître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , & des  queftions  fchoîaftiques  fur  la  même 
épître.  Ces  ouvrages  ne  font  point  imprimés.  Sa 
bibliothèque  eft  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui 
s’appliquent  à l’étude  de  l’écriture  fainte.  Le  pre- 
mier livre  traite  de  la  divifion  & de  l’autorité  des 
livres  facrez.  Le  fécond  eft  un  dictionnaire  his- 
torique & alphabetiquedes  écrivains,des  livres  &:  des 
écrits  dont  la  bible  fait  mention  ou  qui  y ont  rap-  x 
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port.  Le  troihéme  e(l  l’art  d’expliquer  l’écriture  Sain- 
te.  Le  quatrième  contient  un  dictionnaire  alphabé- 
tique de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  livres 
faints  & de  leurs  ouvrages.  Le  cinquième  efl  un  re- 
cueil de  notes  fur  pîuheurs  paflages  de  l’ancien  tes- 
tament , & le  Sixième  eft  fur  les  livres  du  nouveau  tes- 
tament y en  forte  que  ces  deux  livres  peuvent  être  re- 
gardés comme  un  commentaire  fur  toute  la  bible. 
Enhn  le  Septième  & le  huitième  Sont  contre  ceux 
qui  ont  attaqué  l’autorité  des  livres  de  l’ancien  &c 
du  nouveau  teftament , & les  heretiques  tant  an- 
ciens que  modernes.  Quelque  érudition  qu’il  y aie 
dans  cet  ouvrage  , M.  Dupin  remarque  qu’il  Seroic 
à Souhaiter  que  cet  auteur  eiit  traité  certaines  matiè- 
res plus  à fonds , qu’il  eut  paSTé  Sur  d’autres  plus  le- 
gerement , & qu’il  en  eiit  omis , qui  ne  Sont  d’aucu- 
ne utilité  , ou  qui  ne  viennent  point  à Son  Sujet. 

ViCtorinus  Strigelius  qui  mourut  dans  la  même 
année  , étoit  un  Allemand  né  à Kauf-beïr,  ville 
impériale  de  la  Souabe  , le  vingt-fîx  Décembre 
152.4.  C’étoit  un  théologien  de  grande  réputation 
parmi  les  Proteftans.  Après  avoir  étudié  à Nurem- 
berg fous  Luther  & Melanchton,  & reçu  le  dégré 
de  maître  es  arts  en  1544.  il  alla  enfeigner  à Wit- 
temberg  même  , enSuite  à Magdebourg  , à Erford, 
& à Jene,  011  il  Se  remaria,  à Leipfik,  & à Heidel- 
berg , ou  il  Se  ht  eftimer  des  plus  Sçavans  de  ce  tems 
îà.  Il  s’étoit  trouvé  à la  conférence  d’Eifenach , con- 
voquée en  1 y 56.  par  Augufte  Electeur  de  Saxe,  pour 
terminer  quelques  différends  de  la  religion  Sur  la  ne- 
ceffité  des  bonnes  œuvres.  Dans  la  Suite  Se  trou- 
vant expofé  à la  perfécution  des  autres  théologiens. 
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il  fut  mené  en  prifon  le  vingt-fept  Mars  i 559.  & ~ 

y demeura  plus  de  trois  ans.  Enfin  l’envie  de  Tes  AN*  l5^9» 
ennemis  l’aïant  obligé  à changer  fouvent  de  demeu- 
re, il  mourut  à Heidelberg  , le  vingt-cinq  de  Juin 
âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  un  épitome  fur  la  doéârine  du  premier 
mouvement,  des  argumens  3c  des  fcholies  fur  l’an- 
cien & le  nouveau  Teftament,  trois  parties  des  lieux 
communs  ; un  Enchiridion  , ou  manuel  des  lieux 
théologiques,  les  écoles  hiiloriques,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jufqu’à  la  naiffance  de  Jefus-ChrifL 

Au  mois  de  Décembre  fuivant , les  Proteftans  ?,CVI,lri,  » 

J ••nti  Murt  °e  Pau* 

perdirent  encore  Paul  Eberou  Eberus  miniitre  d’Al-  Eber,  autre  Pro- 
lemagne  né  à Kitzingen  dans  la  Franconie,  le  huit  De  Thon  ibid.  ut 
de  Novembre  ijn.  Il  fit  fes  études  à Nuremberg,  fupMeicbiorAdam 
3c  à \yirtemberg,  ou  il  devint  grand  ami  de  Me- 
lanchton  , 3c  y enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa-  Medic.Germ. 
tion  les  belles  lettres,  3c  la  théologie.  Il  fe  trou- 
va au  colloque  de  formes , 3c  dans  l’année  15-58. 
il  fut  miniftre  de  Wittemberg  ; il  vint  enfuite  à 
Jene  pour  y cnfeigner  , 3c  eut  beaucoup  d’autres 
emplois  parmi  les  Proteftans.  Enfin  il  fe  trouva  â la 
conférence  d’Airembourg , qui  avoir  commencée  le 
vingt  d’Oélobre  de  l’année  precedente , 3c  mourut 
à fon  retour  à Witremberg  , âgé  de  cinquante  huit 
ans.  Il  a lailfé  divers  ouvrages , une  hilloire  du  peu- 
ple Juif,  un  calendrier  hiftorique,  3c  d’autres. 

L’Italie  perdit  auffi  Daniel  Barbaro  , petit  neveu 
du  célébré  Hermolao  Barbaro  , 3c  un  des  princi-  Barbaro 


XCIX. 
Mort  de  Daniel 


paux  ornemens  de  la  république  de  Venife.  Ilétoit  G^/i^Xibibnti 
fçavant  dans  la  philofophie,  3c  dans  les  mathémati- 
ques. Il  fut  comme  fon  grand  oncle,défigné  patriar- 
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1 " che  d’Aquilée.  Il  avoir  coutume  de  dire , que  s’il 

A N.  i j 6p.  n’eut  pas  été  chrétien, il  eût  juré  fur  les  paroles  d’A- 
rifbte,  tant  il  eftimoit  l’efprit  de,  ce  philofophe, 
qui  félon  lui  avoit  été  tî  heureux  dans  la  recherche 
de  la  vérité,  qu’il  l’avoit  rencontrée  par  les  feules 
efforts  -de  fa  raifon  , dans  chaque  partie  de  la  natu- 
re. Dans  la  fuite  il  s’appliqua  entièrement  à la  théo- 
logie, comme  étant  une  étude  plus  convenable  à fon 
état,  & traduifit  en  latin  beaucoup  d’ouvrages  de 
peres  Grecs,  dont  une  partie  a été  imprimée.  Il 
mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  quarante  ans  le  treize 
Avril  de  cette  année.  Il  avoit  toujours  vécu  dans 
un  grand  éloignement  de  la  vanité  & de  l’ambition. 

Le  vingt -quatrième  de  Novembre  fuivant , Cæ- 
Mow décrias  hus-Secundus  Curion  mourut  pareillement  dans  fa 
^iTnolïiSTb.  fixante- feptiéme  année.  Son  hiffoire  mérité  d’ê- 
4e.pag.6i6.  tre  connue.  U étoit  né  le  premier  de  Mai  1 co*.  à 

Dans  les  éleges  ile  • * j j 

Tejfier  î 1 ■ p.  358  San-Ghirico  dans  le  Piémont,  de  Jacques  Troter 
*X^*Ty ™9.x‘e0  Curiou  homme  noble  & allié  aux  meilleures  fa- 
milles du  païs  , &c  il  fut  le  dernier  de  vingt-trois 
en  fan  s.  Il  n’avoit  que  neuf  ans  lorfqu’il  perdit 
fes  païens , &c  jufques  là  il  avoit  été  inftruit  à Mon- 
caîier,  par  un  précepteur  particulier.  Depuis  il  alla 
aux  écoles  publiques , d’ou  il  pafTa  à Turin  , où 
il  s’appliqua  pendant  quelques  années  à l’éloquen- 
ce , à la  poëlie,  & à i’hilîoire  fous  les  profeffeurs 
qui  y enfeignoient.  Il  y étudia  auffi  le  droit  civil 
fous  François  Sfondrate  , qui  fut  depuis  cardi- 
nal. A peine  avoit-il  vingt  ans , lorfque  le  bruit  que 
faifoient  en  Allemagne  les  livres  de  Luther,  &de 
Zuingle , excitèrent  en  lui  la  curiofîté  de  les  lire, 
le  plaifîr  qu’il  trouva  dans  cette  leéture  féduxfk 
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fa  jeuneffe imprudente , & déjà  amie  de  la  nouveau- 
té, & dès -lors  il  réfolut  d’en  embraffer  les  fend-  ^ 
merls.  Pour  fuivre  ce  parti  avec  liberté,  il  fe  mit  en 
chemin  pour  l'Allemagne  , avec  deux  autres  jeunes 
gens  féduits  de  même  que  lui;  & comme  ils  s’entrete- 
noient  dans  la  route  des  matières  de  religion  avec 
une  grande  liberté  , on  les  dénonça  à l’évêque  d’Y- 
vrée,  qui  les  fit  arrêter  & conduire  au  château  de 
Capriano.  Curion  y demeura  en  prifon  pendant 
deux  mois  ; au  bout  de  ce  terme  quelques  amis 
qu’il  avoir  parmi  la  nobleffe  du  païs , obtinrent  fa 
liberté , & l’évêque  lui  recommanda  auparavant  très» 
ferieufement  d’être  plus  fage  à l’avenir.  Curion  ne 
profita  point  de  cet  avis , ni  de  la  bonté,  que  l’é- 
vêque d’Yvrée  eut  de  l’envoïer  avec  des  lettres  de 
jecommandation  à i’Abbaïe  voifine  de  faint  Béni- 
gne. Il  enleva  de  ce  monaftere  des  reliques  de  S. 
Agapet , & de  faint  Tiburce  , les  jetta  de  côté 
d’autre,  & en  leur  place  il  mit  dans  la  châfTc  une 
bible  , qu’il  avoit  ôté  de  la  bibliothèque  de  la  mê- 
me maifon , & il  accompagna  cette  bible  de  cette  in- 
feription  , qui  éroit  écrire  en  latin:  ‘voilà  l’arche  à' al- 
liance,ou  il  faut  chercher  les  vraies  oracles , & qui  ren - 
jerme  les  vraies  reliques  des  faints.  Peu  de  tems  après 
ce  vol  facrilege  , il  s’enfuit  vers  Milan  , paffa  à Ro- 
me, & parcourut  fuccefïivement  plufieurs  villes  d’I- 
talie , d’où  il  retourna  à Milan.  Il  demeura  plu- 
fieurs  années  dans  cette  ville, occupé  d’abord  à s’inf* 
truire , & enfuite  à inftruire  les  autres , & il  s’y  ac- 
quit l’cftime  & l’amitié  de  plufieurs  perfonnes  de 
confideration.  Il  s’y  maria  en  i f jo.  & peu  après  il 
vint  demeurer  à Cafal  capitale  du  Mont  ferrât , où  il 
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féjourna  plulieurs  années , après  lefquelles  il  alla 

5^9»  dans  fa  patrie  , puis  à Ramani  près  de  Moncalier , 
ou  aïant  entendu  un  jour  un  Dominiquain  décliner 
vivement  contre  Luther,  & le  charger  de  nouveaux 
crimes  & de  nouveaux  fentimens  hérétiques , dont 
il  n’étoit  pas  coupable  , il  demanda  permiffion  de 
répondre  à ce  prédicateur  outré.  Lorfqu  il  l’eut  ob- 
tenue: Vous  avez,  mon  pere,dit-il  au  moine, attri- 
bué à Luther  de  terribles  chofes  : mais  en  quel  en- 
droit les  dit- il  ? Pouvez- vous  me  marquer  le  livre 
où  il  ait  enfeigné  une  telle  do&rine  ? Le  religieux 
lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  le  lui  montrer  ac- 
tuellement , mais  qu’il  le  feroit  à Turin  , s’il  vou- 
loir l’y  accompagner  : Et  moi  dit  Curion , je  vais  fur 
l’heure  vous  montrer  le  contraire  de  ce  que  vous 
avancez  : puis  tirant  de  fa  poche  le  commentaire 
de  Luther  fur  l’épitreaux  Galates , il  réfuta  le  Do- 
miniquain avec  tant  de  force  , que  la  populace  fe 
jetta  fur  lui , & qu’il  eut  beaucoup  de  peine  de  fe  ti- 
rer de  fcs  mains.  L-’Inquiftion  , ôc  l’évêque  de  Tu- 
rin aïant  été  informés  de  cette  affaire  , Curion  fut 
arrêté  ; mais  l’évêque  qui  voïoic  qu’il  avoir  pour  lui 
un  parti  conliderable , alla  à Rome,  pour  deman- 
der au  pape  ce  qu’il  avoir  à faire.  Pendant  ce  tems 
là  on  transfera  Curion  dans  un  lieu  plus  fccret  avec 
les  fers  aux  pieds , & il  y fut  gardé  à vue.  Cepen- 
dant il  trouva  moï.en  de  fe  fauver  pendant  la  nuit; 
il  fe  retira  à Salo  dans  le  duché  de  Milan  , & en- 
fuite  à Pavie , d’où  trois  ans  après  il  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à Vcnife  , parce  que  le  pape  avoit  don- 
né ordre  au  fenat  de  Pavie  de  l’arrêter  , fous  pei- 
ne d’excommunication.  De  Vcnife  il  alla  fuccéfli- 
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vemenc  à Ferrare  , à Luques  , à Laufane  en  Suiffe  ,,  — 

011  il  fut  fait  principal  du  College  , & enfin  à Baf-  ^ N‘ 
le  en  1 547.  Il  y profeffa  l’éloquence,  & les  belles 
lettres , pendant  vingt-deux  ans,  c'eft-à-dire  juf- 
qu’à  fa  mort.  Il  a fait  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , qui  ont  été  imprimés  pour  la  plûpart.  Un  de 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit , eft  celui  qu’il  a 
intitulé  de  amplitudine  beati  regni  Dei  : De  l’éten- 
due du  bienheureux  roïaume  de  Dieu,  en  deux  li- 
vres imprimés  à Bade  en  1 554.  Curion  s’y  montre 
fort  mauvais  théologien.  Il  a prétendu  prouver  dans 
cet  ouvrage  que  le  nombre  des  élus  efl  plus  grand 
que  celui  des  réprouvés,  ce  qui  contredit  ouverte* 
nient  l’évangile.  Il  appuie  cet  étonnant  paradoxe  fur 
ce  s raifons  suffi  extravagantes  j que  fi  le  régné  du 
diable  étoit  plus  écendu  que  celui  de  Dieu  , fatan 
le  forpafFeroit  en  puiffiance  5 que  les  livres  facrez 
n’exalteroient  point,  comme  ils. font  les  richeffes 
de  la  mifericorde  de  Dieu  , s’il  avoit  réfolu  de  ne 
fauver  qu’un  petit  nombre  d’hommes , & s’il  avoir 
deftiné  les  autres  aux  peines  éternelles  -,  que  quoi- 
que l’évangile  n’ait  pas  été  annoncé  à plusieurs 
peuples , ils  ne  bifferont  pas  d’être  fauves , pourvu 
qu’ils  aient  obfervé  la  loi  naturelle.  Il  fut  attaqué 
fur  ce  dernier  article  quatre  ans  après  la  publication 
de  fon  livre,  par  Pierre- Paul  Vergerio  , qui  dénon- 
ça fa  doéfrine  comme  erronée  au  fenat  de  Bafle  ; 
ce  qui  l’obligea  à compofer  fon  apologie. 

Le  cardinal  Borromée  archevêque  de  Milan  après  s.vnfcharie- 
avoir  vifité  les  extrémitez  de  fon  diocefe  & reformé  j*0"0™6'  inique 
l’ordre  des  Humiliez  dans  l’année  precedente,  ne  à m.  an. 
penla  plus  qu’à  tenir  un  fécond  fynode  de  tout  fon  S.  Charles  liv.  a. 

ihap.  is. 
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— clergé  , voulant  fuivre  exactement  les  ordonnances 

An.  du  concile  de  Trente  , qui  enjoint  aux  métropoli- 

tains de  celebrer  de  trois  en  trois  ans , le  fynode  de 
la  province  avec  les  évêques  fes  fuffragans.  Ainfi  les 
trois  années  expirées  depuis  fon  premier  concile  } il 
fe  difpofa  à commencer  le  fécond.  Sa  lettre  d’indic- 
tion eft  du  feiziéme  Mars  de  cette  année , & fixe  le 
jour  de  la  tenue  au  vingt-quatre  d’Avriî.  Il  ex  h or- 
toit  tous  les  évêques  de  la  province  de  s’y  trouver  3 à 
moins  qu’ils  n’eu  fient  des  exeufes  légitimés } & de 
s’y  préparer  par  des  prières  & par  des  œuvres  de  cha- 
rité 3 afin  d’attirer  les  mifericordes  du  Dieu  de  toute 
confolation  3 pour  être  aidez  dans  leurs  foutions , 
& travailler  dans  la  fuite  avec  plus  de  zele  au  faiut 
des  âmes.  Il  recommandoit  aufii  aux  mêmes  évêques 
de  députer  chacun  dans  fon  diocefe  deux  ecclefiafti- 
ques  fçavans  & de  bonnes  mœurs , pour  rechercher 
tous  les  abus  & défordres , afin  de  les  lui  rapporter 
dans  le  temps  du  concile  ; il  vouloir  que  les  témoins 
fynodaux  en  fifient  autant , afin  que  par  le  moïen  de 
de  fes  enquêtes  il  fût  informé  de  l’état  de  chaque 
diocefe , & qu’on  pût  faire  des  décrets  qui  reme- 
diafient  à tous  ces  abus.  Enfin  il  ordonnoit  que  les 
peuples , le  dimanche  avant  la  célébration  du  con- 
cile communiaflent  & vifitaflent  l’églife  métro- 
politaine , pour:  demander  à Dieu  un  bon  fuccès  3 & 
qu’il  y eût  à cct  effet  des  procédions  dans  les  pa- 
reilles. 

Régie  mens  faits  Les  a tes  de  ce  concile  confiftent  premièrement 

4ans ie conuie fur  dans  le  difeours  que  fit  le  faint  archevêque  pour 
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Labhe  incoua.  ion  ouverture.  fcnluite  on  y lit  trois  titres  ou  chapi/> 
f5’P’  très  j dont  le  premier  compofe  de  vingt-neuf  dé- 
cret^ 
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crées , cxpofe  ce  qui  cft  néceflaire  pour  maintenir  ■■  — 

la  foi , pour  l’adminiflration  des  facremens  ôc  les  An.  156?. 
autres  fondions  paflorales.  On  établir  dans  le  pre- 
mier l’obligation  de  dénoncer  à l’évêque  , ou  à l’in- 
quifiteur  les  hérétiques  , ôc  ceux  qui  font  fufpeds 
d’héréfie.  Dans  le  fécond  on  enjoint  aux  évêques  , 
de  faire  imprimer  un  catechifme , ôc  aux  curez  d’ap- 
prendre aux  enfans  les  premiers  élemens  de  la  foi. 

Dans  le  troifiéme  on  prefcric  des  confrairies  pour 
fervirà  réprimer  les  blafphemateurs,  Dans  le  qua- 
trième on  défend  de  rien  faire  dans  les  exercices 
publics  de  ces  confrairies  qui  foit  contraire  à la  foi 
ôc  à la  pieté.  Dans  le  cinquième  on  ordonne  que 
les  évêques  aient  foin  de  publier  les  bulles  des  pa- 
pes , ôc  d’en  tenir  un  regiftre.  Dans  le  fixiéme  on 
preferit  que  l’évêque  ne  prendra  que  des  prêtres 
pour  l’accompagner  dans  fa  vifite.  Dans  le  feptiémc 
qu’il  ne  falTe  aucune  fondion  , bénédidion  , con- 
fécration  , fans  expliquer  aux  peuples  l’efprit  de  ces 
cérémonies.  Dans  le  huitième  qu’il  ait  foin  que 
ceux  qui  deflervent  les  cures  joiiillent  d’un  revenu 
honnête  pour  leur  entretien.  Dans  le  neuvième 
qu’il  tienne  un  regiftre  des  paroiffes  aufquelles  il 
faut  envoïer  les  faintes  huiles-,  ôc  que  celui  qui  les 
portera  foit  dans  les  ordres  facrez.  Dans  le  dixiéme 
on  parle  du  choix  des  parrains  ôc  des  marraines  qui 
doivent  être  de  bonnes  mœurs , ôc  fçavoir  leur  reli- 
gion. Dans  le  onzième  on  permet  aux  curez  qui 
vont  à la  campagne  de  communier  des  malades  en 
viatique,  de  ne  porter  qu’une  feule  hoftie,  ôc  de 
revenir  fans  cérémonie  ni  furplis , ni  étole.  Dans  le 
douzième  on  parle  de  la  communion  Pafchale  , ÔC 
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l’on  détermine  ceux  à qui  l’on  doit  l’accorder.  Dans 
le  treiziéme  on  interdit  l’entrée  de  legiife,  & l’on 
prive  de  la  fépulture  ecclefiaftique  ceux  qui  n’auront 
pas  fatisfait  à ce  précepte.  Dans  le  quatorzième  on 
permet  la  communion  aux  mandians  , après  que 
î’évêque  fe  fera  informé  de  leurs  moeurs.  Le  quin- 
ziéme décret  ordonne  au  curé  qui  portera  le  viati- 
que ou  l’extrême  ondtion  à un  malade , de  reciter 
en  chemin  les  fept  pfeaumes,  ou  d’autres  prières.  Le 
feiziéme  deffend  d’établir  des  prières  de  quarante 
heures  dans  une  églife  , fans  la  permiffion  de  l’ordi- 
naire. Le  dix-feptiéme  renouvelle  la  défenfe  de 
Pie  V.  faite  aux  médecins  de  vifiter  un  malade  après 
trois  jours  de  maladie , s’il  ne  s’eft  pas  confeflé.  Le 
dix-hüitiéme  interdit  la  fépulture  ecclefiaflique  aux 
ufuriers  publics , s’il  ne  paroît  évidemment  qu’ils 
ont  reftitué.  Le  dix  neuvième  condamne  8c  défa- 
prouve  tout  contrat  ufuraire.  Le  vingtième  enjoint 
aux  curez  d’avertir  ceux  que  leurs  infirmitez  empê- 
chent de  faire  abftinence  en  carême  , d’ufer  de  cet- 
te indulgence  en  fecret  & dans  un  lieu  féparé.  Le 
vingt-uniéme  regarde’  les  excommuniez  , 8c  veut 
que  l’évêque  après  les  avoir  dénoncez  , envoie  leurs 
noms  dans  toutes  les  églifes , êc  les  faffe  afficher , 
afin  qu’on  les  regarde  comme  tels,  & qu’on  les 
évite  jufqu’à  ce  que  le  même  évêqueait  déclaré 
qu’ils  font  réconciliez.  Le  vingt- deuxième  enjoint 
aux  évêques  de  préparer  par  les  jeûnes  8c  par  les 
prières  publiques  ceux  qui  doivent  être  ordonnez 
aux  quatre-temps.  Le  vingt-troifiéme  recommande 
l’obfervation  du  ftatut  du  concile  de  Trente  , de  ne 
point  ordonner  les  réguliers , qui  font  bénéficias , 
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qu’ils  n’aïent  auparavant  fait  profeffion.  Le  vingt- 
quatrième  veut  qu’on  attache  à un  titre  dans  l’églife 
ceux  qui  feront  ordonnez  , 6c  qu’on  les  oblige  à 
faire  les  fondions  de  leurs  ordres.  Le  vingt- cinquiè- 
me défend  de  marier  ceux  qui  font  voifins  des 
pais  hérétiques , fans  en  avoir  informé  l’évêque  , 6c 
6c  fans  avoir  publié  leurs  bans.  Le  vingt-hxiéme 
prefcrit  des  reglemens  pour  empêcher  les  mariages 
de  ceux  qui  font  vagabonds , 6c  qui  n’ont  point  de 
domicile  fixe.  Le  vingt-feptiéme  referve  à l’évêque 
i’abfolution  de  ceux  qui  ont  commis  le  péché  de 
fornication  avant  la  célébration  de  leur  mariage. 
Le  vingt-huitième  veut  que  le  curé  célébré  le  maria- 
ge dans  fon  églife , à moins  que  l’évêque  n’ait  per- 
mis le  contraire.  Le  vingt- neuvième  enfin  , veut 
qu’on  excommunie  les  concubinaires  , qui  après 
avoir  été  avertis  3 ne  renvoient  pas  leurs  con- 
cubines. 

Le  fécond  titre  qui  traite  de  la  meffe  , des  divins 
offices , 6c  de  tout  ce  qui  concerne  les  ecclefiafti- 
ques , contient  trente-fix  décrets  qui  ordonnent  i°. 
que  les  clercs  ne  paffent  pas  d’un  diocefe  dans  un 
autre  fans  permiflion  de  leur  évêque.  2,0.  Qu’on  re- 
nouvelle tous  les  fix  mois  la  permiffion  de  celebrer 
la  meffe.  30.  On  défend  à tous  prêtres  de  dire  la 
meffe  dans  les  églifes  des  religieufes  fans  l’agrément 
de  l’évêque  , à moins  qu’ils  n’aïent  une  permiffion 
du  faint  liège.  40.  On  fufpend  les  chanoines  qui 
négligeront  de  célébrer  la  meffe  , quand  ils  y font 
obligez.  50.  On  impofe  la  même  peine  à ceux  que 
. leur  bénéfice  oblige  de  la  dire  , 6c  qui  ne  s’acquite- 
ront  point  de  ce  devoir.  6°.  On  ordonne  de  Tonner 
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la  greffe  cloche  à l’élévation  de  l’hoftie  , afin  que  ceux 

A N.  i 569.  qU1  ne  font  pas  préfens  étant  avertis  puiffent  prier 
éc  s’unir  au  facrifice.  70.  On  réglé  les  procefîions 
dans  l’odave  du  faint  Sacrement,  qui  ne  doivent 
erre  faites  que  le  matin  avec  la  permifhon  de  l’évê- 
que. 8°.  On  ordonne  une  tneffe  du  faint  Efprit , &des 
procédions  tous  les  jeudis  de  chaque  femaine,  auf- 
fî-  toc  que  le  métropolitain  aura  indiqué  Ton  con- 
cile , jufqu’à  fa  tenue.  90.  On  preferit  le  refpedt  dû 
dans  les  églifes  à ceux  qui  afhftent  aux  procédons, 
ou  à des  funérailles.  1 o°.  On  ordonne  de  fonner  la 
cloche  tous  les  vendredis  avant  neuf  heures,  c’eft- 
à-dire,£vant  trois  heures  après  midi,  félon  notre 
maniéré  de  compter  , pour  avertir  les  fideles  de 
llieure  à laquelle  Jefus-Chrift  eft  mort , & l’on  ac- 
corde quarante  joursd’induîgence  à ceux  qui  récite- 
ront alors  trois  fois  i’oraifon  Dominicale  & la  faluta- 
non  Angélique,  1 1°.  On  exhorte  les  eccléfiaftiques 
à réciter  les  heures , foie  en  publie  foie  en  particu- 
lier dans  les  tems  convenables , à moins  que  la  cou- 
tume de  l’Eglife  que  l’on  deffert  n’y  foit  contraire. 
iz°.  On  recommande  l’étude  des  cérémonies. 

Les  autres  décrets  regardent  les  cérémonies  ec- 
cléfiaftiques. C’eft  pourquoi  1 30.  On  ordonne  tou- 
tes les  femaines  la  tenue  d’un  chapitre  , dans 
lequel  avant  que  de  parler  d’aucune  affaire  tem- 
porelle , on  traitera  des  divins  offices , & de  ceux  qui 
y manquent.  140.  Les  funérailles  des  chanoines 
doivent  être  faites  aux  dépens  du  chapitre.  15°. 
On  exhorte  les  curés  voifins  a vifiter  leur  confrère, 
lorfqu’il  eft  malade  , a lui  adminiftrer  les  facre- 
:mens,s’ilenabefoin,&àpouryoir  à fes  funérailles* 
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s’il  vient  à mourir  ; chacun  célébrera  la  melle  pour 
Je  repos  de  ion  ame,  & dix  jours  après  tous  s’aflem- 
bleront  dans  l’églife  dtf  defFunt  pour  y faire  un  fer* 
vice  folemnel.  160.  La  cire  doit  appartenir  à la  fa- 
criftie  du  lieu , où  fe  fait  l’enterrement.  1 70.  On  re- 
commande aux  églifes  de  ne  point  priver  des  legs 
pieux  ceux  à qui  ils  font  deftinez.  1 8°.  On  défend 
d’orner  les  égïifes  de  tapilferies,  &de  tableaux  indé- 
cens , qui  n’infpirent  pas  la  piété  , & qui  repréfen- 
tent  les  allions  des  payens.  190.  On  ne  doit  point 
employer  les  ornemens  d’églifes  à des  ufages  pro- 
phanes.  zos.  Ni  fe  fervir  d’aucuns  , qui  n’ayent  été 
bénis  par  l’évêque  , ou  par  quelqu’un  qu’il  ait  cornu 
mis.  2.10.  On  ne  doit  point  non  plus  prophaner 
les  livres  de  l’écriture  fainte  , ou  les  écrits  des  Pè- 
res qui  ne  font  plus  d’ufage  , on  doit  plutôt  les  brû- 
ler. zz°.  L’Evêque  doit  empêcher  que  les  laïques 
île  falfent  bâtir  des  maifons  contiguës  à 1 ’églife  , ni 
qu’ils  ayent  des  feneftres  d’où  l’on  puilfe  voir  dans 
l’églife.  330.  On  ne  tiendra  point  d’alfemblée  pro- 
phane  dans  les  églifes , on  n’y  fera  ni  entretien  , 
ni  promenade.  14°.  On  n’accompagnera  point  les 
quêtes  d’inftrumens  de  mufique  , â l’exception  de 
l’orgue  , & l’on  n’admettra  point  de  quêteufes  , 
qui  ayent  beaucoup  de  fuite  , & qui  ne  foient  pas 
vêtues  modeftement.  zj°.  L’évêque  tous  les  trois 
mois  vifitera  le  feminairc , accompagné  de  quel- 
ques perfonnes habiles,  pour  s’informer  de  la  capa- 
cité des  maîtres, & du  progrès  des  clercs,  z 6°.  Les  dia- 
cres , les  foûdiacres , & les  autres  clercs  inferieurs, 
fréquenteront  les  facremens  de  pénitence  & d’eu- 
chariftie  . & ne  fe  confefTeront  qu’à  ceux  que  l’é- 
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vêque  jugera  capables  de  les  entendre  ; 6c  ils  com- 
munieront dans  leurs  paroilfes  à la  grande  mdïe, 
170.  Les  chanoines  6c  les  autres  clercs  affilieront  à 
la  prédication  , 6c  aux  leçons , qui  leur  font  defti- 
nées.  180.  Les  clercs  qui  ne  font  attachez  à aucune 
églife  , alfifteront  à leurs  paroilfes  les  fêtes  6c  di- 
manches , & les  curez  en  feront  leur  rapport  à l’é- 
vêque tous  les  trois  mois.  190.  L’évêque  nommera 
des  prêtres  d’une  probité  connue  pour  avoir  foin 
des  clers  6c  pour  les  inftruire.  30°.  On  réglé  la  ma- 
nière dont  fe  doivent  palfer  les  conférences  entre 
les  curez  fur  les  matières  eccléfiaftiques.  310.  On 
parle  de  l’habit  eccléfiaftique  convenable  à ceux 
qui  font  en  dignité , 6c  de  celui  des  autres.  3 2.0 . Les 
clercs  n’auront  point  de  femmes  ou  filles  pour  éco- 
lières dans  la  mufique , 6c  ne  chanteront  point  d’airs 
obfcenes.  330.  On  parle  des  repas  que  doit  don- 
ner un  curé  à ceux  qu’il  a appeliez  pour  quelque 
enterrement , ou  d’autres  fondions , 6c  l’on  recom- 
mande la  frugalité.  34^.  Les  curez  ne  permettront 
pas  qu’on  falfe  dps  noces  dans  leurs  maifons , ni 
qu’on  y danfe,  ou  qu’on  y repréfente  des  fpedacles.’ 
3?0.  L’évêque  qui  aura  dans  fon  diocèfe  un  clerc 
étranger  , qui  après  quelque  crime  s’y  fera  retiré , 
aura  foin  d’en  avertir  fon  propre  évêque , 6c  de  le 
faire  punir.  3 6°.  Celui  qui  fe  fera  abfenté  de  fon 
églife  avec  permiffion , aura  foin  d’avertir  l’évêquc 
de  fon  retour. 

Le  troifiéme  titre  , qui  contient  vingt-deux  dé- 
crets , regarde  les  biens  des  églifes  6c  leurs  droits. 
On  déclare  i°.  que  celui  qui  eft  pourvu  d’un  béné- 
fice , doit  préfenter  fon  titre  à l’ordinaire  dans  le 
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mois.  2.0.  Que  les  évêques  ne  doivent  pas  recevoir 
indifféremment  toutes  démifïions.  30.  On  ordon-  An,  1 $<*9» 
ne  que  les  chanoines , aufli-tôt  qu’ils  feront  inftal- 
lez  & reçus , joiiiront  des  fruits  contre  la  mauvaife 
coutume  de  ceux  qui  les  font  fervir  fîx  mois 
fans  rien  percevoir.  40.  On  abroge  l’ufage  de 
faire  donner  aux  nouveaux  chanoines  tous  les 
fruits , ou  une  partie  dans  leur  première  année 
au  profit  de  la  fabrique.  j°.  On  condamne  la 
cefîion  des  revenus  aux  patrons  ou  à d’autres.  6 °. 

On  reprime  la  permutation  des  biens  ecclefîafti- 
ques  fans  l’autorité  du  fuperieur.  70.  Aufïi-bien 
que  leur  alienation  , fi  elle  n’eft  faite  félon  les  for- 
matez requifes.  i>°.  On  ne  doit  point  affermer 
pour  un  long-temps  les  biens  qu’on  fait  revenir  à 
î’églife  , après  avoir  été  aliénez  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  p°.  Ces  caufes  doivent  être  com- 
mifes  au  jugement  de  l’évêque  voifin.  1 o°.  On  doit 
faire  un  a<5te  devant  un  notaire  , qui  fafle  mention 
de  la  nature  du  bien  qu’on  afferme  & du  nom  du 
fermier.  1 iQ.  On  réglé  la  maniéré  dont  les  baux 
doivent  être  faits.  1 i°.  On  preferit  les  qualitez  des 
fécretaires  des  évêques , & de  ceux  qui  ont  foin  des 
biens  de  Péglife.  1 30.  On  parle  des  fecours  de  cha- 
rité que  peuvent  exiger  les  évêques , & de  la  manié- 
ré dont  ils  doivent  le  faire.  140.  A la  mort  d’un 
évêque  on  doit  avoir  foin  des  archives  de  l’évêché, 

&C  ne  les  confier  qu’à  des  gens  fideles , qui  les  re- 
mettent au  fucceffeur  , aufli- bien  que  l’inventaire 
que  l’on  en  aura  fait.  150.  On  s’élève  contre  ceux 
qui  ufurpent  les  biens  des  clercs  morts , & font  tort 
par-là  à ceux  qui  leur  fuccedent.  160.  Les  execu- 
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teurs  teflamentaires  font  condamnez  aux  peines  ca- 
noniques , s’ils  n’executent  pas  la  volonté  du  tefta- 
teur  dans  l’année.  170.  On  preferit  le  devoir  aux 
notaires  qui  reçoivent  des  teftamens  ou  des  codici- 
les  pour  des  legs  pieux.  180.  L’évêque  empêchera 
d’emploïer  à d’autres  ufages  les  biens  & les  reve- 
nus qui  appartiennent  aux  fabriques  des  églifes  , 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  1 r>°.  Celui  qui 
adminiftre  les  biens  de  l’églife  ou  des  hôpitaux, 
feul  ou  avec  d’autres  , s’il  fe  les  rend  propres  ou  en 
fon  nom  , ou  par  des  perfonnes  interpofées  , on 
par  bail  amphitheotique,  en  fera  privé,  & n’en 
pourra  jamais  régir  d’autres  à l’avenir.  2.0°.  L’évê- 
que ne  permettra  pas  que  les  fabriques , hôpitaux  , 
çommunautez  prêtent  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , à moins  que  ces  lieux  ne  foient  établis  pour 
cet  edet.  u°.  On  défend  aux  Monts-de-pieté  de 
prendre  quelque  chofe  de  ce  qu’on  prête,  ou  de  l’ ar- 
gent qu’on  y dépofe.  aiQ.  L’évêque  vilitera  les 
çonfrairies  des  pénitens  , examinera  leurs  livres , 
leurs  prières  ôc  leurs  conftitutions  ; les  obligera 
d’aflifter  aux  procédions , & de  de  flageller  fans  in-; 
terêt , par  un  feul  motif  de  pieté. 

On  trouve  enfuite  trois  chapitres  touchant  les 
moniales  ou  reîigieufcs.  Dans  le  premier  on  rap- 
pelle ce  que  le  concile  de  Trente  a ordonné  tou- 
chant le  nombre  des  religieufes  dans  chaque  mo- 
naftere  , & ce  que  Pie  V.  a réglé  touchant  la  clôtu- 
re de  celles-mêmes  qu’on  nomme  fœurs  converfes  j 
&l’on  enjoint  aux  évêques  de  tenir  la  main  à l’execu- 
tion. Dans  le  fécond  on  veut  que  l’évêque  défende 
fous  peine  d’anathême , tant  pour  ceux  qui  donnent 

que 
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que  pour  ceux  qui  reçoivent,  de  rien  exiger,  ni- — — 

rcevoir  de  celles  qui  doivent  prendre  l’habit  de 
religion  dans  quelque  monaftere  , ni  aux  parens  ou 
tuteurs,  de  rien  promettre  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  , avant  que  lefdites  filles  aient  prononcé 
leurs  vœux  & fait  profeflion.  L’évêque  eftimera 
les  dépenfes  pour  l’entrée , pour  l’habit  au  temps 
de  la  profeflion , & pour  d’autres  frais  , ôc  preferira 
une  certaine  Tomme  que  la  fille  fera  obligée  de  don- 
ner au  monaftere  , fous  le  nom  d’aliment  ou  de 
penfion  ; à moins  qu’elle  n’ait  des  fonds  de  terre 
ou  des  rentes , qu’elle  appliquera  au  monaftere  pour 
fa  nourriture  , & le  tout  au  jugement  de  1 évêque. 

Dans  le  troifiéme  , la  défenfe  faite  dans  le  précé- 
dent concile  d’introduire  aucun  étranger  de  l’un 
ou  de  l’autre  fexe  , pour  apprendre  aux  religieufes  à 
chanter  ou  joüer  des  orgues  , fubfiftera  toujours  5 
mais  une  réligieufe  déjà  inftruite  pourra  en  enfei- 
gner  d’autres. 

Ce  concile  finit  par  quatre  décrets  , qui  font 
comme  un  fuppiement  à tous  les  autres.  On  y or- 
donne aux  évêques  fuffragans  de  les  faire  obferver 
dans  leurs  diocéfes  ; & afin  qu’on  n’en  prétende  cau- 
fe  d’ignorance  , il  eft  ordonné  qu’on  les  affichera 
aux  portes  de  l’églife  métropolitaine , & qu’on  en 
fera  la  leéhire  dans  les  autres  églifes  & paroifles. 

O11  referve  à l’évêque  la  connoiffance  & la  déci- 
fion  de  toutes  les  difficuitez  qui  pourront  furvenir 
à l’occafion  de  ces  décrets  , qu’on  foumet  toute* 
fois  au  jugement  du  faint  liège.  Ce  concile  dura 
trois  femaines.  François  Bonhomme  , Cremonois, 
abbé  de  Nonantola  9 qui  fut  depuis  évêque 
Tome  XXX IF . M m m m 
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de  Verceil , & nonce  en  SuifTe  & en  Allemagne , 
en  porta  les  aéfes  à Rome  avec  une  lettre  fyno- 
dale  au  nom  de  tous  les  évêques  aflemblés  , par  la- 
quelle ils  foumettoient  ces  aéfes  à l’autorité  & au 
jugement  du  fouverain  pontife , afin  de  les  réfor- 
mer autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

Prefque  tous  les  conciles  que  faint  Charles  a 
renu , ont  duré  le  même  temps , & il  y a toujours 
obfervéles  mêmes  formalités.  Enfuite  quand  un  de 
ces  conciles  avoit  été  approuvé  par  le  pape  , il  en 
faifoit  imprimer  les  aéles , & en  envoïoit  des  exem- 
plaires à tous  fes  fuffragans , afin  qu’ils  les  publiaf- 
fent  dans  leurs  diocefes.  Il  les  publioit  auffi  lui- 
même  , ou  les  faifoit  publier  en  Ton  nom  à Milan. 
Il  célébra  de  cette  maniéré  fix  conciles  pendant  dix- 
neuf  années  de  pontificat.  On  les  trouve  impri- 
més en  deux  volumes  in-folio  fous  le  titre  d’ A ôtes 
de  l’églife  de  Milan,  ecclefiœ  Afediolanen/is. 

Ce  faint  prélat  durant  le  pontificat  de  Pie  IV.  fon 
oncle  3 avoit  connu  particulièrement  les  religieux 
Théatins , qui  faifoient  profefiion  d’une  fi  grande 
pauvreté  , que  non- feulement  ils  ne  pofTedoient 
rien  j ni  en  commun  ni  en  particulier  , mais  qu’ils 
ne  demandoient  pas  même  l’aumône  , atten- 
dant de  la  providence  les  fecours  dont  ils  avaient 
befoin.  Il  alloit  fouvent  les  vifiter  à Rome  dans  leur 
maifon  de  faint  Sylveftre  à Monte-Cavallo  , & s’y 
délaffoit  dans  la  converfation  de  Guillaume  Sirlet  5 
qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  fa  vertu  3 & à qui  il 
procura  le  chapeau  de  cardinal.  Comme  il  cherchoit 
des  ouvriers  qui  l’aidaffent  à foutenir  le  poids  de 
ia  charge  paftorale  , il  appella  quatorze  de  ces  re- 
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ügieux  à Milan , & leur  donna  d’abord  l’égiife  &c 
la  maifon  de  Sainte  Marie  à ia  porte  Romaine  ; dans 
la  fuite  ils  eurent  celle  de  faint  Antoine  avec  l’ab- 
baïe  qui  lui  étoic  unie.  Les  peres  Jefuites  y avoient 
été  appeliez  par  le  faint  archevêque  avant  les  Théa- 
tins , & avoient  eû  l’égîife  de  faint  Fidel  ; mais  cet- 
te églife  fe  trouvant  trop  petite  pour  contenir  tout 
le  peuple  qui  avoit  recours  à eux  , comme  il  arrive 
prefque  toujours  dans  les  nouveaux  établiffemens, 
faint  Charles  leur  en  fit  conftruire  une  autre  fur  le 
plan  du  Peregrino  architeéte  fameux , & en  pofa 
la  première  pierre  le  $ Juillet  1569.  S’étant  enfuite 
démis  de  fon  abbaïe , il  obtint  du  pape  , quelle  fe- 
roit  unie  à la  maifon  de  ces  peres. 

Il  y avoit  dans  Milan  une  églife  collegiale,  nom- 
mée Sainte  Marie  de  la  Scala,  fondée  par  une  dame 
de  ce  nom,époufe  de  Barnabé  Vifconti  feigneur  de 
Müan.  Le  droit  de  patronage  des  canonicats  ap- 
partenoit  au  Roi  d’Bfpagne,  comme  duc  de  Milan, 
& ce  roi  préfentoit  à l’archevêque  , lequel  fur  fa 
nomination  conferoit  le  bénéfice.  François  Sfor- 
ce  fécond  du  nom  , avoit  obtenu  du  pape  plufieurs 
privilèges  en  faveur  de  ces  chanoines  , & le  prin- 
cipal étoic  d’être  exempts  de  la  jurifdidtion  de  l’or- 
dinaire. 

Mais  ClementVII.  dans  fa  bulle  de  1531.  avoit 
mis  cette  claufe  , ( Si  notre  vénérable  frere  l’arche- 
vêque de  Milan  y donne  un  exprès  confentement  : ) 
de  forte  que  comme  aucun  n’y  avoit  jamais  confen- 
ti , le  privilège  étoit  fans  effet.  Comme  les  chanoi- 
nes vivoient  dans  un  grand  libertinage  , le  faint 
cardinal  entreprit  de  les  réformer.  Il  leur  fit  fea- 
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voir  le  jour  auquel  il  devoir  les  vificer  ; mais  iis  al- 
léguèrent leur  exemtion  prétendue  , &c  déclarèrent 
qu’ils  ne  fouffriroient  point  fa  vifite.  Cette  répon* 
fe  l’arrêta  , ôc  pour  ne  rien  faire  avec  legereté  , il 
aflembla  des  doéfeurs  , qu’il  confuîta  fur  fon  droit: 
tous  convinrent  qu’il  étoit  inconteftable.  Il  voulut 
pour  agir  encore  plus  furement  en  donner  avis  au 
pape,  qui  lie  tenir  exprès  une  congrégation  à Ro- 
me -,  & fes  raifons  y aïant  été  examinées , fa  fainteté 
lui  fit  réponfe  par  le  feigneur  Ormanette , que  fon 
droit  étoit  indubitable  , & qu’il  pouvoir  procéder 
à la  vifitedes  chanoines  de  la  Scala.  Après  cette  ré- 
ponfe , il  leur  donna  encore  deux  mois  pour  mieux 
reconnoître  le  peu  de  folidité  de  leur  préten- 
du privilège,  & pour  fe  réfoudre  à fe  foumettre  , 
finis  caufer  aucun  feandaie. 

Ces  délais  ne  produifirent  pas  l’effet  qu’il  en  at- 
tendoit  ; ces  chanoines,  qui  craignoient  de  vivre 
fous  fa  difeipline  , réfolurenc  de  lui  refufer  l’entrée 
de  leur  églife , & fe  portèrent  même  à des  procé- 
dez tout-à-fait  Indignes.  En  voici  l’occafion.  L’offi- 
cial de  l’archevêque  aïant  fait  quelques  procedu- 
res contre  un  prêtre  de  leur  chapitre,  ils  élurent 
pour  confervateur  de  leurs  privilèges , fuivanc  la 
coutume  d’Italie,  un  nommé  Pierre  Barbefta  hom- 
me fans  jugement , & fans  aucune  connoiffance  des 
affaires  de  la  jurifdidtion  eccléfiafHque , qui  eut  la 
témérité  de  prononcer  une  fentence  d’excommuni- 
cation contre  l’official  & le  procureur  fifeaî  du  pré- 
lat , pour  avoir  violé  le  privilège  apoflolique  du 
chapitre  de  la  Scala.  Comme  ce  chapitre  étoit  fous 
la  jurifdidion  du  roi , qui  étoit  patron  des  benefi- 
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ces , ils  fe  crurent*  à couvert  fous  cette  autorité  , &: 
efpererent  d’être  foutenus  par  le  gouverneur,  qui 
avoir  fait  publier  un  édit  pour  la  confervation  de 
la  jurifdiélion  roïaie. 

Mais  le  cardinal  à qui  cette  conduite  faîfoit  con- 
noître  de  plus  en  plus  l’importance  de  faire  fa  viil- 
ce,  leur  envoïa  le  trente  d’Août  Moneta  pour  la  leur 
indiquer.  Auffi-tôt  ils  interrompirent  l’office  , & fi- 
rent fermer  les  portes  de  l’églife  , pour  fe  retirer 
dans  le  cimetiere  avec  leurs  habits  de  choeur.  Un. 
d’entre  eux  Calabrois  de  nation  , ôc  qui  fe  difoit 
aumônier  du  roi , répondit  à Moneta  , que  le  cha- 
pitre de  la  Scala  étoit  exemc  de  la  jurifdidHon  de 
l’archevêque  , & qu’il  allât  lui  dire  de  réfléchir 
fur  c-e  qu’il  alloit  entreprendre  , pour  ne  pas  s’atti- 
rer une  mauvaife  affaire.  Moneta  ne  lui  fit  point 
de  répliqué  , mais  s’adreffant  à d’autres  qu’il  croïoic 
plus  modérez  , il  voulut  s’informer  quelle  étoit 
leur  intention. 

Le  Calabrois , qui  avoir  formé  un  parti  de  fédi— 
tieux  comme  lui , împofa  fiience  à fes  confrères  ; & 
chargea  d’injures  ce  bon  prêtre,  que  les  autres  chaf-  nient-  , , 
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icrent  avec  violence  , lans  aucun  relpect  ni  pour  j>ra  citato. 
fon  caradlere , ni  pour  la  qualité  de  celui  qui  l’en- 
voïoit.  Sur  ces  entrefaites  le  faint  archevêque  arri- 
va monté  fur  fa  mulle , en  habits  pontificaux.  Les 
chanoines  accompagnez  d’un  grand  nombre  de  gens 
armés  , vinrent  au  devant  de  lui  , prirent  la  bride 
de  fa  mule,  & le  pouffèrent  rudement.  Le  faine  plein 
de  douceur  defeendic  de  fa  mulle,  & prit  la  croix 
des  mains  de  celui  qui  la  portoit,  & fe  préTenta  à 
ceux  qui  l’infultoient.  Mais  loin  d’arrêter  ces  furieux 
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iis  coururent  aux  armes , 6c  en  criant , Efpagne  , 
Efpagne,  fondirent  fur  lui,  6c  lui  fermèrent  la  porte. 
Il  courut  même  rifque  d’être  tué  dans  cette  occa- 
fion  , des  coups  d’arquebufe  , qui  furent  tirez  à la 
croix  qu’il  portoit.  Cette  infolence  ne  le  troubla 
point.  Son  grand  vicaire  fit  auffi  tôt  afficher  la  fen- 
tence  d’excommunication  contre  les  chanoines  : 
ceux-ci  l’arracherent  fur  le  champ  , 6c  le  chafferenc 
avec  violence, en  le  chargeant  d’injures.  Leur  impiété 
alla  plus  loin  : Barbefta  déclara  le  faint  cardinal  tom- 
bé dans  les  cenfures  eccléfiaftiques , 6c  fufpendu  de 
fes  fondions , pour  avoir  violé  le  privilège  aposto- 
lique , 6c  fit  afficher  cette  fentence  fcandaleufe  dans 
toutes  les  places  publiques  de  la  ville.  Une  entre- 
prife  fi  inoüie  offenfa  tous  ceux  qui  aimoienc 
î’églife  , 6c  qui  avoienc  quelques  fentimens  d’hon- 
neur. 

Notre  faint  cardinal , après  avoir  reçu  un  fi  inju- 
rieux traitement  , fe  retira  dans  fon  églife , où  il 
demeura  long  - temps  en  oraifon  devant  le  faine 
Sacrement,  pour  demander  au  Seigneur  le  fecours 
de  fon  efprit , afin  de  fe  conduire  de  telle  maniéré 
dans  une  affaire  fi  importante  , qu’en  vengeant  la 
la  dignité  de  cardinal  6c  d’archevêque  offenfée  en 
fa  perfonne  , 6c  l’autorité  de  fa  charge  fi  in  foie  ra- 
ment méprifée  , il  ne  laifTât  dominer  en  lui  aucun 
reffentiment  particulier.  Le  même  jour  il  confirma 
la  fentence  prononcée  par  fon  grand  vicaire  , 6c  le 
lendemain  il  déclara  les  chanoines  de  la  Scala  ex- 
communiez , 6c  nomma  particulièrement  le  Cala- 
brais comme  le  chef  des  révoltez.  Leur  égîife  fut 
interdite  fuivant  la  bulle  de  Boniface  VIII.  Il  fie 
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avertir  le  gouverneur  & les  magiftrats  de  ce  qui 
croit  arrivé , & leur  manda  que  , s’ils  y avoient  eu 
quelque  part  , ils  avoient  encouru  les  cenfures  ec- 
elefiaftiques  ; il  envoïa  dans  le  moment  même  un 
de  Tes  domeftiques  au  pape  , pour  l’informer  de  l’af- 
faire , & lui  demander  fa  prote&ion.  Pie  V.  apprit 
ces  nouvelles  avec  autant  d’indignation  que  de 
douleur  ; & auffi  tôt  il  afiembia  une  congrégation, 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire.  La  proce- 
dure du  faint  aïant  été  examinée  , fut  trouvée  juri- 
dique , & l’attentat  des  chanoines  infoutenabîe. 
Ainfi  le  pape  prononça  tout  ce  qu’avoir  fait  Barbef- 
ta  nui  a le  cita  à Rome  , & quelques  chanoines  , qui 
pour  n’avoir  pas  obéï,  furent  excommuniez.  Le  Ca- 
labrais s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  défendre 
fa  caufe  , mourut  fubitement  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  une  punition  manifefte  de  la  juftice  de 
Dieu  , qui  vouloir  venger  fon  ferviteur. 

Ceux  des  minières  du  roi  d’Efpagne  qui  ne  î’ai- 
Bioient  pas  , écrivirent  à fa  majefté  Catholique, 
que  le  cardinal  étoit  un  homme  d’une  ambition 
cachée  , qui  couvrait  de  fort  mauvais  defleins  con- 
tre le  fervice  du  prince  , fous  des  prétextes  de  piété 
ôc  de  réforme  de  fon  diocefe  , & qu’il  étoit  à crain- 
dre , fi  on  ne  l’éloignoit , qu’on  ne  vît  s’allumer  un 
feu  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’éteindre.  Le  faint  car- 
dinal averti  de  ces  mauvais  offices , en  fut  vivement 
touché  , aïant  beaucoup  de  zele  & d'affeCtion  pour 
la  gloire  de  fon  prince  , à la  maifon  duquel  il  étoit 
redevable  de  tant  de  grâces.  Caftanea  archevêque 
de  Roda  no  , qui  fut  enfufie  pape  fous  le  nom  d’Ur- 
bain VII.  & qui  étoit  pour  lors  nonce  à la  cour 
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d’L  (pagne  , écoit  de  Tes  intimes  amis , il  lui  écrivît  * 
lui  raconta  l'hiftoire  de  la  vifite  des  chanoines  de  la 
Scala  , & le  pria  de  travailler  avec  adrefTc  à ôter  de 
Fefpric  du  roi  les  préventions  & les  foupqons  qu’on 
auroit  pu  lui  avoir  infpirez  contre  fa  fidelité,  oui  ne 
pouvok  être  raifonnablement  fufpcâce  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  voudroient  bien  confiderer  les  choies 
comme  elles  étoient  arrivées.  Le  nonce  le  fit  & eut 
une  audience  favorable  de  Philippe  IL  qui  regar- 
da tout  ce  qu’on  lui  avoir  écrit  contre  le  faînt  com- 
me de  pures  calomnies  3 & donna  des  ordres  en  fa 
faveur 

Les  chanoines  de  la  Scaîa  voïant  que  leur  affaire 
n’étoit  pas  en  bon  train  , incerelferent  le  gouver- 
neur de  Milan  à les  défendre  3 parce  que  leur  églife 
croit  fous  la  protection  du  roi.  Ils  fçurent  l’engager 
à écrire  au  pape  une  lettre  en  leur  faveur,  clans  la- 
quelle il  accufoit  faint  Charles  d’être  un  homme 
fantafque  , qui  ne  fe  conduifoit  que  par  caprice  , 
qui  fuivoit  les  mouvemens  impétueux  de  fon  zele  , 
Ôc  qui  excitoit  tant  de  bruits  dans  Milan  par  les 
nouveautez  qu’il  vouloir  y introduire  , que  s’il  n’a- 
giiToit  avec  plus  de  prudence  & de  retenue  , il  ferpie 
obligé  de  le  bannir  de  l’état  ; qu’ainfi  il  fupplioit  fa 
fainteté  de  le  modérer , & de  lui  donner  avis  de  fe 
comporter  avec  plus  de  circonfpeéfion.  Il  lui  de- 
mandoit  encore  qu’il  commît  l’affaire  des  chanoi- 
nes de  la  Scala  à des  juges  dans  le  duché  de  Milan  , 
& non  pas  à Rome  , alléguant  une  bulle  de  Leon  X. 
pour  juftifier  fa  prétention.  Sa  fainteté  reconnut 
dans  cette  lettre  quelle  étoit  la  prévention  qu’on 
revoie  contre  le  faint  cardinal , que  l’efprit  de  te- 
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îiebres  lui  fufcitoit  cette  tempête  pour  arrêter  le  — - 

cours  de  la  reforme  de  fon  diocefe  , qu’il  avoir  fi  An.  156$ 
lieureufement  commencée.  C’eftce  qui  le  fit  refou- 
dre de  prendre  fa  protc&ion  avec  chaleur  ; 8c  pour 
témoigner  au  gouverneur  qu’il  ne  manqueront  pas  de 
défendre  le  faint , il  lui  répondit  de  la  maniéré  qu’il 
crut  la  plus  convenable  pour  l’engager  à rentrer  dans 
lui  même  , & à fe  reconnoître  , rendant  témoigna- 
ge à la  fainreté  du  cardinal, à fes droites  intencionsJ<$£ 
à fa  louable  conduite  , dans  le  temps  qu’il  foutenoit 
tout  le  poids  de  fa  charge  pontificale  avec  le  defFunt 
pape  Pie  IV.  fon  oncle  ; dans  cette  vûë  il  adrefla 
deux  brefs  au  gouverneur  de  Milan. 

Le  premier  eft  du  dix  Septembre  1 5 69.  l’an  qua- 
trième de  fon  pontificat.  Il  mande  au.  gouverneur 
qu’il  a reffenti  beaucoup  de  chagrin  en  apprenant  ce 
qui  s’eft  paffé  entre  le  cardinal  Borromée  8c  les  cha- 
noines de  la  Scala  ; qu’il  lui  déplaît  fort  de  voir 
ainfi  méprifer  la  dignité  de  cardinal,  & cela  par 
des  ecclefiaftiques  , qui  , fi  elle  étoit  attaquée  par 
d’autres , devroient  prendre  fa  défenfe  8c  la  refpec- 
ter  ; comme  aufii  parce  que  l’audace  8c  l’infolence 
des  hommes  fcélerats , qui  fe  plaifent  dans  les  divi- 
fions  du  clergé  , devient  plus  furieufe  par  le  fuccês  * 
enforte  que  leur  courage  augmentant  tous  les  jours , 
ils  deviennent  plus  hardis  à faire  de  telles  entrepri- 
fes  s principalement  quand  ils  fe  voient  appuiëz  de 
la  faveur  8c  de  l’autorité  des  princes.  Il  ajoute  qu’il 
parle  ainfi , parce  qu’un  fujet  fi  confiderable  de  l’é- 
glife , ne  peut  avoir  été  infulté  de  la  forte  , que  l’in- 
jure ne  retombe  fur  le  faint  fiege.  Que  les  chanoi- 
nes , s’ils  avoient  quelque  raifon  de  s’oppofer  au 
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* cardinal  , dévoient  le  faire  , non  à- main  armée  & 

A i avec  violence  , mais  par  les  voies  de  la  juftice  , &c 
félon  1 es  îoix  ; à quoi  ils  dévoient  d’autant  plus  avoir 
égard  , que  le  cardinal  étoit  en  poffeffion  de  vifiter 
leur  églife.  Mais  parce  que , continue  le  pape , à la 
follicitation  de  l’ennemi  du  nom  de  chrétien,  qui 
ne  tend  qu’à  troubler  l’union  entre  les  ecléfiaf- 
tiques,  ces  chanoines  font  venus  au  point  d’of- 
fenfer  la  modération  & la  dignité  du  cardinal , 
nous  en  vertu  de  la  charge  qui  nous  eft  commi- 
fe  par  le  Dieu  tout- puiffant  , voulant  reprimer 
îa  malice  des  hommes  , nous  ne  pouvons  fans 
nous  rendre  coupable  laiffer  palier  ces  chofes , fans 
faire  fentir  aux  chanoines  le  jufte  châtiment  de  leur 
faute,  & pour  cet  effet  nous  jugeons , que  quand  il  fera 
néceffaire,vous  nous  prêterez  votre  fecours,  bien  loin 
de  penfer  que  vous  vouliez  qu’on  pardonne  un 
tel  crime.  Pour  ce  qui  regarde  le  différend  entre 
vous  & le  cardinal  , nous  envoierons  dans  peu 
notre  nonce  , qui  vous  expofera  plus  amplement 
nos  intentions , & nos  fentimens.  Quant  à ce  que 
vous  rcpréfentez  le  cardinal  comme  violent , & pré- 
cipité dans  fes  confeils,nous  ne  fçaurions  vous  croire, 
lorfque  nous  nous  retraçons  fa  conduite  fous  Pie  IV. 
fon  oncle , fi  éloignée  de  l’humeur  & des  deffeins  que 
vous  lui  attribuez  ; & s’il  étoit  tel  qu’on  le  dépeint 
aujourd’hui,  il  auroit  été  impoflible  qu’il  n’eût  don- 
né quelque  marque  de  fon  naturel  dans  ce  nombre 
d’années  qu’il  a pris  foin  du  gouvernement  de  l’é- 
glife.  Il  cft  donc  bien  dur,  que  Dieu  aïant  donné 
à la  ville  de  Milan  un  pafleur  fi  faint , & $ vertueux, 
qui  ne  cherche  que  le  falut  des  âmes  qui  lui  font 
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confiées , dont  il  veut  corriger  les  vices  6c  les  mau~ 
vaifes  inclinations, il  foie  taxé  par  ceux  qui  devroienc  ^ 
le  louer  6c  l’aimer,  de  défauts  dont  il  eft  fi  éloigné. 
Mais  la  vérité  nous  enfeigne  par  l’apôtre  faint  Paul, 
que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Je  fus- 
Chrift,  fouffriront  perfécution  ; 6c  une  fin  glorieu- 
le  efi;  préparée  à ceux  qui  l’endureront  pour  fon 
nom. 

Ce  bref  du  pape  étoit  une  réponfe  a la  lettre  du 
gouverneur,  du  vingt  Septembre  : mais  fa  fainteté 
en  ayant  reçu  une  autre  du  même,  dattée  du  vingt- 
huit  du  même  mois , Pie  V.  crut  devoir  lui  adref- 
fer  un  fécond  bref  le  huit  d’Oétobre  , dans  lequel 
il  lui  marque  , qu’il  fçait  très- certainement  à quoi 
tendent  tous  les  deffeins  du  pieux  cardinal  , 6c  que 
les  perfécutions  qui  s’élèvent  contre  lui,  n’ont  pour 
auteur  que  l’ancien  ennemi  du  nom  chrétien, 
dont  le  propre  eft  de  divifer  ceux  qui  font  unis , 

6c  de  fémer  la  difeorde  pour  empêcher  le  bien. 
C’eft  àinfi  , ajoute-t’il , qu’il  anima  les  Juifs  contre 
Jefus- Chrift  ; c’eft  ainfi  qu’il  a traité  tant  de  géné- 
reux défenfeurs  de  la  religion  : mais  comme  tous 
fes  efforts  impies  font  tournez  au  défavantage  de 
celui  qui  les  a fuggérez  jaufti  continue  le  pape  , en 
parlant  au  gouverneur , vous  devez  prendre  garde 
que  le  zeîe  que  vous  faites  paroître  pour  mainte- 
nir la  jurifdidfcion  roïale  , ne  tourne  à votre  ruine 
par  une  conduite  fccrette  de  la  providence.  Le  faine 
pere  répond  enfuite  à la  demande  du  gouverneur, 
que  la  caufe  des  chanoines  fût  jugée  à Milan  ; que 
ce  n’eft  point  l’ufage  du  faint  fiége  , qui  eft  en  droit 
4 évoquer  à foi  les  caufes  graves  6c  importantes-,  6c 
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~ fur  la  menace  que  faifoic  le  gouverneur  de  bannir 
N.  ijép.  ]c  cardinal  de  letat  de  Milan,  fa  fainteté  l’avertie 
de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  faire  par  violence 
contre  un  fi  faint archevêque , puifque  dès  - lors  il 
encoureroic  les  cenfures  eccléliaftiques.  Qu’au  refte 
il  ferok  glorieux  a un  fi  faint  prélat  de  fouffrir  pour 
la  defenfc  de  fon  églife  ; mais  que  l’auteur  de  cette 
peine  honorable  devoir  craindre  , que  fon  nom  ne 
fût  regardé  comme  infâme,  & qu’il  ne  pourroit  évi- 
ter les  effets  de  la  jufiiee  divine,  qui  ne  fouffre  pas 
qu  on  offenfe  impunément  les  oints  du  Seigneur. 
Le  pape  finit  en  difant  au  gouverneur , qu’il  lui  écris 
en  ces  termes  autant  pour  l’amour  qu’il  lui  porte  , 
que  par  le  devoir  de  la  charge  que  Dieu  lui  a im- 
pofée. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  pourfuivoit  à Rome, 
le  roi  d’Efnas'ne  écrivit  au  gouverneur  de  Milan 


exn  i. 

Ordre  du  roi 

«TEfpagne  pour  le  TOI  d illpagHe  ^ ^ 

ïajudfdiS1/6  Tf *1  C^lt  * Opprimer  ledit  qu’il  avoir  publié  fur  le 
sGc&Z.  Z.  fait  dc  la  jurirdi&iQn>  qui  avoir  caufé  tant  de  défor- 
«***•  h*  dres , & qu’il  procédât  avec  vigueur  contre  les  rebel- 

les , qui  avoient  été  affez  infolens  pour  faire  vio- 
lence a la  perfonne  du  cardinal  dans  la  vifite  du 
chapitre  de  la  Scala  ; & que  bien  loin  qu’il  vou- 
lut que  cette  collegiale  fût  exemte  de  la  jurifdiéfion 
de  1 archevêque , il  prioit  le  cardinal  d’en  prendre 
foin  , de  la  vifiter  , pour  en  corriger  les  abus , & y 
établir  tout  ce  qui  feroitnéceffaire  au  bon  ordre.  Il  le 
chargea  pareillement  de  faire  une  exadte  recherche 
des  coupables , & d’en  tirer  une  punition  exemplai- 
re , principalement  de  ceux  qui  avoient  tiré  des 
coups  d’arquebufes  contre  la  croix. 

Le  pape  outre  les  ordres  donnez  à fon  nonee^ 
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avoic  envoie  en  Efpagne  le  pere  Vincent  Juftiniani 
general  de  l’ordre  de  laint  Dominique,  qui  fut  depuis 
cardinal  pour  engager  Philippe  àrendre  juftice  à l’ar- 
chevêque ; & fa  fainteté  eut  îujet  d’être  fatisfaite  de 
fa  négociation  j puifque  conformement  à la  volon- 
té du  roi  catholique , le  gouverneur  fupprima  fon 
édit  -}  5c  comme  il  croïoit  avoir  encouru  les  cenfures 
cccléfiaftiques , il  obtint  du  pape  un  bref  pour  fe 
faire  abfoudre  par  fon  confefleur , afin  de  pou- 
voir participer  aux  faints  myfteres  à la  fête  de  Noël. 
Les  officiers  de  l’archevêque  furent  auffi  folem- 
nellement  rétablis  dans  l’exercice  de  leur  jurif- 
diëtion. 

Le  prévôt  des  chanoines  de  la  Scala , qui  avoit 
eû  moins  de  part  que  les  autres  à la  violence  faire 
au  faint  cardinal  , fut  des  premiers  à fe  reconnoîcre 
& à demander  i’abfolution , que  faint  Charles  lui 
donna  en  public  $ après  que  ce  prévôt  eût  promis 
de  fe  foumettre  à la  jurifdiétion  archiépifcopale. 
Les  chanoines  qui  avoient  le  Calabrois  pour 'chef 
furent  plus  long-tems  liez  par  les  cenfures , par- 
ce qu’ils  n’en  faifoient  aucun  cas  , & ils  celebroient 
toujours  l’office  divin  à l’ordinaire  dans  leur  égli- 
fe,  quoiqu’elle  fût  interdite.  îkaffeôterentmêmede 
le  faire  avec  plus  de  folemnité  qu’auparavant , pour 
infulrcr , ce  femble,  à l’autorité  du  faint  prélat.  Mais 
quand  ils  figurent  que  Barbefta  étoit  mort  miféra- 
biement  ,•  & que  le  pape  avoit  réfolu  de  les  châtier 
avec  rigueur , ils  demandèrent  grâce.  Pie  V.  en  vou- 
loit  faire  une  punition,  qui  fervît  d’exemple  aux 
autres  ; mais  le  cardinal  intercéda  pour  eux  avec  de 
û fortes  Laitances , que  le  pape  lui.  renvoïa  toute 
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l’affaire  8c  l’en  rendit  abfolument  le  maître.  Ainfi 
comme  il  ne  vouloir  point  la  mort  du  pecheur,  mais 
fa  correction  8c  la  confervadon  de  fes  droits , quand 
il  vit  ces  deux  chofes  au  terme  où  il  défiroit  de 
les  voir,  il  accorda  avec  joie  aux  coupables  le  par- 
don qu’ils  demandaient  , 8c  leva  l’excommunica- 
tion, qu’il  avoit  lancée  contre  eux. 

La  cérémonie  s’en  fit  à la  porte  du  dôme , les 
coupables  étant  entrez  après  avoir  été  relevez  des 
cenfures,  reconnurent  à genoux  l’archevêque  de 
Milan  pour  leur  fuperieur.  Il  leva  enfuite  l’interdit 
de  leur  églife  ; 8c  bénit  de  nouveau  lui-même  le 
cimetiere  , où  l’excès  s’étoit  commis  contre  fa  per- 
fonne  , 8c  contre  fes  eccléfiaftiques  -,  il  n impofa 
aux  rebelles  d’autre  fatisfa&ion  , que  celle  de  ve- 
nir en  corps,  pendant  dix  années  de  fuite  au  jour  de 
la  nativité  de  la  fainte  Vierge,  qui eft  la  grande  fête 
de  i’églife  métropolitaine  , au  milieu  de  la  grande 
me  (Te , fe  profterner  devant  l’archevêque  officiant , 
lui  demander  pardon  de  nouveau  , 8c  reconnaître 
par  une  proteflation  publique  , qu’il  avoit  toute  ju- 
nfdidion  fur  eux  , 8c  fur  leur  églife  ; à quoi  ils  fc 
fournirent.  La  fin  de  cette  fâcheufe  affaire  fut  très- 
glorieufe  pour  le  faint  prélat , 8c  caufa  beaucoup  de 
joie  à toute  la  ville  , qui  s’intereffoit  avec  raifon 
dans  la  défenfe  d’un  fi  bon  8c  fi  vigilant  pafteur.  Elle 
fervit  à faire  paraître  la  modération  de  fon  efprit , 
8c  l’humilité  de  fon  cœur  ; car  on  ne  l’entendit  ja- 
mais prononcer  aucune  parole , qui  put  faire  con- 
noîrre  le  moindre  reffentiment  contre  ceux  qui  le 
déchiroient  foit  de  vive  voix  dans  les  compagnies , 
foie  par  des  libelles  répandus  dans  le  public  , ou 
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par  les  lertres  qu’on  écrivoit  au  pape  , de  au  roi  d’Ef- 
pagne.  Dans  celle  qu’il  fut  obligé  d’écrire  pour  fade- 
fenfe , content  d’expofer  le  fait,il  ne  dit  jamais  rien, 
qui  pût  bieffer  fes  accufateurs.  Pie  V . vouloit  qu  on 
refusât  l’abfolution  à ceux  qui  avoient  affemblé  les 
foldats , de  fait  violence  au  cardinal  , de  il  défraie 
qu’ils  fu  fient  feverement  châtiez , mais  le  faint  im- 
portuna tant  encore  fa  fainteté , quelacaufeluifutre- 
mife , & il  les  condamna  feulement  à quelques  amen- 
des pécuniaires  pour  les  réparations  de  1 ’églifc. 

Mais  le  démon  fufeita  d’autres  ennemis  contre 
îe  faint  archevêque  ; de  il  aurait  fuccombé  fous  leurs 
coups  ' fi  Dieu  ne  l’eût  protégé  d’une  maniéré  vifï- 
ble.  Il  avoit  réformé  , comme  on  l’a  dit  l’ordre 
des  Humiliez  ; de  cette  reforme  fut  reçûe  fans  peine 
de  la  plupart  des  religieux  \ mais  elle  paroifîoit  in- 
supportable aux  fuperieurs  qu’on  nomme  prévôts , 
qui  fe  voïoient  réduits  à mener  une  vie  régulière  , 
& qui  par  là  perdoient  la  difpofition  de  leurs  béné- 
fices. Ils  emploïerent  le  crédit  des  princes  de  des 
plus  grands  feigneurs  pour  tâcher  de  fléchir  le  pape 
fur  ce  fujet  ; les  parens  intereflez  firent  beaucoup 
de  bruit  ; enfin  l’on  n’oublia  rien  pour  s’oppofer  aux 
defleins  pieux  du  cardinal  \ mais  tout  ce  qu’on  fie 
fut  inutile  ,•  de  le  faint  apporta  une  grande  attention 
pour  empêcher  qu’on  ne  furprit  la  religion  du  pape. 
Cette  fermeté  irrita  les  prévôts , de  ils  prirent  la  ré- 
futation de  fe  venger , en  attentant  à la  vie  même 
de  leur  réformateur.  Trois  d’entr’eux  fuperieurs  des 
maifons  de  Verceilj  de  Verone  de  de  Caravage  , 
concertèrent  enfcmble  ce  malheureux  deflein , ne 
doutant  point  que  par  fa  mort  leur  reforme,  qui 
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étoit  toute  récente  , ne  fe  détruifit  d’efle-mênjé 
pendant  la  vacance  du  fiege.  Ils  communiquèrent 
une  entreprife  fi  déteftable  à quelques  particuliers , 
qu’ils  engagèrent  dans  leur  complot , & choifirent 
pour  i’executeur  un  de  leur  religieux  Jerome  Do» 
nat  j fur  nommé  Farina. 

Ce  fcelerat , homme  perdu  de  débauches  , promit 
la  tête  de  l’archevêque  de  Milan  pour  quarante  écus 
d’or.  Comme  on  n’avoit  point  cette  fomme  en  ar- 
gent comptant , on  l’alla  enlever , par  une  violence» 
facrilege  , dans  le  tréfor  d’une  églife  voifine , d’où 
Farina , qui  étoit  à la  tête  des  voleurs , enleva  enco- 
re des  vafes  facrez  & des  meubles  précieux , qu’il 
vendit  à Ton  profit  ; cette  églife  étoit  celle  de  Briera. 
Après  ce  vol , il  fortit  de  fon  monaftere  vêtu  en  laï- 
que , & parcourut  quelques  villes  du  voifinage  de 
Milan  , où  il  dépenfa  en  differentes  débauches  tout 
ce  qu’il  avoir  retiré  de  fes  larcins.  Se  voïant  dans  la 
pauvreté , il  fit  un  autre  vol , par  le  moïen  duquel 
il  acheta  deux  arquebufes  à roüet , pour  s’en  fervir  à 
exécuter  fon  pernicieux  affafiinat.  Comme  c’étoic 
dans  le  temps  que  le  cardinal  étoit  en  conteftation 
avec  les  magiftrats  pour  la  jurifdidion  , il  s’imagina 
qu’on  fe  perfuaderoit  aifément  que  le  coup  qu’il  mé- 
ditoit  j ne  feroit  attribué  qu’à  quelqu’un  du  parti  de 
ceux  contre  qui  il  difputoit.  Son  premier  deffein 
étoit  de  tuer  l’archevêque  dans  l’églifc  de  faint  Bar- 
nabé  j pendant  qu’il  diroit  la  méfié  ; mais  n’y  aïant 
pû  réiiflir  , il  choifit  le  palais  même  du  prélat.  Com- 
me il  fçavoit  que  faint  Charles  avoir  coûcume  de 
faire  la  priere  tous  les  foirs  avec  fes  domeffiques 
dans  la  chapelle  de  l’archevêché,  il  fe  mit  à la  porte, 

& 
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ôc  de  quatre  pas  tira  fur  le  faint  qui  étoit  à gc-  — « 

noux  devant  l’autel.  C’étoit  un  mercredi  vingt-fix 
d’Odobre  i $6?.  à une  demi  heure  de  nuit  , ôc 
comme  on  avoir  coutume  de  chanter  quelque  mo- 
tet en  mu li que  dans  la  chapelle  , le  coup  fut  tiré 
dans  le  temps  qu’on  chantoit  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Qjie  'votre  cœur  ne  fe  trouble  point. 

Le  bruit  du  coup  fit  ce  fier  la  mufique  chacun  fe  cxvnr. 

t r . 1 T . . « f . lr  n . Fermeté  du  faint 

leva  avec  émotion.  Le  cardinal  leul  lans  eltre  plus  dans  Cette  occa- 
troublé  fit  remettre  tous  les  affiflans  en  leurs  places , pr°0ntege.  Dieu  Ie 
ôc  acheva  la  priere  avec  autant  de  tranquillité  d’ef- 
prit  ôc  de  férénité  fur  le  vifage , que  fi  rien  ne  lui  fût 
arrivé.  Ce  qui  donna  le  loifir  à l’afiafiin  de  fortir  de 
la  chapelle  , fans  que  perfonne  courût  après  lui  pour 
l’arrêter.  Le  faint  fe  croïant  blefie  à mort , quoiqu’il 
ne  reflentît  aucune]  douleur , leva  les  yeux  au  ciel 
dans  ie  moment , en  offrant  fa  vie  à Dieu , il  lui  ren- 
dit grâces  de  trouver  l’occafion  de  la  perdre  pour  fa 
juftice  ; mais  Dieu  voulant  protéger  vifiblement 
fon  ferviteur , la  baie  qui  l’avoit  frapé  à l’épine  du 
dos , n’avoit  fait  que  noircir  fon  rochet , ôc  étoit 
tombée  à fes  pieds , il  n’y  eut  qu’une  dragée  qui 
perça  les  habits  jufqu’à  la  chair  , mais  fans  entrer  ôc 
fans  y faire  autre  chofc  qu’une  petite  tumeur  un 
peu  noirâtre  ; ce  qui  étoit  plûtôt  une  marque  de  la 
protedion  divine  dans  le  danger  qu’il  venoit  d’évi- 
ter , qu’une  blefiure.  Cet  accident  mit  toute  la  ville 
de  Milan  en  rumeur.  Le  duc  d’Alburquerque  qui 
en  étoit  alors  gouverneur  , en  témoigna  lui-même 
fon  refientiment.  Il  accourut  au  palais  de  l’évêque 
pour  le  lui  marquer , ôc  lui  offrir  tout  fon  pouvoir 
pour  la  fûreté  de  fa  perfonne  ; il  voulut  vifiter  le 
Tome  XXXIV . O o o a 
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lieu  où  le  coup  avoir  été  tiré  , la  baie  , le  rocher 
& les  habits  qu’elle  avoir  percez.  Il  pria  faine  Char- 
les de  fouffrir  qu’il  fift  interroger  fes  domeftiques  , 
qui  pourroient  lui  donner  quelques  éclaircifTemens 
fur  une  aftion  h noire  j il  lui  offrir  de  lui  biffer 
quelques»  uns  de  fes  gardes  dans  Ton  palais  , pour 
obferver  ceux  qui  entroienc  , & ôter  tout  moïen  aux 
méchans  d’attenter  à fa  vie. 

Le  faint  archevêque  le  remercia  fort  de  fes  bons 
iuire.Jvifi7e.De-  0®ccs  & de  fes  offres  , & le  pria  de  trouver  bon 
ïnaik7a!clecar~  ^ ^ ^es  re^*u^t  j il  lui  dit  qu’il  avoir  déjà  pardonné 
Giujïano  ut fup,  dans  fon  cœur  à ceux  qui  avoient  voulu  lui  ôter 
la  vie,  & qu’il  fe  croïoit  obligé  d’en  ufer  ainfi  en- 
vers eux , pour  reconnoître  la  proteét ion  que  Dieu 
lui  avoir  accordée  en  le  garantiffant  de  la  mort 
qu’il  devoir  fubir  infailliblement.  Il  ajouta  qu’il  lui 
feroit  plus  obligé  > s’il  vouloir  faire  ceffer  les  inquié- 
tudes que  les  magiftrats  lui  caufoient  pour  l’exercice 
de  fa  jurifdiétion  ;œe  qui  caufoit  tant  de  fcandale  ,, 
ôc  ce  qui  outrageoit  l’honneur  de  l’églife  d’une 
maniéré  fi  fenfible.  Il  lui  cita  particulièrement 
l’affaire  des  chanoines  de  la  Scala  qui  étoit  arrivée 
avant  cet  accident , & qui  donnoit  lien  aux  méchans 
de  tout  entreprendre  contre  lugdans  l’efperance  de 
trouver  ou  de  la  protection  ou  de  l’impunité.  Le 
gouverneur  lui  répondit , que  pour  des  affaires  con- 
îentieufes  de  jurifdietion  où  il  s’agiffoit  des  droits 
de  l’églife  & de  ceux  du  roi , il  n’en  étoit  pas  le 
maure,  que  le  confeil  fecret  & le  fenat  y étoiens 
appeliez  , & que  les  affaires  s’y  décidaient  à la  plu- 
ralité des  voix  ; mais  qu’en  ce  qui  regardoit  la  fureté 
de  fa  perforine  > il  lui  offroit  d’employer  toute  fo© 
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autorité  pour  la  mettre  en  telle  fituation  , qu’elle 
n’eût  rien  à craindre , & que  fa  vie  lui  étoit  incom- 
parablement plus  chere  que  la  fienne  propre. 

En  effet  dès  la  nuit  même  le  gouverneur  publia 
une  ordonnance  , par  laquelle  il  commandoit  fur 
peine  de  la  vie  , à ceux  qui  auroient  quelque  con- 
noiffance  de  l’afTaflinat  qu’on  avoit  eu  deffein  de 
commettre,  & de  fes  auteurs  , de  le  venir  reveîer 
au  magiftrat  dans  deux  jours  au  plûtard.  Cette  dé- 
claration fut  publiée  & renouvellée  deux  fois.  On 
tint  les  portes  de  la  ville  fermées  durant  deux  jours , 
pour  tâcher  de  faifir  les  criminels , &c  le  gouverneur 
fit  mettre  en  prifon  quelques  perfonnes  qui  lo- 
geoient  dans  les  maifons  voifines  du  palais  de  l’ar- 
chevêque ; enfin  il  n’oublia  rien  pour  avoir  con- 
noiffance  des  coupables.  Il  retourna  le  lendemain 
voir  le  cardinal  , & s’arrêta  à diner  avec  lui  , fans 
retenir  aucun  de  fes  domeftiques , pour  lui  marquer 
plus  de  franchife.  Le  fenat  en  corps,  les  magiftrats 
de  la  ville,  toutes  les  communautés  eccléfiaftiques, 
& régulières  vinrent  le  vifiter  , & lui  offrir  tout  ce 
qui  dépendoit  d’eux  pour  la  punition  de  l’offen- 
fe , qu’il  avoit  reçue  II  les  reçut  tous  avec  beau- 
coup de  bonté  , & de  témoignages  de  reconnoiffan- 
ce  ; mais  il  leur  fit  connoitre  , qu’il  ne  demandoit 
point  de  vengeance , & qu’il  pardonnoit  très  vo- 
lontiers , laiffant  cette  affaire  au  jugement  de  Dieu. 
Une  génerofité  fi  extraordinaire  & fi  chrétienne  fut 
caufc  que  la  chofe  demeura  affoupie  pendant  quel- 
que temps. 

Le  faint  voulut  auffi  rendre  grâces  â Dieu  de  la 
proteélion  particulière  , qu’il  avoit  reçue  de  fa  bon- 
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C X X. 
Tourfuites  du 
gouverneur  pour 
découvrir  les  allaf; 
fins. 

Giujsançibid. 


46o  Histoire  Ecclesiastique; 

— — té  dans  un  événement  fi  extraordinaire , & poiîi 
An.  156?.  cçc  eff€Cj  ü ordonna  une  proceflion  générale,  où 
tout  le  clergé  de  Milan  affifta , il  y eut  une  mul- 
titude infinie  de  peuple  , qui  ne  pouvoir  afiez 
remercier  la  providence  de  leur  avoir  confervé 
leur  pcre  & leur  Pafteur  d’une  maniéré  fi  miracu- 
îeufe.  Peu  de  tems  après  il  alla  s’enfermer  dans  la 
Chartreufe  de  Garignan , pour  y vaquer  à forai fon 
& y confiderer  avec  plus  d’attention  ce  que  Dieu 
demandoit  de  lui , après  une  protection  fi  marquée 
de  fa  perfonne  : & comme  s’il  n’eût  encore  rien 
fait  pour  fa  gloire  , il  réfolut  dans  cette  retraite 
d’emploïer  fa  vie  pour  fon  honneur , & pour  le  fa- 
lut  des  âmes  avec  plus  de  zele  qu’il  n’avoit  encore 
fait,  afin  de  rendre  à Dieu  ce  qu’il  reconnoifloic 
tenir  une  fécondé  fois  de  fa  miféricorde  paternelle» 
cxxi.  H avoir  écrit  au  pape  la  lettre  fuivante  fur  l’atten- 

lettre  du  cardi-  . . f r , _ r . _ 

nai  à piev.  furcec  tat  dont  on  vient  de  parler.  Le  leigneur  Ormanette 
ciujfmo  ut /up.  rapportera  a votre  laïntete,  ce  qui  m eit  arrive  de- 
ihcL)ln.  m vith  Pu^s  tro^s  )ours  î & quoique  cette  a&ion  doive  vous 
p.  8^4.  caufer  du  chagrin , vous  reconnoîtrez  toutefois  com- 
bien la  bonté  du  feigneuraété  grande  à mon  égard,  _ 
m’aiant  préfervé  d’une  maniéré  fi  miraculeufe.  Ce 
n’a  point  été  par  rapport  à moi , n’écant  pas  digne 
de  cette  faveur  mais  par  refpeCt  pour  le  lieu , ou 
pour  ma  dignité , ou  afin  de  m’accorder  plus  de  tems 
pour  faire  pénitence , comme  je  fqai  que  j’en  ai  be- 
foin,  ou  pour  quelques  autres  caufes,  qu’on  ne  doit, 
pas curieufement  rechercher.  Ainfi  votre  fainteté  au- 
ra plus  de  fujet  de  s’en  réjouïr,  que  d’en  être  fâché. 
Quant  à moi,  j’en  rends  des  grâces  infinies  â mon 
Dieu , & jefpere  que  cet  accident  produira  quelque 
bon  fruit,  qui  mûrira  pour  l’honneur  & la  gloire  de 
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fa  majefté  divine.  Je  lui  en  demande  la  grâce. 

Pic  V.  répondit  au  faine  prélat } que  le  partage 
des  faints  depuis  le  tems  d’Abel  étoit  d’être  perfé- 
cutés  par  les  méchans , qu’il  gémilfoit  fur  l’aveu- 
glement de  ceux  qui , pour  ne  pas  vivre  dans  la  crain- 
te de  Dieu , fc  fatiguent  inutilement , 8c  fc  préci- 
pitent dans  un  abîme  de  malheurs  : qu’il  avoit  ren- 
du grâces  au  feigneur , de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu 
le  préferver  du  péril  ; mais  qu’il  i’exhortoit  à pren- 
dre un  peu  plus  de  foin  de  fa  perfonne.  Le  fouve- 
rain  Pontife  affembla  aulli  le  confiftoire , 8c  fit  parc 
aux  cardinaux  du  danger  que  faint  Charles  avoit 
couru.  Comme  fa  vertu  lui  attiroit  les  rcfpeéts  de 
tout  le  monde  , on  fut  faifi  d’indignation  contre 
les  coupables  d’un  fi  grand  crime , 8c  chacun  re- 
mercioit  Dieu  avec  ferveur  de  ce  qu’il  avoit  con- 
fervé  un  fi  faint  pafteur  a fon  églife.  Le  bruit  s’en 
répandit  dans  Rome  , où  le  peuple , qui  aimoit  le 
faint  fut  pénétré  de  douleur  8c  de  joie  tout  enfem- 
ble  du  péril  qu’il  avoit  couru  , 8c  de  la  maniéré  mi- 
raculeufc  dont  il  en  avoit  été  préfervé.  Toute  l’Ita- 
lie fçût  l’accident , 8c  tous  les  princes  lui  en  écri- 
virent , mais  l’efprit  malin  , qui  voïoit  échouer  le 
delfein  qu’il  avoit  eu  d’ôter  du  monde  un  ennemi  fi 
redoutable,  ne  manqua  pas  de  publier,  que  le  cardi- 
nal pour  acquérir  la  réputation  de  faint , s’étoit  fait 
tirer  le  coup  , calomnie  tout  à fait  groiïiérc , 8c  qui 
tomba  bien  tôt  d'elle- même.  Les  grands  feigneurs 
8c  les  princes  fes  alliez  lui  recommandèrent  d’a- 
voir des  gardes , mais  il  n’y  voulut  jamais  confen- 
tir,  difant  que  les  prières  qu’on  faifoit  pour  lui 
dans  la  ville, valoient  mieux  qu’un  régiment  de  fol- 
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CXXII. 

Réponfc  du  pa» 
pe  au  faint  arche- 
vêque. 
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CXXIIL 

On  reprend  en 
Sorbonne  l’affaire 
de  René  Benoît. 

D'Argentré  coll. 
judic.  de  nov.  er- 
roribus  to.  a.  pag. 
404.  40;. 


CXXIV. 

Requête  préfen- 
tée  au  roi  pour  em- 
pêcher la  vente  de 
la  bible. 

D’Argentré  ut 
fupra  t.  t.p.  40 6. 


cct  Histoire  Ec clesi astique. 
dats  donc  il  fcroit  environné.  Le  pape  qui  von* 
loic  qu’on  punie  les  aflaffins  , envoïa  un  corn- 
milfaire  apoftoiique  à Milan , pour  en  informer  : 
mais  ce  ne  fut  que  dans  l’année  fuivànte  qu’ils  ■ 
furent  châtiez,  & que  tout  l’ordre  des  Humiliez 
fut  entièrement  fupprimé  & aboli , comme  on  le 
dira. 

On  continuoit  dans  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris , l’affaire  de  René  Benoît  Angevin  , & curé 
de  faine  Euftache  à l’occafion  de  la  tradudlion  de 
l’écriture  fainte  , qu’il  avoir  publié  en  1 $66.  com- 
me on  l’a  dit.  Les  députés  nommés  pour  cette  af- 
faire s’étant  affemb.lez  dans-tout  le  mois  d’Août  de 
cette  année  1569.  & aïant  fait  leur  rapport  en  plei- 
ne alfemblée  le  trois  de  Septembre  , Paffemblée 
conclut  à fupprimer  cette  bible  avec  fes  notes  & 
commentaires.  Cette  concîufion  fut  lignée  de  Re- 
né Benoît  lui-même,  &:  de  foixante  & treize  doc- 
teurs. Le  premier  donna  fa  foumiffion  en  ces  ter- 
mes : Je  maître  René  Benoît , doéleur  en  Théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris , me  foumets  à la  facul- 
té ma  mere  limplemcnt , & abfolument,  en  approu* 
vant  les  ccnfures'des  proportions  extraites  de  la 
îradudtion  de  la  bible  & des  commentaires  pu- 
bliez fous  mon  nom  en  langue  vulgaire.  C’eft  pour- 
quoi je  confens  avec  la  même  faculté  ma  mere  que 
cette  bible  foit  fupprimée.  Fait  le  trois  de  Septem- 
bre 1 569*  > 

Le  même  jour  on  drefîa  une  requête  pour  fup- 
pîier  le  roi  de  faire  celfer  le  débit  de  la  bible  de  ce 
doéieur  avec  des  notes.  La  faculté  repréfente  au  roi 
qu’aïant  foigneufement  examiné  la  fainte  bible  tra- 
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iduite  en  françois  avec  des  notes  par  René  Benoît , — 

imprimée  en  vertu  d’un  privilège  obtenu  de  fa  ma-  ^ N*  15(>9* 
jeffcé , pourvu  toutefois  qu’il  n’y  eût  rien  de  con- 
traire à la  do&rine  de  l’églife  catholique , & qu’elle 
fût  approuvée  par  les  docteurs  de  la  faculté  de  Théo- 
logie;ïesfupplians  y ont  trouvé  les  préfaces, les  fom- 
maires  des  chapitres , & notes  tirées  de  la  bible  de 
Geneve,  & contenant  plulieurs  erreurs,  & propo- 
rtions hérétiques,  & beaucoup  de  paflages  traduits 
autrement  que  félon  la  vulgare  ; ce  qui  a été  caufe 
que  ladite  faculté  a jugé  que  ce  livre  meritoit  d’ê- 
tre fupprimé.  Ce  confideré , Sire,  ajoutent-  t’ils , 
plaife  à votre  majefté,  comme  protecteur  de  la  foi 
& de  l’églife  catholique,  défendre  fur  telles  peines 
qu’il  vous  plaira,  à fous  libraires,  imprimeurs,  & 
autres , d’expofer,  mettre  en  vente  ladite  bible. 

En  conféquence  de  cette  requête,  le  roi  renditun  exxv. 
arrêt  dans  fon  confeil  privé  ledix-fept  de  Septem-  qufordonne"?1 
bre  , qui  ordonne  que  la  bible  , & les  notes  du  do-  ^pdrf  ge°"pîf  H” 
«fleur  René  Benoît,  feront  entièrement  fupprimées.  & Argent™  Md. 
* Vu  la  cenfure  qu’en  a fait  la  faculté  ; la  notihea-  1 P 4 
« tion  de  cette  cenfure  aux  libraires  Sebaftien  Nivei- 
»>îe  , Gabriel  Buon  , & Nicolas  Chefnau  , l’aCte  li- 
»gné  de  la  main  dudit  Benoît  , par  lequel  il  fe  fou- 
» met  à ladite  faculté  fa  mere  purement  & fimplement 
»&  l’édit  du  feu  roi  Henry  II.  du  onze  Décembre 
» i J47.  Tout  confideré ,1a cour  a ordonnée  ordon- 
» ne , ayant  égard  à ladite  requête , que  la  cenfure  de 
«la  faculté  (ortira  fon  entier  & plein  effet  , & fait 
» très-expi  elfes  inhibitions^  défenfes  aux  fufdits  li- 
braires , & à tous  autres,  d’imprimer,  & vendre  Ief- 
«dites  bibles,  & notes,  fur  peine  de  punition  coi- 


'1 


ex  xvi: 

Oppofition  des 
libraires.  Deuxiè- 
me requête  de  la 
faculté. 

D'Argent  ré  ut 
fitprd  t.  t.  p.  408. 


664.  Histoire  Ecclesiastique: 

» porelle  , & d’amende  arbitraire.  Défend  aufïi  fur 
Hes  mêmes  peines , à cous  imprimeurs  & libraires 
»»  du  roïaume,  d’imprimer  à l’avenir  aucun  livre  con- 
« cernant  la  foi  de  la  religion , qu’il  n’ait  été  aupa- 
ravant examiné  , de  approuvé  par  quatre  dodeurs 
«de  la  facuicé  à ce  par  elle  commis , de  par  eux  cer- 
tifié n’y  avoir  rien  trouvé  de  contraire  à ladodri- 
«ne  de  l’églife  catholique  laquelle  approbation  fera 
«inférée  au  commencement  du  livre. 

Cette  arrêt  du  confeii  fut  lignifié  aux  libraires 
ci-defliis  nommez  le  vingt- trois  Septembre,  de  on 
leur  en  laifTa  à chacun  copie  : mais  ils  répondirent 
que  cet  arrêt  avoit  été  rendu  fans  eux  , de  fans  qu’ils 
eufient  été  ouis  j de  qu’ils  s’oppofoicnc  à fon  exécu- 
tion , en  ce  que  ledit  arrêt  pouvoir  les  concerner  en 
leur  état , de  pour  leur  intérêt , requérant  Thuillier 
de  leur  donner  afiignation  pardevant  mefieigneurs 
du  confeii  privé  , pour  dire  leurs  caufes  d’oppofi- 
rions.  Cette  réponfe  obligea  la  faculté  à préfenter 
une  fécondé  requête  au  roi , le  deux  d’Odobre  pour 
le  fupplier  d’ordonner,  que  Icfdits  Nivelle,  Buon,’ 
de  Chefnau  libraires,  feront  par  le  premier  des  huif- 
liers  de  la  cour  de  parlement,  ou  l’un  de  leurs  fergens 
fur  ce  requis , appeliez  de  aflignez  pardevant  fa  majef- 
té  dans  ledit  confeii  au  premier  jour , pour  dire  de 
déduire  leurs  caufes  d’oppolîtion , de  de  plus  fe  voir 
condamner  à tous  les  dépens,  dommages  & intérêt^ 
defdits  fupplians , de  à une  réparation  de  amende  ^ 
pour  avoir  témérairement  infifté  de  empêché  l’e- 
xécution dudit  arrêt , de  formé  oppofition  à icelui: 
Sur  cette  requête  le  confeii  ordonna  que  lefdits  li- 
braires feraient  allignez  au  mercredi  fuivanç  pour 
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être  oüis  fur  leurs  caufes  d’oppolîtion.  Ce  mercredi  — — — 

étoit  le  cinquième  du  mois  d’oCtobre, & l’ordre  leur  A.  N.  i$6ÿ, 
fut  lîgnihé  le  deux  du  même  mois.  Mais  fur  ces  entre- 
faites René  Benoît  retraCta  fa  foumifïion,  & perfuada 
à plulîeurs  magiftrats  tant  du  confeil  privé  que  du 
parlement , & même  à Pierre  de  Gondy  pour  iors 
évêque  de  Paris  , qu’il  n’avoit  publié  (a  traduction 
de  la  bible  , qu’afin  d’ôter  des  mains  du  peuple  de 
Paris  la  verlîon  françoife  imprimée  à Geneve , qu’on 
goutoit  fort  pour  le  choix  des  termes , &:  la  poli— 
telle  du  langage  j & que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il 
avoit  inféré  beaucoup  de  chofes  de  cette  verhon  dans 
la  traduction  qu’il  avoit  donnée  au  public. 

René  Benoît  eut  recours  au  parlement  de  Paris,  cxxvïï. 
parce  qu’il  y avoit  beaucoup  d’amis  , qu’il  s’étoit  fa^oTmTf- 
conciliez  par  fon  érudition  , & par  fes  grands  talens  fion>  &a  recours 
pour  la  chaire.  Il  avoit  aulh  gagne  Femme  particu-  D’Argtntré  nu. 

! ■ J 1»/  A , • , C,rr'  • L | t.  I.  P.  40Î. 

liere  de  leveque,  parce  qu  il  paüoit  pour  un  excel- 
lent curé , & rempkfïoit  exactement  toutes  fes  fon- 
ctions ; de  forte  que  fe  votant  alluré  de  leur  pro- 
tection , il  s’oppofa  en  forme  à l’arrêt  du  confeil. 

Son  oppolition  effc  du  mercredi  cinquième  d’OCto- 
bre  , & fut  lignifiée  par  Martin- Pierre  Leber  pro- 
cureur dudit  Benoît  à maître  Jacques  Faber  doCteur, 
régent , & fyndic  de  la  faculté , parlant  à fa  perfonne 
dans  fa  chambre  en  Sorbonne  , lequel  ledit  Leber 
fomma  de  lui  rendre  la  requête  préfentée  à la  fa- 
culté par  ledit  Benoît  le  premier  d’OCtobre, avec  la 
réponfe  de  la  faculté  à ladite  requête,  proreltant  au 
nom  dudit  Benoît  de  fe  pourvoir,  comme  il  jugera 
à propos.  De  plus  ledit  Leber  déclara  au  fyndic  au 
nom  dudit  Benoît, qu’il  s’oppofoit,&  de  fait  s’étoit 
Tome  XXX IF,  Pppp 


666  Histoire  Ecclesiastique. 

■ oppofé  à l’exécution  du  prétendu  arrêt  donné  à la 

An.  pourfuitc  dudit  fyndic,  au confei!  privé  du roi,& à 

la  publication, &regiftre  que  l’on  voudroit  faire  d’i- 
celui  prétendu  arrêt  en  ladite  faculté , le  fommanc 
de  lui  communiquer  les  concluions , 6c  délibéra- 
tions de  ladite  faculté  , fuivant  lefquelles  il  s’cft 
pourvu  au  confeil  privé , au  préjudice  de  l’inftance 
pendante  au  parlement.  Le  fyndic  répondit  qu’il 
communiqueroit  cet  a été  à la  faculté  , pour  faire 
telle  réponfc  qu’il  convie-ndroit.  Comme  tout  ceci 
fe  palToit  au  milieu  des  guerres  civiles , qui  agitoient 
la  France  , 6c  que  l’évêque  & le  parlement  de  Paris 
prirent  alfez  ouvertement  la  défenfc  de  René  Be- 
noît j ni  fa  foumifîîon , ni  l’arrêt  du  confeil  n’eu- 
rent aucun  effet , 6c  l’aflignation  donnée  aux  librai- 
res pour  comparoître  6c  dire  leurs  caufes  d’oppofî- 
tion  fut  inutile.  Ainfî  l’affaire  n’alla  plus  loin  dans 
cette  année. 


Fin  àu  tome  trente -quatrième. 
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avec  la  Gouvernante,  là-mê- 
me. Sa  réponfe  par  écrit  à la 
requête  des  conféderez.  4 6 y. 
Commencement  de  fon  ad- 
miniftration  dans  les  Païs-Bas. 
4 66.  Etabliflement  qu’il  faiç 
d’un  confeil  de  douze  Jugçsj 
là-même , Grand  nombre  de 
perfonnes  qu’il  fait  mettre  en 
prifon.  457.  Citadelle  qu’il 
fait  conftruire  à Anvers , où 
il  met  garnifon.  là-même.  Il 
cite  le  prince  d’Orange  & le 
comte  d’Hocftrate.  5 27.  Cri- 
mes dont  il  accufoit  l’un  & 
l’autre,  ib.  Leur  répliqué  à cet- 
te citation,  ibid.  Ils  font  dé- 
clarez criminels  de  leze-ma- 
jefté.  3 2.8,  Le  duc  fait  rafer 
la  maifon  du  comte  de  Cu- 
lembourg.  jzp.  Il  fait  exécu- 
ter à mort  plufieurs  gentils- 
hommes à Bruxelles.  533.  Il 
fait  travailler  au  procès  des 
comtes  d’Egtnont  & d’Horn. 
534.  Sentence  de  mort  qu’il 
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prononce  contre  eux,  &:  leur 
lupplice.  y 37 . Son  départ 
pour  la  Frife  , & fa  viéfoire 
près  de  Geminghen.  540. 
Troupes  que  Frédéric  fon  fils 
lui  amene.  741.  Pie  V.  lui  en- 
voyé la  toque  & Fépée  bé- 
nies. 59y.  Leduc  fait  élever 
fa  ftatuë  dans  la  citadelle 
d’Anvers,  y 96.  Infcription 
fuperbe  qu’il  y fit  mettre. 
597.  Combien  les  Flamans 
en  furent  indignez.  798.  Il 
demande  aux  Provinces  le 
dixiéme  > le  vingtième  & le 
centième.  ^99.  LesEtatss’op- 
pofent  à cette  impofition.  là- 
même . L’on  confent  par  crain- 
te au  dixiéme  & au  vingtiè- 
me. 6co 

Albret  ( Jeanne  d’ } reine  de  Na- 
• varre  , protégée  par  la  France 
contre  le  pape.  220.  Mémoi- 
res envoyez  à Rome  à fon 
fujet.  là-même.  Proteftation  du 
roi  de  France  contre  la  cita- 
tion de  cette  Reine.  221.  Le 
pape  révoque  fa  lentence. 

222 

Jlciat  ( François  ) Milanois , fait 
cardinal  par  Pie  ÎV.  2.  y 3 

Aidât  ( jean  Paul  ) Antitrinitai- 
re  , fon  hiftoire  & fa  mort. 
417.  11  abandonne  la  Suiiïe , 
& fe  retire  en  Moravie,  là-mê- 
me. Il  va  àConftantinople , & 
revient  en  Moravie. 418.  Cal- 
vin & Beze  ont  parlé  de  lui 
comme  d’un  fou  à lier.  419 

Aies } ou  Alefins  ( Alexandre  ) 
Froteftant , fon  hiftoire  & fa 


mort.  181.  Ses  principaux  ou-« 
vrages.  281 

Alexandre  III.  En  quelle  occa- 
fion  il  accorda  à Henri  comte 
de  Lorraine  le  titre  de  Roi. 

6 1 8 

Alexandrin  cardinal , élu  pape 
après  la  mort  de  Pie  IV.  274. 
Il  prend  le  nom  de  Pie  V. 
Voïêzj  Pie  F. 

Alliance  fpirituelle , en  quel  de- 
gré elle  empêche  de  fe  ma- 
rier. 1 © 

Altembourg  , conférences  dans 
certe  ville  entre  les  Luthé- 
riens mitigez  & les  Luthé- 
riens rigides,  y 81.  Elles  ne 
fervent  qu’à  irriter  davantage 
les  deux  partis.  là-même. 
Altemps  ( Annibal  ) neveu  de 
Pie'TV.  eft  fait  gouverneur  de 
l’églife  de  Rome.  249.  Le 
pape  lui  fait  époufer  la  fœur 
du  cardinal  Borromée.  2 y o 
AmbaJJ'adeurs  , déclaration  du 
concile  de  Trente  fur  leur 
rang.  127 

Amboife , Edit  dans  cette  ville 
. pour  la  paix  avec  les  Calvi- 
niftes.  143.  Cet  Edit  vérifié 
au  Parlement  de  Paris.  145 
Andelot  (d’)  Attaque  qu’il  fait 
d’un  moulin  près  Paris , d’où 
■ il  eft  repoufle.  479 

Antinori  , envoyé  par  le  pape 
en  France  , pour  y faire  rece- 
voir le  concile  de  Trente. 
187.  Il  n’y  peutréüffir.  ibid. 
Antitrinitaires , tiennent  un  fi- 
node  à Morlas,  & leur  decret. 
164.  Les  Calviniftes  deman- 


B 


dent  au  roi  de  Pologne  une 
conférence  avec  eux.  là-me- 
me. Ils  l’obtiennent , & ce  qui 
s’y  paffa.  1 6j.  Autre  confé- 
rence qu’ils  ont  avec  les  pré- 
tendus réformez.  Votez.  Ptnc- 
zoviens.  Decret  du  roi  de  Po- 
logne contre  eux.  409.  Ils 
font  contraints  de  fortir  de 
Lublin.  41 1.  Le  roi  de  Polo- 
gne prend  enfuite  leur  défen- 
fe.  là-même . Quelle  eft  l’épo- 
que de  leur  opinion  favorite. 
4 1 6.  Schomann  commence  à 
l’enfeigner.  ' là-même. 

Anvers  , citadelle  que  le  duc 
d’Albe  y fait  bâtir.  Voïez.  Ai- 
le. 

A qui  la  ( évêque  d’ ) ambafladeur 
de  Philippe  II.  èn  Angleter- 
re. 136.  11  eft  maltraité  par 
Elifabeth  qui  le  fait  empri- 
fonner.  13  7 

Arméniens  3 leur  patriarche  en- 
voyé un  député  au  pape.  2 1 8. 
Quelle  étoit  leur  créance. 

11 9 

Ave-Mar ia , propofition  contre 
cette  priere  cenfurée  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

405 

Aumale  ( duc  d’  ) s’empare  de 
Neubourg  en  Allemagne. 

ÏM 

Ausbourg  , l’empereur  y tient 
une  diète  pour  s’oppofei?  aux 
Turcs.  340.  Commendon  s’y 
rend  par  ordre  du  pape.  Voyez 
Cemmeuclon.  Pin  de  cette  dié- 
' te.  343 


BAgno  (Jean  François  Guy 
de  ) le  pape  lui  enleve  fes 
châteaux.  230 

Baïus  ( Michel  ) dodeur  de  Lou- 
vain & profelïeur , fait  impri- 
mer plufieurs  traitez  de  théo- 
logie. 303.  Celui  du  péché 
originel  , & analyfe  de  fes 
chapitres.  là.-mêtne.  Celui  du 
mérite  des  œuvres  , & fon 
analyfe.  308.  Un  autre  de  1a 
première  jullice  de  l’homme  , 
& ce  qu’il  contient.  310.  Le 
traité  des  vertus  des  impies. 
3 11.  Il  traite  des  làcremens 
en  général , & précis  de  cet 
ouvrage.  312.  Ce  qu’il  dit  fut 
la  forme  du  baptême.  315. 
Son  différend  avec  les  Corde- 
liers au  fujet  de  la  contrition, 
de  la  confellion  & de  la  con- 
ception de  la  fainte  Vierge. 
là-même.  On  attaque  fes  fen- 
timens  fur  la  conception  de 
Marie.  314.  Raveftein  écrit 
contre  lui  en  Efpagneà  Villa- 
vicentio.  là -même.  Les  ou- 
vrages & les  propofitions  de 
Baïus  envolées  au  roi  Catho- 
lique. 317.  Il  fait  réimprimer 
quelques-uns  de  fes  ouvrages, 
& y en  ajoute  d’autres.  382. 
On  loliicite  fa  condamnation 
à Rome.  383.  Les  Cordeliers 
députent  contre  lui  deux  do- 
éteurs  à Philippe  U.  là-même. 
Bulle  du  pape  Pie  V.  contre 
fes  opinions.  420.  Cette  bulle 
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eft  envoyée  à Morillon  grand- 
vicaire  de  Malines.  434.  Elle 
eft  lignifiée  à Baïus  qui  paroît 
fournis  & docile.  443.  On  lui 
refufe  une  copie  de  la  bulle , 
de  même  qu’aux  autres  doc- 
teurs, 44  6.  Le  grand  vicaire 
de  Malines  fait  faifir  fes  livres. 
448.  Plaintes  qu’il  fait  à Mo- 
rillon de  la  bulle  de  Pie  V. 
584.  Il  lui  promet  de  ne  point 
écrire  contre  cette  bulle.  583. 
Il  lui  fait  voir  que  cette  bulle 
condamne  le  langage  des  Pe- 
res.  38  6.  On  l’accufe  de  re- 
nouveler la  quarante  t cin- 
quième proposition  condam- 
née. 387.  Reproches  qu’on 
lui  fait  de  détruire  le  facrifice 
de  la  melfe.  là-même.  Lettres 
qu’il  écrit  à Raveftein  & à 
Pétri  pour  fe  juftifier.  387.  Il 
écrit  au  pape  & lui  envoyé 
fon  apologie.  388,  Précis  de 
l’apologie  de  ce  doéteur.  389. 
Seconde  apologie  qu’il  adref- 
fe  au  cardinal  Simonette.  390. 
Bref  qu’il  reçoit  du  pape.  391. 
Morillon  lui  préfente  ce  bref, 
& veut  l’obliger  à abjurer. 
39  z.  Baïus  demande  l’abfo- 
lution  des  cenfures  qu’on  pré- 
tendait qu’il  avoir  encourues. 
là-même.  Morillon  veut  aupa- 
ravant qifil  abjure  0 & Baïus 
fe  fou  met.  391  , 394.  Il  refu- 
fe de  Signer  l’afte  de  fon  abju- 
ration. 394.  L’affaire  efl  tenue 
fecrete,  là-même. 

Baptême  des  petits  enfans,,  agité 
dans  un  frnode  des  Antitrini- 


taires  en  Pologne.  313!  Ori 
n’y  conclut  rien.  324.  Onfait 
courir  le  bruit  que  ce  baptê- 
me efl  condamné.  Ibid.  Les 
ministres  de  Vilna  s’y  oppo- 
fent  j & conteflation  à ce  Su- 
jet. 323 

Barbara  ( Daniel  ) Vénitien  , fa 
mort  St  fon  éloge.  6 17.  Com- 
bien il  eflimoit  Ariflote.  6 28 
Barbefia^ mployé  par  le  chapitre 
de  la  Scala , contre  l’arche- 
vêque de  Milan.  Voyez,  Char- 
les. Il  prononce  une  excom- 
munication contre  ce  prélat. 
646,  Il  eft  cité  à Rome  par  le 
pape  St  meurt  Subitement  en 
chemin.  647 

Baronius  3 un  des  premiers  difc 
ciples  de  faint  Philippe  de 
Nery.  217.  Il  eft  ordonné 
prêtre.  218 

Barthelemi  des  martyrs  , propo- 
fe  au  concile  de  Trente  l’ar- 
ticle de  la  vie  frugale  des 
évêques.  39.  Et  de  l’ufage 
qu’ils  doivent  faire  des  biens 
de  l’églife.  là-même , Il  réfute 
les  prétextes  qu’on  oppofoit  à 
cette  vie  frugale.  60 

Beyat  (Jean)  confeiller  de  Di- 
jon , fa  harangue  au  Roi  an 
Sujet  de  la  Religion.  224.  Son 
apologie  à laquelle  on  répli- 
qué. là-même . 

Benedittins 3 leur  différend  avec 
les  chanoines  réguliers  fur  la 
prefféance-  176.  Il  eft  réglé 
par  le  pape  Pie  IV.  là-même , 
Bénéfices  3 ce  qui  concerne  le 
droit  & la  valeur  des  penflong 
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fur  eux.  37.  Somme  qui  doit 
relier  au  titulaire  après  la  pen- 
fion  payée.  38.  En  quel  cas 
011  peut  fe  refer  ver  une  pen- 
fion  fur  un  bénéfice,  là' même. 
Droits  d’entrée  dans  un  bé- 
néfice défendus  par  le  concile 
de  Trente.  39.  Decret  de  ce 
concile  contre  leur  pluralité. 

42» 

Benejîciers  qui  ont  l’adminiftra- 
tion  des  hôpitaux  3 décret  à 
leur  fujet.  105.  Maniéré  dont 
ils  doivent  faire  les  baux  de 
leurs  bénéfices.  nz 

Benoît  ( René  ) Angevin , doc- 
teur de  Paris , & curé  de  faint 
Euftache.  4 96.  Donne  une 
traduction  de  la  bible  en  fran- 
çois  avec  des  notes,  là-même. 
Elle  eft  déférée  à la  faculté 
de  théologie  de  Sorbonne. 
4.97.  La  faculté  l’éxamine 
pendant  trois  mois,  là-même. 
Il  eft  cité  à comparoître  de- 
vant les  commilfaires. . là  mê- 
me. La  faculté  envoyé  au  pa- 
pe une  lifte  des  erreurs  de 
cette  traduction.  498.  Extrait 
qu’elle  fit  de  ces  erreurs.  451 8 
& fuiv.  La  faculté  conclut  à 
fupprimer  cette  traduction. 
66 z.  Soumiftion  de  René  Be- 
noît. là-même.  Requête  pré- 
fentée  au  roi  pour  empêcher 
la  vente  du  livre,  là -même. 
Arrêt  du  conleil  pour  le  fup- 
primer. 66  3.  Les  libraires  s’y 
oppofent.  66 4.  Seconde  re- 
quête de  la  faculté  contre  ce 
doCteur.  là-même  II  retraCte 


fa  loumiflîonj  & a recours  an 
Parlement.  66 j.  Les  guerres 
civiles  arrêtent  cette  affaire. 

666 

Bentivoglio , & fes  freres  perfé- 
cutez  parle  pape  Pie  IV.  z yo. 
Bergues  ( Maximilien  de)  arche- 
vêque de  Cambrai  y tient  un 
concile.  167 

Bez,e  ( Théodore  de  ) fe  réfugié 
à Geneve  après  le  meurtre  du 
duc  de  Guife.  139 

Bibliander  ( Théodore  ) auteur 
Proteftant  & profeffeur  à Zu- 
rich. 140.  11  donne  une  nou- 
velle édition  de  PAlcoran.  là- 
même.  Ses  autres  ouvrages  s 
& fa  mort.  là-même. 

Biens  eccleftajliques  aliénez;  édit 
du  roi  de  France  en  leur  fa- 
veur. 211 

Blandrat  , les  prétendus  réfor- 
mez s’aftemblent  à Albe-Jule 
contre  lui.  383.  Il  s’y  trouve 
avec  d’autres  Antitrinitaires. 
là-même.  Il  y difputc  contre  la 
Trinité  & la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift.  583.  Le  prince  & 
les  grands  de  la  cour  lui  ap- 
plaudiffent.  là-même. 

Blaurerus  ( Ambroife  j religieux 
apoftat  & Luthérien , fa  mort. 
404.  Calvin  lui  a donné  de 
grands  éloges,  là-même.  Il  n’a 
laiffé  que  quelques  ouvrages 
de  dévotion.  là-même. 

Blois  prife  par  les  Calviniftes. 

$ 07.  Conditions  avec  lefquel- 
les  elle  fe  rend.  là-même. 
Bobba  ( Antoine  ) de  CafaR  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  232 
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Bochetel évêque  de  Rennes,  en- 
voyé par  le  roi  vers  les  prin- 
ces Allemans.  480.  Remon- 
trances qu’il  leur  fit , & fuc- 
cès  de  fa  négociation,  là-mê- 
me. 

Boncompagno  ( Hugues  ) Polo- 
nois  , fait  cardinal  par  Pie 
IV.  2 y 2.  Devient  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  là- 
même. 

Bonelli  ( Michel)  dominiquain, 
& neveu  de  Pie  V.  eft  fait  çar- 
dinal.  383 

Borrhée  ( Martin  ) auteur  Protes- 
tant, fon  hiftoire  & fa  mort» 
2 39.  Ses  ouvrages.  240 

Borromée  cardinal,  écrit  au  non- 
ce d’Efpagne  fur  la  confirma- 
tion du  concile.  175.  Ses  af- 
faires avec  les  chanoines  de 
la  Scala.  Voyez , Charles. 

Botvvel  ( comte  de  ) devient  le 
meurtrier  du  roi  d’Ecofte. 
482.  Epoufe  la  reine  veuve. 
là-même. 

Bouquin  ( Pierre)  choifi  par  l’é- 
le&e-ur  Palatin  pour  la  confé- 
rence de  Maulbrun.  241.  Ce 
qu’il  y foutient  contre  l’Eu- 
chariffie  & la  préfence  réelle, 
242.  Répliqué  de  Brentius,& 
la  difpute  dégénéré  en  inju- 
res. là-même. 

Bozzuti  ( Annibal  ) Napolitain  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  2 y r. 
Son  hiftoire  & fa  mort.  2.80. 

Brandebourg  ( Sigifmond  de  ) ar- 
chevêque de  Magdebourg  , 
reçoit  la  confefïion  d’Auf- 
bourg,  & meurt.  343.  Joa- 


chim Frédéric , fils  unique  de 
l’éleéleur  de  Brandebourg  lui 
fuccede.  là-même.  Il  exécute 
les  defleins  de  fon  oncle  , 
changeant  la  doétrine  & la 
difcipline.  là-même . 

Brandebourg  ( Albert  de  ) duc 
de  Prufle , fa  mort  & fon  hif- 
toire. y 77.  Sa  femme  meurt 
le  même  jour  que  lui,  y 78. 
Son  fils  Albert  Frédéric  lui 
fuccede.  là-même . 

Brederode , à la  tête  de  la  con- 
fpiration  contre  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas.  3 y 4.  Re- 
quête qu’il  lui  prefente.  3 y y. 
Il  vient  au-devant  du  prince 
d’Orange  à Anvers.  362.  Les 
confedesez  lui  donnent  coim 
million  de  lever  des  troupes. 
377.  Il  fe  retire  à Brême  , 
& de-là  dans  le  comté  de 
Schawembourg.  462.  Il  y 
meurt  comme  un  furieux» 
là-même. 

Brentius , fa  difpute  avec  Bom 
quin  à la  conférence  de  Maul- 
brun.  242.  Reproches  qu’il 
fait  aux  Calviniftes.  243.  Il 
a palfé  pour  le  premier  auteur 
de  l’Ubiquité.  là-même, 

Brefcia  , ou  les  Antitrinitaires 
tiennent  un  finode  fans  fuc- 
cès.  323 

Bréviaire , le  concile  de  Trente 
ordonne  qu’on  en  compote 
un.  127 

Brunswick  ( Henri  Jules  de  ) 
élu  évêque  d’Halberftad  à l’â- 
ge de  deux  ans.  3 4 y . Mort 
d’Henri  de  Brunfwick  5 & fon 

fîis 
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fils  Jules  lui  fuccede.  5-78. 
Celui-ci  embraffe  la  confef- 
fion  d’Ausbourg , & d’autres 
l’imitent.  5-75? 

Bulle 3 in  cœna  Domini  3 en  quel 
temps  elle  fut  faite  , & ce 
qu’elle  contient.  547.  Le  pa- 
pe Pie  V.  en  ordonne  la  pu- 
blication. là  - même.  Le  roi 
d’Efpagne  & les  Vénitiens 
n’ont  jamais  voulu  la  rece- 
voir. 548.  Elle  éprouve  le 
même  fort  en  France  & en 
Allemagne.  là-même. 

C 

CAlvin  ( Jean  ) fameux 
herefiarque  , fa  mort  & 
fon  caraétere.  237.  Ouvrages 
qu’il  a compofez , & qui  font 
imprimez.  238 

Calvinijles , ravages  qu’ils  font 
en  France  après  la  bataille  de 
Dreux.  138.  Ils  demandent 
l’éxécution  de  l’édit  de  Jan- 
- vier,  142.  Articles  qu’ils  pro- 
pofent  y rejettez  par  le  prince 
de  Condé.  142.  & fuiv.  Edit 
d’Amboife  qui  conclut  la  paix 
avec  eux.  143.  Il  eft  ratifié  en 
plufieurs  Parlemens  après  des 
lettres  de  juffion.  14 y.  Ser- 
ment que  le  roi  de  France  leur 
fait  ligner.  28  3 . Leurs  confé- 
rences avec  les  Catholiques 
par  les  foins  du  duc  de  Mont- 
penfier.  350.  Dans  le  deffein 
de  travailler  à la  converfion 
de  fa  fille,  là-même . Ils  pren- 
nent les  armes , & veulent  fe 
Tome  XXXI  F. 


faifir  de  la  perfonne  du  roi. 
4 69.  Bloquent  la  ville  de  Pa- 
ris * où  le  roi  s’étoit  retiré: 
471.  Se  rendent  maîtres  de 
tous  les  environs,  là* même. 
Le  roi  leur  envoyé  ordre  de 
quitter  les  armes , & de  corn- 
paroître  devant  lui.473. Com- 
bien cette  fommation  les  em~ 
barafie , & le  parti  qu’ils  pren- 
nent. 474.  Seconde  requête 
plus  modérée  qu’ils  préfen- 
tent  au  roi.  là-même.  Confé- 
rences des  deux  partis  à la 
Chapelle  pour  un  accord.474. 
Obftination  des  Calviniftes 
qui  rompent  les  conférences. 
475.IIS  fe  difpofent  à la  guer- 
re 3 & s’emparent  de  toutes  les 
avenues  de  Paris.  476.  Se 
rendent  maîtres  d’Argenteiiil 
& de  Bufenval.  477.  Bataille 
de  faint  Denys  entr’eux  & les 
Catholiques.  478.  Ils  préfen- 
tent  de  nouveau  le  combat  , 
& brûlent  le  village  de  la  Cha- 
pelle. 479.  L’Angleterre  leur 
refufe  du  fecours  & des  trou- 
pes. 480.  Ils  traverfent  la 
Beaufie  , & viennent  à Or- 
léans. 506.  Se  rendent  maî- 
tres de  Blois.  507.  Ils  affié- 
gent  la  ville  de  Chartres.  508. 
Leurs  progrès  en  Poitou , & 
dans  la  Guïenne.  510.  Leurs 
raifons  pour  faire  la  paix.  5 1 2. 
On  la  conclut  avec  eux , & 
on  la  nomme  la  paix  fourrée. 
5 iz.  & fuiv.  Ils  lèvent  le 
fiége  d’Orléans  ; & les  Allc- 
mans  fe  retirent.  513.  Plain- 
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tes  des  Caîviniftes  contre  le 
roi  j & du  roi  contr’eux.  514. 
& fuiv.  Ils  fe  difpofent  à re- 
commencer la  guerre.  5 17. 
Formule  de  ferment  que  la 
reine  mere  fait  exiger  d’eux. 
5 1 8.  Ils  refufent  de  prêter  ce 
.ferment,  319.  Edit  du  roi 
contre  eux.  521.  Autre  édit 
concernant  leurs  charges  de 
judicature.  521.  Requête  de 
Funiverfité  au  roi  contre  eux, 
& la  réponfe.  566.  & fu'vv. 
Lettres  patentes  de  ce  prince 
à ce  fujet.  571.  Arrêt  du  par- 
lement qui  les  exclut  des  char- 
ges & autorife  l’univerfité.  là- 
même.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  faint  Michel  en  PHerm. 
60 o.  Leurs  vaines  entrepri- 
fes  fur  Lufignan  , Dieppe , & 
le  Havre.  60 1 . Ils  font  battus 
à Jarnac  , où  le  prince  de 
Condé  eft  tué.  605.  Ils  reçoi- 
vent des  Allemans  un  fecours 
de  huit  mille  chevaux.  507. 
Bataille  de  la  Roche-abeille 
qu’ils  gagnent.  608.  Leurre- 
quête  préfentée  au  roi  qui  la 
refufe.  là -même.  Ils  paflent 
en  Périgord  , & y prennent 
quelques  places.  605».  Ils  per- 
dent la  bataille  de  Moncon- 
tour.  6 11.  Cruautez  qu’ils 
exercent  à Nimes  , en  Au- 
vergne , en  Bearn  , & ail- 
leurs. là  même. 

Cambrai.  Concile  dans  cette  vil- 
le , & articles  qu’on  y dreiïe. 

2 6j 

C amer  art  h s (Barthelemi  ) auteur 


ecclefiaftique , fa  mort  & fes 
ouvrages.  131 

Campege  ( Thomas  ) frere  d’un 
cardinal  de  ce  nom , auteur 
ecclefiaftique.  231.  Son  ou- 
vrage de  l’autorité  des  con- 
ciles. 23  z.  Autres  traitez  qu’il 
a compofez  , & fa  mort.  2 3 j 
Capifucchi  ( Jean- Antoine  ) Ro- 
main , & cardinal , fon  hiftoi- 
re , fes  divers  emplois  & fa 
mort.  6 2.3 

Capucins  ne  peuvent  poffeder 
des  biens  en  fonds.  75.  Ne 
font  point  compris  dans  le 
décret  du  concile  de  Trente. 

là-même . 

Carajfe  ( Alphonfe  ) cardinal  & 
archevêque  de  Naples  , fon 
hiftoire  & fa  mort.  277.  Pie 
IV.  le  fit  enfermer  dans  le 
château  Saint  Ange,  là-même „ 
Carajfe  ( Antoine  ) Napolitain  * 
fait  cardinal  par  Pie  V.  5 54 
Cardinaux.  Choix  que  doit  faire 
le  pape  en  les  créant.  20 
Carlo  s { Dom)fils  de  Philippe  IL 
accufé  auprès  de  fon  pere  de 
vouloir  fe  mettre  à la  tête  des 
rebelles  des  Pays-Bas.  530. 
Philippe  le  foupçonne  de  vou- 
loir attenter  à fa  vie  , & d’ai- 
mer la  reine  , là-même.  Il  lui 
fait  donner  du  poifon , dont  il 
meurt  peu  de  tems  après.  531 
Carmes  religieux  établis  dans  le 
XII.  fiécle  fous  Alexandre 
III.  571.  Tombez  dans  le  re- 
lâchement , fainte  Therefe 
les  réforme,  là-même.  Com- 
mencement des  Carmes  de- 
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chauffez.  572 

Car  fi  , cardinal,  fa  mort,  fon 
hiftoire  & fon  éloge.  227 

Çajfander  ( George  ) de  Bruges , 
fon  livre  du  devoir  de  l’hom- 
me pieux.  3 90.  Affaires  que  lui 
caufa  ce  livre.  391.  Son  autre 
ouvrage  intitulé,  cçmfultation 
fur  les  points  de  religion  con- 
troverfez,  là-mêm. Combien  il 
étoit  modéré  dans  les  affaires 
de  la  religion.  3 9 1 . 11  fut  tou- 
jours uni  à l’églife  catholique. 
392.  Quelles  font  fes  œuvres 
imprimées,  & fa  mort,  là-mêm. 
Cajlalion . ( Sebaftien  ) Son  hif- 
toire & fa  mort.  159.  Sa  ver- 
fion  Latine  & Françoife  de  la 
bible.  160.  Autres  ouvrages 
de  cet  auteur.  1 6 1 

CaJHllon  ( François  de  ) Mila- 
nois , fait  cardinal  par  Pie  IV. 
232.  Abundius  de  Caftillon, 
cardinal  , fon  hiftoire  & fa 
mort.  $S9 

Catherine  de  Medicis , régente , 
follicite  le  duc  de  Wittem- 
berg  de  venir  en  France.  1 40. 
Et  à prendre  la  conduite  des 
affaires  ; ce  qu’il  refufe  , là- 
même.  Elle  commence  à vou- 
loir traiter  de  la  paix  5 confé- 
rence à ce  fujet.  141.  Elle  le 
démet  de  la  régence  entre  les 
mains  du  roi  déclaré  majeur. 
148.  Combien  elle  eft  offen- 
fée  des  demandes  du  prince 
de  Condé.  473.  Réponfe 
qu’elle  fit  faire  à ce  prince  au 
nom  du  roi  fon  fils , là-même. 
Ordres  qu’elle  envoie  à tous 


les  chefs  des  rebelles  de  quit- 
ter les  armes  , là-même.  Elle 
fait  des  propofitions  de  paix 
aux  Calviniftes,  jii.  Elle  la 
conclut  avec  eux.  312.  Elle 
fait  ôter  les  fceaux  au  chan- 
celier de  l’Hôpital,  y 18.  For- 
mule de  ferment  qu’elle  veut 
. exiger  des  Proteftans , là- mê- 
me. Les  Rochelois  rcfufent 
de  s’y  foumettre.  519 

Catechijme.  Décret  du  concile 
de  Trente  pour  en  compofer 
un.  116 

Caufes  de  la  jurifdiétion  eccle- 
liaftique  , comment  elles  y 
doivent  être  traitées.  49.  Pra- 
tique de  la  France  à l’égard  de 
ces  caufes.  j 1.  Caufes  de  ren- 
voy  pour  lefquelles  on  doit 
déléguer  des  juges.  1 1 1 
Cefi  ( Frédéric  ) cardinal  , fon 
hiftoire  & fa  mort.  27 4 

Chanoines.  Leurs  quaîitez  &c 
leurs  obligations.  32.  Ils  doi- 
vent avoir  l’ordre  attaché  à 
leur  bénéfice.  33.  Combien 
de  temps  ils  peuvent  être  ab- 
fens.  34.  Les  diftributions  ne 
doivent  être  données  qu’aux 
préfens  , là-même.  Age  pour 
être  chanoines.  3J.  Chanoi- 
nes de  la  Scala  ; leur  différend 
avec  S.  Charles.  Voyez,  Scala, 
Chafitre.  Quels  font  fes  devoirs 
le  liège  vacant  , 40.  Ce  qui 
concerne  les  grands  vicaires 
qu’il  nomme  après  la  mort  de 
l’évêque.  41.  Conduite  des 
évêques  à l’égard  des  chapi- 
tres exemts.  101 
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Chartes  IX.  fait  la  paix  avec  les 
Calviniftes.  143.  Son  édit 
rendu  à Amboife  à ce  fujet, 
là-meme.  Il  fait  fommer  le 
comte  de  Warvick  de  lui  ren- 
dre le  Havre.  1 4 y.  Il  fait  aftîe- 
ger  cette  ville  & la  prend. 
146. 11  fe  fait  déclarer  majeur 
au  Parlement  deRoüen.  147. 
Il  rétablit  les  dixmes  en  fa- 
veur du  clergé  , là-même.  Il 
refufe  au  nonce  la  réception 
du  concile  de  Trente.  180. 
Réception  qu’il  fait  aux  am- 
baftadeurs  d’Efpagne  & de 
Savoye  à ce  fujet.  181.  Il  fait 
révoquer  au  pape  fa  fentence 
contre  la  reine  de  Navarre. 
22i.Etfes  pourfuites  contre 
les  évêques  de  France  fuf- 
peds  de  Calvinifme.  222. 
Son  édit  en  faveur  des  biens 
de  1 eglife  aliénez.  223.  Au- 
tre édit  de  Rouffiîlon  pour 
expliquer  l’édit  de  pacifica- 
tion. 224.  Saréponfe  favora- 
ble au  prince  de  Condé.226. 
Formule  de  ferment  qu’il  fait 
ligner  aux  Calviniftes.  28  3,. 
Aflemblée  des  grands  fei- 
gneurs  qu’il  tient  à Moulins. 
346.  Edit  qu’il  y rend  con- 
cernant 1 eglife.  348.  Il  re- 
concilie les  Colignis  avec  les 
Guifes  3 y o.  Il  défend  à fes  fu- 
jets  de  prendre  les  armes  en 
faveur  des  rebelles  de  Flan- 
dres. 372.  Il  fe  trouve  à 
Meaux  invefti  par  le  prince 
de  Condé.  468.  Il  en  part  ef- 
corté  par  les  SuiiTes  , & arrive 


heureufement  à Paris , là-mê- 
me.  Il  fait  parler  de  paix,  & 
demandes  du  princes  de  Con- 
dé. 472.  Sa  négociation  avec 
la  reine  d’Angleterre  pour  la 
reftitution  de  Calais.  483.  El- 
le fe  termine  à laifler  cette 
ville  au  roi.  48  4.  Il  nomme  à 
l’évêché  de  Paris  de  Pierre 
Gondy.  y 6y.  Requête  que  lui 
prefente  l’univerfité  de  Paris 
contre  les  hérétiques,  y 66. 
Réponfe  du  roi  à cette  requê- 
te. y 6j.  Ses  lettres  patentes  en 
conféquence.  37 1 

Charles  archiduc  d’Autriche 
veut  époufer  Elifabeth  reine 
d’Angleterre.  484.  L’article 
de  la  religion  fait  échoüer 
cette  négociation.  485.  Il  eft 
envoïé  à Philippe  IL  pour  le 
porter  à la  paix  avec  les  Fla- 
mans.  543.  Cette  députation 
n’eut  aucun  fuccès.  y 44 

Charles  de  Borromée  ( faint  ) Sa 
naiflance  , fa  famille  & fon 
éducation.  274.  La  mort  de 
fon  pere  le  rappelle  à Milan , 
où  il  fe  charge  du  foin  de  fa 
famille.  25  y.  Pie  IV.  fon  on- 
cle le  fait  cardinal  , & le  char- 
ge des  affaires  de  l’églife , là- 
même.  Il  prend  l’ordre  de  prê- 
trife , & eft  fait  grand  péniten- 
cier. 2 y 6.  Sa  vie  pénitente, 
& fon  défir  de  fe  retirer  dans 
un  monaftere , là-même.  Dom 
Barthelemi  des  Martirs  l’en 
détourne  , là-même.  Il  quitte 
Rome , & va  réfider  à Milan 
dont  il  étoit  archevêque.  2 5 7. 
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Premier  concile  de  fa  provin- 
ce &ftatuts  qu’il  y fait.  157. 
& fuiv.  Le  pape  lui  écrit  fur 
l’heureux  fuccès  de  ce  conci- 
le. z6z.  Il  le  charge  d’aller  au 
devant  des  princeifes  fœurs  de 
l’empereur.  2,65 . Il  apprend  la 
maladie  du  pape  fon  oncle, 
& fe  rend  à Rome.  170.  Ex- 
hortation qu’il  fait  au  pape 
pour  le  préparer  à la  mort , là- 
même.  Il  entre  au  conclave, 
& y brigue  pour  l’éleûion  de 
Moroné.  272.  Il  penfe  enfui- 
te  à Boncompagno  <5c  à Sirlet- 
te.  173.  Il  agit  pour  le  cardi- 
nal Alexandrin , & le  fait  élire 
pape.  274.  Pie  V.  charge  le 
faint  de  reprimer  les  héréti- 
ques du  Milanez.  y4 s>.  Il  fait 
la  vifite  des  trois  vallées  qui 
font  fous  la  domination  des 
Suilfes , là-même.  Ses  travaux 
dans  cette  vifite  , & les  fruits 
qu’il  en  retire.  550.  Il  fait  ac- 
cepter par  le  clergé  de  Milan 
les  décrets  du  concile  de 
Trente.  551.  Il  réforme  l’or- 
dre des  Freres  Humiliez.  552. 
11  tient  fon  fécond  concile 
provincial  à Milan.  651.  & 
fui-v.  Il  en  fait  imprimer  les  ac- 
tes & ceux  du  premier  642.  Il 
appelle  les  Theatins  à Milan  , 
& les  place  où  étoient  les  Je- 
fuites.  643,  Il  entreprend  de 
vifiter  & réformer  les  chanoi- 
nes de  la  Scala  , là-même. 
Ceux-ci  s’y  oppofent , & leur 
infolence  à l’égard  du  faint. 
644.  Ils  font  prononcer  une 


fentence  d’excommunica- 
tion contre  lui.  645.  Sa  con- 
duite modérée  dans  cette  oc- 
cafion,  là-même.  Il  déclare  les 
chanoines  de  la  Scala  excom- 
muniez. 646.  Il  en  informe  le 
pape , & lui  demande  fa  pro- 
tection 647.  On  écrit  au  roi 
d’Efpagne  contre  le  faint  Pré- 
lat , là-même.  Caftanea  nonce 
en  Efpagne  le  juftifie  auprès 
de  Philippe  II.  648.  Le  gou- 
verneur de  Milan  écrit  con- 
tre lui  au  pape.  648.  Brefs  de 
fa  fainteté  à ce  gouverneur  en 
faveur  de  faint  Charles.  649. 
Le  roi  d’Efpagne  fait  fuppri- 
mer  l’édit  du  gouverneur. 
6 j 2.  Abfolution  & pénitence 
qu’il  impofe  aux  chanoines 
de  la  Scala.  <5  5 4.  Attentat  des 
prévôts  des  Humiliez  contre 
la  vie  du  faint.  655.  Coup 
d’arquebufe  qu’un  de  ces  reli- 
gieux lui  tire.  6 y 6.  Il  n’en  eft 
pas  blelfé.  657.  Offre  que  lui 
fait  le  gouverneur  pour  punir 
les  coupables.  6 y 8.  Ses  pour- 
fuites  pour  les  découvrir.  6$  9. 
Lettre  du  faint  au  pape  Pie  V. 
fur  cet  attentat.  660.  Répon- 
fe  du  pape  à faint  Charles. 

66 1 

Chàtillon  ( cardinal  de  ) évêque 
de  Beauvais , déclaré  contu- 
mace dans  le  concile  de 
Rheims.  266 

Chemnitius  écrit  contre  la  ré- 
ception des  décrets  du  conci- 
le de  Trente.  188.  Jolie  Ra« 
veftein  lui  répond , là-même . 
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Chêne  ( Julien  du)  miniftre  des 
Cordeliers  de  la  province  de 
Flandre.  394.  Son  décret  pour 
recevoir  la  bulle  de  Pie  V. 
contre  Baïus , là-même . Il  l’en- 
voie aux  religieux  & religieu- 
fes  de  l’ordre  yp? 

Chio , prife  par  les  T urcs.  339 
Clergé  de  France  s’aflemble  pour 
differens  fujets.  y 04.  Nicolas 
de  Pellevé  archevêque  de 
Sens  y préfide  là-même.  On 
y demande  la  publication  & 

' l’exécution  du  concile  de 
Trente.  304.  Ses  remontran- 
ces fur  la  régale.  jo y.  Prornef- 
fes  d’argent  que  le  clergé  fait 
au  roi.  là-même. 

Clôture  , ordonnée  pour  les  reli- 
gieufes  par  le  concile  de 
Trente.  77 

Coligni  ( amiral  de  ) veut  traver- 
fer  la  paix  avec  les  Calvinif- 
tes.  144.  Il  part  de  Norman- 
die, & vient  en  cour , là-même . 
Ceux  de  fa  famille  & lui  fe 
reconcilient  avec  les  Guifes. 
3 y o.  L’amiral  chargé  du  co  m- 
mandement  général  de  l’ar- 
mée , après  la  mort  du  prince 
de  Condé.  603.  Il  fe  rend  à 
Tonnay-  Charente  , où  l’on 
délibéré  fur  le  parti  qu’on 
doit  prendre.  604.  Le  Parle- 
ment de  Paris  rend  un  arrêt 
contre  lui.  6 10.  Il  vient  pré- 
fenter  bataille  au  duc  d’Anjou 
à Montcontour.  6\i.  Il  la 
perd,  & les  catholiques  y font 
victorieux , là-mêrne. 

Colonne  ( Marc-Antoine  ) Ro- 


main , fait  cardinal  par  Pie  I W 

2$1' 

Corne  de  Medicis  duc  de  Flo- 
rence , déclaré  par  une  bulle 
du  pape  grand  duc  de  Tofca- 
ne.  614.  11  reçoit  la  couronne 
roïale.  diy.  Le  duc  va  à Ro- 
me , & y eft  reçu  magnifique- 
ment , là-même.  Il  fait  fer- 
ment de  fidelité  au  pape  , ôe 
en  reçoit  le  fceptre.  616. 
L’empereur  s’oppofe  à cette 
nouvelle  entreprife  du  pape, 
là-même.  Il  protefte  contre, 
& on  ne  veut  point  écouter 
fes  ambaffadeurs  , là-même. 
Raifons  du  duc  de  Florence 
contre  l’empereur.  62 1 

Commendon , empêche  la  tenue 
d’un  concile  national  en  Po- 
logne. 194.  Il  renverfe  les 
deffeins  de  l’archevêque  de 
Gnefne , qui  vouloit  ce  con- 
cile. 19  y.  Il  reçoit  du  pape 
le  volume  des  actes  du  con- 
cile de  Trente.  1 96.  Son  dis- 
cours au  fénat  de  Pologne 
pour  la  réception  de  ce  con- 
cile. 197.  Il  le  fait  recevoir 
par  le  roi  & le  fénat.  201.  Il 
eft  fait  cardinal  par  le  pape 
Pie  IV.  232.  Il  fe  rend  à la 
diète  d’Ausbourg , & y reçoit 
le  chapeau  de  cardinal.  340. 
Ordres  imprudens  qu’il  reçoit 
du  pape,&  qu’il  n’execute  pas, 
là-même.  Autres  ordres,  qu’il 
devoit  fignifïer  à l’empereur. 
341.  Il  y propofe  la  récep- 
tion du  concile  de  Trente. 
là-même.  Réponfe  que  lui  fait 
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fi archevêque  de  Mayence  , 
là-même.  Le  pape  l’envoie  à 
l’empereur  Maximilien.  6 1 6. 
Son  difcours  pour  l’engager  à 
reconnoîrre  Cofme  de  Medi- 
cis  grand  duc  de  Tofcane  là- 
même.  Il  répond  aux  plaintes 
de  fa  majefté  Impériale.  6 1 7. 

Communion  ordonnée  aux  reli- 
gieufes , au  moins  tous  les 
mois.  84.  Communion  fous 
les  deux  efpeces  demandée 
par  les  empereurs  Ferdinand 
& Maximilien  au  pape.  Voyez, 
Ferdinand , Maximilien. 

Conciles^  provinciaux.  Voyez,  fy- 
nodes. 

Concile  de  Trente.  Sa  vingt-qua- 
trième feffion.  1 j & fuiv.  Ex- 
plication qu’on  y fait  de  quel- 
ques termes  de  la  dix-feptié- 
rae  feffion.  y z.  Le  cardinal 
de  Lorraine  protefte  contre 
quelques-uns  de  fes  décrets, 
y 3.  Le  cardinal  Madruce  en 
fait  autant.  54.  Remarques 
des  autres  peres  fur  ces  dé- 
crets , là-même.  Ils  font  néan- 
moins approuvez  par  le  pre- 
mier légat.  54.  On  indique  la 
feffion  fuivante  qui  fut  la  der- 
nière. y y.  Prefque  tous  fou- 
haitent  la  fin  de  ce  concile. 
j6.  Le  cardinal  de  Lorraine 
parle  pour  le  finir , & tous  fe 
rendent  à fon  avis.  37.  Mefu- 
res  des  légats  pour  difpofer  les 
matières.  58.  Congrégations 
générales  j où  l’on  examine  le 
dogme  & la  difcipline.  y 9. 
(Quatre  nouveaux  articles  p to- 


po fez  par  differens  évêques® 
là-même.  L’on  réfout  de  finir 
le  concile  j malgré  les  oppofi- 
tions  du  comte  de  Lune.  6 1. 
On  apprend  à Trente  la  ma- 
ladie du  pape,  là-même.  Les 
peres  s’appliquent  à expedier 
promptement  les  matières. 
62.  Difcours  du  premier  lé- 
gat , fur  la  néceffité  de  finir  le 
concile.  63.  Vingt  cinquième 
& demiere  feffion  de  ce  con- 
cile. 6 4.  Ledure  des  décrets 
par  l’évêque  de  Sulmone , fur 
le  purgatoire  , &c.  66.  Son 
décret  pour  faire  obferver  les 
reglemens  de  cette  feffion. 
S>2.  Ses  décrets  de  la  réforma- 
tion. 5)4.  Difpenfes  qu’on  en 
peut  accorder  , en  quels  cas 
& fous  quelles  conditions  , 
115?.  Claufe  appofée  à ces 
décrets , que  les  François  re- 
jettent. 123.  Suite  de  cette 
feffion , & fes  décrets  fur  les 
indulgences  , le  jeûne  , &c. 
124  , d*  fuiv.  Décret  pour 
leur  obfefvation  & réception. 
127,  & fuiv.  Autre  décret 
pour  la  clôture  & confirma- 
tion du  concile.  129.  Lafouf- 
cription  des  ades  eft  ordon- 
née aux  peres.  133.  Ses  décrets 
reçus  par  les  ambafladeurs  , 
excepté  le  comte  de  Lune. 
134.  Bulle  de  Pie  IV.  qui 
confirme  ce  concile.  168. 
Lettre  du  roi  de  Portugal  au 
pape  au  fujet  de  cette  bulle. 
178.  Ce  concile  eft  reçu  par 
les  Y enitiens , là-même.  Com- 
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ment  le  roi  d’Efpagne  le  re- 
çoit , là-même.  Difficultez  du 
côté  de  la  France.  17p.  Le 
nonce  du  pape  ne  l’y  peut  fai- 
re recevoir.  180.  La  publica- 
tion de  ce  concile  fert  de  mo- 
tif à la  révolte  des  Païs-Bas. 
25>8.  Le  clergé  de  France  de- 
mande au  roi  fa  publication  & 
fon  exécution.  £04 

Concile  de  Milan  I.  tenu  parfaint 
Charles,  & fes  ftatuts.  257, 
& fuiv.  1 1.  concile  de  Milan 
par  le  même  , & fes  regle- 
mens  fur  la  difcipline.  6$i.  Ses 
a&es  font  envoyez  à Rome 
parlefaint.  6 42 

Conclave  après  la  mort  de  Pie 
IV.  27 1.  Le  cardinal  Alexan- 
drin y eft  élu  j & prend  le  nom 
de  Pie  V.  274 

Concubinaires.  Décret  du  con- 
cile de  Trente  contr’eux.  13. 
Peines  qu’il  décrété  contre 
les  clercs  concubinaires.  1 14. 
De  même  que  contre  les  évê- 
ques coupables  de  ce  crime, 

1 1 6 

Condé  ( prince  de  ) tiré  de  fa  pri- 
fon  j & mené  au  camp  du  roi. 
141.  Il  fe  trouve  dans  Pille 
aux  bœufs  avec  le  connétable 
de  Montmorency  , là-même. 
On  y traite  de  la  paix  , & il  va 
dans  Orléans  pour  y faire  con- 
fentir  les  miniftres  , là^mème. 
Demandes  que  lui  font  ces 
derniers.  142.  Il  rejette  les 
articles  des  miniftres , & ne 
traite  qu?avec  la  noblefte.  1 4 3 . 
Ses  plaintes  à la  reine  mere 


LE 

contre  l’édit  de  RouftiiloiiÜ 
22  6.  Le  roi  lui  répond , & le 
prince  fçait  diftimuler.  22,7. 
Il  inveftit  le  roi  dans  Meaux: 
458.  L’on  crut  que  c’étoit 
pour  fe  faifîr  de  fa  majefté. 
4<55>.  Demandes  qu’ilfait  lorf- 
qu’on  lui  parle  de  paix.  472. 
Combien  la  reine  mere  eft 
offenfée  de  ces  demandes. 
473.  Il  livre  bataille  au  con- 
nétable de  Montmorency  à 
Paint  Denis.  478.  Il  fe  retire 
du  côté  de  Montereau  avec 
fon  armée.  481.  Secours  qu’il 
reçoit  du  comte  Palatin  dit 
Rhin  , là-même.  Il  vient  dans 
la  Beaufle , & aflîége  Chartres. 
508.  La  reine  mere  penfe  à le 
faire  prendre  dans  fa  maifon 
de  Noyers.  y 17.  Il  penfe  à fe 
retirer , & députe  fa  belle-me- 
reauroi.  J20.  Requête  qu’il 
fait  préfenter  à fa  majefté.  là- 
même.  Il  fait  équiper  une  flote 
pour  courir  les  mers,  y 2 6. 
Il  eft  fait  prifonnier  à la  batail- 
le de  Jarnac.  601.  Montef- 
quiou  le  tue  d’un  coup  de  pis- 
tolet parj  derrière.  602.  Son 
corps  eft  mis  fur  une  afnefte  , 
& porté  à Jarnac  * là-même. 

Confejpeurs  extraordinaires  , 
qu’on  doit  donner  aux  reli- 
gieuses. 84 

Confejjlon  ordonnée  aux  reli- 
gieufes  une  fois  chaque  mois. 

là-même. 

Confejfion  d’Jusbourg , reçue  à 
Magdebourg  par  l’archevê- 
que , auffi-bien  qu’à  Rottem- 

bourg. 
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bourg.  34  f 

Confrairie  du  npm  de  Jefus 
confirmée  par  le  pape  Pie  I V. 
215.  Autre  fous  l’invocation 
des  douze  apôtres,  là-même. 
Autre  du  corps  de  Chrift. 

2 16 

Cordeliers  de  Flandre,  leur  doc- 
trine fur  la  confeflion.  315. 
Ce  qu’ils  enfeignoient  fur  la 
contrition  jointe  à la  réfolu- 
tion  de  fe  confefier , là-même. 
Baïus  en  fait  voir  les  confe- 
quences  dangereufes.  3 14.  Ils 
promettent  à Morillon  de  ne 
point  foutenir  les  fentimens 
de  Baïus.  584..  Ils  reçoivent 
la  bulle  de  Pie  V.  dans  un 
chapitre  à Nivelle.  588 
Cornia  ( Afcagne  de  ) mis  en 
prifon  au  château  faint  Ange 
par  ordre  du  pape  Pie  I V. 

2J0 

Cracovie.  Synode  dans  cette  vil- 
le entre  les  Pinczo viens  & les 
prétendus  réformez.  Voyez, 
Pinczoviens. 

CyaJJ'o  ( François  ) Milanois  , fait 
cardinal  par  Pie  IV,  253.  Son 
hiftoire  & fa  mort.  384 

Crequis  ( Antoine  de  ) fait  évê- 
que d’Amiens.  Dumoulin 
écrit  contre  fon  élection.  18  6. 
Pie  I V.  le  crée  cardinal  232 
Çrihelli  ( Alexandre  ) fait  cardi- 
nal par  Pie  I V.  là-même. 
Çrifpo  ( Tibere  ) Romain  , car- 
dinal , fes  divers  emplois  , fes 
. grands  talens , fa  mort  & fon 
hiftoire.  3 8 6 

Croix  ( Profper  de  Sainte  ) Ro- 
TomcXXXtV. 
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main  , fait  cardinal  par  Pie 
IV.  231 

Croix  ( Jean  de  la  ) auparavant 
nommé  Jean  d’Yepez.  5" 72. 
Etablit  avec  fainte  Thérefe  la 
réforme  des  Carmes  déchauf- 
fez , là-même- . 

Culembourg  ( comte  de  ) Sa  mai- 
fon  rafée  à Bruxelles  par  or- 
dre du  duc  d’Albe.  y 19 
Çunerus  Pétri  reproche  à Baïus 
de  renouveller  la  quarante- 
cinquième  propofition  con- 
damnée. 587 

Curez.  Choix  & examen  qu’on 
en  doit  faire.  43.  Le  nombre 
& les  qualitez  de  leurs  éxami- 
nateurs.  44 , & fnlv.  En  quel 
cas  on  peut  fe  difpenfer  des 
formalitez  de  cet  examen. 
47.  Edit  du  roi  de  France  en 
leur  faveur.  1 y 1 . Ils  font 
éxemtez  des  charges  publi- 
ques , logemens  de  gens  de 
guerre , &c.  là-même. 

Curion  ( Cœlius  Secundus  ) Pié- 
montois.  Son  hiftoire , fa  pri- 
fon , & ce  qu’il  fit  après  fa  dé- 
livance,  629.  Comment  il  ré- 
futa un  Dominiquain  qui  prê- 
choit  contre  Luther.  630. 
L’Inquifition  le  fait  arrêter , 
& il  fe  fauve  de  fa  prifon  /i- 
même.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges. 631 

D 

DE  l F 1 n o ( Zacharie  ) fait 
cardinal  par  Pie  I V. 
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Demetrius  créé  roi  de  Croatie 
& de  Dalmatie  par  Grégoire 
VII.  621 

Deux-fonts  '(  duc  des  ) vient  au 
fecours  des  Calvinilles  de 
France.  60 7.  Et  leur  amene 
huit  mille  chevaux,  là-même. 
Il  prend  la  Charité  fur  Loire  , 
tombe  malade  près  de  Limo- 
ges , & y meurt.  do  8 

Didace , frété  convers  de  l’ordre 
de  S.  François.  219.  Le  roi 
d’Efpagne  demande  fa  cano- 
nifation  au  pape,  là  - même. 
Cardinaux  nommez  pour  fai- 
re les  informations.  220 
Dixmes  , obligation  de  les  payer 
impofée  par  le  concile  de 
Trente.  1 1 3.  Elles  font  réta- 
blies par  Charles  IX.  en  fa- 
veur du  clergé.  147 

Dotera  ( Clement  ) Génois  , car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa  mort. 

SIS 

Draconites  ( Jean  ) miniftre  Lu- 
thérien j fa  mort  &fes  ouvra- 
ges. 404.  Polyglotte  en  cinq 
langues , qu’il  compofa  & ne 
put  achever.  la-même. 

Dragut  > fameux  corfaire  Turc  , 
vient  alfiéger  Malthe.  282.  Sa 
. mort.  là-même. 

Duels  s défendus  par  le  concile 
de  Trente  fur  peine  d’excom- 
munication. 12.0 

E 

EBer  , ou  Eberus  (Paul) 
Proteftant a fa  mort  & 
fes  ouvrages,  <>27 


j Ecclejïajliques.  Le  concile  de 
Trente  exhorte  les  princes  à 
les  protéger.  12 1 

Ecriture  Sainte.  Réglé  de  l’In- 
dex touchant  la  permilîion  de 
la  lire.  210.  Ufage  de  France 
fur  cette  lefture.  2 1 y 

Ecojfois  3 font  une  ligue  contre 
Marie  leur  reine.  481.  Ils  la 
p relient  de  fe  démettre  de  la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils. 
482.  Elle  y confent , & pro- 
tefte  en  fecret  contre  fa  dé- 
miffion.  483.  Jacques  V I.  efl: 
proclamé  roi  d’Ecolfe , là- 

même. 

Eglifes  d’un  revenu  très-modi- 
que. Comment  on  y doit 
pourvoir.  3 y 

Egmont  ( comte  d’ ) envoie  en 
Efpagne  par  la  gouvernante 
des  Païs-Bas.  299.  Inftru  étions 
que  Philippe  1 1.  lui  donne 
pour  la  Gouvernante , là-mê- 
me. Son  entretien  avec  le 
prince  d’Orange  àVillebrock. 
4y 7.  Son  ménagement  pour 
la  Gouvernante. 458.  Leduc 
d’Albe  le  fait  arrêter  & tra- 
vailler à fon  procès,  y 3 4.  Il  elt 
transféré  de  Gand  à Bruxel- 
les, & fes  crimes,  y 3 y . Il  eft  in- 
terrogé avec  le  comte  d’Horn, 
& leurs  réponfes.  y3d.  Ils  font 
condamnez  à avoir  lâ  tête 
tranchée.  5 3 7.  Lettre  du  com- 
te d’Egmont  au  roi  d’Efpagne 
\aprèsfa  condamnation.  538. 
Supplice  de  ces  deux  fei- 
gneurs.  5 5 9 

Elifabcth  reine  d’Angleterre  « 
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eft  priée  par  l’empereur  de 
ménager  les  évêques  catholi- 
ques. 153.  Réponfe  que  lui 
fait  cette  reine , là-même.  Elle 
aflemble  un  fynode  à Lon- 
dres 3&  fes  articles,  154.  Sa 
haine  contre  l’églife  Romai- 
ne. Elle  fait  faire  le  pro- 
cès à l’évêque  d’Aquila  am- 
baffadeur  de  Philippe  1 1.  là- 
même.  Elle  refufe  du  fecours 
aux  Calviniftes  de  France. 
480.  Envoie  des  députez  en 
France  pour  la  reftitution  de 
Calais.  483.  On  négocie  fon 
mariage  avec  Charle  archi- 
duc d’Autriche.  484.  L’arti- 
cle de  la  religion  fait  rompre 
la  négociation.  483.  Elle  ne 
laiflepas  de  conferver  la  bon- 
ne intelligence  avec  l’empe- 
reur j là-même.  Elle  fait  trans- 
férer la  reine  d’Ecofle  au  châ- 
teau de  Thutbury.  576 

Bit z,  ( Jacques  ) archevêque  de 
Trêves,  fe  brouille  avec  fes 
fujets.  Voiez,  Trêves. 

Emiliani  ( Jerome  ) fondateur 
de  la  congrégation  des  So- 
mafques.  573 

Emmanuel  Philibert , duc  de  Sa- 
voye  traite  avec  les  Suides  de 
Berne.  49  3 . On  lui  reftituë  les 
baillages  de  Gex  & le  Cha- 
blois.  là-même. 

Empêcbemens  du  mariage.  1 1 . 
Celui  d’alliance  fpirituelle  , 
d’honnêteté  publique  & de 
fornication , là-même. 

Empereur.  Commendon  prouve 
que  ce  nom  vient  des  papes, 


6 29 

Enfans  , doivent  être  indruits 
dans  les  paroides.  t 6 

Erafme  évêque  de  Strasbourg, 
qui  fe  trouva  au  concile  de 
Trente.  Sa  mort.  564 

Evêques.  Du  choix  qu’on  en 
doit  faire.  17.  Vifites  de  leurs 
diocéfes.  22.  Comment  ils 
doivent  s’y  comporter  ,23. 
A qui  appartiennent  les  cau- 
fes  criminelles  des  évêques  , 
06.  Leur  pouvoir  pour  la  dif- 
penfe  des  irregularitez.  27 . 
Soin  qu’ils  doivent  prendre  de 
l’inftru&ion  des  peuples.  28. 
De  l’exécution  de  leurs  or- 
donnances dans  les  vifites.  3 o . 
Perfonne  n’en  peut  appeller , 
là-même.  Comment  le  conci- 
le de  Trente  a pourvu  à la 
confervation  de  leurs  droits  , 
50.  Conduite  qu’ils  doivent 
tenir  dans  la  nomination  des 
cures  vacantes.  44.  On  pro- 
pofe  dans  le  même  concile 
un  réglement  pour  la  vie  fru- 
gale des  évêques.  60.  Examen 
qu’ils  doivent  faire  avant  la 
vêture  &-profeflion  religieufe. 
87.  Décret  fur  la  vie  qu’ils 
doivent  mener.  94.  Ils  doi- 
vent promettre  de  faire  obfer- 
ver  les  décrets  du  concile  de 
Trente. 96.  Commentils  doi- 
vent fe  conduire  à l’égard  des 
chapitres  exemts  , 101.  Et  à 
l’égard  des  clercs  concubinai- 
res  & autres  criminels.  102. 
Refped  que  les  princes  doi- 
vent aux  évêques.  1 1 8 

R r r r ij 
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Excommunication.  Quand  «5c 
comment  on  en  doit  ufer  , 
97.  & fuiv. 
Expectatives.  Te  concile  de 
Trente  défend  d’accorder  ces 
grâces.  47.  Ce  qu’on  appelle 
grâces  expe&atives 3 & celles 
qu’on  doit  excepter.  48 

F 

FA  b r 1 c e ( Jean  ) Son  dif- 
cours  contre  le  concile 
de  Trente.  188.  Il  eft  réfuté 
par  Pierre  Fontidonius  3 là- 

meme. 

E acuité  de  théologie  de  Paris , 
ne  veut  point  recevoir  de  re- 
ligieux furnumeraires.  163. 
Sa  cenfure  du  livre  merveil- 
leux. 3 1 7.  Elle  fe  contente  de 
le  fupprimer,  fans  le  cenfu- 
rer3  là-mème.  Elle  oblige  le 
pere  Volant  Cordelier  à fe 
rétrader.  3 18.  Sa  cenfure  d’u- 
ne propofition  contre  YAve- 
M aria.  403.  Autre  de  l’ou- 
vrage de  Jacques  le  Févre 
touchant  la  palfion  de  Jefus- 
Chrift.  405.  Extrait  qu’elle 
fait  des  erreurs  de  la  bible  de 
René  Benoît.  45? 8 3 & fuiv. 
Elle  l’envoie  au  pape  Pie  V. 
là-mème.  Sa  requête  prefentée 
au  roi  contre  cette  bible.  66z. 
Sa  fécondé  requête  fur  la  mê- 
me affaire.  664 

Earina  > religieux  humilié  atten- 
te à*la  vie  de  faint  Charles. 
6 3 6.  Il  lui  tire  un  coup  d’ar- 
quebufe  3 fans  le  bleffer.  6$  7 


Farnefe  ( Ranuce  ) Romain  & 
cardinal  , fon  hiftoire  & fa 
mort.  278.  Le  cardinal  Bor- 
romée  fait  fon  éloge  en  plein 
confiftoire.  279 

Ferdinand  empereur.  Ses  inftan- 
ces  auprès  du  pape  pour  ob- 
tenir la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  1 88.  Il  deman- 
de encore  que  les  prêtres  ma- 
riez gardent  leurs  femmes. 
là-mème.  Le  pape  lui  refufe 
ces  deux  articles , là-mème 
Ferrero  ( Guy  ) de  Verceiî  3 fait 
cardinal  par  Pie  I V.  232 
Ferrer 0 ( Pierre-François  ) car- 
dinal évêque  de  Verceil  3 fa 
mort.  387 

Fêtes.  Leur  célébration  recom- 
mandée par  le  concile  de 
Trente.  12  6 

Fondations.  On  n’y  doit  point 
déroger  3 ni  faire  aucun  chan- 
gement. 100 

Fumée  ( Antoine  ) envoie  par  le 
roi  de  France  à l’empereur. 
324.  Pour  lui  demander  du 
fecours  3 & réponfe  de  ce 
prince  3 là-même. 

Funérailles.  Reglement  du  con- 
cile de  Trente  pour  leurs 
droits.  , si 4 

G 

GAlactoîre(  Saint  ) Ses 
reliques  brûlées  par  les 
Calviniftes  dans  le  Béarn.  61  r 
Gallio  ( Ptolomée  ) fait  cardinal 
par  le  pape  Pie  IV.  231 
Gentilis  ( Valentin  ) fameux  An- 
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titrinitaire  , eft  pris  dans  le 
pais  de  Gex.  32 6.  On  lui  fait 
ïon  procès  * & il  a la  tête  tran- 
chée. 327.  Ouvrages  de  cet 
hérétique.  328 

Gondy  ( Pierre  de  ) nommé  à l’é- 
vêché de  Paris  , où  il  palfe  de 
l’évêché  de  Langres.  364.  Sa 
naifîance  & fon  origine,  y 6 y 
Gonzague  ( Frédéric  de  ) fait  car- 
dinal par  Pie  I V.  iy2.  Il  de- 
vient évêque  de  Mantouë. 
274.  Sa  mort  âgé  feulement 
de  vingt-cinq  ans.  là-mème. 
Gonzague  ( François  de  ) cardi- 
nal , fa  famille , fon  hiftoire 
& fa  mort.  383 

Granvelle  cardinal  * envoie  de 
Rome  à Morillon  la  bulle  du 
pape  Pie  V.  contre  le  doéteur 
Baïus.  434.  Lettres  de  ce  car- 
dinal au  même  Morillon. 

434^  & fuiv. 
Grecs  , fournis  au  Paint  fiége.  Bul- 
le de  Pie  I V.  contre  eux.  1 77 
Gribaut  ( Mathieu  ) Antitrinitai- 
re  j fon  hiftoire  & fa  mort. 
328.  Ses  erreurs  fur  la  Trinité, 
& fes  ouvrages.  330 

Guadix  ( évêque  de  ) condamne 
la  précipitation  du  concile  de 
Trente.  73 

Gueux  de  Flandre.  Origine  de 
ce  nom  donné  aux  Proteftans. 
3 y 6.  Requête  qu’ils  prefen- 
tent  à la  Gouvernante.  3 y y. 
Autre  requête  qu’ils  lui  pre- 
fentent  encore.  338.  Ils  font 
des  prêches  publics.3  6 1 . Leur 
troifiéme  requête  à la  même 
Gouvernante . là-même.  Leur 


aflemblée  à Paint  Troil.  3153, 
Leurs  griefs  qu’ils  propofent 
au  prince  d’Orange,  là-même. 
Quatrième  requête  à la  Gou- 
vernante. 363.  Leur  fureur 
fur  les  églifes.  3 67.  Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  grande 
églife  d’Anvers,  368.  Ils  s’af- 
femblent  à Tenermonde , ôc 
leurs  mefures  pour  empêcher 
le  roi  Philippe  I Lde  venir  en 
Flandre.  372.  Serment  folem- 
nel  qu’ils  jurent  tous.  373. 
Mefures  que  ceux  d’Anvers 
prennent  pour  fe  foutenir. 
374.  Autre  requête  à la  Gou- 
vernante. 3 7 y . Elle  travaille 
à les  défunir , & veut  les  abat- 
tre. 38 6.  Réponfe  qu’elle  fait 
à une  de  leurs  requêtes.  378, 
Ils  perdent  Valenciennes  ôc 
Tournay.  Voyez  Norkerme. 
Un  de  leurs  partis  eft  défait 
près  de  Tournay.  430.  Ils  font 
battus  & diflipez  en  Hollande, 

45 1 

Gnife  ( duc  de  ) tué  devant  Or- 
léans par  Poltrot.  13p.  Sa  mort 
fait  abandonner  l’entreprife 
fur  cette  ville.  là-même . 

H 

Hâmilton  , envoie  en 
Ecofie  par  Marie  Stuart, 
n’y  fait  rien  pour  elle.  yyy 
Havre  de  grâce , aftiegé  par  le 
roi  Charles  I X.  qui  le  prend. 

146 

Henri  duc  d’Anjou  reçoit  le 
commandement  général  des. 
Rrr  rnj 
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armées.  48 1.  Il  va  joindre 
l’armée  du  roi  en  Poitou.  5-23. 
Il  en  vient  aux  mains  avec  les 
Calviniftes  à Pamprou  ^ & y 
efl  battu , là-même.  Il  fe  met 
en  campagne  & s’avance  le 
long  de  la  Charante.  601.  Il 
rencontre  l’armée  ennemie 
près  de  Jarnac , & en  vient 
aux  mains.  602.  Le  prince  de 
Condé  y eft  tué  par  Montef- 
quiou.  <503.  Le  duc  leve  le 
fiege  de  Cognac  , & va  invef- 
tir  Montaigu.  6 07.  Il  eft  battu 
à la  Roche-Abeille.  60S 
Hejfelius  ( Jean  ) dodeur  de 
Louvain  & profeffeur  de  théo- 
logie , fa  mort , fes  ouvrages 
& l'on  éloge.  394,  & Jitiv. 
Hocftrate  ( comte  d’ ) Requête 
qu’il  envoie  à la  gouvernante 
des  Païs-Bas,  & ce  qu’il  y de- 
mandait pour  les  rébelles. 
375a  La  Gouvernante  ne  dai- 
gne pas  y répondre , làmême. 
Hollande , toute  entière  fe  fou- 
met  à la  Gouvernante.  462. 
Les  églifes  & la  religion  ca- 
tholique y font  rétablies.  463 
Holle  ( Evrard  } évêque  de  Wer- 
den  , fait  recevoir  dans  fon 
évêché  la  confeftion  d’Auf- 
bourg.  5 7p 

Hôpital  ( chancelier  de  P ) exhor- 
te le  roi  à entretenir  la  paix. 
518.  La  reine  mere  l’aïant 
rendu  fufped  au  roi , il  fe  re- 
tire , là -même.  Les  Sceaux 
font  donnez  à Jean  de  Mor- 
villiers.  j 1 8 

H ôpitaux.  Reglemens  pour  ceux 


qui  en  ont  la  régie.  105.  Or- 
donnances du  roïaume  de 
France  à ce  fujet.  1 07 

Horn  ( comte  d’)  condamné  à 
perdre  la  tête  par  le  duc  d’ Al- 
be.  Voyez,  Egmont.  •' 

Hortenfms  (François  ) Cordelier, 
compofe  un  ouvrage  intitulé , 
des  lieux  catholiques.  382. 
Baïus  prétend  y découvrir  des 
propofitions  Pélagiennes  5 là- 

même \ 

Hovius  ( Mathias  ) Bourfier  du 
du  pape  au  collège  de  Lou- 
vain , foutient  une  théfe  à la-' 
quelle  Baïus  préfide.  387.  De- 
vient archevêque  de  Malines. 

588 

Humiliez,. Religieux  du  Milanez, 
réformez  par  faint  Charles. 
652.  Les  prévôts  de  cet  or- 
dre refufent  de  fe  foumettre , 
là-même.  Ils  attentent  à la  vie 
du  faint  archevêque.  6J5.  Un 
des  religieux  tire  un  coup 
d’arquebufe  fur  lui.  6 y 6.  Pour- 
fuites  du  gouverneur  pour 
découvrir  les  aflaftins.  6jÿ. 
Informations  qu’en  fait  faire 
le  pape.  662  « 

I 

J An  se  ni  us  doyen  de  la  fa- 
culté de  Louvain , fon  at- 
teftation  fur  l’intimation  de  la 
bulle  contre  Baïus.  444 
Jarnac.  Bataille  qui  s’y  donne 
entre  le  duc  d’Anjou  & le 
prince  de  Condé.  602.  Ce 
dernier  y eft  tué.  603 

Jafeneuil.  Les  Calviniftes  y don- 
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nent  une  bataille  contre  l’ar- 
mée du  roi.  j 2 3 

Jeanne  d’Albret  reine  de  Navar- 
re , s’adrefle  à la  reine  d’An- 
gleterre. 523.  Elle  en  obtient 
une  fomme  d’argent  confide- 
rable  , & fix  pièces  de  canon , 
là-même.  Son  difcours  dans 
l’aiïemblée  des  Proteftans 
après  la  bataille  de  Jarnac. 
<504.  Son  fils  eft  déclaré  géne- 
raliOTime  de  l’armée  Protel- 
tante.  <504.  Le  jeune  prince 
de  Condé  lui  eft  donné  pour 
ajoint , là-même. 

Jefuites  , reçoivent  des  lettres 
d’immatriculation  du  redeur 
de  l’univerfité  de  Paris.  243. 
Y ouvrent  leur  collège  qu’ils 
appellent  le  collège  de  Cler- 
mont. 244.  Noms  des  profef- 
feurs  qui  y enfeignoient  là- 
même.  L’univerfité  s’y  oppofe , 
& leur  défend  toute  exercice 
declaiïe.  244.  Ils  préfentent 
requête  pour  être  reçus  & in- 
corporez dans  l’univerfité. 
284.  Ilsfubiiïent  un  interro- 
gatoire devant  le  redeur.  285. 
Ils  fe  pourvoient  en  Parle- 
ment contre  la  défenfe  de 
l’univerfité  faite  aux  écoliers 
de  prendre  leurs  leçons  , là- 
même.  Les  curez  3 l’évêque  de 
Paris  , le  prévôt  des  mar- 
chands , les  adminiftrateurs 
des  hôpitaux  entrent  en  caufe 
contre  les  Jefuites.  285.  Pier- 
re Verforis  leur  avocat  plai- 
de pour  eux,  & fon  plaidoyer» 
287.  Ce  qu’il  dit  en  faveur 


de  l’inftitut  de  la  focieté.  288» 
Pafquier  plaide  enfuite  con- 
tre ces  peres.  2511.  Conclu- 
rions de  Dumefnil  procureur 
général  pour  leur  exclufion, 
296.  Ces  peres  ne  laiffent  pas 
d’obtenir  la  permiftion  de 
continuer  leurs  leçons.  29 7. 
Sans  être  toutefois  aggregez 
à l’univerfité.  là-même . 

Jeûnes  recommandez  par  le  con- 
cile de  Trente.  12  (S 

Images  des  faints  3 refped  qu’on 
doit  leur  porter.  69 

Impies.  Baïus  a fait  un  traité  de 
leurs  vertus.  3 1 1 

Index . Pour  la  défenfe  des  li- 
vres défendus , & fes  dix  ré- 
glés. 209  , & fuiv.  Si  ces  ré- 
glés de  l’index  ont  quelque 
autorité  en  France.  2 1 y 

Indulgences.  Congrégation  du 
concile  de  Trente  pour  en 
drefier  & approuver  le  décret. 
124.  Décret  qui  les  établit. 

là-même . 

Inquifïteurs  d’Efpagne  confultez 
par  Philippe  1 1.  fur  les  rébel- 
les de  Flandre , & leur  répon- 
fe.  531.  Cette  réponfe  irrite 
beaucoup  les  FlamanSj  là-mê- 
me. 

Joyeufe  ( comte  de  ) Ceux  de 
Pamiers  lui  refufent  l’entrée 
de  leur  ville.  332 

Irrégularités.  Pouvoir  des  évê- 
ques pour  en  difpenfer.  1 7 
Juif  nommé  Elie  , converti  ôc 
baptizé  par  Pie  V.  338.  Avec 
fa  femme  6c  fes  enfans , là- 

même. 


TABLE 


jtijHce , première  de  l’homme 
traitée  par  Baïus.  3 1 o 

L 

LAng  ou  Lan  g us.  Son 
hiftoire , fa  mort  & Tes  ou- 
vrages. 488.  Sa  traduction  de 
l’hiftoire  ecclefiaftique  de  Ni- 
cephore , là-même. 

Las-Cafas  ( Barthelemi  de)  cé- 
lébré par  fes  miflions  dans  les 
Indes-  3 9 j- . Il  prend  l’habit  de 
faint  Dominique.  39 6.  Il  ré- 
futé le  livre  de  Sepulveda  , êc 
s’élève  contre  les  cruautez 
des  Efpagnols  envers  les  In- 
diens. 397.  Autres  ouvrages 
latins  de  cet  auteur.  398.  Son 
hiftoire  generale  des  Indes, 
dont  Herrera  a profité  , là- 
même.  Il  remet  fon  évêché  de 
Chiapa  entre  les  mains  du  pa- 
pe , &fe  retire  à Madrid.  398. 
Il  y meurt  à quatre-vingt 
douze  ans.  399 

Latomus  ( Barthelemi  ) profef- 
feur  royal  à Paris , fa  mort  5c 
fes  ouvrages,  388.  Son  écrit 
contre  Jean  André  miniftre 
Luthérien.  389.  Ses  lettres  à 
Sturmius.  3 90. 

laynez,  ( Jacques  ) général  des 
Jefuites , demande  de  n’être 
point  compris  dans  le  décret 
du  concile  de  Trente,  y 6.  Ce 
décret  permettoit  aux  régu- 
liers de  pofféder  des  biens  en 
fonds , là-même . Il  fe  retra&e 
enfuite , & demande  à y être 
Compris,  là-même. 


Lazare . ( ordre  de  faint  ) Bull© 
de  Pie  V.  en  fa  faveur.  169. 
Hiftoire  de  l’établiflement  de 
cet  ordre  & fes  progrez  , là- 
même.  Si  faint  Grégoire  de. 
Nazianze  a parlé  de  cet  or- 
dre. zyo 

Lignieres  défend  la  ville  de 
Chartres  contres  les  Calvi- 
niftes.  309 

Livres  défendus.  Decret  du  con- 
cile de  Trente  à leur  fu/et. 
116.  Le  roi  défend  d’en  im- 
primer aucun  fans  être  ap- 
prouvé. 1 5 1 

Loerbeer  abbé  de  Ritterhaufen , 
embrafîe  la  confeftîon  d’Auf- 
bourg.  5 79.  Se  marie  ôc  de- 
meure en  pofleffion  de  fon 
abbaïe , là-même, 

Lomellini  ( Benoît  ) Génois  ,-fait 
cardinal  par  Pie  IV. 

Lorraine.  ( cardinal  de  ) Obfer- 
vations  qu’il  fait  fur  les  dé- 
crets de  la  vingt-quatrième 
feftion  dtj  concile  de  Trente,' 
5 1.  Il  eft  mécontent  de  plu- 
fieurs  qui  donnent  atteinte 
aux  privilèges  du  roïaume  de 
France,  y 3.  Il  renouvelle  fa 
proteftation  , & demande 
qu’on  l’infere  dans  les  a&es. 
là-même.  Il  parle  pour  perfua- 
der  la  fin  du  concile , & tous 
l’approuvent  37.  11  propofe 
au  concile  le  décret  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris 
touchant  les  images.  58.  II 
prononce  les  acclamations 
touchant  la  clôture  du  conci- 
lie, 1 30.  & fuiv . Il  en  eft  blâ- 
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' ' me  par  les  François,  i 32.  On 
, fe  plaint  en  France  de  fa  con- 
duite dans  le  concile.  179.  Il 
- veut  s’excufer  , fans  que  fes 
railons  foient  écoutées.  180. 
Il  tient  un  concile  à Rheims 
dont  il  étoit  archevêque.  163. 
Il  en  fait  l’ouverture  pan  un 
éloquent  difcours , là-même. 
Louvain.  Différend  entre  fa  fa- 

• culté  & les  Jefuiftes  au  fujet 
des  écoliers  de  ces  derniers. 
381.  Le  doyen  s’oppofe  à 
leurs  dégrez  , & avec  fuccès  , 

là-même. 

Lublin . Les  çalvinifles  y tien- 
nent un  fynode.  4 il.  les  An- 
titrinitaires  font  obligez  d’en 
for  tir , là-même. 

- Lune  ( comte  de  ) s’oppofe  à la 

• conclufion  du  concile.  60.  11 
c veut  qu’on  attende  la  réponfe 

du  roi  d’Efpagne , là-même. 
Luthériens.  On  tente  de  les  réü- 
- nir  avec  les  Zuingliens.  241. 
Conférences  à Maulbrun  à 
ce  fujet  ,1  à-même.  Ce  qui  eau- 
fa  dans  la  fuite  une  plus  gran- 
de défunion.  243 

' M 

MAldonat  Jefuite , pro- 
feffe  la  philofophie  au 
nouveau  college  de  Clermont 
à Paris.  244 

Malthe  alïîegée  par  les  Turcs, 
' qui  font  contraints  de  lever 
le  fiege.  282.  Après  la  levée 
- du  fiege  , on  y bâtit  une  nou- 
; velle  ville  nommée  la  Y alet-. 
Tome  XXX IF . 


te.  : ' ‘ 28  3 

Marguerite  de  Parme  gouver- 
nante des  Pays-Bas , fa  con- 
duite dans  la  révolte  des  Fla- 
mand s.  Foyers  Gueux  & Pays- 
Bas. 

Mariage . Dodrine  du  contile 

- de  Trente  fur  ce  facrement. 
2.  Canons  du  même  concile 
au  nombre  de  douze.  4.  & 
fuiv.  Son  décret  fur  le  maria- 

- . ge.  6.  Des  mariages  clandef- 

tins , & de  ceux  des  enfansde 
famille.  6.  & fuiv.  Curé  & té- 
moins néceffaires  pour  la  va- 
lidité du  mariage.  8.  Exhorta- 
tion à ceux  qui  doivent  être 
mariez.  9.  Dégrez  d’alliance 
fpirituelle  qui  empêchent  de 
fe  marier.  10.  Peines  contre 
ceux  qui  fe  marient  aux  dé- 
grez défendus.  12.  Des  maria- 
ges des  raviffeurs  , des  vaga- 
bonds & des  concubinaires. 

- 12.  & fuiv.  Qu’011  ne  doit 

forcer  perfonne  au  mariage. 
14.  Du  temps  auquel  on  doit 
fe  marier.  1 y 

Marie  Stuart  Reine  d’Eco  (Te. 
Voyez.  Ecofïois.  Elle  fe  fauve 
de  fa  prifon , & fe  retire  en 

- Angleterre,  y 74.  Elifabeth  la 
prie  de  ne  point  avancer  dans 
fon  roïaume.  y 7 y . Elle  lui  fait 
donner  des  gardes  qui  ne  la 
quittent  point , là-même.  Ma- 

* rie  envoie  Hamilton  en  Ecof- 
fe , & l’adopte  pour  fon  pere , 
là-même.  Elle  fait  entrer  dans 

- fes  intérêts  le  duc  de  Norfolk. 

- y 7 6.  Elifabeth  la  fait  tranfpor- 

SflY 
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ter  au  château  de  Thutbury, 
. là  -même.  Marie  eft  obligée 
de  fe  démettre  de  la  roïauté 
en  faveur  de  Ion  fils.  Voyez, 
Ecolfois.  Après  fon  mariage 
avec  Bothwel  , les  grands  fe 
faifilTent  d’elle.  482.  Et  la 
mènent  à Edimbourg , là-mê- 
me. 

Mmlbrun.  Lieu  des  conféren- 
ces pour  réünir  les  Luthériens 
avec  les  Zuingliens  » & théo- 
logiens qui  y affilient.  241. 
Oliander  en  publie  les  aétes 
en  faveur  des  Luthériens. 
243.  Combien  ils  font  diffe- 
rens  de  ceux  de  Xilander 
pour  les  Calviniftes,/^ même. 

Maximilien  II.  empereur  , fes 
inllances  auprès  du  pape  pour 
laifler  aux  prêtres  mariez  leurs 
femmes.  190.  Ses  raifonspour 
appuyer  fa  demande.  191.  Il 
ne  peut  l’obtenir  du  pape. 
ip2.  Il  renouvelle  fes  inftan- 
ces  fur  le  même  fujet.  247.  Le 
pape  lui  rend  raifon  de  fon 
refus , & l’empereur  eede,  là- 
même.  Il  alfemble  une  diete  à 
Ausbourg  où  le  trouve  C0111- 
mendon.  340.  Le  pape  lui  fait 
defendre  d’y  traiter  de  matiè- 
res de  religion  , là-même.  On 
lui;  promet  quarante  mille 
hommes  de  pied  y & huit  mil- 
le chevaux.  343.  Alfemblée 
qu’il  tient  à Presbourg  , & de- 
mande qn’on  lui  fait.  48 6.  II 
refufe  aux  peuples  de  fuivre 
Ja  confeffion  d’Ausbourg , là- 
même  . Il  députe  au  roi  d’Efpa- 


gne  Charles  fon  frere  pour  la 
paix  des  Païs-Bas.  543.  Ses 
oppofitions  à ce  que  Côme 
de  Medicis  foitfait  grand  duc 
de  Tofcane.  6 1 6.  H fait  faire 
fa  proteûatiom contrele  pape, 
là-même.  Commendon  lui  eft 
envolé  ,,  & l’oblige  à ceder 

6l2 

Mayeul  ( faint  ) clercs  réguliers 
de  cet  ordre , pourquoi  ont- 
ils  été  ainli  nommez.  Voyez. 
Somafques. 

Médecins.  Défenfe  qu’on  leur 
fait  de  viliter  les  malades  non- 
confelfez  après  trois  jours  de 
maladie.  3 3 7.  Le  fécond  con- 
cile de  Milan  renouvelle  cet- 
te défenfe.  63  4 

Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du 
duc  de  Tofcane  , fait  cardi- 
nal. 132.  Titre  de  grand  duc 
que  le  pape  donne  à Côme  de 
Medicis.  Voyez  Côme. 

Mendoza  ( François  de  ) Efpa- 
gnol , cardinal,  fes  emplois, 
fes  differens  talens , fon  hif- 
toire  & fa  mort.  387.  & fuiv . 

Mefnil  ( Jean-Baptifte  du  } pro- 
cureur general , fon  plaidoïer 
dans  l’affaire  de  Tuniverfité 
contre  les  Jefuites.  2 96.  Il 
conclut  à l’exclufion  de  ces 
derniers  & fes  raifons , là-mê- 
me. 

MeJJes.  Rédu&ion  de  celles 
dont  la  rétribution  eft  trop 
modique.  100 

Métropolitains.  Vifites  auxquel- 
les ils  font  obligez , & com- 
ment ils  les  doivent  faire.  23 
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Montigny  ( baron  de  ) émprifcm- 


Milan.  Saint  Charles  y tient  Ton 
premier  concile,  zjj.  A des 
ôc  ftatuts  de  ce  concile.  2,58. 
Ce  qui  concerne  les  eccle- 
liaftiques.  159.  Les  hôpitaux 
& les  religieufes.  z 6 1 . Second 
concile  dans  la  même  ville  , 
ôc  Tes  reglemens.  F oyez,  con- 
‘ cile. 

MiJJ'el  , ce  que  le  concile  de 
Trente  en  ordonne.  127 
Monajleres  fournis  immédiate- 
ment au  faint  fiege  , regîe- 
i mens  qui  les  concernent.  80. 
Ils  font  obligez  de  fe  réduire 
en  congrégation  , 6c  de  tenir 
des  chapitres , là-même-  Ufa- 
ges  en  France  à cet  égard  , &c 
ordonnances  fà-deflùs.  Si.ôc 
82.  Vifites  de  ceux  qui  ne  font 
point  foûmis.  90.  Monafteres 
► en  commende  ou  chefs  d or- 
£ dre  j ne  peuvent  être  gouver- 
nez que  par  des  réguliers.  90 
Moncontour.  Bataille  en  cet  en- 
droit ou  l’armée  catholique 
- eft  vidorieufe.  611 

M on  et  a , envoie  par  faint  Char- 
les aux  chanoines  de  la  Scala. 
é4$.  Comment  il  en  fut  reçu. 
Voyez  Charles. 

N 0» laite  , general  des  Corde- 
liers , s’emploie  fortement  à 
Rome  contre  le  dodeur 
Baïus.  385 

Montgommery  reçoit  une  requê- 
te des  Calviniftes  pour  la  pre- 
fenter  au  roi.  609.  Ravages 
qu’il  commet  en  Béarn.  6 1 1 
M o/iti  (Chriftophle  de  ) cardinal, 
fon  hiûoire  6c  fa  mort.  250 


né  en  Eïpagne  par  ordre  du 
roi.  £29 

Montmorency  ( connétable  ) va 
attaquer  le  prince  de  condé, 
campé  dans  la  plaine  de  faint 
Denis.  478.  il  eft  battu  & fait 
prifonnier , là-même . On  lui 
tire  un  coup  de  piftolet , ôc  iL 
meurt.  479 

Montyenfter  ( duc  de  ) procure 
une  conférence  entre  les  Ca- 
tholiques 6c  les  Proteftans  , 
pour  quelle  raifon.  350.  Quel 
en  fut  le  fuccès.  351 

Morillon  ( Maximilien  ) grand 
vicaire  de  Mali  nés , reçoit  de 
Rome  la  bulle  contre  le  doc- 
teur Baïus.  434.  Lettre  qu’il 
reçoit  du  cardinal  Granvelle 
à ce  fujet , là-même.  Il  mande 
à Baïus  de  le  venir  trouver  à 
Bruxelles.  441.  Avis  qu’il 
donne  au  cardinal  de  Granvel- 
le fur  cette  affaire  , là-même % 
Il  fait  part  de  fa  commiftion 
6c  de  la  bulle  à Baïus.  443.  Il 
vient  à Louvain  où  il  aflêmble 
la  faculté  , là-même . Il  refïife 
• à Baïus  & aux  dodeurs  une 
copie  de  la  bulle.  444.  Il  fait 
faifir  les  livres  d’Heïlélius  SC 
de  Baïus.  448.  Il  entreprend 
de  foumettre  les  Cordeliers 
attachez  aux  fentimens  de 
Baïus.  5 8 3.  Ils  lui  promettent 
de  ne  plus  foutenir  fes  propo- 
fitions , & d’en  donner  ade. 
584.  Il  fe  rend  à Louvain  où 
il  voit  Raveftein  , Janfenius 
6c  Baïus  , là-même , Sa  couver» 
Sf  ff  ij 
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fatidn  avec  eedernier*  qui-  fe 
plaint  de  la  bulle.  585..  Il  fait 
abjurer  Baïus * & lui  donne 
l’ab/olution.  , 394 

Morlas.  Synode  des  t Antitrini- 
taires  dans  cette  ville.  , 1 <54 

Moron * premier  légat  du  conci- 
le de  Trente  approuve  les 
décrets  de  la  vingt-quatrième 
feiïîon.  54.  Son  difcours  fur 
lanecefiîtéde  finir  le  concile. 
6 3.  Il  fait  tenir  la  derniere 
, feiïîon  qui  eft  la  vingt-cin- 
quième.. 6 4.  Son  arrivée  à 
Rome  avec  le  cardinal  Simo- 
nette.  13  5.  Réception  gra- 
cieufe  que  lui  fait  le  pape* 
là-même. 

Morton  ( Nicolas  ) do&eur  An- 
glais * envoie  par  le  pape  en 
Angleterre*  pour  afiiirer  les 
feigneurs  catholiques.  612. 
Cet  envoy  caufe  dans  la  fuite 
beaucoup  de  maux  <513 

Moulin  ( Charles  du  ) quitte  Or- 
léans * & fe  retire  à Lyon  avec 
fafemme.  i6z.  Il  y eft  arrêté* 
mis  en  prifon  & délivré.  163. 
Ouvrages  qu’il  y compofe  * 
là-même.  Sa  confultation  con- 
tre le  concile  de  Trente. 

3 84.  On  le  met  en  prifon  * 
d’où  il  fort  par  ordre  du  roi. 
18  3.  Son  autre  confultation 
fur  l’éledion  de  Crequy  à l’é- 
vêché d’Amiens.  18 6.  Son 
écrit  fur  l’affaire  des  Jefuites 
.avec  l’univerfité.  286".  Sa  naif- 
fance  * fes  emplois  & fes  per- 
fécutions.  399.  Ouvrages  qui 
lui  attirèrent  de  fâcheufes  af- 


ILE 

faires  * là-même.  Sa  requête 
au  Parlement  contre  les  Cal- 
viniftes.  400.  Su  défenfe  con- 
tre leurs  calomnies.  401.  Sa 
mort  dans  des  fentimens  très- 
orthodoxes  * là-même.  Sa  vie 
f compofée  par  Brodeau.  402. 
Lifte  de  fes  ouvages  * & édi- 
tion qu’on  en  a faite.  40  3 

Moulins.  Edit  de  Charles  I X, 
dans  cette  ville  & fes  articles. 
348.  Il  eft  vérifié  en  Parle- 
ment. 34^ 

Munjler  ( évêque  de  ) veut  cliaf- 
fer  les  concubines  * & s’attire 
la  perfécution  de  fes  chanoi- 
nes. 34 6.  Il  quitte  fon  évê- 
ché * & l’évêque  d’Ofnabrug 
lui  fuccede , là-même. 

Mufculus  ( Volfang  ) auteur  Pro- 
teftant.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges. 1 W,&.fuiv. 

Mujlapha  afiiége  Malthe*  & leve 
le  fiége.  2.82 

N 

NAclantus  ou  Nac- 
chianta  Domini- 
quain*  fon  hiftoire  * fa  mort 
& fes  ouvrages.  61  y \ 

Navagero  ( Bernard  ) cardinal  & 
Vénitien  * fon  hiftoire  & fa 
mort.  273.  Il  fut  un  des  lé- 
gats du  concile  de"  Trente. 

276 

Navarre  * comment  ce  roïaume 
eft  poftedé  par  le  roi  d’Efpa- 
gne.  . 6 18 

Nemours  ( duc  de  ) vient  au  camp 
du  roi  avec  le  baron  des 
Adrets.  600.  Il  va  trouver  le 
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duc  d’Aumale  en  Lorraine. 

60 1 

Nicolini  ( Ange  ) Florentin , fait 
cardinal  par  Pie  IV.  2,51. 
Son  hiftoire , fes  divers  em- 
. plois  & fa  mort.  487 

Norfolk  ( duc  de  ) gagné  par  la 
reine  d’Ecofie  qui  Lui  promet 
del’époufer.  576.  Il  preffe  le 
comte  de  Murray  de  produi- 
re les  pièces  contre  elle  , là- 

même. 

Norkerme  , inveftit  Valencien- 
nes par  ordre  de  la  gouver- 
nante de  Flandre.  45"  o.  Il  fom- 
me  Tournay  de  fe  rendre  , & 
y fait  fon  entrée.  451.  Il  fe 
rend  maître  de  Valenciennes 
& y défarme  le  peuple.  45  2 

Nojlradamus  ( Michel  ) médecin 
& aftrologue  , fa  naiflance  & 
fa  mort.  405.  Jugement  fur 
fes  centuries , là-même.  Char- 
les I X.  le  fait  venir  à Paris , 
& lui  parle,  là-même. 

Noviciat.  Lorfqu’il  eft  fini , on 
doit  admettre  le  novice  , ou 
le  renvoyer.  %6.  Les  Jefuites 
font  exceptez , là-même. 

Nouveau  Tejîament  en  Syriaque, 
& ce  qui  y manque.  Voyez,  Sy- 
riaque. 

Noyers , prife  par  le  feigneur  de 
Barbezieüx  qui  ne  garde  pas 
les  conditions.  5 2. 6 

O 

OC  n 1 N , chaffé  de  Zurich 
vient  en  Pologne,  163. 
Erreurs  qvul  y débite , là-wê - 


me.  Commendon  l’en  fait 
chaffer.  166.  Il  fe  retire  en 
Moravie , & y meurt  de  pefte. 
1 67.  Ouvrages  qu’il  compofa, 
fon  apologie  & les  fermons , 
là-même.  Ses  dialogues  tra- 
duits en  latin  par  Caftalion. 

1,68 

Oeuvres.  Baïus  traite  de  leur  mé- 
rite. Analyfe  de  ce  traité.  308 

Onufhre  Panvini , auteur  ecclé- 
fiaftique  , fon  hiftoire  , fes 
ouvrages  & fa  mort.  5 6z  , & 

fuiv. 

Orange  ( prince  d’ ) arrive  à An- 
vers, & y eft  reçu  avec  joie. 
362,.  La  gouvernante  des  Païs- 
Bas Tenvoïe  à une  aflemblée 
des  conféderez  à Paint  Tron. 
3^3.  Ils  lui  expofent  leurs 
plaintes  & leurs  griefs,  là-mê- 
me. Il  eft  fait  gouverneur 
d’Anvers  , & y met  garnifon. 
366.  Il  refufe  de  prêter  fer- 
ment à la  Gouvernante.  45  y. 
Sa  conférence  à Villebrock 
avec  le  comte  d’Egmont.  457,, 
Il  fe  démet  de  fes  charges , & 
quitte  la  Flandre.  438.  Lui  & 
le  comte  d’Hocftrate  font  ci- 
tez par  le  duc  d’Albe.  527. 
Sont  déclarez  criminels  de 
léze-majefté  , & leurs  biens 
confifquez.  529.  Le  prince 
leve  trois  armées , pour  atta- 
quer le  duc  d’Albe.  332.  Il 
fait  faire  des  levées  en  Alle- 
magne , & s’en  excufe  auprès 
de  l’empereur.  341.  Armée 
qu’il  y leve.  344.  PafTe  la 
Meufe , & vient  camper  près 
S fffiij 
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de  Tongres.  545:.  Le  duc 
d’ Albe  l’oblige  de  décamper 
jufqu’à  vingt-neuf  fois  , lante- 
rne. Le  prince  licentie  fes 
troupes  >,&  le  retire  en  Alle- 
magne , là-même  t 

Aratoire.  Congrégation  de  prê- 
tres fans  aucun  vœu  , établie 
à Rome  par  faint  Philippe  de 
Nery.  zi 6.  Premiers  fujets 
qui  la  commencèrent,  z 1 7 
Orléans , évacuée  par  les  Calvi- 
niftes  , & remife  au  roi.  1 4 y 
Qrmanette , envoie  à Milan  par 
faint  Charles,  pour  gouver- 
ner le  diocéfe.  157.  11  travail- 
le à le  réformer , & n’y  peut 
réufïir  , là-même.  Il  engage 
faint  Charles  à y venir  rélider 
lui-même.  zj/ 

Oyfel{  Henri  Clutin  d’)  fait  ar- 
rêter à Rome  les  pourfuites 
contre  la  reine  de  Navarre. 
%22.  Et  celles  contre  les  évê- 
ques de  France  fufpe&s  de 
C alvinifme , là-mème. 

P 

PA  l e o t t e ( Gabriel  ) Bo- 
lonois , fait  cardinal  par 
Pie  IV.  M5 

famiers.  Guerre  entre  les  habi- 
tans  de  cette  ville.  351.  Ils 
en  rëfufent  l’entrée  au  duc  de 
Joyeufe.  yfz.  Jacques d’Au- 
gênnes  de  Ramboüillet  y en- 
tre après  une  trêve  conclue. 
333.  (Quelques  coupables 
font  condamnez  par  contu- 
mace , là-même . 


BLE 

Pamprou.  Lieu  d’une  bataille  ; 
où  l’armée  du  roi  fut  maltrai- 
tée. y z 3 

Papes . S’ils  ont  l’autorité  de 
donner  à des  princes  le  titre 
de  roi.  618.  Leur  conduite  à 
cet  égard  envers  la  Pologne* 

6 19 

Parijîens.  Les  Calviniftes  s’em- 
parent de  toutes  les  avenues 
de  leur  ville.  47 6.  Murmure 
de  ces  habitans  qui  man- 
quoient  de  vivres.  477 

Parlement  de  Paris , vérifie  l’édit 
d’Amboife  en  faveur  des  Cal- 
viniftes. 14^.  Refufe  de  vé- 
rifier celui  de  la  majorité  du 
roi.  149.  Ses  députez  au  roi 
qui  leur  fait  réponfe.  iyo.  Il 
met  obftacle  à la  réception 
du  concile  de  Trente , ôc  rafc 
fons  de  fes  oppofitions  183 
Pafoijfe.  Obligation  aux  fideles 
d’y  aftifter , & défenfe  de  les 
en  empêcher.  z y 

PaToifies  , dont  les  limites  ne 
font  pas  réglées , & dont  les 
peuples  n’ont  point  de  curé 
propre.  37.  Comment  le  con- 
cile de  Trente  veut  qu’on  y 
pourvoie , là-même. 

Pafqua  ( Simon  ) Génois  , ihe- 
decin  de  Pie  IV.  fait  cardinal, 
zyz.  Son  hiftoire  & fa  môrt. 

279 

Pafquier  ( Etienne  ) avocat'  de 
l’uni verfité  de  Paris  contre 
les  Jefuites.  z8y.  Son  plai- 
doyer contre  eux.  Z91 

Patronage.  Reglement  du  con- 
cile de  Trente  fur  ce  droit 
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ïcy.  L’évêque  peut  refufer 
îes  préfentez  par  les  patrons, 
s’ils  ne  font  pas  capables.  109. 
Les  patrons  ne  peuvent  per- 
cevoir. les  fruits  du  bénéfice , 
là-même.  Donation  de  béné- 
fices libres  à des  églifes  fujet- 
tes  au  patronage.  1 09 

Patrons.  Quel  droit  ils  peuvent 
avoir  dans  la  vifite  des  églifes. 

2,4 

Pauli  ( Grégoire)  s’élève  contre 
le  Palatin  Firley  3 & ne  veut 
“i<  point  reconnoître  de  Trinité 
en  Dieu.  519.  Il  rejette  toute 
tradition  des  premiers  fiécles. 
320,  Son  hiftoire  & fes  er- 
reurs fur  la  Trinité.  410.  Il 
fe  retire  de  Pologne  avec 
d’autres  Sociniens.  41 1 
Pats-Bas.  Origine  des  troubles 
qui  y font  arrivez.  2,97.  La 
4 publication  du  concile  de 
Trente  en  fut  la  principale 
caufe.  298.  Il  faut  y joindre 
l’éredion  de  plufieurs  évê- 
chez  , là-même.  Ordres  feve- 
i res  de  Philippe  II.  & édit 
pour  les  faire  éxecuter.  300, 
& fuiv.  Les  nobles  entrent 
dans  une  confpiration  contre 
la  Gouvernante.  354.  Equi- 
page des  conjurez  qui  lui  pré- 
fentent  une  requête , là-même. 
Sa  réponfe  à cette  requête. 
355.  Les  conjurez  publient 
un  écrit  pour  appuïer  leur 
confédération.  3 59.  La  Gou- 
vernante en  écrit  aux  gouver- 
neurs de  Province.  3 60.  Les 
hérétiques  font  des  prêches 


publics  où  le  peuple  vient 
en  foule.  361.  La  Gouver- 
nante afîemble  fon  confeil* 
pour  remedier  à ce  mal.  369. 
Elle  veut  quitter  Bruxelles  a 
mais  on  l’en  empêche.  370. 
Elle  nomme  le  comte  de 
Mansfeld  , fon  lieutenant  à 
Bruxelles  , là-même.  Brede- 
rode  a commilfion  de  lever 
des  troupes.  377.  Les  confé- 
derez  préfentent  une  nouvel- 
le requête  à la  Gouvernante. 

378.  Réponfe  quelle  y fait. 

379.  Elle  donne  ordre  d’affic- 
ger  Valenciennes,  43a.  Un 
parti  des  conféderez  eft  dé- 
fait près  de  Toumay , là-mê-, 
me.  La  Gouvernante  éxige  le 
ferment  des.  feigneurs  <Sc  des 
magiftrats.  434.  Le  prince 
d’Orange  le  refufe  a & fe  dé- 
met de  fes  charges.  433.  Di- 
vifion  parmi  les  conféderez 
dont  plufieurs  prêtent  le  fer- 
ment. 439.  La  Gouvernante 
entre  comme  en  triomphe 
dans  Anvers  3 là-même.  Elle 
reçoit  des  ambafîadeurs  des 
princes  Proteftans  d’Allema- 
gne. 460.  Toute  la  Hollande 
fe  fou  met  à elle.  462.  Arri- 
vée du  duc  d’Albe  dans  les 
Païs-Bas , & fon  entrée  à Bru- 
xelles. 464.  Comment  il  fe 
comporte  avec  la  Gouvernan- 
te qui  demande  à fe  retirer. 
4 66.  Les  Flamands  vivement 
irritez  contre  Philippe  1 1.  de 
la  mort  de  D.  Carlos.  551 

Petbé  originel.  Analyfe  du-  tarai: 
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té  de  Baïus  fur  cette  matière. 

• a : 3°3 
Pellevé  ( Robert  ) evêque  de 
Pamiers , obtient  de  la  cour 
une  défenfe  aux  Proteftans  de 
s’affembler.  35-1.  Les  deux 
. partis  en  viennent  aux  mains. 

Voyez,  Pamiers.  . 

Pellevé  (Nicolas)  archevêque 
de  Sens , préfide  à une  affem- 

- blée  du  clergé.  504.  Récit  de 

- ce  qui  fe  palfa  dans  cette  af- 

femblée.  yoy 

Penitencier.  Le  concile  de 

* Trente  ordonne  fon  établifle- 

ment  en  lui  unifiant  une  pré- 
bende. 2 ,9 

Penfion  fur  un  bénéfice  3 la  feule 
concefiion  du  pape  ne  fuffît 
pas  en  France.  37.  Le  pape 
< n’eu  peut  créer  aucune  fur  les 

- curés  de  patronage  laïque  , 

- là-même . A moins  que  les 
: patrons  n’y  confentent.  Voyez, 

■ Bénéfices. 

Pépin,  fait  roi  de  France  parle  pa- 
r pe  Zacharie  qui  en  dépouille 

• le  roi  légitime  Childeric.  611 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  , fes 

remontrances  à Pie  1 V.  pour 
. continuer  le  concile  de  Tren- 

- te.  y jv  Conduite  qu’il  tient 
; pour  le  recevoir  & le  publier. 

- 178.  Inftru&ions  qu’il  donne 
au  comte  d’Egmont , pour  la 
Gouvernante  des  Pais- Ras. 

299.  Il  change  fes  ordres  j & 
en  envoie  de  plus  féveres. 

300.  La  Gouvernante  publie 
un  édit  pour  les  faire  exécuter. 

•w  301.  Autres  ordres  modérez 
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qu’il  envoie  en  Flandre , pouf 
arrêter  la  conjuration  des 
. Gueux,  3 66.  Ces  ordres  vien- 
nent trop  tard.  367.  Il  mande 
, à la  Gouvernante  de  lever  de  s 
troupes.  371.  Il  lui  écrit  qu’il 
pafiera  bientôt  en  Flandre  , 
ce  qui  allarme  les  rebelles. 

: 37Z.  Il  envoïe  le  duc  d’Albe 
dans  les  Païs-Bas  pour  com- 
mander les  armées.  454.  Il 
fait  mourir  de  poifon  fon  fil$ 
D.Carlôs&lareinefonépou- 
fe.  y 3 1 < Il  confulte  les  Inqui-  * 
liteurs  touchant  les  rébelles 
de  Flandre  , & leur  décifion  , 
là-même.  Ses  ordres  au  duc 
d’Albe , en  conféquence  de 
cette  décifion,  532.  Il  veut  fe 
juftifier  par  un  écrit  publié  en 
Allemand.  544.  Ses  ordres 
au  gouverneur  de  Milan  de 
fupprimer  l’édit  touchant  la 
jurifdiétion  . ecclefiafiiqüe, 

Philippe  de  Neri  ( Saint  ) Com- 
mence l’établiflement  de  . la 
congrégation  de  l’Oratoire, 
& hilloire  de  ce  faint.  z 1 G 
Philoppovius  préfide  au  fynode 
de  Serinie-  en  Pologne.  494. 

Il  perfuadela  tolérance  dans 
Içs  églifes  de  Pologne.  42 y. 

. Ses  ménagemens  caufent  en- 
/ core  plus  de  divifions.  49  6, 

: Il  eft  accufé  d’erreur  fur  le 
; myftere  de  la  Trinité.  40 9. 

- Arrêt  de  mort  contre  lui , 

- mais  il  obtient  fa  grâce.  4t  o. 
Pie  IV.  Remontrances  que^  le 
t xpi  d’Efpagne  lui  fait  pour 

« continuer' 
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Continuer  le  concile  de  Tren- 
te. 55.  Raifons  de  ce  pape 
pour  le  finir.  56.  Il  envoie 
Vifcontià  ce  roi  pour  l’y  faire 
confentir , là-même . Il  exhor- 
te fes  légats  à continuer  leurs 
foins  , fans  fe  mettre  en  peine 
des  oppofitions  du  comte  de 
Lune  , là-même.  Il  tombe 
dangereufement  malade  , «5c 
guérit.  61  y&  65.  Joie  qu’il 
refilent  de  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente.  135-.  Il  reçoit 
à Rome  les  deux  légats  Mo- 
ron  & Simonete  j «5c  ce  qu’il 
leur  dit , là-même.  Mefures 
qu’il  prend  pour  confirmer  le 
concile , «5c  le  faire  executer. 
156.  On  lui  confeille  de  faire 
une  bulle  pour  en  confirmer 
les  a&es.  137.  Il  fait  deux 
cardinaux.  1 52.  Il  refufe  d’ex- 
communier Elifabeth  reine 
d’Angleterre.  1 5 3.  Sa  bulle 
pour  la  confirmation  du  con- 
cile de  Trente.  1 68  y & Juiv . 

Il  l’envoie  à tous  les  princes 
catholiques.  173.  Il  indique 
le  temps  auquel  les  décrets 
de  ce  concile  obligent.  175. 

Il  réglé  le  différend  entre  les 
Benediétins  & les  Chanoines 
réguliers  , fur  la  préféance. 
Voyez,  Benedi&ins.  Sa  bulle 
contre  les  Grecs  fournis  au 
faint  fiége.  177.  Le  roi  de 
Portugal  lui  écrit  fur  la  con- 
firmation du  concile.  178. 
Le  pape  envoie  Antinori  en 
France  pour  faire  recevoir  le 
concile.  187.  Il  tente  de  le 
Tome  XXXIV . 
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faire  recevoir  en  Allemagne; 

188.  Il  accorde  à l’empereur 
la  communion  fous  les  deux 
efpecespour  les  Allemands. 

189.  Il  refufe  le  mariage  aux 
prêtres.  191.  Il  penfe  à faire 
recevoir  le  concile  de  Trente 
en  Pologne.  1 96.  Il  apprend 
aux  cardinaux  que  ce  concile 
y a été  reçu.  202.  Sa  bulle 
pour  obliger  à la  réfidence  les 
évêques  & autres  beneficiers. 
203.  Autre  pour  le  ferment 
deprofeffionde  foi.  2,04.  Au- 
tre touchant  le  catalogue  des 
livres  défendus.  208.  Con- 
frairies  qu’il  confirme , & fé- 
minaires  qu’il  fait  établir.  2 1 5. 
Il  nomme  des  cardinaux  pour 
informer  de  la  fainteté  du  B. 
Didace.  220.  Il  reçoit  un  mé- 
moire du  roi  de  France , au 
fujet  de  la  reine  de  Navarre  , 
là-même.  Il  révoque  la  fenten- 
ce  d’excommunication  con- 
tre cette  reine.  222.  Il  caffe 
les  pourfuites  contre  les  évê- 
ques fufpe&s  de  Calvinifme , 
là-même.  Il  preffe  la  reine 
d’Ecoffe  de  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  246.  Ce  qu’il 
répond  aux  follicitations  de 
l’empereur  , pour  le  mariage 
des  prêtres.  247.  On  décou- 
vre une  confpiration  contre 
lui.  248.  Il  révoque  tous  les 
privilèges  contraires  au  dé- 
cret du  concile.  24p.  Il  dé- 
fend de  briguer  les  prélatures 
& le  cardinalat , là  même.  Sa 
trop  grande  ardeur  pour  l’éle- 
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yadon  de  fa  famille.  249,  Sa 
cupidité  pour  amaflfer  du  bien 
en  chargeant  les  peuples.  250. 
Châteaux  qu’il  enleve  à Guy 
de  Bagno , là-même.  Procès 
qu’il  intente  aux  Vitellis  pour 
avoir  Citta-di-Caftello,  230. 
Il  fait  emprifonner  Afcagne 
de  Cor  nia  3 là- même.  Chica- 
nes qu’il  fait  aux  Bentivoglio 
& au  duc  de  Ferrare  , là-même. 
On  lui  reproche  d’avoir  ven- 
du la  dignité  de  Camerlingue. 
23 1.  Il  fait  une  promotion  de 
vingt-trois  cardinaux  * là  mê- 
me. Il  écrit  à faint  Charles  fur 
l’heureux  fuGcès  du  I.  concile 
de  Milan.  262.  Sa  bulle  en 
faveur  de  l’ordre  de  faint  La- 
zare. 2 69.  Sa  maladie  & fa 
mort.  271 

Fie  V.  élu  pape  après  la  mort  de 
Pie  I V.  274.  Hiftoire  de  fa 
vie , avant  qu’il  fût  élevé  au 
fouverain  pontificat.  331. 
fuiv.  Il  eft  fait  Inquifîteur  gé- 
néral 3 & fa  grande  feverité. 
332.  PielY.  le  trouve  trop 
févere  3 & diminue  fon  auto- 
rité. 333.  Etant  élu  pape  3 il 
rétablit  les  Caraffes  dans  tou- 
tes leurs  dignitez.  334.  Son 
zele  dans  la  recherche  & la 
punition  des  hérétiques  3 là- 
même.  Ses  ordonnances  con- 
tre les  femmes  débauchées  & 
les  lieux  de  proftitution.  335. 
Reglemens  pour  fa  niaifon  & 
fes  domeftiques.  3-35.  Il  or- 
donne aux  cardinaux  de  ré- 
former leur  train  & payer 


leurs  dettes  3 là-même.  Son 
ordonnance  au  fujet  des  mé- 
decins pour  la  vifte  des  mala- 
des. 337.  Sa  conftitution  au 
fujet  des  prêtres  Grecs  mariez3 
là-même.  Autres  conftitutions 
du  même  pape , là-même.  Son 
cathechifme  en  Latin  3 Fran- 
çois 3 Allemand  & Polonois. 
3 37.  On  interprète  diverfe- 
ment  fes  ordonnances  à Ro- 
me. 338.  II  baptife  un  Juif 
fort  riche  qu’il  avoir  converti., 
là-même.  Il  fonde  une  maifon 
pour  élever  & inftruire  les 
cathecuménes  3 là-même.  Il 
envoie  le  cardinal  Commen- 
don  à la  diète  d’Ausbourg. 
340.  Commiffion impruden- 
te dont  il  le  charge  par  rap- 
port à l’empereur*  3 là-même,* 
Ordres  qu’il  donne  pour  être 
fignifiez  à ce  prince.  34r. 
Sa  génerofité  envers  l’ordre 
de  Malthe.  344.  Il  fait  exa- 
miner les  écrits  du  do&eur 
Ba'ius.  3 8 3*.  Il  fait  cardinal 
Michel  Bonelli  fon  neveu  3. 
là  -même.  Sa  bulle  contre  les 
opinions  de  Baïus  en  foixante- 
feize  articles.  421 3 & fuiv „ 
Quel  fut  fon  zele  pour  main- 
tenir la  religion.  74 5- . Il  veut 
faire  ôter  à' la  reine  de  Navar- 
re fes  états.  541 5.  Il  ordonne 
la  fête  de  faint  Thomas  d’A- 
quin pour  le  roïaume  de  Na- 
ples 3 là-même.  Il  fait  publier 
la-bulle  in  cœna  Dominé.  3 47. 

Il  charge  faint  Charles  Borro- 
mée  de  réprimer  les  hère  £*,«•■ 
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cjues.  5-49.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux.  75-4. 
Il  reçoit  fans  peine  l’apologie 
de  Baïus  , & lui  adrelfe  un 
bref.  5*90  , & fuiv.  Sa  joïe  en 
apprenant  les  conquêtes  de 
'la  France  fur  les  Calviniftes. 
611.  Il  envoie  Morton  en 
Angleterre  pour  y confoler 
les  Catholiques , là-même.  Sa 
bulle  pour  chaiïer  les  Juifs  de 
I’état  ecclefiaftique  dans  trois 
mois.  613.  Autre  bulle  en  fa- 
veur de  l’inquifition  & des 
Inquifiteurs  , là-même.  Autre 
en  faveur  du  duc  de  Floren- 
ce , qu’il  déclare  grand  duc 
de  Tofcane.  614.  Ses  deux 
brefs  au  gouverneur  de  Milan 
en  faveur  de  S.  Charles.  649. 
Il  veut  punir  les  chanoines  de 
la  Scala , faint  Charles  inter- 
cède pour  eux.  6 5-3.  Lettre 
qu’il  reçoit  de  faint  Charles 
fur  l’attentat  des  Freres  humi- 
liez. 66 o.  Réponfe  qu’il  fait 
au  faint  archevêque.  66 1.  Il 
envoie  un  commiffaire  apof- 
tolique  à Milan  pour  infor- 
mer. 66z 

Pinc&ovicns , tiennent  des  con- 
férences en  Pologne  avec  les 
prétendus  réformez.  318.  Le 
cardinal  Ofius  veut  les  empê- 
cher inutilement.  319.  On  y 
commence  par  l’examen  du 
myftere  de  la  Trinité , là-m. 
Fauiïe  explication  qu’ils  don- 
nent aux  paroles  de  S.  Jean. 
3x1.  Les  Pinczoviens  irritez 
contre  les  prétendus  réfor- 


mez qui  déclarent  hautement 
la  Trinité,  fe  retirent.  322. 
On  agite  la  queftion  du  bap- 
tême des  petits  enfans,  là-mê- 
me. Ils  tiennent  un  fynode  à 
Serinie.  494.  Un  autre  à Cra- 
covie  avec  les  prétendus  ré- 
formez. y 8 1.  Un  autre  à San- 
domir,  ou  l’on  ne  peut  s’ac- 
corder. 382.  Leur  parti  de- 
vient formidable  aux  Calvi- 
mftes  «5c  aux  Catholiques.  y»* 
Ptfint  (Louis)  Vénitien  , fait 
cardinal  par  Pie  IV.  251 

Pluralité  de  bénéfices,  défendue 
par  le  concile  de  Trente.  42 
Poitou.  Progrez  qu’y  firent  les 
Calviniftes  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  villes.  yio 

Politiques.  Quels  étoient  ceux 
qu'011  défignoit  fous  ce  nom. 

S 22 

Pologne.  La  difcipline  de  l’égli- 
ferenverfée  dans  ce  roïaume. 
191.  La  divifion  des  évêques 
y détruit  la  religion.  193: 
Commendon  y empêche  la 
tenue  d’un  concile  national. 
194.  Les  papes  ont  ôté  au 
fouverain  le  titre  de  roi , & le 
lui  ont  rendu.  619 

Poltrot  y tire  un  coup  de  piftolet 
fur  le  duc  de  Guife , & le  tue. 
139.  Il  eft  pris  , conduit  à Pa- 
ris , & exécuté  à mort , là-mê~ 
me.  Il  charge  dans  la  queftion 
l’amiral  de  Coligny,  là-même. 
PoJfeJJions , défendues  en  propre 
aux  réguliers , & accordées 
pour  le  fonds.  74,  75:.  Les 
Capucins  en  font  exceptez. 
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7 y.  Le  general  des  Obfervan- 
tins  demande  exception 
„ pour  Ton  ordre,  j6.  Le  Pere 
Laynez  général  des  Jefuites 
demande  la  même  chofe , là- 

même. 

Prébendes  y trop  foibles.  Com- 
ment on  peut  en  augmenter 
le  revenu.  40 

princes  laïcs,  exhortez  par  le 
concile  de  Trente , à proté- 
ger les  ecclefiaftiques  & le 
clergé.  1 2 1 . Pourquoi  la  Fran- 
ce n’a  jamais  reçu  ce  décret 
du  concile.  125 

Protejlans  Suifles , leur  nouvelle 
«confelîion  de  foi.  406".  Arti- 
cles qu’ils  y changent  , ou 
qu’ils  expliquent.  407 

Profejjion  de  foi  que  doivent  fai- 
re les  curez  entre  les  mains 
de  l’évêque.  32.  Celle  à la- 
quelle obligeoit  la  bulle  de 
P le  IV.  204.  Termes  dans  lef- 
quels  elle  étoit  conçue.  20  y 
purgatoire.  Décret  du  concile 
de  Trente  pour  le  prouver.  67 
Puritains.  Leur  origine , & pour- 
quoi ont-ils  pris  ce  nom.  576. 
Combien  differens  des  Epif* 
copaux.577.  Ils  rejettent  tou- 
tes liturgies,  & n’admettent 
aucune  tradition , là-même . 
A? (Jacques  du)  cardinal,  fa 
mort  8c  fon  hiftoire.  1 y 1 
R 

RA  g a z z o n 1 , évêque  de 
Nazianze,  prêche  à la 
derniere  feilion  du  concile 
de  Trente. 

Rasfeld  (Bernard)  évêque  de 


Munfter  fe , démet,  Fojez, 
Munfter. 

Ravejlein  ( Jofeph  ) écrit  contre 
Baïus  en  Efpagne  à Villavi- 
centio  , religieux  Auguftin. 
314.  Envoie  les  ouvrages  8c 
les  propolîtions  extraites  de 
Baïus  à Philippe  II.  317 
Raviffeurs.  Peine  que  le  conci- 
le de  Trente  ordonne  contre 
eux.  12 

Æ^/^.Remontrances  du  clergé 
de  France  au  roi  là-delfus  y o y 
Regret  aux  bénéfices.  Décret 
du  concile  de  Trente  à leur 
fujet.  104.  En  quel  cas  les  re- 
grez  font  autorifez  en  France. 

là-même* 

Réguliers.  D écret  du  concile  de 
T rente  pour  leur  réformation.. 
73.  On  leur  défend  de  rien 
polfeder  en  propre.  74.  On 
leur  permet  d’avoir  des  biens 
en  fonds.  77 

Religieufes.  Décret  du  concile 
de  Trente  pour  leur  clôture. 
7p.  Autre  pour  Féle&ion  de 
leurs  fuperieures  ou  abbefles. 
75.  Aucune  ne  peut  être  élue 
pour  deux  monafteres,  là-mê- 
me. Reglemens  pour  les  reli- 
gieufes foumifes  au  faint  liège. 
80  , d1  fuiv.  Elles  doivent 
être  gouvernées  par  les  évê- 
ques. 82.  Quelques-unes  en 
font  exceptées , là-même.  Ce 
qu’elles  doivent  obferver  à 
l’égard  de  la  eonfeffion  8c 
communion.  83,  Ellesnepeu- 
vent  garder  le  faint  Sacrement 
dans  leur  chœur.  8^.  £Us$ 


DES 

«ïoivent  £ti  c CAamin  ées  par  1 

-vêque  avant  la  véture  & pro- 
feftion.  S 7.  Anathème  contre 
ceux  qui  forcent  ou  empê- 
chent d’entrer  en  religion.  88. 
En  quel  cas  elles  peuvent  ré- 
clamer contre  leurs  voeux.  89 
Religieux , ne  peut  s’éloigner  de 
fon  couvent  fans  permiffion 
dufùperieur.  77.  Les  étudians 
dans  les  univerfitez  doivent 
demeurer  dans  des  couvens , 
là-même.  Religieux  curé  dans 
un  monaftere  eft  fournis  à 
l’ordinaire.  84.  Il  eft  obligé 
de  publier  & d’obferver  les 
cenfures  des  évêques.  8 5.  Re- 
ligieux appeliez  aux  procef- 
liions  , doivent  y aftïfter,  là- 
même.  Reglement  fur  la  pref- 
féance  entr’eux  & les  prêtres 
feculiers.  là-même.  Comment 
on  doit  procéder  au  châti- 
ment des  fcandaleux.  8 7. 
Age  pour  la  profeiïion  après 
un  an  de  noviciat.  86.  Ce  qui 
eftnéceffaire  pour  rendre  leur 
renonciation  valable,  là-mê- 
me.  Un  religieux  ne  peut  rien 
donner  au  monaftere  durant 
fon  noviciat.  87 

Reliques  des  faints.  Leur  culte 
établi  par  le  concile  de  Tren- 
te. 69 

Refermes  défendues  par  le  même 
concile.  48.  Ce  qu’on  appelle 
de  ce  nom  , & deux  fortes  de 
referves  , là-même.  Le  pape 
feul  peut  ufer  de  referve  , & 
comment,  là-même. 

Mheims,  Le  cardinal  de  Lorrai- 


ne y tient  un  concile,  z 63 . Ses 
ftatutsôcfes  reglemens.  265. 
On  y examine  l’affaire  d’un 
curé  de  Vitry  qui  ne  réfidoit 
pas.  z66.  Le  cardinal  de  Châ- 
tiîlon  évêque  de  Beauvais  y 
eft  déclaré  contumace  , là- 

même. 

Richardot  ( François  ) évêque 
d’Arras  , fon  difeours  à la 
vingt -quatrième  feftion  du 
concile  de  Trente.  1.  & fuiv. 
Robertello.  ( François  ) d’Udine  , 
fon  différend  avec  Sigonius, 
& fa  mort.  488 

Roche- Abeille.  Un  combat  s’y 
donne  où  le  duc  d’Anjou  eft 
battu.  60S 

RoJJet  ( Jean  ) fa  propofition 
contre  ï Ave  Maria  condam- 
née. 405* 

Rottembourg , renonce  à la  com- 
munion du  pape.  345” 

Roujfillon.  Edit  que  le  roi  de 
France  y rend  pour  expliquer 
l’édit  de  pacification.  224. 
Plaintes  des  Calviniftes  con- 
tre cet  édit.  226 

S 

SAcremens  en  general  , 
traite  de  Bains  fur  cette  ma- 
tière. 3 1 2.  Audi  bien  que  de 
la  forme  du  baptême*  3 r 3 
Saints  , décret  du  concile  de 
Trente  pour  leur  invocation.. 
68.  Et  touchant  leurs  reliques 
& leurs  images , là-même.  Di- 
vers fentimens  des  peres  fur 
cette  invocation.  72 

Saint  Denis.  Bataille  qui  s’y  don- 
ne entre  le  connétable 
T 1 1 1 ii  j 
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Montmorency  & le  prince  de 
Coudé.  47^*  Le  connétable  y 
eftblefle  & meurt. 479. Les  ca- 
tholiques demeurent  maîtres 
du  champ  de  bataille,ld-même. 
Salviati  (Bernard)  cardinal , fou 
hiftoire  & fa  mort.  y y 8 
t Sandomir  , les  Pinczowiens  y 
tiennent  un  finode  j & y do- 
minent y 8 2 

Sandow  ai  ( Çhriftophle  de  ) 
évêque  de  Cordouë  préfide 
au  concile  de  Tolede.  %6% 
Saracena  ( Jean-Michel)  fon  hif- 
toire  & fa  mort.  y y 6 

Saxe  ( Jean-Guillaume  de  ) fa  ' 
réponfe  à Fumée  qui  lui  de- 
mande du  fe cours  pour  la 
France,  y 2, 5-.  11  entreprend 
de  concilier  les  Luthériens 
mitigez  & les  rigides.  581.  11 
les  aflemble  à Altembourg , 
& y préfide  aux  conférences. 

là-même. 

S cala  ( la  ) églife  collegiale  de 
Milan , par  qui  elle  fut  fondée. 
643.  Saint  Charles  entre- 
prend de  réformer  les  cha- 
noines. 644.  Ils  infultent  le 
Paint  cardinal  & l’excommu- 
nient. 643.  Suite  de  cette  af- 
faire. Voyez,  Charles  ( faint.  ) 
Le  prévôt  demande  au  faint 
l’abfolution  de  fa  faute. 

Les  autres  chanoines  font  la 
même  demande , & le  faint  les 
abfouÆ*  là-même. 

Schomann  , commence  à enfei- 
gner  le  pur  Arianiftne  , & fes 
erreurs.  416 

l Jean-Bernardin)  Théatin 


& cardinal . fon  hl&aîre,  & £4 
mort.  y 61.  Il  fut  chargé  delà 
réformatjon  du  bréviaire,  y 62, 

Scguier , préfident  à mortier , dé- 
pute  au  roi  par  le  parlement. 

1 jo 

Séminaires  établis  par  l’ordre  de 
Pie  IV.  à Rome  & ailleurs., 

116 

Serinie.  Synode  qu’y  tiennent  les 
Antitrinitaires  & les  Préten- 
dus réformez.  4.94 

Sforce  ( Guy-Afcagne  ) cardinal , 
fa  mort , fon  hiftoire  & fes  di- 
vers emplois  fous  differens 
papes.  2 ,19 

Sforce  ( Alexandre  ) fait  cardinal 
par  Pie  IV.  2.52 

Sigifmond  Augufte , roi  de  Polo- 
gne , fon  décret  contre  les 
Antitrinitaires.  409.  V.  Anti* 
trinitaires  & Pinczowiens. 
Simonette  ( Louis  ) cardinal  i & 
Milanois  , fon  hiftoire  & fa 
mort,  y y 6.  Il  fut  un  des  légats 
du  concile, de  Trente , là-mê- 
me. Un  voleur  qui  lui  relfem- 
bloit  fort  , prend  fon  nom. 

5 57.  On  lui  fait  fon  procès , 

6 il  eft  pendu } là- même. 
Sirlet  (Guillaume)  Calabrois, 

fait  cardinal  par  Pie  IV.  2 y 
Brigues  dans  le  conclave  pour 
le  faire  pape.  2,73 

Sittich  ( Marc  ) neveu  de  Pie  IV. 
chargé  de  radminiftration 
des  affaires.  249 

Sixte  de  Sienne  * auteur  eccle- 
ftaftique  , Juif  converti  par 
Pie  V.  61 4.  Entre  dans  l’ordre 
de  faint  Dominique  , là-mê U 
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tie.  Ses  études-,  & ouvrages 
qu’il  a compofez.  615.  Les 
meilleures  éditions  de  fa  bi- 
blioteque  & fa  mort , là-même . 

S&cin  ( Lelie  ) commencement 
de  fon  hiftoire  , & fes  divers 
voïages.  412.  Il  fe  rend  de 
Suiffe  en  Pologne  , & revient 
en  Italie.  413.  II  fe  fauve  en 
Suilfe  , & fe  fixe  à Zurich , & 
y meurt  à 37.  ans,  là-même. 

Soein  ( Faufte  ) neveu  du  précè- 
dent , fa  nailfance  & fa  famil- 
le. 414.  Sefauve  d’Italie  pour 
éviter  les  pourfuites  de  l’in- 
quifition,  là-même.  Commer- 
ce de  lettres  entre  lui  <5t  Lelie 
fon  oncle.  413.  Il  revient  en 
Italie,  &fe  r etire  à Florence, 
là-même.  Comment  il  quitta 
la  cour  du  duc , & fes  diffé- 
rons voïages  , là-même.  Il  arri- 
ve à-  Bâle  en  Suifte.'  4 1 6" 

S omafques.  Religieux  fondez  par 
Jerome  Emiliani  , pourquoi 
ainfi  nommez.  37  3 . Ils  fe  réu- 
nirent aux  Théatins,  & s’en 
féparent  enfuite  , là-même. 
Pie  IV.  confirme  leur  infiitut 
fans  aucun  vœu  folemnel. 
5*74.  Pie  V.  leur  accorde  la 
permifiion  de  fiiire  les  trois 
vœux,  là-même.  Leur  réglé  & 
leur  habit,  là-même. 

Soucbier  ( Jerome  ) abbé  de 
Clairvaux  , fait  cardinal  par 
Pie  V.  J34 

Spifame  ( Jacques-Paul  ) fon  hif- 
toire , & fes  divers  emplois. 
489.  Henri  IL  le  nomme  à 
Pevêché  de  Nevers  où  il  aj?o- 
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ftafie , là-même.  Le  parlement 
donne  un  décret  de  prile  de 
corps  contre  lui  , là-même.  Il 
quitte  la  France  & fe  retire  à 
Geneve  où  il  époufe  fa  con- 
cubine 489.  Il  quitte  Geneve, 
& vient  trouver  la  reine  de 
Navarre.  490.  Deffeins  chi- 
mériques de  cet  évêque  apof- 
tat.  491.  Il  eft  condamné 
comme  adultéré  à avoir  la 
tête  tranchée.  493 

Spinola  ( Diego  ) Efpagnol , pré- 
fident  au  confeil  de  Caftille , 
fait  cardinal.  ^4 

Staniflas Koftka,  novice  Jefuite, 
hiftoire  de  fa  vocation  , fa 
mort  dans  le  noviciat , & fa 
eanonifation  par  Benoît  XIII. 

574 

Staphilus  ( Frédéric  ) quitte  le 
Lutheranifme , fe  fait  catho- 
lique ,&  fa  mort.  2.37 
Strigelius  ( Vi&orinus  )•  auteur 
Proteftant,  fa  mort  & fes  ou- 
vrages. 626  . & faiv. 

Stuart  ( Robert  ) meurtrier1  du 
connétable  de  Montmoren- 
cy,  pris  a la  bataille  de  Jarnac 
& poignardé.  3 

Suavius  ( Jean  ) Efpagnol , car- 
dinal , fon  hiftoire , fa  mort  & 
fon  défintereffement.  385 
Suifes  Proteftans,leur  nouvelle 
confellion  de  foi.  40 6.  Chan- 
gemens  & additions  qu’ils  y 
firent.  40  y 

Synodes  de  diôcéfes  , ordres  de 
les  rétablir  , & temps  de  les 
tenir.  2 r 

Syriaque,  Première  édition  du 
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nouveau  teftament  en  cette 
langue.  2,46.  Quel  fut  l’auteur 
de  cette  édition  , & ce  qui  y 
manque  de  la  vulgate  , là-me- 
me. Guy  Fabrice  l’a  traduit  en 
Latin  , ce  qu’il  penfe  de  faint 
Matthieu  &'  de  lepître  aux 
Hebreux  , là-même.  Si  faint 
Marc  a traduit  tout  le  nou- 
veau teftament  en  Syriaque. 

246 
T 

TH  e a t 1 N s appeliez  à Mi- 
lan par  Saint  Charles.  6 45 
Therefe  ( fainte  ) entreprend  la 
réforme  des  religieufes  car- 
mélites. y 7 1 . Enfuite  celle 
des  carmes  avec  le  fecoursde 
Jean  de  la  Croix.  572 

Thomas  d’Aquin  ( faint  ) Pie  Y. 
ordonne  que  fa  fête  fera  chô- 
mée dans  le  roïaume  de  Na- 
ples. 54  6 

Toïcde  , concile  qu’on  y tient,  & 
articles  de  réformation  qu’on 
y publie  z68 

Tranjlation  de  religieux  ne  peut 
fe  faire  dans  un  ordre  moins 
étroit.  8p 

Trêves  { archevêque  de)  prétend 
que  fa  ville  lui  eft  foumife 
pour  le  temporel.  jSo.  Il  fait 
la  guerre  à fes  fujets,  l’éle&eur 
Palatin  les  réconcilie.  j 8 1 
Turcs  , s’emparent  de  Pille  de 
Chio  qui  étoit  aux  Génois. 
33  p.  lmpietez  qu’ils  com- 
mettent dans  l’églife  de  faint 
Pierre  3 là-même , 
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V 

VAgabonds.  Décifîon- 
du  concile  de  Trente  „ 
touchant  leur  mariage.  1 3 
Valenciennes.  Norkerme  l’ailiç- 
ge  par  ordre  de  la  gouvernan- 
te des  Païs-Bas , & s’en  rend 
maître.  4^0.  11  y dé  farine  les 
habitans , & punit  les  auteurs 
de  la  révolte.  4^2 

Valette  ( la  ) nouvelle  ville  bâtie 
dans  l’ifle  de  Malthe.  28  3 
Valette  ( la  ) grand  maître , dé- 
fend Malthe  contre  les  Turcs 
qui  lèvent  le  fiége.  2. 8 2 

Ubiquité . Quel  a été  fon  pre- 
mier auteur.  243 

Ucange  archevêque  de  Gnefne 
divifé  d’avec  l’évêque  de  Cra- 
covie.  15?  3.  Sesliaifons  avec 
les  Proteftans , & fon  ambi- 
tion pour  être  chef  de  l’églife 
de  Pologne  , là-même.  Il  veut 
aflfembler  un  concile  national 
que  Commendon  empêche. 

i<?4 

Vénitiens , reçoivent  le  concile 
de  Trente  , & le  font  publier 
folemnellement.  178 

Verforis  ( Pierre  ) avocat  des  Je- 
fuites  contre  l’univerfité  de 
Paris.  287.  Son  plaidoyer  ôc 
fes  réponfes  aux  obje&ions 
contre  la  focieté.  288 

Viandes.  Décret  du  concile  de 
Trente , fur  leur  choix.  12 6 
Vicairies  perpétuelles  établies 
parle  concile  de  Trente.  1 îy 
Viclorius , député  au  pape  par  les 
légats  du  concile  de  Trente. 

5 a 


TABLE  DES 

Vida  ( Marc -Jerome  ) évêque 
d’Albe,  Ton  art  poétique  & 
fa  chriftiade.  403.  Autres  ou- 
vrages en  vers  de  ce  prélat  & 
fa  mort.  40  3 > d*  404. 

y igor  ( Simon  ) dodeur , propo- 
rtions qu’il  avance  en  prê- 
chant. 244.  Il  eft  condamné , 
mais  Ton  ne  trouve  point  la 
cenfure.  245* 

Viole  ( Guillaume  ) évêque  de 
Paris , fa  mort.  3 6$ 

Vifconti  ( Charles  ) Milanois , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  252. 
Son  hiftoire , fa  mort  & fes 
lettres  & mémoires  fur  le  con- 
cile de  Trente.  275? , & fuiv. 
Vifites  des  évêques  dans  leurs 
diocefes  , leur  fin  principal. 
22.  & 23.  Vifite  des  églifes 
qui  ne  font  d’aucun  diocele. 

Z9 

Viîellis.  Le  pape  veut  leur  en- 
lever Citta-di-Caftello  z$o 
Vitellocci  Vitelli , cardinal , fon 
hiftoire  , fa  mort  & fes  divers 
emplois.  y<5o 

Vniverfité  de  Paris  3 fon  différend 
avec  les  jefuites.  VoyeilthÀ- 
tes.  Elle  fait  un  reglement 
pour  exclure  de  fon  corps  les 
hérétiques.  $6$.  Fait  faire  à 
tous  fes  fuppôts  une  profeftion 
de  foi.  568.  Sa  requête  pré- 
fentée  au  roi  à ce  fujet  * & la 
réponfe  du  roi.  $66.  & fuiv. 
Elle  prive  de  leurs  emplois 
deux  principaux  de  college. 
5 <58.  Sa  formule  de  ferment 
dreffé  par  le  dodeur  de  Mon- 
çhy  , là-même.  Lettres  paten- 
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tes  du  roi  à ce  fujet. 

Volant  Cerdelier , fa  rétradation 
au  fujet  du  falut  des  enfans 
nonbaptifez.  3T$ 

Vrjins  ( François  des  ) fait  cardi- 
nal par  Pie  IV.  2,  $ 2 

Warvvick  ( comte  de  ) fommé 
par  le  roi  de  France  de  ren- 
dre le'Havre. 

Wengrovie.  Synode  qu’on  y tient 
fur  le  baptême  des  petits  en- 
fans.  324.  On  y contefte  pen- 
dant fix  jours  , & on  n’y  con- 
clut rien -,  là-même . 

IVidmanJladius  ( Jean  Albert  ) 
éditeur  du  nouveau  teftament 
en  Syriaque.  245 

Wirtemberg  ( Chriftophle  de  ) 
prié  par  la  reine  mere  de  ve- 
nir en  France  , pour  s’y  char- 
ger de  l’adminiftration  des 
affaires.  140.  Sa  mort  , fon 
hiftoire  , & fervices  qu’il  ren- 
dit à François  I.  579.  H fut 
grand  protedeur  de  la  con- 
feflxon  d’Ausbourg , là-même . 
Louis  fon  fils  lui  fuccede.  ySej 

X 

XY  l a n d e r publia  les  ac- 
tes de  la  conférence  de 
Maulbrun  pour  les  Calvinif- 
tes.  243 

Z 

Zr  Ambucari  évêque  de 
j Sulmone  célébré  la  mef- 
fe  à la  vingt-cinquième  feftion 
du  concile.  <5  $ 

Zamora  ( François  ) général  des 
Obfervantins  , fa  demande  au 
concile  de  Trente.  7^ 


Fin  de  la  Table  du  Tome  trente-quatrième 
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J’ A Y lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux' II 
Trente-quatrième  Volume  de  la  Continuation  de  l’HiJloire  Eccle ~ 
ftajlique  de  Mon/leur  l’Abbé  Fleury.  En  Sorbonne  le  4.  Juillet 
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F vl  ü T R S a corriger  dans  ce  Volume, 

P Age  1 1.  ligne  r.  aua , lifez  aura. 

Pag.  14.  Üg.  12.  vigueur  , lifez  rigueur. 

Pag.  y 2,  à la  fin  de  la  troifiéme  ligne , ajoutez  qui  ne  foufFrent  pas.- 
X ag.  1 2.2.  lig.  28.  par  lequel , lifez  au  lujet  duqueL 
Pag.  1 3 7.  lig.  22.  refte , lifez  vefte. 

Pag.  2 60.  lig.  24.  cœur , lifez  chœur. 

Pag.  275?.  lig.  ip.  eveque  de  Lani  3 lifez  de  LunL 
Pag.  2pp.  lig.  dern.  Rithouc.  lifez  Rithove. 

Pa§-  3 3 z ■ hg.  1 • on  » Hfez  fon. 

Pa§-  4e hg*  7*  ^a  faculté  approuva  3 lifez  cenfura, 

Pag.  41  z.  üg.  dern.  Lififmaviun , lifez  LififmannL 
Pag.  41(5.  lig.  30.  Serivi q 3 lifez  Serinie. 

Pag.  444.  lig.  2 Lunerus , lifez  Cunerus» 

Pag.  468.  lig.  1 3.  Fiffer  , lijez  FifFer. 

Pa§-  4^P-  lig*  12.  Mauvoifiniere } lifez  Mauvoilîerc» 

Pag.  y 1 7.  lig.  9.  reproque , lifez  réciproque. 

Pa§*  733*  !ig-  dern.  même  du , lifez  du  même. 

PaS*  5*  5"  4;  hg-  npres  évêque , ajoutez  de. 

PaS-  595-  üg.  2.  laïcs  , lifez  lais. 

Pag.  607.  üg.  1 y , Tiffanges  9 lifez  Tilfauges.- 
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